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E  S  beaux  jours  de  l^cglHefonr  paffés  :  mais  Dieu  n'a  pas 
rejette  fon  peuple,  ni  oublié  fes  promeffes.  Regardons 
avec  crainte  les  tentations  dont  il  a  permis  que  fonéglifc 
fût  attaquée  pendant  les  cinq  fiécles  qui  ont  fuivi  les  fix' 
;  premiers  ;  &  confidérons  avec  aâions  de  grâces  les 
^  moyens  qu'il  a  employés  pour  la  foûtcnir.  Cefontdesob- 
jets  dignes  de  notre  attention.- 

-Rome  idolâtre,  fouillée  de  tant  de  crimes  &  enyvrée  dii  fang  de  tant  l 

de  martyrs ,  devoit  être  punie ,  &  la  vengeance  divine  devoit  éclater  fur    Inondati 
die,  à  la  fecc  de  toutes  les  nations.  Saint  Jean  Tayant  appris  de  Jésus-  '^^l>ares. 
Ghrist  même,  avoir  dépeintdàns  fon  Apocalypfe ,  par  des  images  af-    ^^^^^da  Cbr. 
freufes,  la  chute  de  cette  nouvelle  Babylone.  L^exécutiôn  fuivit-  en  fon  ^'  ^^' 
temps :' Rome ceffa d'être lacapitale  de  l'empire ,depuis queGoiiftantin     Apocaî  xrn 
en  eut  transféré  le  fiége  à  Bizancc  :  &  depuis  que  l'empire  fut  partagé,  ^^"i- 
les  empereurs  d'Occident  réfiderent  à  Ravenne,  à  Milan,  &  par-tout 
ailleurs  qu'à  Rome..  Aînfi  elle  perdit  pe-u  à  peu  fon  éclat,  fes  richefle^, 


I. 

Inondation  des 
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nui.  ift^.  icxv.  ^feo  peufâe.  Kous  avons  vu  la  tiifiepeimxire  cu'eRfàîfok  fiûDtGfegiMe- 

n.  40.  Cendant  die  fot  prifc  &  pUlée  {àufieurs  tois  par  tes  bachare&,.qid 

Hom.  M  9.^  .»<iavagarerK  de  nnsem  en  rii6ccs  <out  fooipire  d'Occkieat.Or  je  compc 

Mtect,  cCKiMvàÈiim  des  barbares  fôisrlà  pfemecc  tcncatioa  extémwe  de 

l'églife,  depuis  les  perfécudons  des  empereurs  payens. 

C^  ces  oarbares  dans  les  commencemens  de  leurs  coerfes  remplif- 
fcHent  tout  de  fang  &  de  carnage  ;  brûloient  les  vfflcs  entières,  mafia- 
croient  te  babitans,  ou  les  emmenoient  efclaves^  )eaotent  par-tout  la 
terreur  Se  la  défolation.  Les  perfècadons  les  plus  cruelles  fous  Tempine 
Romain,  n%toient  ni  continuelles)  ni  univerfeUes,  &  ilreftoit  un  peuple 
de  poyens^  de  même  kngue  èc  de  même  nation  que  les  Chrétiens.  Ils 
les  écoutoient  fouvent ,  6c  fe  convertiffoicnt  de  jour  en  jour.  Mais  où  11 
ne  rdle  plus  d'hommes,  il  n'y  a  plus  d'églifes.  Et  comment  convertir 
des  brutaux  toujours  armés,  toujours  counms au  pillage,  Ôc  dont  on 
n'entçnd  pas  la  langue  ? 

I>e  plus,  ces  barbares  qui  ruinerait  l'empire  Romain,  étoient  ou 

paycns  ou  hérétiques  :  en  forte  que  même  après  les  premières  foreurs , 

quand  ils  furent  alTez  apprivoilés  avec  les  Romains  pour  s'entendre  l'un 

1  autre  6c  fe  parler  de  (ang  froid;  les  Romains  leur  étoient  toujours 

Htfi.  liv.  XXX.  odieux,  par  la  diverfité  de  religion.  Vous  avez  vu  la  cruelle  perfécution 

.«.  >,  ;  0.  &c.       jçs  Vandales  en  Afrique. 

Ces  barbares ,  il dt  vrai,  fe  convertirent,  les  uns  plutôt,  les  autres 
plus  tard  5  6c  dans  leur  converfion ,  Dieu  ne  fit  pas  moins  éclater  (à  mifè- 
Mœur^  Cbrét.  c.  ricordc ,  que  dans  la  punition  des  Romains  il  avoît  fignalé  fa  juftice.  Mais 
/7-  les  barbâtes.,  en  devenant  Chrétiens ,  ne  quittèrent  pas  entièrement  leurs 

anciennes  mœurs  :  ils  demeurèrent  la  plupart  légers,  changeans,  em- 
ponés ,  agiiïant  plus  par  paflion  que  par  raifon.  Vous  avez  vu  quels 
Chrétiens  c'étoit  que  Clovis  6c  fes  cnfans.  Ces  peuples  continuoient  dans 
'  leur  mépris  pour  les  letpres  6c  pour  les  ans,  ne  s'occupant  que  de  la 
çhaflc  6c  de  la  guerre.  De-là  vint  Tignorance,  même  chez  les  Romains 
leurs  fujets.  Car  les  mœurs  de  la  nation  dominante  prévalent  toujours ,  & 
les  émdes  languiflent ,  ii  l'honneur  6c  l'intérêt  ne  les  foutiennent^ 
II.  Nous  voyons  la  décadence  des  émdes  dans  les  Gaules  dés  la  fin  du 

ChAtcdesétur  fixiéme  fiécle,  c'eft-à-dire,  environ  cent  ans  après  l'établiffement  des 
^*^  Francs.  Nous  en  avons  un  exemple  faifible  dans  Grégoire  de  Tours.  Il 

reconnoit  lui-mçme  qu'il  avoit  peu  étudié  la  grammaire  ôc  leslettres  hu- 
maines ;  ôc  quand  il  ne  l'avoueroit  pas ,  on  le  verroit  aflez.  Mais  le  moin^ 
dre  défeut  de  fes  écrits  eft  le  ftile  ;  on  n'y  trouve  ni  choix  de  matières, 
ni  arrangement.  C'eft  c(Hifofément  l'htftoire  eccléfiaflique  6c  la  cempo-r 
relie  :  ce  font  la  plûpan  de  petits  faits  de  nulle  importance ,  6c  il  en  relevé 
fouvent  des  circonftances  bafTes  6c  indignes  d'une  hiftoirefèrieufe.  Ilpa»- 
roît  crédule  jufqu'à  l'excès  fur  les  miracles. 

J'attribue  ces  défauts  à  la  mauvaife  éducation ,  plutôt  qu'au  nawrel  ; 
autrement  il  fàudroit  direjque  pendant  plufieurs  ficeler  il  ne  feroit  pref- 
que  pas  né  d'homme  qui  eût  un  fens  droit  6c  un  jugement  exaâ.  Mais 
les  meilleurs  efprits  fuivent  aifément  les  préjugés  de  l'enfance  6c  les  op^ 
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nions  vulgaires ,  quand  ils  ne  font  pas  exercés  à  raifonner  9  &  nefe  pro- 
pcfeot  pas  de  b<»ns  modèles.  Les  études  ne  tombèrent  donc  pas  entiè- 
rement avec  l'empire  Romain,  la  religion  les  conferva  ;  mais  il  n'y  eut 
plus  que  les ecckfiadiques  qui  étudièrent,  &  leurs  énides  furent  grof- 
lieres  &  imparfaites.  Je  parle  des  fciences  humaines  ^  car  pour  les  do-     ^ifi-  '«>•  «ï»- 
gmes  de  la  religion ,  ils  fuivoient  Tautorité  certaine  de  l'ccrinire  &  de  la  7* 
tradition  des  pères.  Le  pape  Agathon  le  témoigne  dans  la  lettre  dont  il  ^  ^^      ^^*^' 
chargea  fes  légats  pour  le  fixiémc  concile.  Nous  ne  les  envoyons  pas  ,^' 
dit-il ,  par  la  confiance  que  nous  avons  en  leur  fçavoir.  Car  comment 
pourroit-on  trouver  la  (cience  parfaite  des  éaùures,  chez  des  gensqui 
vivent  au  milieu  des  nations  barbares ,  &  ga^ient  à  grande  peiae  leur 
fubfifbRiGe  chaque  jour  par  leur  travail  corporel  ?  Seulement  nous  gar- 
dons avec  fimplicité  de  cœur  la  foi  que  aos  per^s  nous  ont  laiifée. 

Dans  les  fiécles  fuivans,  les  hommes  les  plus  éclairés  comme Bede, 
Alcuin,  Hincmar ,  Gerbert ,  Xe  fentoient  du  malhair  de&temps:  voulant 
«mbra&r  toutes  les  fciences,  ils  n'en  ^ppcofondilToient  aucune,  de  ne 
fçavoient  rien  exaâement.  Ce  qui  leur  manquoit  le  plus  étoit  la  critique 
pour  dlftinguer  les  pièces  Mufles  des  vécitables.  Car  il  y  avoît  dôs-lors  Eijl.  Jh.  xxx. 
quantité  d'écrits  fabriqués  fous  des  noms  illuftres,  non-feulement  par  ^  ^* 
des  hérétiques,  mais  par  des  catholiques,  &  même  à  bonne  intention* 
J'ai  marqué  que  Vigile  de  Thafçc  avoue  lui-fnêmc  avoir  emprunté  le 
nom  de  faint  Athanafe ,  pour  fe  taire  écouter  des  Vandales  Ariens.  Ainfi 
.quand  on  n'avoit  pas  les  aâes  d'un  martyr  pour  lire  au  jour  de  fàfêie^ 
on  en  compofoit  les  plus  vraifemblablesouJesplus  merveilleux  que  Ton 
pottvcdt ,  éc  par-là  Ton  croyoît  .entretenir  la  piété  des  peuples.  Ces 
^ulTes  légendes  furent  principalement  fabriquées  à  l'occauon  dcstranf- 
iadons  de  reliques,  (i  fréquentes  dans  le  neuvième  iiécle. 

On  feifoit  auffi  des  titres,  foit  à  la  place  des  véritables  que  l'on  avoit 
perdus ,  foit  abfoliunent  fuppoiés  :  comme  la  Êameufe  donation  de  Conf- 
jtantin,  dont  on  ne  doiKoit  pas  en  France  au  neuvième  fiécle.  Mais  de     Hjft.  Uv.  u.  «. 
coûtes  ces  pièces  fauffes  les  plus  pernicîeufes  furent  les  décrétaks  atui-  '4- 
buées  aux  papes  des  quatre  premiers  fiécles,  qiri ontfait une playe  irré- 
parable à  la  difcipline  de  l'églife,  par  les  maximes  nouvelles  qu'elles 
ont  introduites  touchant  les  jugemens  des  évêques  &  Tautorité  du  pape. 
Hincmar  tout  grand canonifte  c^u'il  étoit,  ne  put  jamais  démêler  cetce     Hift.  Uv.  xtif> 
fiauffeté;  il fçavoitbienquecesdécrétalesétoicnt  inconnues  aux  fiécles  pré-  «•  ««* 
cédens,  ôc  c'eft  lui  qui  nous  apprend  quand  cUes  commencèrent  à  pa- 
roître  ;  mais  il  ne  fçavoit  pas  aîfcz  de  critique  pour  y  voir  les  preuves 
de  fuppofition,  toutes  fenubles  qu'elles  fcmt,  .fie  lui-même  allègue  ces 
décrerales  quand  elles  lui  font  favorables. 

Un  autre  ^^t  de  l'ignorance  efl  de  rendre  les  .hommes  crédules  ^ 
fupo^tieux ,  faute  d'avoir  des  principes  certains  de  créance  Qc  une  con- 
noiflfance  exaâe  des  devcMrs  de  la  religion.  Dieu  efttout-puiflaot,i8c.l^ 
Saints  ont  un  grand  crédit  auprès  de  lui,  ce  iofH  des  vérités  qu'aucun 
tathoUque  ne  contefte  :  donc  je  dois  croire  tous  les  miracles  qui  ont  été 
«it]ûdbués  à  l'imerceirion  des  Saints  ;  la  cqnféquence  n'eft  pas  bonne.  U 
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faut  en  examiner  les  preuves  :  6c  d'autant  plus exademcnt, que cîesfaitt 
7.  Cof.  IV.  7;.  font  plus  incroyables  &  plus  importans.  Car  aflurer  uiTfaux  miracle, ce 
fet.  Dam.  wV^en'îi  rien  moins,  félon  (aintPaul,  que  porter  feux  temo^nage contre 
S.  Doinin.  Une.  Dieu,  comme  remarque  très-)udicieufement  faint  Pierre  Damien.  Ainfi 
••  ^'  toin  que  la  piété  engage  à  les  croire  légèrement ,  elle  oblige  à  en  exa- 

miner les  preuves  à  la  rigueur.  H  en  eft  de  même  des  révélations,  des 
apparitions  d'efprics ,  des  opérations  du  démon ,  foit  par  le  miniilere  des 
forciers  ou  autrement  :  en  un  mot,  de  tous  les  faits  farnaturcls,  quicon- 
que a  du  boiT  fens  &  de  la  religion,  doit  être  trds-réfervé  à  les  croire. 

C'eft  par  cette  raifonque  )'ai  rapporté  trés-peu  de  ce  nombre  infini  de 
miracles,  que  racontent  les  auteurs  de  ces  fiécles  moins  éclairés.  U  m'a 
paru  que  chez  eux  le  goût  du  merveilleux  Temportoit  fur  celui  du  vrai  ; 
&  je  ne  voudrois  pas  répondre  qu'en  quelques-uns  il  n'y  eût  des  mo- 
tifs d'intérêt,  foit  d'attirer  des  offrandes  par  l'opinion  des  guérifons  mi- 
raculeufes ,  foit  de  conferver  les  biens  des  égKfes,  par  la  crainte  des  pu- 
nitions divines.  Car  c'èft  à  quoi  tendent  la  plupart  des  hiftoires  rappor- 
tées dans  les  recueils  de  miracles  de  ûint  Martin ,  de  faint  Benoit,  &  des 
autres  Saints  les  plus  fameux.  Comme  fi  ceux  qui  font  Saints  pour  avoir 
méprifé  les  richdfes  fur  la  terre ,  étoient  devenus  interreffésdans  leeicU 
&  employoient  leur  crédit  auprès  de  Dieu  pour  fe  venger  de  ceux  qui 
pilloient  les  oréfors  de  leurs  églifes. 
ni-  Je  vois  bien  le  principal  motif  qui  engageoit  à  relever  avec  tant  de 

Menaces  &pro-  foin  ces  prétendus  miracles.  On  vouloit  retenir  au  moins  par  la  crainte 
mcflestempord-  j^g  peines  temporelles, ceux  qui  étoient  peu  touchés  des  éternelles  :  mais 
on  ne  s'appercevoit  pas  que  c  étoit  introduire  une  erreur  dangeraife ,  en 
raifonnant  fur  ce  feux  principe ,  que  Dieu  punit  ordinairement  les  mé- 
chans  en  cène  viCr  C  étoit  ramener  les  chrétiens  à  l'état  de  l'ancien 
teftament,  où  lespromeflcs  &  les  menaces  étoient  temporelles.  C'étoit 
expofer  au  mépris  l'autorité  de  la  religion,  dont  on  pretendoit  appuyer 
CCS  menaces,  puifqu'elles  étoient  fouvcntdémenties  par  l'expérience,  & 
que  l'on  voyoit  tous  les  jours  les  ufurpateurs  des  biens  de  l'églifedemcu-^ 
rer  impunis  &  vivre  dans  une  fanté  &  une  profpérité  parfaite. 
uChii.  r.  8.  Auuî  n'étoit-ce  pas  la  doûrinede  l'antiquité  éclairée,  &  S.  Auguftîn 
a  prouvé  folidemait  le  contraire.  Il  a  plû,  dit-il,  à  la  divine  Providence 
de  préparer  à  l'avenir  des  biens  pour  les  )uftes,  dont  les  injuftcs  ne  joui- 
ront point;  &  pour  les  impies  des  maux,  dont  les  bons  ne  feront  point 
tourmentés.  Mais  quant  à  ces  biens  Ôc  ces  maux  temporels,  fl  a  voulu 
qu'ils  fiiflcnt  communs  aux  uns  &  aux  autres ,  afin  que  l'on  ne  défire  pas 
trop  ardemment  des  biens^  que  Ton  voit  auffi  entre  les  mains  des  mé- 
chans,  &  cjue  l'on  ne  feflc  rien  de  honteux,  pour  éviter  des  maux  que 
les  bons  mêmes  foufFrent  le  plus  fouvent.  Et  encore:  Si  tout-péché  étoit 
maintenant  puni  d'une  peine  manifefte ,  on  croiroit  que  rien  ne  feroit 
réfervé  au  dernier  jugement;  &  fi  Dieu  ne  puniffoit  maintenant  aucun 
péché  évidemment,  on  croiroit  qu'il  n'y  auroit  point  de  providence. 
De  même  pour  les  biens  de  cette  vie,  fi  Dieu  ne  les  donnoit  a  quelques- 
uns  de  ceux  qui  les  demandent,  il  fembleroit  que  ces  biens  ne  depen- 


r.  Cic,  r.  i j- 


Depuù  Fan  6oo*  jiéjquà  tan  i  loo.  ^i) 

«droîent  p^  de  lui  :  &  s'il  les  donnoit  à  tous  ceux  qui  les  demandent, 
nous  croirions  ne  le  devoir  fervir  que  pour  ces  récompenfes  ;  &  au  lieu 
d'être  pieux,  nous  ferions  avares. 

Il  montre  enibite  que  les  plus  gens  de  bien  ne  laiflent  pas  de  com-  c.  $. 
mettre  des  péchés ,  pour  lefquels  ils  méritent  des  peines  temporelles  ;  & 
qu'il  y  a  une  aua«  raifon  pour  les  faire  fouiFrir  en  cette  vie  comme  Job , 
afin  qu'ils  connoîfiTent  le  fond  de  leur  cœur,  &  qu'ils  apprennent  par 
expérience,  s'ils  aiment  Dieu  par  une  piété  fîncere  &  délinterreiTée.  Il 
eru<%ne  auffi  que  Dieu  récompenfe  en  cette  vie  les  vertus  purement  hu- 
maines, comme  celles  des  anciens  Romains,  parce  qu'il  ne  leur  réferve 
point  d'autre  récompenfe*  Enfin  il  ajoute  :  Nous  apprenons  maintenant  xl.Ivu.c.u 
a  foufiîrir  patiemment  ks  mauxque  fouffrent  même  les  bons ,  &  à  ne  pas 
beaucoup  eiHmer  les  biens  que  les  méchans  mêmes  obtiennent  ;  ainii 
Dieu  nous  donne  une  inflrudion  (Mutaire ,  en  nous  cachant  fa  îuftice.  Car 
nous  ne  fçavons  par  quel  jugement  de  Dieu  ca  homme  de  bien  eft  pau- 
vre ,&  ce  méchant  riche  :  pourquoi  l'innocent  eft  condamné ,  &  le  crimi- 
nel abfous.  Que  (i  cette  abfurdité,  pour  ainfi  dire,  avoit  toujours  lieu 
en  cette  vie,  on  y  pourroit  trouver  quelque  raifon  de  juftice  :  mais  il 
arrive  fouvent  du  mal  aux  méchans  •&  du  bien  aux  bons  :  ce  qui  rend 
les  jugemens  de  Dieu  plus  impénétrabics- 

II  femblc  qu^oneôt  oublié  cette  doârine,  quand  les  évcques  &  les 
papes  ^mes  employoient  fi  hardiment  les  promefles  temporelles  pour 
engager  les  princes  à  les  protéger  ;  comme  entr'autrcs  le  pape  Edenne  II:  S^  ;^*  ^ 
dans  la  lettre  écrite  aux  François  au  nom  de  faint  Pierre.  Gcspromelfes  ^  ^^'  ^"'•*^'^ 
&  ces  menaces  peuvent  impofer  quelque  temps  à  des  igmwans  :  mais 
quand  ils  vojrent  qu'elles  font  fànseffet^commeilairivele  plus  fouvent, 
elles  ne  font  propres  qu'à  les  icandalifer  &  à  ébranler  leur  foi  :  les  fai- 
iânt  douter  delà  foUdité  des  promeifes  &  des  menaces  qui  rendent 
l'autre  vie.  Cependant  on  a  continué  jufques  dans  les  derniers  iiéclcs  i 
jfiiivre  cette  vidUe  prévention  ;  &  je  ne  puis  affez  m'étonner  qu'un  hom- 
me aufli  éclairé  que  le  cardinal  Baronius ,  relevé  avec  tant  de  foin  les 
mauvais  fuccés  arrivés  aux  ennemis  de  l'égliiê ,  pardcuHerementdu  faim 
fiége,  comme  autant  de  punitions  divines,  flc  les  avant^es  des  princes 

Êieux  comme  des  preuves  qu'ils  foutenoiem  la  bonne  caufc.  Toutefois 
i  vérité  de  Thiftoiie  l'obl^e  fouvent  à  recourir  à  la  profondeur  des 
jugemens  de  Dieu,  pour  fauver  les  difgraces  arrivées  aux  plus  zélés 
Catholiques  ;  &  il  ne  s'apperçoit  pas  qu'une  preuve  qui  n'cft  pas  tou- 
jours concluante,  ne  l'dt  jamais. 

Je  reviens  aux  effets  de  l'ignorance  &  de  la  crédulité  md  réglée.  Il         l  V. 
feut  y  compter  la  fecilité  à  recevoir  des  reliques ,  dont  l'examen  demande    *^«^wcs. 
à  proportion  du  jugement  &  de  la  [vécaution ,  comme  celui  des  mira- 
cles. Il  eft  certain  en  général  que  les  reliques  des  Saints  méritent  d'être    hi^mn  Chfit. 
honorées  ;  .&  vous  en  avez  vô  la  pratique  dès  les  premiers  fiécles  de  c.  zz. 
l'églife,  dans  les  aûes  des  martyrs  les  plus  authentiques ,  &  dans  les 
fcrits  des  pères.  Souvenez-vous  entr'aucres  de  ce  que  dit  S.  Auguftin 
dc&  teliqq^  de  ûint  Etienne  >  fie  des  miracles  qui  sV  fàifoient.  Mais  il 
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têmo^ne  que  dés  Ton  tcmos  oa  débitait  de  fauffcs  relîcmes  ;  &  il  n'èflr 
pas  toujours  aifé  de  les  diftinguer  des  vraies.  On  ne  sy  feroit  jamais 
trompé,  fi  on  avoit  toujours  gardé  la  ù%t  précaution  oc  ne  point  too* 
cha  aux  fépulclves  des  Saints  9  6c  de  laiuer  leurs  corps  entiers  bien  avant 
dans  la  terre,  comme  font  encore  à  Rome  ceux  des  (aines  Apôtres  :  & 
vous  avez  vu  avec  qudle  fermeté  faint  Gr^oire  refiilâ  à  l'impératrice 
m.epifl.  jo;  même  le  chef  de  fâkic  Paul.  On  fe  contentoit  alors  d'envoyer  pour  re- 
liques, ou  des  linges  qui  avoient  touché  les  iépulchres  des  Saints ,  ou 
des  tapis  quLles  avoienc  couverts ,  ou  qui  avoient  couvert  leurs  aut^.^ 

Ce  fot  en  Orient  que  Ton  commença  à  transférer  &  à  diviiêr  les  reli- 
ques ,*&  cefutToccafiondesimpoftures.  Car  pour afTurer des  reliques,, 
fl  eût  fallu  les  fuivre  exaâement  depuis  leur  origine, dcconnoître  toutes 
les  mains  par  lelquelles  elles- avoient  paiTé  :  ce  qui  n'étoit  pas  fi  difficile 
dans  les  ccnnmencemens.  Mais  après  plufieuts  fiécles  il  fut  oien  plus  ai(é 
d'impofer,  non-feulement  au  peuple,  mais  auxévêques  devenus  moins 
éclairés  &c  moins  attentifs }  &  depuis  que  Ton  eut  établi  la  régie  de  ne 
point  conlâcrer  d'^lifes  ni  d'autels  làns  reliques ,  la  nécefficé  d'en  avoir 
fut  une  grande  tentation  de  ne  les  pas  examiner  de  fi  près.  L'intérêt 
d'attirer  des  offrandes  &  des  pèlerinages ,  qui  enrichilToient  les  villes  , 
fîit  encore  dans  la  fuite  une  tentation  plus  ^(fiere. 

Je  ne  précens  pas  par  ces  réflexions  générales  rendre  fufpeâe  aucune 
relique  en  particulier  :  )e  fçai  qu'il  y  en  a  plufieurs  de  trcs-cotaincs  r 
fçavoH:,  celles  des lâints  patrons  de  chaque  ville,  qui  y  fonr  morts,  ôc 
qui  y  ont  toujours  été  honorés  dq)uis  :  comme  à  Paris  faint  Denis  ,l^int 
Marcel ,  ûinte  Geneviève.  Car  encore  qu'elles  ayent  été  transférées  dii 
temps  des  Normands ,  on  ne  les  a  jamais  perdues  de  vue.  Pour  les  au- 
très,  j^en  laifle  l'examen  à  la  prudence  de  chaque  èvêque;&  je  dis  feu* 
lement,  que  cet  examen  doit  être  plus  rkoureux  à  l'égard  de  celles,: 
qui  après  avoir  été  cachées  pendant  plutieurs  fiécles,  n'ont  paru  que 
dans  des  temps  d'ignorance,  ou  que  l'on  prétend  avoir  été  apportées  de 
fort  loin ,  iâns  que  l'on  fçache  nicomment  elles  en  (ont  venues  ^  ni<:om« 
ment  elles  avoient  été  confervées.  Je  crois  toutefois  que  Dieu,  qui  con-* 
noit  le  fond  des  cœurs ,  ne  laiife  pas  d'avoir  agréable  la  dâ^^otion  des 
peuples,  qui  n'ayant  intention  que  de  l'honorer  en  fes  Saints,  révèrent 
de  bonne  fbi<  les  reliques  expolées  depuis  plufieurs  fiécles  à  la  vénération 
publique. 

Il  faut  donc  diftinguer  ce  qui  efl  delà  foi  çad)oIique,fça  voir  l'utilité 
de  l'intercelfion  des  Saints ,  &  de  la  vénération  de  leurs  reliques  d'à* 
vec  les  abus  que  l'ignorance  &  les  paffions  humaines  y  ont  joint,  non-' 
feulement  en  fe  trompant  dans  le  fait ,  &  honorant  comme  r^ues ,  ce 
qui  ne  l'ctoit  pas ,  mais  s'appuyant  trop  fur  ks  vraies  rdi<^es  ;A  1^* 
lêgardant  comme  des  moyens  inf^iibles  d^attirer  fiir  les  particuliers,. 
&  fur  les  villes  entières  toutes  fortes  de  bénèdiâions  temporelles^ fpi-- 
rituelles..  Qpand  noi^  aurions  les  Saints  mêmes  vivans  ôc  converians 
avec  nous ,  leur  préfcnce  ne  nous  feroit  pas  phis  av«Kageufe  que  celle 
Uc.  XIII.  2^..  de  Jesus-Chkist.  Or  il  dit  exprcffèmeni  dans  l'évangile:  \^s direz- 

au 
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au  perc  de  famille  :  Nous  avons  bu  &  mangé  avec  vous  »  &  vous  avez 
cnfcigné  dans  nos  olaccs*  Et  il  vous  dira  :  Je  ne  fçais  qui  vous  êtes-  L'u- 
tilité des  reliques  cil  donc  de  nous  faire  fouvenir  des  Saints ,  &  nous  ejç- 
citer  à  l'imitation  de  leurs  vertus  :  autrement  la.préfcnce  des  reliques., 
ni  des  lieux  faiots  ne  nous  fauvera  pas ,  non' plus  que  les  Juifs ,  à  qui  ie 
.  prophète  reprochoit  qu'ils  fe  confioient  en  des  paroles  de  menfongeS ,  en 
difànt  :  Le  temple  du  Seigneur,  le  temple  du  Seigneur,  (ans  corriger  Jitm. yn.  4. 
leurs  mœurs. 

Les  pèlerinages  furent  une  fuite  de  la  vénération  des  lieux  faints  &  y. 

des  reliques,  principalement  avant  Tufage  de  les  transférer.  Us  écoient    Pèlerinages.^ 
plus  faciles  fous  l'empire  Romain  par  le  commerce  continuel  des  pro-  ^  ^^'*"  ^^^^^^ 
vinces  ;  mais  ils  ne  laiiTerent  pas  d  être  très-fréquensfous  la  domination  '**  ^"^ 
des  barbares ,  depuis  que  les  nouveaux  royaumes  eurent  pris  leur  confif- 
tance.  Je  crois  même  que  les  mœurs  de  ces  peuples  y  contribuèrent  : 
car  ne  s'occupant  que  de  la  chaffe  &  de  la  guerre  ils  étoient  dans  un 
continuel  mouvement  ;  aiofi  les  pèlerinages  devinrent  une  dévotion  uni- 
verfelle  des  peuples  &  des  rois, du  clergé ,  des  évêques , &  des  moineç. 
J'ofe  dire  que  c'étoit  préférer  un  petit  acceflbire  à  Teflcntiel  de  la  reli- 
gion ,  quand  un  éveque  quittoitfondiocèfê  pendant  des  années  entières, 
pour  aller  de  l'extrémité  de  la  France  ou  de  l'Angleterre  à  Rome,  ou   ^^onjf.  ep.  10/. 
même  à  Jerufalem  :  quand  des  abbés  ou  des  moines  fortoient  de  leurs  ^iP-  ^^'^''  *^"-  «• 
retraites ,  quand  des  femmes ,  ou  même  des  religieufes  s'expofoient  à  tous  ^/* 
les  périls  de  ces  grands  voyages.  Vous  avez  vu  par  les  plaintes  de  faint    Conc.  Cabil 
Boniface,  les  accidens  déplorables  qui  en  arrivoient.  Il  y  avoit  fans  doute  ^'i- f-  4?- 
plus  à  perdre  qu'à  gagner  ,&  je  regarde  ces  pèlerinages  indifcrcts ,  com-     ^i^*  ^^'  '^^^'^ 
me  une  des  fources  de  relâchement  de  ladifcipline;  auflis'enplaignoit-  ^v-Tut.-    ^ 
on  des  le  commencement  du  neuvième  fiecle.  Mais  ce  ftit  principale-  nh.  v.c.  tj. 
ment  la  pénitence  qui  en  fouffrit.  Auparavant  on  enfermoit  les  pénitens     Hift.  liv'  xxx. 
dans  lesdiaconiesjOud'autres  lieux  près  de  l'églife,  pour  y  vivre  recueil-  «•  42- 
lis  &  éloignés  des  occafions  de  rechute.  Vous  l'avez  vu  dans  le  fecra-     ^^^S-  ^P*  ^-  ^^ 
mentaire  attribué  à  faint  Gelafe ,  &  dans  une  lettre  du  pape  Grégoire  III.  ^^^^  .. 
mais  depuis  le  huitième  fiécle  on  introduifit  tout  le  contraire  pour  péni-  „^  ^,  id^r^^Ub. 

.  tence ,  en  ordonnant  aux  plus  grands  pécheurs  de  fc  bannir  de  leur  pays  v\v  c.  j  j. 
&  paffer  quelque  temps  à  mener  une  vie  errante  à  l'exemple  de  Gain.     Capit.  Aquifg. 
On  vit  bien-tôt  l'abus  de  cette  pénitence  vagabonde  ;  &  dès  le  temps  de  <'»•  7^9-  c.  77. 
Charlcmagne ,  on  défendit  de  fouffrir  davantage  ces  hommes  affreux ,    ^^P-  ^''^'  ^^^^^ 
qui  fous  ce  prétexte  couroient  par  le  monde  nuds  ôc  chargés  de  fers  :  ^'  "^^^ 
nuis  Tufage  continua  d'impofcr  pour  pénitence  quelque  pèlerinage  fa- 
meux :  &  ce  ftit  le  fondement  des  croifades. 

L'abus  dans  la  vénération  des  reliques  dégénéra  en  faperftition ,  mais         v  i. 
l'ignorance  du  moyen  âge  en  attira  de  plus  riianJfeftes  :  comme  cène    Siiperfticions. 

.  divination  nommée  le  fort  des  Saints,  dont  Grégoire  de  Tours  rapporte  ^^ift-  Uv.  xxx. 
tant  d'exemples ,  &  avec  unférieux  à  pcrfuader  qu'il  y  croyoit.  Comme  ^'  '•  ^^'^P  ^-  ^j/^- 
ces  épreuves  nommées  le  jugement  de  Dieu,  foit  par  l'eau,  foit  par  le^'^^'^^'  ^'^'  ^^^" 
feu ,  foit  par  le  combat  fingulicr  qu'Agobard  condamnoit  fi  fonement ,  /fC^'xLvî/».  Ê. 
mais  qu'Hincmarfoutenoit,&  qui  furent  en  ufage  fi  long-temps.  Comme /iv!i.  »,  ii.*  ' 
Tome  xni.  e  j 
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raftrologîe  à  laquelle  on  voit  qu'ils  croyoient  9  principalement  aux  effeci 
des  éclipfes  &  des  comètes.  Ces  fuperftidons  dans  le  fcKid  étoient  d» 
Tcftes  du  paganifme)  comme  d'autres  plus  manifeftement  criminelles , 
condamnées  dans  les  conciles  du  même  temps.  En  général  le  plus  mau*- 
vais  effet  des  mauvaifes  éfiides  eft  de  croire  fçavoir  ce  que  Ton  ne  fçait 
point,  C'cft  pis  que  la  pure  ignorance,  puifque  c'eft  y  Coûter  Terreur, 
&  fouvent  la  préfomption. 
V 1 1.  Je  n'ai  parlé  jufques  ici  que  de  l'Occident  :  mais  l'églife  orientale  eut 

fitatierOjicnt.auâî  fes  tentations.  L'empire  Grec  ne  Ait  pas  entièrement  détruit,  mais 
il  fut  réduit  à  des  bornes  bien  étroites  ;  d^n  côté  par  les  conquêtes  des 
Arabes  Mufulmans ,  de  Tautre  par  celles  de  divers  Scydies ,  entr'autres 
des  Bulgares  &  des  Ruffcs.  Ces  deux  derniers  peuples  fefirqit  chrétiens, 
ik  leur  domination  produifit  à  peu  prés  les  mêmes  eiFets  que  celle  des 
autres  barbares  feptentrionaux  :  mais  les  Mufulmans  prétendoient  con- 
vertir les  autres,  oc  prenoient  pour  prétexte  de  leurs  conquêtes  le zélc 
d'établir  leur  religion  par  toute  la  cerre^  Us  fouffroient  à  la  vérité  les 
chrétiens  \  mais  ils  eimloyoieiw  pour  les  pervertir  tous  les  moyens  pof- 
fibles ,  excepté  la  perfccution  ouverte ,  en  cela  mêm^  plus  dangereux  que 
les  payens.  D'ailleurs  leur  religion  a  quelque  cho^  de  fpécieux.  Ils  ne 
prêchent  que  l'unité  de  Dieu ,  oc  l'horreur  de  l'idolâtrie  ;  &  ils  ont  imité 

I)lufieurs  pratiques  du  Chriftianifnie ,  la  prière  à  certaines  heures  réglées , 
,  e  jeûne  d'un  mois,  les  pèlerinages.  Enhn  leur  indulgence  pour  la  plu- 
ralité des  femmes  &  des  concubines ,  attire  les  hommes  (enfuels.  Ils  em- 
ployèrent entr'autres  un  artifice  extrêmement  pernicieux  au  Chriftianifine. 
La  Syrie  étoit  pleine  de  Neftoriens ,  l'Egypte  d'Eutyquiens ,  les  uns  &  les 
autres  ennemis  des  patriarches  de  Conftantinople  ôcdes  empereurs  qu'ils 
regardoiem  comme  leurs  perfècuteurs.  Les  Mufuhnans  profitèrent  de  cette 
divifion ,  protégeant  les  hérétiques,  &  ab^ilfiant  les  catholiques  qui  leur 
étoient  fufpeâs,  par  leur  attachement  ài'cinpereur  de  Conftandnople, 
d'où  leurvint  le  nom  de  Melquites,c'eft-a-dire,  en  Arabe,  royaux  ou  im- 
périaux, C'eft  par-là  que  ces  héréfies  fi  gnciennes  fubfiftent  encore; 6c 
que  les  Chrétiens  d'Orient  onidesévêquçs  &dfô  patriarches  decesdiffé* 
rentes  feâes,  Melquites,  Neftoriens,  Jacobites,  qui  font  les  Eutyquiens. 
Par  ces  divers  moyens  les  Mufiilmans ,  fans  exterminer  abfolumcnt  le 
Chriftianifme,  diminuèrent  ^trêmcraent  le  nombre  des  vrais  Chrétiens , 
&:  les  rçduifirent  à  unp  grande  ignorance,  par  la  fervitude  qui  leur  ôtoit 
le  cour^  4c  les  commodités  d'étudier.  Le  changement  de  langue  y 
contribuoit.  L'Arabe  étant  la  langue  des  maîtres ,  devint  celle  de  tout 
l'Orient,  comme  clic  eft  encore  :  le  Grec  ne  ftit  confervé  que  par  la 
religion,  &  chez  les  Melquites  feulement  ;  car  les  Neftoriens  falfoient 
leur  fervice  en  Syriaque ,  &les  Jacobites  en  Cophtc  ou  ancien  Egyptien  5 
;ainfi  comme  tous  les  livres  ecclefiaftiques  ou  profanes  étoient  en  Grec  ^ 
il  fallut  les  traduire,  ou  apprendre  cette  langue, ce  qui  rendit  les  études 
bien  plus  difficiles.  De-là  vient  qu'incontinent  après  la  conquête  des 
Mufulmans,  nous  perdons  de  vue  ces  anciennes  cglifes  d'Egypte  ,  dç 
f^lpftinç ,  de  Syrie,  autrefois  fi  fioriflantcs  5  &  que  faute  d'écrivains ,  )f 
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n^ai  pu  vous  en  marquer  la  fuite  comme  dans  les  fiéclcs  précède^. 
L'hiftôire  d'Eutyquius  patriarche  d'Alexandrie  eft  une  preuve  de  ce  que 
J'avance.  Il  Ta  écrite  en  Arabe,  quoiqu'il  fût  Melquite  :  &  on  y  voir 
lant  de  fables  &  fi  peii  d'exaôitude,  même  dans  les  faits  de  fon  temps, 
qu'elle  marque  aflcz  l'imperfedion  des  étudies  de  ces  pauvres  Chrétiens. 
Elles  s'affoiblircnt  notablement  même  chez  les  Grecs ,  foit  par  le  com- 
merce avec  les  barbares  leurs  voifins,  foit  par  la  domination  des  empe- 
reurs ignorans  &  brutaux ,  comme  les  peuples  dont  ils  éroient  fortis , 
leon  Iiauricn ,  fon  fils  Copronyme ,  Léon  l'Arménien.  L'hcréfiedes  Ico-     Hifl.  Uv.  xttr^ 
noclaftes,  que  ces  princes  foutinrent  avec  tant  de  fiireur ,  venoit  dans  le  »•  «.xirr.  ».  i. 
fond  d'une  ignorance  groffiere,  qui  leur  faifoit  prendre  pour  idolâtrie  le    ^î^-  ^'  ^^'^ 
culte  des  faintes  images ,  &  céder  aux  reproches  des  Juife  &des  Muful-  *'  *^* 
mans.  Ils  ne  confidcroient  pas  que  ce  culte  étoit  reçu  dans  l'cglUc  par 
une  tradition  immémoriale ,  oc  que  l'églife  ne  peut  erra  »  qui  dà  la|grande 
preuve  des  pères  du  fepoéme  concile; 

Mais  les  aûcs  de  ce  même  concile  font  une  preuve  de  la  décadence 
des  émdes ,  par  le  grand  nombre  d'hiftoires  doutedès,  pour  ne  pas  dire 
febuleufes,  &  d'écrits  fufpcds  qui  y  font  cités,  &  qui  montrent  que  les 
Grecs  n'étoient  cas  meilleurs  critiques  que  les  Latins  :  ce  qui  toutefois 
ne  fait  rien  pour  le  fond  de  la  qudlion ,  puifqu'ils  rapportent  affez  de 

f)rcuves  autjcntiqucs  du  culte  des  images,  &  fondent  leur  d&ifion  fiir 
'infaillibilité  de  Téclife.  Un  autre  exemple  illuftre  de  la  mauvaife  criti- 
que des  Grecs,  eft  la  facilité  aveiî  laquelle  ils  reçurentles  écrits  attribués 
à  S.  D^nis  l'Areopagitc.  On  les  rejettoit  du  temps  de  Juftinien,  &  cent    Rifi.  liv.  xtxtt. 
ans  après  on  ne  les  conteftoit  pointauxMonotheIites,quifaifoientunfi  «•  j^.  I*  xxxvuir- 
grand  fond  fur  l'opératipn  thcandrique  mentionnée  dans  cet  auteur»       ••  /°* 

La  perfécution  des  Iconoclaftes  avoit  prefque  éteint  les  études  dans 
l'empire  Grec  ;  mais  elles  fe  réveillèrent  tous  Bafile  Macédonien ,  par  les 
foins  du  fçavant  Photius,  &  continuèrent  fous  Leon  le  philofopte  &  feg 
fucceffeurs.  Toutefois  les  écrivains  de  ce  temps-là  fbnt  bien  au  deflTous^ 
de  ceux  de  l'ancienne  Grèce.  Leur  langage  eft  affez  pur,  mais  leur  ftile 
eft  façonné  &  afFédé  :  ce  ne  font  que  lieux  communs,  vaines  déclama- 
tions, oftentation  de  leur  fçavotr,  réflexions  inutiles.  Le  plus  illuftre    mBlhy^j^nu 
exemple  de  ce  mauvais  ftileflc  le  plus  de  hion  fu jet  eft  celolde  Metâfrfîrafte,  j  «• 
qui  nous  a  tant  gâté  de  vies  de  Saints ,  prétendant  les  raidre  plus  agréa-  - 
blés ,.  fuivant  le  témoignage  de  Pfellus  fon  adrairatcuTr- 

On  voit  chez  les  Grecs ,  pour  le  moins  autant  que  chez  les  Latins ,  l'a-- 
Jiiour  des  fibles  &  la  fupcmidon,  Tun  &  l'autre  enfàiis  de  l'ignorance.- 
Pour  les  fiables,  je  me  contenterai  de  citer  l'image miraciileufed'Èdefrê 
dont  l'Empereur  Gonftanrin  Porphyrogcnetc  a  fait  une  fi  longue  hiftoi- 
rc ,  que  j'ai  rapportée  exprès.  Pour  les  feperftitions ,  l'hiftpire  Bizantine    Éifi.Uv.  ir.  m 
tn  fournit  des  exemptes  à  chaque  page.  Il  n'y  a  point  d'empereur  qui  J^« 
monte  fur  le  trône  Gà  qui  en  defccnde  ,fans  préfegè  ou  prédiâions.  14  y 
a  toujours  quelque  caloyct  dans  une  ifle,  fameux  par  T'auftèrité  de  la 
vie,  qpi  promet  l'empire  à  un  grand  capitaine,  &  le  nouvel  empereur' 
k  feit  éveqye  d'un  g»nd  fiége.  Mais  ces  prétendus  prophètes  ctoient 
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foivent  des  impoftcurs.  Je  reviens  maintenant  à  rOccidcnt. 
VII  i.  Un  autre  effet  de  la  domination  des  barbares,  c'eft  que  les  évcqucs 

Clercs chaffeurs  &  les  clercs  devinrent  chaffeurs  &  guerriers  comme  les;  laïques,  ec  qui 
ce  guerriers.       toutefois  n'arriva  pas  fi-tôt  ;  car  dans  les  commençemens ,  les  barbares , 
quoique  chrétiais,  n'ctoient  pas  admis  dans  le  clergé.  Outre  l'ignoran- 
ce, leur  férocité  &  leur  légèreté  naturelle  cmpêchoit  de  leur  confier 
l'adminiftradon  des  facremens  &  la  conduite  des  âmes.  Ce  nefutguères 
qu'au  feptiéme  fiécle  qu'ils  entrèrent  indifFércmment  dans  les  ordres ,  au  - 
tant  que  je  puis  juger  par  les  noms  des  évcques  &  des  clercs ,  qui  jufqiies- 
Concil.  Epaon.  là  font  prelque  tous  Romains.  Auflî  rie  voyons-nous  que  depuis  ce  temps 
ei  4.  Cabilon.  2.  (jçg  défenfes  aux  clercs  de  porter  les  armes,  de  chafTer  &  de  nourrir 
^'^'  des  chiens  &  des  oifeaux  pour  le  plaifir.  Or  l'exercice  violent  de  la 

chaffe,  l'attirail  &  la  dcpenfe  qui  en  font  les  fuites ,  ne  s'accordent  pas 
avec  laènodeftie  cléricale,  aTOcTétude,  la  prière,  le  foin  des  pauvres, 
l'inftruaion  des  peuples,  une  vie  réglée  &  mortifiée. 

L'exercice  des  armes  en  eft  eiicore  plus  éloigné  :  cependant  il  devînt 
en  quelque  feçon  néceffaire  aux  évcqucs ,  à  caufe  des  biens  eccléfiafti- 
ques  :  car  ce  fut  en  ce  temps-là  que  s'établit  le  droit  des  ficft.  Sous  les 
deux  premières  races  de  nos  rois,  ôc  bien  avant  dans  la  troifiéme,  la 
guerre  ne  fe  feifoit  point  par  des  troupes  enrollées  &  foudoyées  :  mais 
par  ceux  à  qui  les  princes  &  les  feigneurs  avoient  donné  des  terres  à  la 
charge  du  fervice.  Chacun  fçavoit  ce  qu'il  devoir  fournir  d'hommes,  de 
chevaux  &  d'armes,  &  il  devoit les  mener  lorfqu'ilétoit  commandé.  Or 
comme  les  églifes  poiTédoient  dès-lors  de  grandes  terres,  les  évêques 
fe  trouvèrent  engagés  à  fervir  Tétat  comme  les  autres  feigneurs.  ]e  dis 
les  évêques  :  car  tous  les  biens  eccléfiaftiques  de  chaque  dioccfcétoienf 
encore  adminiftrés  en  commun  fous  leur  autorité  :  on  n'en  avoit  diftrait 
onafteres  :  ces  portions  attribuées  à  chaque  clerc , 
que  nous  appelions  bénéfices,  n'étoient  pas  encore  diftinguécs;  &  ce' 
^'  ^^*  que  Ton  appelloit  alors  bénéfices ,  étoient  ou  des  fieft  donnés  à  des  laï- 

ques ,  ou  l'ufufruit  de  quelque  fond  de  l'églife  accordé  à  un  clerc  pour 
récompenfe,  ou  autrement,  à  la. charge  de  revenir  après  fa  mort  à  U 
malle  commune. 

Les  évêques  avoient  leurs  vaffaiix  obligés  à  fervir  à  leur  ordre  pour 
les  fieft  qu  ils  tenoîent  d'eux;  &  quand  Ixvêque  lui-même  étoit mandé 
Hifi.  ih.  xLv.  par  le  roi,  il  devoït  marcher  à  la  tête  de  fes  troupes.  Charlcmagnetrou- 
n.  zif,  vant  ce  droit  établi ,  voulut  bien  s'en  relâcher  à  la  prière  de  fon  peuple  ; 

&  il  difpcnfa  les  évêques  de  fervir  en  perîbnne,  pourvu  qu'ils  envoyaf-^ 
fent  leurs  vaffaux.  Mais  ce  règlement  tut  mal  obfervé ,  &  nous  voyons 
après  comme  devant ,  les  ç vçques  armés ,  combattans ,  pris  &  tués  à  la 
guerre. 
I  X.  Indépendamment  de  la  guerre ,  les  feignéuries  temporelles  devinrent 

Seigneuries  aux  cvcques  une  grande  fource  de  diftradion.  Les  feigneuft  avoient 
temporelles  des  beaucoup  de  part  aux  affaires  d'état,  qui  fe  traitoient  ou  dans  les  affem- 
^  ^^'  blées  générales,  ou  dans  les  confeils  particuliers  des  princes;  &  les  évê- 

ques >  comme  lettrés,  y  étoient  plus  utiles  que  les  autres  feigneurs.  li 
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falloît  donc  être  preQuc  toujours  en  voyage  :  car  ni  la  cour  du  prince, 
ni  lesaffemblêes  ou  parlemens,  n'avoiait  point  de  lieu  fixe.  Charlenia- 
gne,  par  exemple,  ctoit  tantôt  deçà,  tantôt  dc-ià  le  Rhin;  tantôt  en 
Italie,  tantôt  en  Saxe  :  aujourd'hui  à  Rome,  dans  trois  mois  à  Aix-la- 
Chapelle.  Il  mcnoit  toujours  avec  lui  grand  nombre  d'évçques  fuîvis  de 
leurs  vaflaux  &  de  leurs  domeftiques.  Qiielle  perte  de  temps  !  Qiielle 
4cUftradion  !.  Quand  trouvoient-ils  du  loiûr  pour  vifiter  leurs  dioccfes, 
pour  prêcher,  pour  étudier?  Les  parlemens  ou  afferablées  générales 
Croient  aufli  des.  conciles  ;  mais  cen*étoic  plus  ces  conciles ,  établis  fi 
fâgement  par  les  canons ^n  chaque  province,  entre  les  évcques  voifins: 
c'étoit  des  conciles  nationaux  de  tout  Tempire  François,  où  Ton  voyoit 
enfemble  Tarchevêc^ue  de  Cologne  avec  ceux  de  Tours ,  de  Narbonne 
&  de  Milan,  les  évcques  d'Italie,  de  Saxe  &  d'Aquitaine.  Les  régie- 
mens  en  étoient  plus  uniformes,  mais  le  peu  de  réfidcncc  des  évêqucs 
nuifoit  à  l'exécution. 

Ces  aflemblées  étoient  effentiellcment  parlemens ,  6c  conciles  par  oc- 
cafîon,  pour  profiter  de  la  rencontre  de  tant  d'évêques  enfemble.  Le 
principal  objet  étoit  donc  le  temporel ,  &  les  affaires  d'état  :  &  les  évc- 
ques ne  pouvoient  fe  difpenfer  d'y  prendre  part ,  étant  convoqués  pour 
cet  effet  comme  les  autres  feigneurs.  De-là  vient  ce  mélange  du  tempo- 
rel &.  du  fpirituel  fi  pernicieux  à  la  religion.  J'ai  rapporté  en  leur  temp§     Utfi-  Irv,  xxtr. 
les  maximes  des  anciens  fur  la  diftinftion  des  deux  puifianccs  cccléfiaf-  ^-  4X- W*^-  xxx.». 
tique  &  (eculiere;entr'autres  la  lettre  de  Synefius  &  le  femcux  paffage  ^'' 
du  pape  Gelafe ,  tant  de  fois  relevé  dans  la  fuite.  Vous  avez  vu  que  ces 
{kints  dodeurs  étoienc  perfuadés.,  qu'encore  que  les  deux  puiflances  cuf- 
fent  été  jointes ,  quelquefois  avant  la  venue  de  Jesus-Christ  ,  Dieu 
connoilfant  la  foiblefTe  humaine,  les  a  depuis  entièrement  féparées;  & 
que  comme  les  princes  fouverains,  bien  qu'établis  par  l'ordre  de  Dieu, 
fi'oni  aucune  part,  au  faccrdocc  de  la  loi  nouvelle  ,  ainfi  les  évêques 
n'ont  reçu  de  Jesus-Christ  aucun  pouvoir  fur  les  chofes  temporelles. 
Ênforte  qu'ils  font  entièrement  foumis  aux  princes  à  cet  égard  ;  comme 
pour  le  fpirituel  les  princes  font  entièrement  foumis  aux  évêques.  Voilà 
les  maximes  de  la  fainte  antiquité ,  que  nous  voyons  en  leur  entier  au 
huitième  ficelé  dans  la  féconde  lettre  du  pape  Grégoire  IIL  à  Léon  Ifau-  •  Hifî.  ih.  xut. 
rien.  Le  pape  Nicolas  I.  les  alléguoit  encore  au  fiécle  fuivant,  écrivant  ».  p. 
à  l'empereur  de  Conftandnople.  Avant  Jesus-Christ,  dit-il,  ilyavoit 
des  rois  qui  étoierit  auffi  prêtres,  comme  Melchifedechu  Le  diable  l'a     Nie.  ep,  8.  t$. 
imité  en  la  perfonne  des  empaeurs  payens  qui  étoient  fouverains  pontifes  :  ^;  ^o«r.  />.  j  24.  B, 
mais  après  la.  venue  de  celui  qui  efl  véritablement  roi  &  pontite,  l'em-  ^ift-i^"^'-  i>n.^i, 
pereur  ne  s'eft  plus  attribué  les  droits  du  pontife,  ni  le  pontife  les  droits 
de  l'emperair.  Tesus-Christ  a  (eparéle?  deux  puiffances  :  enforte  que 
ks  empereurs  chrétiens  eufTent  befoin  des  pontifi»  pour  la  vie  éternelle', 
&  que  les  pontifes  fe  ferviffent  des  loîx  des  empereurs  ppur  la  vie  &  les 
affaires  temporelles.  Ainfi  parloit  le  pape  Nicolas ,  que  perfonne  n  'accufe  ^ 

d'aiioir  négligé  les  droits  de  fon  fiége.  •  Confuîîon  de* 

Mais  depuis  que  les  évêques  fc  virent  feigneurs  &  admis  en  part  du  deux  puiflances. 
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gouvernement  des  états.  Us  crurent  avoir,  comme  évêques,  ce  qu'ifs 
n'avoient  que  comme  feigneurs  :  ils  prétendirent  juger  les  rois,  non-feu-r 
kment  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  mais  dans  les  conciles  ;  &  les 
rois,  peu  inftruits  de  leurs  droits,  n'en  difconvenoient  pas,  comme  je 
Tai  rapporté ,  entr 'autres  de  Charles  le  Chauve  &  de  Louis  d'outremer. 
Bijt.lh.  xiix.  La  cérémonie  du  (acre,  introduite  depuis  le  milieu  du  huitième  fiécle,. 
n.  4(f.  Lii.  tk}2.  fervit  encore  de  prétexte  :  les  évêques,  en  impoûnt  la  couronne,  fcm- 
IV.  n.  j(r.  bloient  donner  le  royaume  de  la  part  de  Dieu. 

Dès-auparavant  je  trouve  un  attentat  notable  fur  là  dignité  royale  ,> 
Uv.  xun.  sp     que  je  compte  pour  le  premier.  C'ëfr  la  dépofitîon  de  Vamba  roi  des 
Vifigoths  en  Eipagne,  au  douzième  concile  de  Tolède  l'an  68i.  fous 
prétexte  qu'on  i'avoit  mis  en  pénitence  Ôt  revêtu  de  l'habit  monaftique: 
quoiqu'à  ion  infcû ,  parce  qu'une  maladie  lui  avoit  fait  perdre  connoif- 
Uv.nvfih  n.4.0.  fance.  Le  fécond  exemple  célèbre  eft  la- pénitence  de  Louis  le  I>ebon- 
naire  >  après  laquelle  les  évêques  qui  la  lui  impofercnt ,  prétendoient qu'il' 
ne  lui  étoit  plus  permis  de  reprendre  la  dignité  royale.  Saint  Ambroife 
ne  rira  pas  de  telles  conféquences  de  b  pénitence  de  Theodofe.  Dira- 
t'on  que  ce  grand  faint  manquât  de  courage  pour  faire  valoir  l'autorité 
de  l'églife  :  ou  qu'il  fut  moins  éclairé  cpic  les  évêques  Gots  du  fepdéme 
(iécle ,  &  les  François  du  neuvième  ? 
l^i>.  XXIV.  n.  su     Le  Comte  Bonirace  gouvehieur  d'Afrique ,  pouffé  à  bout  par  les  cn- 
S^'  nemis  qu'il  avoir  à  la  cour ,  prit  les  armes  pour  fa  lûreté ,-  &  confulta 

Aug,  ep.  2Ê0.  ^j^ç  Auguftin  fon  ami.  Ce  laint  Dodteur  lui  donne  des  'avis  fatotaires 
pour  le  règlement  de  fes  mœurs  &  le  bon  ulàge  de  ikpuiffance  :  mais 
quant  à  la  guerre  qu'il  avoit  entreprife,  il  lui  déclare  nettement,  qu'il 
n'a  point  de  confeiî  à  lui  donner ,  &  qu'il  ne  veut  point  toucher  cette  ' 
matière.  C'eft  qu'il  fçavoit  parfaitement  les  bornes  de  fes  devoirs ,  ôc  nc- 
vouloit  pas  faire  un  pas  au-delà.  Nos  évêques  bien  plus  hardis  fe  décla- 
rèrent contre  Louis  le  Débonnaire  pour  fes  enfâns,  &  les  animèrent  à 
cette  guerre  civile  qui  ruina  l'empire  François.  Les  prétextes  fp&ieux  ne 
leur  manquoient  pas  :  Louis  étoit  un  prince  foible,  gouverné  par  fa  fe- 
conde  femme  ;  tout  l'empire  étoit  en  défordre  :  mais  fl  falloit  prévoir  les 
conféquences ,  &  ne  pas  prétendre  mettre  en  pénitence  un  louvtrain  ,; 
comme  un  fimple  moine. 

Les  papes  croyant  avec  raifon-,  avoir  aunm  &  même  phisd^âutoritê 

que  les  ^êques,  entreprirent  bien-tôt  dérégler  les  différ(aKls  entre  les 

Souverains,  non  par  voie  de  médiation  &  d intercefliôn feulement, mais 

Bift,  /fv.ii.».  par  autorité  :  ce  qui  en  cffa  étoit  difpofer  des  couronnes.  C'eft  ainfi 

J4.  III.  I».  I.       qu'Adrien  II.  défendit  à  Charles  le  Chauve  de  s'emparer  du  Royaume 

de  Lothaire  fon  neveu,  &  trouva  fort  mauvais  qu'u  n'eût  pas  laiffé  de 

wï-  n.  s.       s'en  mettre  en  poffeffion.  Mais  vous  avez  va  avec  quelle  rigueur  Hincmar 

Hw^m.  apufc.  répondit  aux  reproches  de  ce  pape,  lorfqu'îl  lui  difoit fous  le  nom  des- 

♦'•  feigneurs  François ,  que  la  conquête  des  royaumes  de  ce  iponde  fe  fait 

par  la  guerre  &  par  les  vidoires,  ôc  non  par  les  excommunications  dii 

pape  &  des  évêques.  Et  enfuite  :  Priez  le  pape  dcxonfidércr  qnA  ne 

peut  être  tout  eofcmble  loi  &  évêqut  ;  que  fes  prédécdOeurs  ont  réglé 
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Yt^t  9  ôc  non  pas  Tctat.  Et  encore  :  Il  ne  convient  point  à  un  évêquc 
id'exconununicr,  pour  ôter  ou  donner  à  quelqu'un  un  royaume  tempo- 
jel  î  &  le  pape  ncnous  pcrfuadera  pas ,  que  nous  ne puiffions arriver  au 
royaume  du  cîd»  qu'en  recevant  te  roi  qu'il  nous  voudra  donner  fur  la 
terre. 

Voilà  jufqu'oû  font  allés  ks  înconvéniens  de  cette  alliance  de  répif-, 
copat  avec  la  fcjgneurie  temporelle.  On  a  cru  dans  ces  temps  moins  éclai- 
rés, qu'être  évcque  &  feigiiur.,  valoit  mieux  qu'être  évêque  fimplement: 
mais  on  n'a  pas  confidéré,  que  lefeigneur  nuitàl'évêquc,  comme  nous 
neje  voyons  que  trop  encore  à  prêtent  en  Allemagne  &  en  Pologne. 
C'eft  en  ces  rencontres  qu'a  lieu  la  fage  maxime  d^Hefiode^  que  la  moitié 
vaut  mieux  que  le  tout.  Mais  à  quoi  bon  cita  Hefiode ,  quand  nous 
avons  l'autorité  de  JeSusQhust  même,  qui  nousenfeigne  que  la  vertu 
toute  feule  vaut  mieux  que  la  vertu  avec  les  richeffes  ? 

Dans  cetjte  confuiion  des  deux  puiflànces,  les  (ëculiers  empiétèrent 
aufli  de  leur  côté.  Souvent  tes  feigneurs^  Êins  Ig  participation  desévê-    ^ifi-  tiv.rx%n. 
ques,  mettoient  des  prêtres  dans  les  éalifes  qui  dépendoient  de  leurs  ^^^-n.^^p.Conc. 
terres  ;  &  les  rois  dès  la  première  race  pretendoient  diïpokr  des  évêchés ,  J;^^^^^"*  5Lr! 
quoiqu'en  même  temps  dans  les  conciles  tenus  avec  leur  permiflion,  on  ûuc.f.poftAgcbi 
recommandât  la  liberté  des  éleâions ,  dont  la  forme  s'obfcrvoit  tou-  to.  2.  p.  zf4. 
jours.  Le  dode  Florus  diacre  de  l'égUfe  de  Lyon ,  remarque  fort  bien ,    Hift.  Jh.  xivu 
que  fous  l'empire  Romain,  ni  les  empereurs,  ni  les  magiftrats,ne  femê-  ^-  */• 
loient  ordinatfcment  de  l'éleûion  des  évêques ,  non  plus  que  de  l'ordi- 
nation des  prêtres  :  c'eft  que  les  évêques  n'avoient  point  de  puiflancc 
temporelte ,  comme  ils  n'en  ont  jamais  eu  dans  l'empire  Grec.  Mais  dans 
les  royaumes  formés  du  débris  de  l'Empire  d'Occident,  les  évêques 
étoient  fi  puiffans,  iqu'il  étoit  de  l'intérêt  des  rois  de  s'en  affucer  :  c'eft 
pourquoi  dans  les  élolions  les  plus  canoniques  ,teconiêncement  du  prince 
étoit  néceflaire.  Il  ne  faut  pas  i:n  cette  matière  précendre  établir  le  droit 
fur  les  faits  (oQvffit  abufifs  «  mais  fur  \çs  canons ,  les  loix  Ce  les  aâes 
autentiques.  Ce  que  j'ai  dit  des  évêques  doit  s^entcndre  auffi  des  abbés 
à  proportion.  Quoiqu'ils  fulTent  titulaires,  &  par  conféquent moines, ils 
ic  trouvèrent  feigneurs.,  à  caufe  des  terres  que  poffédoient  tesmonaftc- 
xes  :  ils  eurent  des  vai&ux  Ôc  des  troupes  qu'ils  menoient  à  la  guerre: 
ils  étoient  fouvent  à  la  cour,  {c  étoioit  appelles  aux  coniieils  des  rois  âc 
aux  parlemens.  On  peut  juger  dans  cette  vie  fi  diflîpéc^  combien  il  étoit 
diffiçite  à  ces  abbés  d'obferver  leur  régie  :  &  non-feulement  à  aix ,  mais 
auxioioûies  dont  ils  mçnoient  toujours  quelques-uns  à  teur  fuite  ;  com- 
bien leur  abtence  caufoit  de  relâchement  m  monaflere,  6c  leur  retour 
àc  diftradion.  Ces  ,abbés  feigneurs  ayant  befoin  d'être  riches  pour  four- 
:nir  à  tant  de  vpyages  &  d'autres  dépcnfes,  te  fervoient  de  leur  crédit 
poux  f<^  ^^  donner  plafieurs  abbayes,  &  tes  gardpient  fans  fcrupule. 
>    L'abus  aj)a  f^us  loin  :  on  donna  des  monafteres  à  des  évoques  &  à  des 
^clercs  ;  quoique  n'é^nt  point  moines ,  ils  fuflent incapables  d  être  abbés  ; 
car  les  commendes  n'ont  été  introduites  que  dans  les  derniers  fiécles. 
^nfin  les  jôis  donnèrent  jics  abbayes  à  des  purs  laïques,  ou  tes  prirent 
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pour  eux  mêmes  ;  &  cet  abus  dura  publiquement  depuis  le  huitième  (ïécfc 
jufqu'au  dixième.  Des  fcigneurs,  lans  autre  formalîté  que  la  conccffion 
du  prince ,  alloient  fe  loger  dans  les  monafteres  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans,  leurs  vaffaux  &  leurs  domelhques,  leurs  chevaux  &  leurs 
chiens  :  confumant  la  plus  grande  parue  du  revenu ,  &  laiffant  le  refte 
^  à  quelque  peu  de  moines  qu'ils  y  loufFroient  pour  la  forme ,  &  qui  fe 

relâchoient  de  plus  en  plus. 
Hift,  liv.  XIX.     Le  même  abus  regnoit  en  Orient,  mais  Torigine  en  avoit  été  plus 
n.  i^.  canonique.  Les  Iconoclaftes  ennemis  déclarés  de  la  [x-ofeûion  monalli- 

que  avoient  ruiné  la  plupart  des  monafteres.  Pour  les  rétablir ,  les  em- 
pereurs &  les  patriarches  de  Conftantinople  chargèrent  des  évêques  ou 
des  laïques  pumans  d'en  prendre  foin ,  de  conferver  les  revenus ,  retirer 
les  biens  aliénés,  réparer  les  bâdmens,  raflembler  les  moines.  On  ap- 
pella  ces  adminiftrateurs  charifticaires.  Mais  de  proteâeurs  charitables 
ils  devinrent  bien- tôt  des  maîtres  interrcffés,  qui  traitoient  les  moines  eit 
efclaves,  s'attribuant  prefque  tous  les  revenus,  &  tranfportant  même  à 
d'autres  le  droit  qu'ils  avoient  fur  les  monafteres. 
XI.  Voilà  l'effet  de  la  richeflc  des  églifes.  C'eft  dans  tous  les  temps  une 

RichcfTcs  des  tentation  continudle  pour  l'ambition  des  clercs  &  l'avarice  des  laïques: 
églifes»  principalement  quand  le  clergé  ne  s'attire  pas  par  fa  conduite  l'amour 

&  le  refpeâ  du  peuple ,  quand  il  paroit  lui  être  à  cha^e ,  fie  ne  lui  pas 
^  rendre  de  fervicc  proportionné  aux  revenus  dont  il  jouit.  Il  eft  néceffaire 

qu'il  y  ait  des  fonds  deftinés  aux  dépenfes  communes  de  la  religion 
chrétienne ,  comme  de  toute  autre  focieté ,  à  la  fubfiftance  des  clercs  oc- 
cupés à  la  fervir ,  à  la  conftruâion  &  l'entretien  des  bâtimens ,  à  la  four- 
niture des  ornemens ,  &  fur-tout  au  foulagement  des  pauvres.  Dès  les 
premiers  fiécles  i  fous  les  empereurs  payens ,  l'églife  poffédoit  des  im- 
meubles ,  outre  les  contributions  volontaires ,  qui  avoient  été  fon  premier 
Chrif.bom.  8 s-  fond.  Mais  il  eût  été  àfouhaiter ,  que  les  évêques  euffent  toujours  compté 
in  Matt.  ces  bicns  pour  un  embarras,  comme  faintClvyfoftôme ,  &  euffent  été 

^''^f^  Piï^'  ^"^  réfervés  que  faint  Auguftin  à  en  acquérir  de  nouveaux, 

Wa  ^tr!i4.  ^^  évêques  du  neuvième  fiécle  n'étoient  psis  fi  défmterrcffés ,  com- 

Bifl.  liv.  xxrr.  ^^  nous  voyous  par  les  plaintes  que  l'on  faifoit  du  temps  de  Charlema- 

».  2;. XXIV. n.jp.  gne,  qu'ils  perfuadoient  aux  perfonnes  fimples  de  renoncer  au  monde, 

40-  afin  que  l'églife  profitât  de  leurs  biens  au  préjudice  des  héritiers  légid- 

Caph,  2.  ann.  jjj^s.  Sans  même  employer  de  mauvais  moyens,  je  vois  des  évêques  rç- 

Conc  Càhil  an  ^^^^^^  P^"^  S^nts ,  trop  occupés ,  cc  me  femble ,  d'augmenter  leur 

B  2  /"r.  (f.  temporel.  La  vie  de  faint  Meinverc  de  Paderbpm ,  fous  l'empereur  Êiint 

Ùiji.  iiv.  xLv.  Henri ,  eft  principalement  remplie  du  dénombrement  des  terres  qu'il 

«.  ji.  xLvr.  «.  /.  acquit  à  fon  églife. 

Boti.  j.  Jun.  to.     Le  tréfor  des  éçlifes ,  )e  veux  dire  l'argenterie ,  les  reliquaires  &  les 
^'^-  autres  meubles  précieux ,  étoient  les  appas  qui  attiroient  les  infidèles  à 

les  piller,  comme  les  Normands  en  France,  &  les  Sarrafins  en  Italie: 
les  terres  &  les  feigneuries  excitoient  la  cupidité  des  mauvais  chrétiens , 
foit  pour  les  envahir  à  force  ouverte ,  depuis  la  chute  de  l'autorité  royale  , 
foit  pour  les  ufurpcr ,  fous  prétexte  de  fervir  l'églife.  De-là  vint  la  brigue 
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&  la  fimonie ,  pour  tenir  iicu  de  yoca(ioii<4iux  d^nités  ecciçfiaftiqQes.  Mais 
c'dt  auffi  ce  qui  doit  nous  ralfurer  contre  les  icandales  que  nous  voyons 
pendant  le  dixiéhie  fiecle,  principalement  à  Rome.  Le  Fils  de  Dieu 
promettant  d'aflîfter  fon  églife  jufqii'a  la  fin  du  monde,  n'a  point  pro- 
mis d'en  détendre  rentrée  aux  niéchans  :  au  contraire,  il  a  prédit  qu'elle 
,  en  fcroit  toujours  mêlée  jufqu'a  la  dernière  fèparation.  Il  n'a  pas  promis 
la  iàintetc  à  tous  les  miniilres  &  à  tous  ks  pafteurs  de  fon  églife ,  non 
pas  même  à  leur  chef,  il  a  feulement  oromis  des  pouvoirs  fumaturels  à 
tous  ceux  qui  entrcroient  dans  le  minutere  facré  iuivantles  formes  qu'il 
a  prefcrites.  Ainfi  comme  de  tout  temps  il  s'eft  trouvé  des  méchans,qui 


pôfinon  des  mains,  &  n'en  ont  pas  moins  été  prêtres  ou  évêques  : 
bien  qu'ils  l'ayent  été  pour  leur  perte^  &  fouvent  pour  celle  de  leur 
troupeau.  En  un  mot,  Dieu  ne  s  eft  point  engagé  à  arrêter  par  des  mi-' 
racles  les  facriléges,  non  plus  que  les  autres  crimes.  Il  ne  feut  donc  point  Eifi.  Uv.  ttr. 
faire  dilficulté  de  reconnoitre  pour  papes  légitimes  ni  Sergius  IIL  m  n.  4t.  4p. 
Jean  X.  ôc  les  autres,  dont  la  vjp  fcandalaife  a  deshonoré  le  faintfiéget 
pourvu  qu'ils  ayent  été  ordonnés  dans  les  formes  par  des  évêques  :  mais 
il  faut  convenir  qu'il  eût  été  plus  avantageux  à  l'cglife  d'être  toujours- 
pauvre,  que  d'ètrt  expofée  à  de  tels  Icandales* 

Us  furent  aufli  en  panie  caufès  par  l'ignorance,  depuis  qu^ellc  eut         xii. 
)etté  de  trop  profondes  racines.  Après  la  chute  des  émdes ,  les  bonnes    Corruptioniki 
mœurs  &  les  pratiques  de  vertu  fubfifterent  encore  quelque  temps,  par  ^o^^^^ 
la  tbrce^de  l'exemple  &  de  l'éducation.  On  vivoit  ainfi  a  Rome  fous  le 
pape  Agadion ,  vers  la  fin  du  feptiéme  fiécle  ;  mais  l'ignorance  croiffant 
toujours,  on  fe  relâcha  de  ces  faintes  pratiques ,  dont  on  ne  connoifloit 

Elus  les  raifons ,  &  la  corruption  vint  au  point  où  vous  l'avez  vue  vers 
i  fin  du  neuvième^  fiécle  y  après  Nicolas  1.  &  Adrien  II.  enforte  que  pour 
relever  l'églife  Romaine ,  il  fallut  vers  le  milieu  de  l'onzième  fiécle  y 
appeller  des  Allemands  mieux  inftruits ,  comme  Grégoire  V.  &  Léon  IX^ 
L'ignorance  n'eft  bonne  à  rien ,  &  je  ne  fçais  où  fe  owuve  cette  préten- 
due fimplicité  qui  conferve  la  vertu.  Ce  que  je  fçais,  c'eft  que  ^ns  \» 
fiécles  les  plus  ténébreux  &  chez  les  nations  les  plus  groffieres ,  on  voyoit 
régner  les  vices  les  plus  abominables.  J'en  ai  donné  quelques  preuve* 
à  cette  occafion,  mais  je  n^ai  ofé  les  rapporter  toutes,  &  je  n'ofc  même 
les  marquer  plus  précifement.  C'eft  que  la  concupifeence  eft  en  tous  les 
hommes ,  &  ne  manque  point  de  produire  fes  fiineftes  effets ,  fi  elle  n'efr 
retenue  par  la  raifon  aidée  de  la  grâce. 

Il  y  a  un  genre  de  crime  dont  je  ne  trouve  civces  (ïécks  des  exemples 
que  dans  l'Orient.  C'eft  l'impiété  &  le  mépris  maniiSefte  de  la  religion.  Hj/f,  jiv.  xto.  n. 
Vous  avez  vu  fans  doute  avec  horreur  les  jeux  facriléjges  du  jeune  em- 17. 
pereur  Michel^fils  de  Theodora ,  qui  fe  promenoit  par  les  rues  deConf- 
tantinople  avec  les  compagnons  de  fes  débauches,,  rcv^ms  des  habi» 
lacrcs,  contrefaifant  les  proceflîons  &  les  autres  cérémonies  de  l'cglife^ 
même  le  redoutable  ûcrifice»  Photius  alors  patriarche  le  voyoit  &  le    Uv.  u«  n.  4^. 
TamcXUL  '  i  • 
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fouffroic,  commç  il  lui  fut  reproché  aa  huitième  CiXieilc  :  ce  qui  monfitf 
qu'il  écoji:  encore  plus  impie  que  Tempereur.  Car  ce  prince  étoit  unr 
|eune  fou,  fouvent  yvre»  &  toujours  emporté  par  fes  paffions  :  mais 
Photius  agifibit  de  iang  froid,  &  par  de  profondes  réflexions  :  c'écoic 
le  plus  grand  efprit,  6c  le  plus  fcavant  homme  de  fon  (iécle:  c'étoitun 
.  par^t  hypocrite,  a^iHant  en  fcélérat ,  6c  parlant  en  faint.  Il  paroit  l'au- 
teur d'une  autre  cfpece  d'impiété,  c'eft  d  avoir  pouflc  la  flatterie  jufqu'à 
Htp.îh.  LUI.  ».  canonifer  des  princes,  qui  n'avoient  rien  fait  pour  le  mériter  :  leur  bâtir 
j.  Sap.  XIV-         des  églifes,  leur  confecra  des  fêtes  :  comme  il  fitàConftantin,filsaînè 
I j.  bift.  liv.  Lx,  de  l'empereur  Bafile  Macédonien ,  pour  le  confoler defa  mort,  imitant 
n-  '/•  en  ce  point  les  auteurs  de  l'idolâtrie.  Conftandn  iVlonomaque  en  voulue 

faire  autant  à  Zoé  à  qui  il  devoit  l'empire. 
XIII.  ^^  ""^^  ^*^^  ^"^  ravagèrent  le  plus  l'églife  d'Occident  dans  ces 

Incontinence  malheureux  temps,  furent  l'incontinence  des  clercs,  les  pillages  6c  les 
4u  clergé.  violences  des  laïques ,  6c  la  fimonie  des  uns  6c  des  autres  :  tous  effets  de 

jujHnApolp.6'1.  l'^norance.  Les  clercs  avoicnt  oublié  la  dignité  de  leur  profe(fion6c  les 
B.  r  '  '  '  puiffantes  raifons  de  cette  difcipline  de  la  continence.  Ils  nefcavoicnt  pas 
Apol  Atben.  que  dés  l'origine  du  chriftianifme ,  cenci^erm  angéliqueen  a  rait  la  gloire^ 
pag.  jtr.C.  ôc  qu'on  la  montroit  aux  payens  comme  une.  des  preuves  des  plus  fenfi- 
Aug,  ver.  ul.  ^j^g  jç  ç^^  excellence.  L'églife  ayant  donc  toujours  un  grand  nombre 
^  ^Hift'^liv  XII  n.  ^  pcrfonnes  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe  qui  fe  confacrwent  à  Dieu  par 
j^.  47. .  1^  continence  parfaite ,  rien  n'étoit  plus  raifonnable  que  de  çhoifir  fes 

I.  CQT.yn.  j2.  principaux  miniftres  dans  cette  partie  la  plus  pure  du  troupeau.  L'églife 
$f»  en  étoit  mieux  fervie  par  des  hommes,  qui  dégagés  des  loins  d^une  fa- 

mille, n'étoient  point  partagés,  6c  ne  penibient ,  comme  dit  faint  Paul  » 
qu'à  plaire  à  Dieu  :  s'appliquant  entièrement  à  la  prière,  à  l'étude,  à 
l'inftniâîon  ,9ux  oeuvres  de  charité.  Aufli  avez-vous  vu  que  cette  faintc 
difcipline  du  célibat  des  clercs  fupcrieurs ,  s'efl  toujours  obfcrxée  dans 
l^'églife ,  quoiqu'avec  plus  ou  moins  d'exaâitude,  fel^n  les  temps  6c  les 
lieux. 

Mais  nos  ckics  ignorans  du  neuvième  6c  du  dixième  fiécle,  tegar- 
doient  cette  loi  comme  un  joug  intolérable.  Leurs  fonôions  étoienc 
prefquevéduites  à  chanter  des  paumes  qu'ils  n'entendoient  pas ,  6c  pra*- 
tlquer  des  cérémonies  extérieures.  Vivant  au  rdte  comme  le  peuple, ils 
fe  pcrfuadercnt  aifcmcnt  qu'ils  dévoient  aufli  avoir  des  fiwnmes;  6c  U 
multitude  des  mauvais  exemples  leur  firent  i^egarder  le  célibat  comme 
impofnble  ;  6c  par  coniequent  la  loi  qui  l'impofoit  comme  une  tyrannie 
Hifi.  Uv.  Kl.  tu  inuippoitable.  Les  Grecs  furent  les  premiers ,  qui  dès  la  fin  du  feptiémc 
iP'  fiécle ,  fccouerent  ce  joug  falutairc ,  par  le  canon  du  concile  de  TruUe  r 

.où  ils  permirent  aux  prêo^es  de  garder  leurs  femmes ,  comme  ils  font 
encore;  6c  ils  prirent  pour  prétexte  un  canondeCaithage  malentendu, 
6c  les  fcandales  déjà  trop  tréquens  chez  les  Latins.  M^s  le  premier 
Bifi.  ih.  LIV,  exemple  formel  en  Occident,  eft  cetoi  de  ce  curé  du  ditcàfe  de  Châ- 
Ions,  qui  voulut  fe  marier  publiquement,  6c  contre  lequel  les  gens  de 
bien  s'élevèrent  comme  on  fcroit  aujourd'hui ,  tant  on  avojit  d  horreur 
d'un  niariagp  fi  nouveau^ 


».  Z9. 
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Les  pillages  &  les  violences  écoient  un  refle  de  la  barbarie  des  peu-        XI V. 
pies  du  Nord.  J'en  ai  marqué  Torigine  dans  le  (bible  gouvernement  de     Hoftilicés  nui;* 
Louis  le  Débonnaire,  &  le  progrès  fous  fes  fuccelTeurs  ;  &  certainement  ^^ï^"^*;. 
il  eft  étrange  que  des  cteétiens  ignoraffent  à  un  tel  point  les  premiers  ^  ^f  '"'•  *•"* 
élémcns  de  iateligion  &  de  la  politique,  qu^ik  fe  cruflem  permis  defc  *  ^  ' 
faire  ;uftic€  eux-mêmes ,  &  de  prendre  les  armes  contre  leurs  compa^ 
triorcs  comme  contre  des  étrangers.  Le  fondement  de  la  fociété  civile 
eft  de  renoncer  à  la  force  pour  le  foumettre  à  des  Icûx  &^  des  juges  qui 
les  fàifent  exécuter  ;  &  Teuence  du  chriftianifme  eft  la  charité ,  qui  oblige» 
non-feulement  à  ne  faire  aucun  mal  au  j^ochain,  mais  à  lui  raire  tout 
le  bien  poffible»  Qii'étdit'Ce  donc  que  des  chrétiens  toujours  prêts  à  fe 
venger  de  leurs  frères  par  les  meurtres  &  les  incendies ,  &  ne  cherchant 
Il  juftice  qu'à  la  pointe  de  leur  épée  ? 

Vous  avez  vu  les  plaintes  &  les  remontrances  inutiles  que  Tonfa^oît 
contre  ces  défordres  dans  les  aflcmblées  des  évêques  &  des  feigneurs* 
Autre  preuve  de  Tignorance  :  car  il  falloit  être  bien  fimple  pour  s'ima» 
giner  que  les  exhortations  par  écrit,  &  des  paffages  de  l'écrimrc  &  des 
pères ,  feroient  tomber  les  armes  des  mains  à  des  gens  accoutumés  aa 
îâng  &  au  pillage.  Le  remède  eût  été  d'établir  des  loix  tout  de  nouveau  ^ 
telles  qu'en  avoient  eu.le%  Grecs,  les  Romains  &  les  autres  nations  po-^ 
licées  :  mais  où  trouver  alors  des  légiflateurs  aflez  fagespour  drefferdc 
telles  loix ,  &  affez  éloquens  pour  en  perfuader  Texccution  ? 

Cependant  la  difcipline  de  1  églife  periffoit,  &  les  mœurs  fe  corrom-' 
poient  de  plus  en  plus.  Les  nobles  cantonnés  chacun  dans  fon  château  y 
ne  venoient  plus  aux  églifes  publiques  recevoir  les  inftrudions  des  évê- 
ques. Ils  aflittoient  aux  offices  des  monafteresvoifms,oufecontcntoient 
des  meffes  de  leurs  chapelains,  &  des  curés  de  leurs  ferft  ;  encore  pré- 
tendoient-ils  les  établir  &  les  deftituer  comme  il  leur  plaifoit  ;  &  fou- 
vent  ils  s'attribuoient  les  dîmes  &  les  autres  revenus  des  eglifes.  Les  évê- 
ques ne  pouvoient  ni  corriger  c«  prêtres ,  protégés  par  les  feigneurs  ,- 
beaucoup  moins  les  feigneurs  eux-même^,  ni  viuter  leurs  diocéfes,  ni 
s'affemBler  pour  tenir  des  conciles;  &  quelquefois  ils  étoient  réduits  à 
prendre  les  armes  >  pour  défendre  contre  les  feigneurs  les  tents  de  leurs 
eglifes. 

Je  regarde  encoft  la  fimonie  comme  un  effet  de  l'ignorance.  Un         x  V. 
homme  éclairé  &  perfuadé  de  la  religion  chrétienne,  ne  s'avifera  Jamais       Simonie. 
d'en  faire  un  moyen  de  s'enrichir.  Il  comprendra  qu'elle  eft  d'u»  ordre 
plus^  devé  ,  6c  nous  propofe  d'autres  biens.  Simon  lui-même  n'offroit  AS.  vin.  i^.  <&*#. 
de  l'argent  à  faint  Pierre,  que  parce  qu'il  n'entendoit  rien  à  cette  cé- 
leftc  dodrine  ;  &  ne  demandoit  qu'à  pouvoir  communiquer  aux  autres 
le  don  des  miracles,  pour  fe  faire  admirer  Ôc  amaffer  des  tréfors.  Plus 
les  hommes  font  grofliers  &  ignorans ,  plus  ils  font  touchés  des  biens 
temporels,  &  capables  d'y  tout  rapporter.  Les  biens  fpirimels  &  invi- 
fibles  leur  paroiflent  de  belles  chimères  ;  ils  s'en  mocquent,&necom-^ 
ptent  pour  les  biens  folides ,  que  ce  qu'ils  tiennent  encre  leurs  mainsr 
Auffi  ne  vois-;e  point  de  temps  où  la  funonie  ait  régné  dans  l'églife  fi 
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ouvertement,  que  dans  le  dixiénie  &  l'onzième  liée  le.  Les  princes,  <ïiil 

depuis  long-temps  s'étoient  rendus  maîtres  des  cleâions ,  vendoient  au 

plus  offrant  les  cvcchés  &  les  abbayes  \  &  lesévcques  fc  récompenfoient 

en  détail  de  ce  qu'ils  avoient  une  fois  donné  ;  ordonnant  des  prêtres  pour 

de  l'argent,  &  fe  faiiànt  p^yer  les  confécratioils  d'églife«  &  .les  autres 

Hifi.  Ih.  tvni.  fondions.  Voyez  le  difcours  du  pape  Silveftre  IL  aux  évêques.  A  des 

»•"•  gens  peu  touchés  des  vérités  de  la  foi ,  il  femble  que  c'eft  taire  de  rien 

Mabtu.  an.  p.  i.  quelque  chofe,  qua  d'amaflcr  des  richcffes  en  prononçant  des  paroles 

'•  ^^^'         *  «&  faàant  des  cérémonies  :  ils  fe  croyent  plus  fins  que  ceux  qui  le  font 

gratuitement. 

Or  la  fimonie  a  été  dans  tous  les  temp^  la  ruine  de  la  difciplinefic  de 
la  morale  chrétienne,  dont  le  premier  pas  eft  le  mépris  des  richeffes ,  & 
le  renoncement ,  du  moins  d'affeûion ,  aux  biens  mêmes  que  Ton  pot 
féde.  Car  qui  enfeignera  cette  ftiorale  fi  fublime ,  quand  ceux  qui  dc- 
vroient  Tenfeigncr  l'ignorent  eux-mêmes  :  quand  le  fel  de  la  terre  eft 
corrompu  ?  Qui  ne  cherche  au  contraire  à  s'enrichir,  quand  il  voit  que 
ni  la  fcience  m  la  vertu  n'élèvent  pcrfonne  aux  premières  places ,  &  qu'il 
n'y  a  que  l'argent  &  la  faveur?  Ainfi  par  un  malheureux  cercle,  l'igno- 
rance &  la  corruption  du  cœur  produit  la  (imonie,  &  la  (imonie  aug^ 
mente  l'ignorance  &  le  mépris  de  la  vertu. 
XVL  Ce  fut  auffi  principalement  ces  trois  dcfordres ,  la  fîmonie,  les  vio-f 

péniccncçs.     lences  des  feigneurs ,  &  l'incontinence  des  clercs ,  que  les  Saints  de  l'on-r 
ziéme  fiécle  combattirent  avec  plus  de  zélé  :  mais  l'ignorance  de  l'an-^ 
cienne  diftipline,  fit  que  l'on  fc  méprit  dans  l'application  des  remèdes* 
AUx. it.fp.  19.  Ils  étoient  de  deux  fortes  :  les  pénitences,  &  les  cenfiires  conore  ceux 
*p  ^*         r  9"i  ne  fe  foumenoient  pas  à  la  pénitence.  Les  pénitences  canoniques 
Yu  ff  ao^ii        étoient  encore  en  vigueur  à  la  fin  de  l'onzième  fiécle,  j'en  ai  rapporté 
'      des  exemples  ;  loin  de  ic  plaindre  qu'elles  foffent  exceffives ,  on  fe  plai-r 
gnoit  de  certains  nouveaux  canons  fans  autorité  >  qui  les  avoient  notable-r 
ment  diminuées.  Mais  on  s'étoit  imagiaé ,  jene  ilçais  fur  quel  fondement , 
que  chaque  péché  de  même  efpéce  méritoit  (a  pénitence  :  que  (j  un  ho- 
micide, par  exemple,  devoir  être  expié  par  une  pénitence  de  dix  ans ,  il 
falloir  certt  ans  pour  dix  homicides  :  ce  qui  rendoit  les  pénitences  impof- 
fibles ,  &  les  canons  ridicules.  Auffi  n'étoit-ce  pas  ainfi  que  l'entendoient 
les  anciens.  Je  crois  bien  que  le  nombre  des  péchés  de  même  efpçcc 
^joûtoit  à  la  rigueur  de  la  pénitence,  qui  ètoit  toujours  (bumUe  à  h 
difcréiion  des  évêques  :  mais  enfin  elle  femefuroit  àproportion  delà  vie 
*  •  des  hommes,  &  on  n'ôbligeoit  à  faire  pénitence  julqu'à  la  mort,^que 

pour  certains  crimes  les  plus  énormes, 
HtflJh.  t^m.     Depuis  que  l'on  eut  rendu  les  pénitences  impoffibles,  à  force  de  les 
».  fz.  multiplier,  il  fallut  venir  à  des  compenfations  &  des*eftimations  tell« 

Burcb.  lib.  vu  qu'on  Içs  voit  dans  le  ckcret  de  Burchard  &  dans  les  écrits  dç  Pierre 
%'^  D      r    ^^"^^*  C'étoit  des  pfeaumes  ,*des  génuflexions,  des  coups  de  difci- 
SsTroT  &cJP^^^  ^^  aumônes,  des  pèlerinages,  toutes  aâions  que  Ton  pan  faire 
Votn.  ç.  lOf       *i^s  f^  convertir.  Ainfi  celui  qui  en  récitant  des  j>feaumes  oufe  flagellant| 
raçhctoit  en  pçu  dç  jours  pluûeiirç  «méçs  dç  pçnitence^  n'çnretirpit pai 
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le  finît  qu'elle  eût  produit:  fçavoir ,  d'exciter  &  de  fortifier  les  fentimens 
de  componâion  par  de  longues  ôc  fréquentes  réflexions ,  &  de  détruire 
les  mauvîâfes  habitudes  t  en  demeurant  long-temps  éloie;né  des  occa* 
fions,  &  pratiquant  long-temps  les  vertus  contraires.  Ccft  ce  que  ne 
feifoicnt  pas  des  génuflexions  ou  des  prières  vocales.  Les  pénitences  ac- 
quittées par  autrui  le  faifoient  beaucoup  moins  i  &  les  diiciplines  qu'un 
faint  moine  fe  donnoit  pour  un  pécheur,  n'étoient  pas  pour  ce  pécheur 
des  pénitences  médecinales.  Car  le  péché  n'eft  pas  comme  une  dette  pé^ 
xruniaire,  que  tout  autre  peut  payer  à  la  décharge  du  débiteur,  &  en 
quelque  monnoyc  que  ce  foit  :  c'eft  une  maladie  qu'il  faut  guérir  en  la 
perfonne  du  malade.  AÛflî  un  concile  national  d'Angleterre  tenu  l'an  tm.  €.  %%nc. 
747.  Condamnoit  ces  pénitences  acquittées  par  autrui,  &  en  apportoit  P^/r-  J/^J« 


cette  raifon  remarquaUe  :  Que  par  ce  moyen  les  riches  fe  fauveroient  ^^fi'  /w.xxxnuw 
plus  aifément  que  les  pauvres ,  contre  la  parole  expreffe  de  l'évangile.   "*  '*' 
Un  autre  abus  furent  les.  pénitences  forcées.  J'en  trouve  en  Efpagnc    Coim?.  ToUuS^ 


dès  le  feptiéme  fiécle.  Enfuite  les  évêques  voyant  plufieurs  pécheurs  qui     H»y?.  «v.  ht. 
ne  venoient  point  fe  foumettre  à  la  pénitence,  s'en  plaignirent  dans  les  n.  2^.  24. 
parlemens,  &  prièrent  les  princes  de  les  y  contraindre  par  leur  puiffancc     ^^'«^   Tnhuu 
temporelle.  C'étoif  bien  ignorer  la  naturéVie  la  pénitence,  quiconfifte  ^^^  ^^^'  ^' *• 
dans  le  repentir  &  dans  la  converfion  du  cœur  :  c'ctoit  mettre  le  pécheur, 
qui  pour  pi;cvçnir  la  juftice  divine,  fe  punit  volontairement  lui-même, 
au  rang  du  criminel,quela)ufticehumaine  punit  malgré  lui.  Je  compte^  ^*  ^^'^'^^'^ 
entre  te  pénitences  forcées ,  les  défenfes  que  tes  évcques  faifoient  à  des       ^'  '*  ^^* 
coupables  non  pénitèns ,  de  manger  de  la  chair ,  de  porter  du  linge,  de 
monter  à  thcval ,  &  d'autres  femblables.  Si  les  coupables  les  obfervoient, 
j'admire  leur  docilité  ;  s'ils  ne  les  obfervoient  pas,  j 'admire la  fimplicité 
des  évêques. 

L'autre  remède  contre  les  défordres  du  dixième  fiécle ,  furent  les  ex-        X  Viï. 
communications  &  les  autres  cenfures  eccléfiaftiqucs.  Le  remède  étoit    Cenfurwi 
bon  en  foi ,  mais  à  force  dt  le  poufler  on  le  rendit  inutile.  Les  cenfures    ' 
ne  font  des  peines  que -pour  ceux  qui  les  craignent  ;  car  que  ferviroitdc 
défendre  à  un  Juif  ou  à  un  Mahometan  l'entrée  del'églife  ou  l'ulàge 
des  Cacremens  ?  Donc  quand  un  chrèuen  cft  aflez  méchant  pour  méprifer 
les  cenfures,  ou  aflez  fort  pour  Jes  violer  impunément ,  elles  ne  font 
que  l'irriter  (ans  le  corriger  ;  parce  qu'elles  ne  font  fondées  que  fur  la 
toi  ôc  fur  le  refpcâ  de  la  puiflance  de  l'églife.  Il  n'en  ett  pas  de  même 
des  peines  temporelles  :  tout  homme  craint  namrellement  la  perte  dç  fei 
biens ,  de  fa  liberté ,  de  fa  vie.  '   ' 

C'eft  fur  ces  principes  que  les  anciens  avoient  fi  fagement  réglé  Tufagc 
des  peines  fpirituelles.  La  difcipline  ne  fut  jamais  plus  févere  que  du  temps 
des  pcrfecutions.  Comme  tous  ceux  qui  fe  faifoient  Chrétiens  le  faifoient 
de  lx>nne  foi  &  après  de  longues  épreuves,  ils  éioient dociles  &  fournis  - 
i  leurs  fupérieurs.  Si  quelqu'un  ne  vpuloit  pas  obéir,  il^  avoit  toute  li- 
berté de  fe  retirer  &  de  retourner  aupaganifme ,  fans  être  retend  par 
aucun  refped  humain  5  &  Té^e  en  etoit  délivrée.  Mais  en.  ces  temps-  C^pr,  fim.  de 
l^mêoKOnéviipit^tîWtcju'a  çiQïipoOiUÇf^'m  venir  Àceite  «îrémiiç  î/^/j/^ 
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Aug.  m.  cont.  &  TêgUTe  fouiFroit  dans  fon  fein  jufqu'à  de  mauvais  pafteurs,  plutôt  qiiC 
Parm.  c.  2.  n.  8.  de  s'expofer  au  péril  de  rompre  Tunité. 

ibid.  n,  ij.  14.     Depuis  que  les  Chrétiens  turent  devenus  le  plus  grand  nombre,  Té- 
&c.  glife  hit  encore  plus  réfcrvée  à  ufcr  de  fon  autorite ,  &  faint  Auguftio 

nous  apprend,  non  comme  une  difcipline  nouvelle,  mais  comme  Tan-r 
cienne  tradition,  qu'elle  toléroit  les  péchés  de  la  multitude,  &  n'em- 
ployoit  les  peines  que  contre  les  particuliers  :  lorfqu'un  méchant  fe  trou- 
vant feul  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  bons ,  il  étoit  vratfemblabJc 
qu'il  fe  foumetcroit,  ou  que  tous  s'élevcroicnt  corttrC  kir  Mais,a)oûte- 
tll,.  quand  le  méchant  eft  affez  fort  pour  entraîner  la  multitude  5  ou 
quand  c'eft  la  multimde  qui  eft  coupable,  il  ne  telle  que  de  pémir  de- 
vant Dieu,  Ôcd'exhorterengénéral,  profitant  des  occafions  où  le  peuple 
eft  mieux  difpofe  à  s'humilier,  comme  dans  le^alamités  publiques. 

Hijf.liv.xn.n.     Suivant  ces  (âges  maximes,  le  pape  Jules  prîrla  défenfe  de  S.  Atha- 
4. 24.  nafe  perfécuté,  &  écrivit  en  là  faveur;  &  le  pape  Innocent  en  ufa  de 

Liv.  XXI.  ».  4p.  même  à  l'égard  de  faint  Chryfoftôme  :  mak  ils  fe  gardèrent  bien  de  pro- 
i^*  noncer  ni  depofition ,  ni  excommunication  contre  les  évêques  qui  avoient 

condamné  in)uftement  ces  grands  Saints,  f^achant  bien  qu'ils  n'euifent 
pas  été  obéis ,  &  que  c'eût  ^é  commettre  inutilemeft  leur  autprité.  On 
etoit  encore  bien  plus  éloigné  tl'excdmmunier  les  empereurs ,  fuffent-ils 
hérétiques  &  periecuteurs  de  l'églife ,  comme  Conflantius  ,&  Valens  : 

tiv.xvi.  n.48.  au  contraire,  toint  Bafile  reçut  à  l'autel  l'offrande  de  ce  dernier.  C'cft 

qu'on  voyoit  clairemenfqu  une  autre  conduite  n'eût  fait  que  les  irriter 

davantage.  Il  eft  vrai  que  faint  Ambroife  défendit  à  Theodofe  l'entrée 

.  de  l'égUle,  parce  qu'il  connoiffoit  les  picufes  difpofitions  de  ce  prince, 

&  fçavoit  qu'il  l'ameneroit  par  cette  rigueur  à  une  pénitence  lalutaire. 

Nie.  L  epift,  8.  p.     Mais  je  ne  comprends  pas  ce  que  prétendoit  obtenir  le  pape  Nicolas  I. 

Hifi,  liv.  L.  n.  par  les  lettres  dures  qu'il  écrivoit  à  l'empereur  Michel  proteÛeur  de 
^i.  sz.  Photius  ;  &  fur-tout  par  la  menace-de  faire  brûler  publiquement  à  Rome 

la  lettre  de  ce  prince.  Ne  fçavoit-il  pas  que  C'étoit  un  jeune  extravagant 
&  un  impie,  comme  je  viens. de  le  remarquer?  A  quoi  bon  ufer  de 
cenfures  cona:e  Phorius,  dont  il  connoiffoit  l'audace  &  la  puiffance? 
Dès-lors  donc ,  c'eft-à-dire,  vers  le  milieu  du  neuvième  fiécle,on  avoit 
oublié  la  difcrérion  de  la  fage  antiquité.  Il  fembloit  qu'U  ne  fût  queftion 
que  de  parler  &  d'écrire,  fans  en  {devoir  les  conféquences  :  les  formules 
ordinaires  d'excommunications  étant  ufées  comme  trop  fréquentes,  on 
en  ajouta  de  nouvelles ,  pour  les  rendre  plus  terribles  :  on  employa  les 
noms  de  Coré ,  Dathan  &  Abiron ,  &  de  Judas,  avec  toutes  les  malé- 
diâions  du  pfeaume  cent  huitième,  accompagnées  de  l'extinâion  des 
.  '  chandelles  &  du  fon  des  cloches.  Je  m'imagine  voirun  foible  vieillard, 
qui  fe  fenrant  méprifé  de  fes  enfans,  &  ne  pouvant  plus  fortirdefonlit 
pour  les  châtier  comme  auparavant,  leur  jette  ce  qu'il  rencontre  fous  fa 
main  pour  fatisfaire  ià  colère  impuiffante  ;  &  forçant  le  ton  de  fa  voix, 
les  charge  de  toutes  les  imprécations  dont  il  fepeut  avifer.  On  s'éloigna 
de  plus  en  plus  de  l'ancienne  modération  pendant  le  dixième  &  l'on- 
zième fiécle.  Les  évêques  ne  confidéroient  point  l'effet  des  cenfures , 
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ms&  feulcnient  leur  pouvoir  &  la  ri|ueur  du  droit,  comme s*ik  cuflcnc 
été  forcés  par  une  néccffité  fetalc  à  prononcer  les  peines  canoniques 
contre  tous  ccuxtïuj  les  auroîent  méritées.  Ils  ne  voyoient  pas  que  ces 
foudres  fpirîcuels  portent  à  faux  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  en  avoir 
peur.  Que  loin  de  les  corriger  on  ne  fiut  tj^ue  les  endurcir ,  &  leur 
donner  occafion  de  commettre  de  nouveaux  crimes  ;  que  les  cenfurcs  » 
au  lieu  d'être  utiles  à  réglife,  lui  deviennent  pernicieufçs ,  attirant  le 
plus  grand  de  tous  les  maux ,  qui  eft  le  fchifme,  &  ladêfannantàforce 
de  prodiguer  fes  armes.  Enfin,  que  vouloir  retrancher  de  Téglife  tous 
les  péchairs,  c'eft  faire  comme  un  prince  infenfe,  qui  trouvant  la  plu- 
part de  les  fu)ets  coupables,  les  feroit  pafler  au  fil  de  l'épée,  au  hazard 
de  dépeupler  fon  état.  Vous  ne  verrez  que  trop  dans  la  fuite  de  Thiftoirc 
les  efets  de  cette  conduite. 

Les  papes,  il  faut  Tavouer ,  fuivlrent  les  préjugés  de  leurs  temps ,  & 
pouffèrent  encore  plus  loin  que  les  autres  l  ufage  des  cenfurcs,  a  caufc 
de  rautoricé  de  leur  fiége,  très-grande  en  elle-même,  &  étendue  au- 
delà  des  anciennes  bornes  par  les  fiauffes  décrétales.  Les  plus  grands 
papes  &  les  plus  zélés,  pour  rétablir  la  difcipline  de  Téglife  &  Thon- 
neur  du  faint  fiége  après  les  défordres  du  dixième  fiécle ,  s'éloignèrent 
le  plus  de  l'ancienne  modération  qu'ils  ne  connoiffoient  plus ,  ou  qu'ils 
ne  croyoient  pas  convenable  à  leur  temps  ;  &  enfin  Grégoire  VIL  pouffa 
la  rigueur  des  cenfurcs  au-delàdeccqu'onavoitvûjulqu'alors.  Cepapc 
né  avec  un  grand  courage,  &  élevé  chns  la  difcipline  monaftique  la  plus 
régulière,  avoit  un  zélé  ardent  de  purcfr  Tcglife  des  vices  dont  Û  la 
voyoit  infedéc,  particulièrement  de  la  firaonie  &  de  l'incontinence  du 
cla*gé  ;  mais  dans  un  fiécle  fi  peu  éclairé,  il  n'avoit  pas  toutes  les  lumiè- 
res néceffaires  pour  régler  fon  zélé  ;  &  p-enant  quelquefiois  de  fauffes 
lueurs  pour  des  vérités  foUdes ,  il  en  tiroit  fans  héuter  les  plus  dangereu- 
fes  comequences.  Son  grand  principe  étoit,  qu'un  fupérieur  cft  obligé 
à  punir  tous  les  crimes  qui  viennent  à  fa  connOiffance ,  fous  peine  de  s'en 
cendre  complice  ;  &  il  répète  Cms  ceffe  dans  fes  lettres  cette  parole  du 
prophète  :  Maudit  foit  celui  quin'enfanglante pas  fon  èpée ,  c'dl-à-dire ,  jttem.  avin» 
qui  n'exécute  pas  l'ordre  de  Dieu ,  pour  punir  fes  ennemis.  Sur  ce  fon-  lo. 
dément,  fi-tôt  qu'un  èvêque  lui  étoit  déféré  comme  coupable  de  fimo- 
nie,  ou  de  quelcfh'autrc  crime,  il  lecitoît  à  Rome;  &  s'il  manquoit  d'y 
comparoître ,  pour  la  première  fois  il  le  fufpendoit  de  fes  fondions ,  pour 
la  feconde  il  rexcommuraoit;  fit  révcque  perfiftoit  dans  la  conwmacet 
k  pape  le  dèpofoit,  délhidcMt  à  fon  clergé  &  à  fon  peuple  de  lui  obéir  ^ 
fi^us  peine  d'excommunication ,  letfr  ordonnoit  d'éUrc  un  autreévêque  ;  ^ 

&  s'ils  y  manquoient,  il  leur  en  donnoit  un  lui-même  :  c'eft  ainfi  qu'il  ^ 

»  procéda  contre  Guibert  archevcquc  de  Ravenne,  qui  lui  rendit  bien  la 
pareille,  eh  fe  faifaat  élire  pape  par  le  parti  du  roi  Henri.  Je  fuis  effrayé 
^uand  )e  vois  dans  les  lettres  de  Grégoire  VIL  les  cenfurcs  pleuvoir, 
poui*  ainfi  cfire,  de  tous  côtés,  tant  d'évôques  dépofës  pair-tout,  en       witt 
Lombardie,  en  Allemagne,  en  France.  D^ofitiondcs 

jLe  plus  grand  mal ,  c^  qu'il  voulut  ibucenir  les  pdnes  f^nritoeUes  ^^  ^ 
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par  les  temporelles ,  qui  n'ctoient  f^  de  Ci  compétence.  D^autrcs  Pa- 
voient  déjà  teiué  :  )'ai  marque  que  les  évcques  imploroîent  le  fccours 
'  du  bras  féculier,  pour  forcer  les  pécheurs  a  pénitences  &  qte  les  papes 
avoient  commence  plus  de  deiyc  cens  ans  auparavant  à  vouloir  régler  par 
autorité  les  droits  des  couronnes.  Grégoire  VIL  luivii  ces  nouvel  les  ma- 
ximes, &  les  pouffa  encore  plus  loin  :  prétendant  ouvertement,  que 
comme  pape,  il  étoit  en  droit  de  dépofer  les  Souverains  rebelles  à  Té- 
glife.  Il  fonda  cette  prétention  principalement  fur  rexcommunicarion. 
j.  J«.  !•  On  doit  éviter  les  excommuniés,  n'avoir  aucun  commerce  avec  eux,  ne 
pas  leur  parler,  ne  pas  même  lairdire  bon  jour,  fuivantrapôtre.  Donc 
un  prince  excommunié  doit  être  abandonné  de  tout  le  monde  ;  il  n'eft 
plus  permis  de  lui  obéir,  de  recevoir  fes  ordres,  de  rapprocher  :  il  eft 
exclus  de  toute  fociété  avec  les  Chrétiens.  Il  eft  vrai  que  Grégoire  VIL 
n'a  jamais  fait  aucune  décifion  Xur  ce  point.  Dieu  ne  l'a  pas  permis.  Il 
n'a  pas  prononcé  formellement  dans  aucun  concile,  ni  par  aucune*dé- 
crétalc,  que  le  pape  a  droit  de*  dépofer  les  rois  ;  mais  il  la  fuppofé  pour 
conftant,  comme  d'autres  maximes  auffi  peu  fondées ,  qu'il  croyoit  cer- 
taines. Il  a  commencé  par  les  faits  &  par  l'exécution. 
Greg.  IX.  epifi.  2.  Et  il  faut  avouer  qu'on  étoit  alors  tellement  prévenu  de  ces  maximes , 
Wv.  Lxu.  ».  j(r.  que  les  défenfeurs  du  roi  Henri  fe  retranchoient  à  dire  qu'un  fou vcrain 
ne  pouvoit  être  excommunié.  Mais  il  étoit  facile  à  Grégoire  VIL  de 
montrer  que  la  puiffance  de  lier  &  de  délier  a  été  donnée  aux  apôtres 
généralement,  fans  exception  de  perfonnes,  &  comprend  les  princes 
comme  les  autres.  Le  mal  eft  iiu'il  ajoûtoit  des  propodtions  cxceffives  : 
que  l'égllfe  ayant  droit  de  juger  des  chofes  fpirituellcs ,  elle  avoit  droit 
à  plus  torte  raifon  de  juger  des  temporelles  :  que  le  moindre  exorcifte 
eft  gu  deffus  des  empereurs,  puîfqu  il  commande  aux  démons  :  que  la 
royauté  eft  l'ouvrace  du  démon,  fondé  fur  l'orgueil  humain  :  au  lieu 
Sift.  liv.  1.  n.  que  le  facerdoce  eft  l'ouvrage  de  Dieu.  Enfin  que  le  moindre  chrétienr 
Î4'  vertueux  eft  plus  véritablement  roi  qu'un  roi  criminel,  parce  que  ce 

Nie.  I.  ep.  ad  prince  n'eft  plus  un  roi,  mais  un  tyran  :  maxime  que  Nicolas  L  avoit 
Adveni,  tonu  8.  avancée  avant  Grégoire  VIL  &  qui  femble  avoir  été  tirée  du  livre  apo- 
r^h^'  '*^^.^•cryphe  des  conftitutions  apoftoliques,  où  elle ij:  trouve  exOTcffément.  Oa 
rmc  2  P^^  ^"'  donner  un  bon  fens ,  la  prenant  pour  une  cxprcffion  hyperboli- 

que, comme  quand  on  dit  qu'un  méchant  homme  n^  pas  un  homme; 
mais  de  telles  hyperboles  ne  doivent  pas  être  réduites  en  pratique.  C'eft 
toutefois  fur  ces  fondemens  que  Grégoire  VIL  prétcndoit  en  général, 
que  fuivant  le  bon  ordre  c'étoit  l'églife  quideiSitdiftribuer  lescouron- 
^  nés,  &  juger  les  fouverains  -,  &  en  p8rticulier  il  prétendoit  que  tous  les 

~  princes  Chrétiens  étoient  vaffaux  de  l'églife  Romaine ,  lui  dévoient  pré- 

Hifl.  Ih.  ixni.  ter  ferment  de  fidélité,  &  payer  tribut.  J'ai  rapporté  les  ^euves  de  fes  , 
»•  '^'  prétentions  fur  l'empire,  &  lur  la  plupart  des  royaumes  de  l'Europe. 

Voyons  maintenant  les  confequences  de  ces  principes.  Il  fe  trouve  un* 
prince  indigne  &  chargé  de  crimes ,  comme  Henri  IV.  rôi  d'Allemagrïe, 
car  je  ne  prétends  point  le  juftifier.  Il  eft  cité  à  Rome,  pour  rendre 
compte  de  ùl  conduite  >  il  ne  comparoit  poinn  Après  plufieurs  citaiions 

le 


Depuù  tan  600.  jufquà  tan  1 100.  xxv 

le  pape  Tcxcommunie  :  il  méprifc  la  cenfurc.  Le  pape  le  déclare  déchu 
de  la  royauté ,  abfout  (es  fujets  du  ferment  de  fidélité ,  leur  défend  de 
lui  obéir  ;  leur  permet ,  ou  même  leur  ordonne  d*élirc  un  autre  roi* 
Qu'en  arrivera-t'il?  Des  (éditions  &  des  guerres  civiles  dans  Tétat,  des 
fcïîifmes  dans  Téglife.  Ce  roi  dépofe  ne  fera  pas  fi  miférable,  qu'il  ne 
lui  reftc  un  parti ,  des  troupes,  des  places  :  il  fera  la  guerre  à  fon  com- 
pétiteur, comme  Henri  fit  à  Rodolphe.  Chaque  roi  aura  des  évêques 
de  fon  côté ,  &  ceux  du  çarti  oppofc  au  pape  ne  manqueront  pas  de 
prétextes,  pour  Taccufer  d'être  indigne  de  fa  place.  Ils  le  dépoferont 
bien  ou  mal,  &  feront  un  antipape  comme  Guibert,  que  le  roi  fon 
proteûeur  mettra  en  poÛeifion  à  main  armée. 

Allons  plus  loin.  Un  roi  dépofé  n'eft  plus  un  roi  :  donc  s'il  continue 
à  fe  poner  pour  roi ,  c'eft  un  tyran,  c'eft-à-dire ,  un  ennemi  public ,  à 
qui  tout  homme  doit  courir  fus.  Qu'il  fe  trouve  un  fanatique,  qui  ayant 
lu  dans  Plutarque  la  vie  de  Timoïeon  ou  de  Brutus,  fe  perfuade  que 
rien  n'eft  plus  glorieux  que  de  délivrer  fa  patrie  ;  ou  qui  prenant  de  tra- 
vers les  exemples  de  l'écriture,  fe  croyefufcitécommc  Aod,  ou  comme 
Judith ,  pour  affranchir  le  peuple  de  Dieu.  Voilà  la  vie  de  ce  prétendu 
tyran,  expofée  au  caprice  de  ce  vifionnaire,  qui  croira  faire  une  aôion 
héipoïque  &  gagner  la  couronne  du  martyre.  Il  n'y  en  a  par  malheur  que 
trop  d'exemples  dans  l'hiftoire  des  derniers  fiéclcs ,  &  Dieu  a  permis  ces 
fuites  affreûles  des  opinions  outrées  fur  l'excommunication,  pour  en 
défâbufer  au  moins  par  l'expérience. 

Revenons  donc  aux  maximes  de  la  fage  antiquité.  Un  fouverain  peut 
être  excônMnunié  comme  un  particulier,  je  le  veux;  mais  la  prudence 
ne  permet  prefque  jamais  d'uler  de  ce  droit.  Suppofé  le  cas  très-rare, 
ce  (croit  à  l'évêque  auffi-bien  qu'au  pape  ;  &  les  effets  n'enferoient  que 
foirituels  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  ne  feroit  plus  permis  au  prince  excommunié 
de  participer  aux  facremens,  d'entrer  dans  Téglife,  de  prier  avec  les 
fidèles,  ni  aux  fidèles  d'exercer  avec  lui  aucun  aâe  de  religion  ;  mais  (es 
fujets  ne  feroient  pas  moins  obligés  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  ne  feroit 
point  contraire  à  la  loi  de  Dieu.  On  n'a  jamais  prétendu ,  au  moins  dans 
les  fiécles  de  Tèçlife  les  plus  éclairés,  qu'un  paniculier  excommunié 
perdît  la  propriété  de  fes  biens  ou  de  fes  efclaves,  ou  la  puilfance  pa- 
ternelle fur  fes  enfans.  Jesus-Christ,  en  établiflTant  fon  évangile,  n'a 
rien  fait  par  force ,  mais  tout  par  perfuafion,  fuivant  la  remarque  de  faint 
Auguiftn.  Il  a  dit  que  fon  royaume  n'étoit  pas  de  ce  monde,  &  n'a  pas 
voulu  fe  donner  feulement  l'autorité  d'arbitre  entre  deux  frères.  Il  a     He.vera  nlig. 
ordonné,  de  rendre  à  Ce(àr  ce  qui  étoit  à  Ccfar,  quoique  ce  Cçùir  fut  '<^-  i^^ 
Tibère,  non-feulement  paj^en ,  mais  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes.     J-  *^"''  i^- 
En  un  mot,  il  eft  venu  réfiDrmer  le  monde  en  convcrtiflant  les  cœurs     ^^'  *""  '*' 
(ans  rien  changer  dans  l'ordre  extérieur  des  chofes  humaines.  Ses  apô-    i.p^r  n  j^  if 
très  &  leurs  fuccefleurs  ont  fuivi  le  même  plan,  &  ont  toujours  prêché    Tionuxm.i.  ù 
^ux  particuliers  d'obéir  aux  magiftrats  &  aux  princes,  &  aux  efclaves  ^<^- 
d'être  fournis  à  leurs  maîtres ,  bons  ou  mauvais ,  chrétiens  ou  infidélesr 
Ce  n'eft  qu'après  plus  de  mille  ans ,  vousi'avcz  vû>  qu'on  s'eft  avifé  de    ' 
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former  un  nouveau  fyftème,  &  d'ériger  le  chef  de  T^life  en  monarque' 
fouverain»  fupérieiir  à  tous  les  fouverains,  même  quant  au  temporel  : 
car  s'il  a  le  pouvoir  de  les  établir  &  de  les  dépoTer,  en  quelque  cas  & 
avec  quelque  formalité  que  ce  ibit ,  par  jpuîflance  direâe  ou  indireâe: 
s'il  a,  dis-)e,  ce  pouvoir,  il  faut  le  dire  (ans  détour;  ilcft  feul  véritable- 
ment fouverain  ;  &  pendant  mille  suis  l'églife  a  ignoré  ou  négligé  fes 
droits. 

Grégoire  VIL  fe  laiffa  encore  entraîner  à  la  prévention  déjà  reçue, 

que  Dieu  devoit  faire  éclater  fa  juftice  en  cette  vie.  De-là  vient  que  dans 

fes  lettres  il  promet  à  ceux  qui  feront  fidèles  à  faint  Pierre  la  profpéricé 

temporelle,  en  attendant  la  vie  étemelle;  &  menace  les  rebelles  de  la 

Hifi.  Uv.  Lxm.  perte  de  Tune  &  de  l'autre.  Jufques-là,  que  dans  la  féconde  fentence 

#•  ^'  d'excommunication  contre  le  roi  Henri ,  adreffant  la  parole  à  S.  Pierre, 

il  le  prie  d'ôter  à  ce  prince  la  force  des  armes  &  la  vidoire ,  afin ,  ajoûte- 
t'il ,  de  faire  voir  à  tout  le  monde ,  que  vous  avez  tout  pouvoir  au  cid 
&  fur  la  terre.  Il  croyoit  fans  doute  que  Dieu  qui  connoifToit  la  bonté 
de  fa  caufc  &  la  droiture  de  fes  intentions ,  exauceroit  (^  prière  ;  mais 
Dieu  ne  fait  pas  des  miracles  au  gré  des  hommes,  &  il  femble  qu'il  vou- 
V.  Sigcb.  Cbr.  lut  confondre  la  témérité  de  cette  prophétie.  Car  quelques  mois  après 

#p«p^  Il  fe  donna  une  fanglante  bataille ,  où  le  roi  Rt>dolphe  fut  mé ,  quoique 

le  pape  lui  eût  promis  la  vidoire  ;  &  le  roi  Henri  tout  maudit  qu  il  étoit , 
demeura  viôorieux.  Ainfi  la  maxime  qife  Grégoire  fuppofoit,  fe  tour- 
noit  contre  lui-même  ;  &  à  juger  par  les  événemens,  on  avoit  lieu  de 
croire  que  là  conduite  n'ctoît  pas  agréable  à  Dieu.  Loin  de  corriger  le 
roi  Henri ,  il  ne  foit  que  lui  donner  occafion  de  commettre  de  nouveaux 
jcrimes  :  il  excite  des  guerres  cruelles  qui  mettent  en  feu  TAllemagnefic 
l'Italie  :  il  attire  un  fchifme  dans  l'églife,  on  l'affile  lui*même dans  Ro« 
me,  il  eft  obligé  d'en  fortir,  &  d'aller  enfin  mourir  en  exil  à  Saleme» 
Ne  pouvoit-on  pas  lui  dire  :  Si  vous  difpofez  des  profpérités  tempo* 
relies,  que  he  les  prenez- vous  pour  vous-même?  Si  vous  n'en  dUpofez 
pas ,  pourcjuoi  les  promettez-vous  aux  autres  ?  Choififfez  entre  le  perfon^- 
nage  d'aponre  ou  de  conquérant  :  le  premier  n'a  de  grandeur  &  de 
puiffance  qu'intérieure  &  fpirituelle,  au  dehors  ce  n'eft  que  folblefleôc 
que  fouffrance  :  le  fecond  a  befoin  de  tout  ce  qui  frappe  les  fens,  des 
royaumes ,  des  armées ,  des  tréfors  pour  les  entreteiûr.  Vous  ne  pouvez 
alUer  deux  états  fi  oppofës ,  ni  vous  faire  honneur  des  fouffrances  que 
^ous  attirent  des  entrcprifes  mal  concertées.  Jufqu 'ici,  j'ai  principalement 
confidéré  le  relâchement  de  l'ancienne  difcipline  &  les  autres  tentations , 
dont  Dieu  a  permis  que  fon  églife  fut  attaquée  depuis  le  fixiéme  fi6cle 
.  lufqu'au  douzième.  Voyons  maintenant  les  moyens  par  lefquels  il  Ta 
donfervée,  pour  accomplir  fa  promeffe  d'être  toujours  avec  cfle^  &  dç 
flc  jamais  permotrc  qu  elle  fuccombât  aux  puiffances  cte  Tenfer. 
•X I X.  Premièrement,  la.  fucceflion  des  évêques  a  continué  (ans  immnption 

Sttcccflions  tfé-  dans  la  plupart  des  églifes  depuis  leur  première  fondation^  Nous  avons 

frêq\^$4  la  fuiçe  des  évêques  de  chaque  fiége  dans  les  recueils  indtulés  la  Gaule 

chrétienne,  VltaifC  iâçr^/igc  les  gutrps  fcmblaUes  :  plufiieurs  ^lifçs 
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0nt  leurs  hiftoires  paniculicrcs  ,^  &  quant  aux  autres ,  on  trouvedc  temps 
en  temps  les  noms  de  leurs  évêquesdans  les  conciles ,  dans  les  hiftoires 
générale»,  ou  dans  d^autres  aâes  autentiques.  C'eft  la  preuve  de  la  tra- 
dition. Car  dans  tous  ces  lieux  où  nous  voyons  un  évcque, il cft certain 
qu'il  y  avoit  une  églife,  un  clergé,  Texcrcice  de  la  religion i  une  école 
chrétienne;  &  on  cft  en  droit  de  fuppofer  qu'on  y  enfeignoit  la  même 
dodrincque  dans  les  autres  églifes  catholiques,  tant  que  Ton  trouve 
cette  églife  particulière  en  communion  avec  elles.  L'indignité  des  paf- 
teurs  n'a  point  interrompu  cette  tradition.  Qu'un  évcque  ait  été  fimo- 
niaque,  avare,  débauché,  ignorant  ;  pourvu  qu'il  n'ait^é  ni  hérétique 
ni  fchifmatique,  la  foi  &  les  régies  de  la  difcipline  n'auront  pas  laiiTé  de 
te  confervq:  dans  le  corps  de  fou  églife  :  quoique  fon  mauvais  exemple 
"ait  pu  nuire  à  quelques  particuliers.   . 

C'eft  ce  qui  cft  arrivé  principalement  à  Rome.  Dieu  a  permis  que 
pendant  le  dbdéme  fiécle  ce  premier  fiége  fiit  rempli  de  fujets  indignes , 
par  Finfâmic  de  leur  naiffance  ou  par  leurs  vices  perfonnels  :  mais  il  n'a 
pas  permis  qu'il  s'y  foit  gliffé  aucune  erreur  contre  la  faine  doârine,  ni 
que  l'indignité  des  perfonnes  nuisît  à  l'autorité  du  fiége.  Ces  temps  d'ail- 
leurs fi  malheureux  n'ont  point  eu  de  fchifine  ;  &  ces  papes  fi  méprila- 
bles  en  eux-mêmes  ont  été  reconnus  Hur  chcfe  de  toute  l'églife,  en 
Orient  comme  en  Occident,  &  dans  le^rpvinces  du  Nord  les  plus  re- 
culées. Les  archevêques  leur  demandoient  le  pallium,  &  on  s'adreflbit 
à  eux  comme  à  leurs  prédécefleurs  pour  les  tranflations  d'évcques ,  les 
éreâions  de  nouvelles  éghfes,  les  conccQions  des  privilèges.  Sous  ces  • 
indignes,  papes ,  Rome  ne  laii^it  pas  d'être  le  centre  de  l'unité  catholi- 
que. ' 

Pendant  les  cinq  fiécles  que  nous  repaflbns ,  on  a  continué  de  tenir  X  ^. 
des  conciles ,  6c  même  trois  généraux ,  le  fixléme ,  le  fepriéme  &  le  hui-  Conciles, 
tiéme.  Il  dl  vrai  que  les  conciles  provinciaux  n'ont  plus  été  fifréquens 
que  dans  les  fix  premiers  iîéctes,  principalement  en  Occident,  où  la 
'  conftiturion  de  l'état  temporel  n'y  étoit  pas  fevorable ,  tant  par  les  incur- 
fions  des  barbares,  que  par  les  guerres  civiles  ou  pamculicres  entre  les 
ieigneurs.  Mais  on  fe  fouvenoit  toujours  qu'on  les  devoir  tenir,  &  On 
r^pelloit  fouvent  l'ordowiance  du  concile  de  Nicée,  de  les  tenir  deux 
fois  l'an.  Les  papes  en  montroicnt  l'exemple  &  en  tenoient  ordinaire- 
ment un  en  carême,  &  l'autre  au  mois  de  Novembre,  comme  nous 
voyons  fous  Léon  IX.  Alexandre  II.  &  Grégoire  VIL  &  ce  dernier  Ç)ut 
jaloux  qu'il  étoit  de  fon  autorité ,  ne  faifoit  rien  fans  concile. 

J'ai  marqué  les  inconvéniens  des  conciles  nationaux,  foit  d'Efpagne 
fous  les  rois  Goths ,  foie  de  France  fous  la  féconde  race  de  nos  rois  : 
mais  c'étoit  toujours  des  conciles.  Les  évêques  s'y  trouvbient  enfemblc,^ 
Us  s'entretenoient  de  leurs  devoirs,  ils  s'inftruifoient  :  on  yexaminoit  les*** 
affaires  eccléfiaftiques ,  on  y  jugeoit  les  évêques  mêmes.  L'écriture  &  ^     ^ 
les  canons  étoient  les  régies  de  ces  jugemens ,  &  on  les  lifoit  avant  qgc  *  e^^j  ^  a 
d'opiner  fur  chaque  article.  Vous  en  avez  vu  une  infinité  d'exemples,     ceffion^es^doc- 

Quoique  les  fçavanis  fuifent  lares  ^  &  les  études  imparfaites ,  elles  tcurs. 

oij 


xxviij  Dijcours  fur  tHiftoire  Eccléjtajiiqué  ^ 
avoicnc  cet  avantage  que  l'objet  en  étoit  bon  :  on  étudioit  les  dogmes 
de  la  religion  dans  l'écriture  &  dans  les  pères ,  &  la  dîfcipHne  dans  les 
canons.  Il  y  avoit  peu  de  curiofité  &  d'invention ,  mais  une  ha«te  eftimc 
des  anciens  :  on  fe  bomoit  à  les  étudier,  les  copier ,  les  compiler,  les 
abréger.  C'eft  ce  que  l'on  voit  dans  les  écrits  de  Bede,  de  Raban  &  des 
autres  tliéologiens  du  moyen  âge  :  ce  ne  font  que  des  recueils  des  pères 
des  fix  premiers  fiécles  ;  &  c'étoit  le  moyen  le  plus  (ûr  pour  conferver 
la  tradition. 

La  manière  d*enfeigner  étoit  encore  la  même  des  premiers  temps.  Les 
écoles  étoienctlans  les  églifes  cathédrales  ou  dans  les  monafteres  :  c'étoit 
l'évêque  même  qui  enfeignoit ,  ou  fous  fes  ordres ,  quelque  clerc  ou  quel- 
que moine  diftingué  par  fa  doârine  ;  &  les  difciples ,  en  apprenant  la 
fcience  eccléfiaftique ,  fetbrmoienten  mêmetemps  fous  les  yeuxdel'évê- 
que  aux  bonnes  mœurs  &  aux  fondions  de  leur  miniftere.  Les  princi- 
pales écoles  étoicnt  d'ordinaire  dans  les  métropoles,  mais  il  fe  trouvoit 
louvent  de  plus  habiles  maîtres  dans  les  églifes  panicuHeres,  &  alors  il 
étoit  permis  demies  fuivre.  Or  j'etlime  important  pour  la  preuve  de  la 
tradition ,  de  marquer  comment  les  études  ont  pafle  fucceflivement  d'un 
pays  à  l'autre,  &  quelles  ont  été  en  chaque  temps  les  écoles  les  plus  cé- 


lèbres en  Occident.  Jufqu'aujpnps  de  fîfint  Grégoire  je  n'en  vois  point 
de  plus  illuftre  que  celle  de  ^ftie,  mais  elle  tomba  dêslemêmefiécle, 
comme  nous  avons  vu  par  l'aveu  fmcerc  du  pape  Agathon.  Cependant 
le  moine  faint  Auguflin  &  les  autres  que  laint  Grégoire  avoit  envoyé 
planter  la  foi  en  Angleterre,  y  formèrent  une  école,  qui  conferva  les 
cmdes,  tandis  qu'elles  s'afFoibliflbient  da«s  le  reftede  l'Europe;  en  Ita- 
lie, par  les  ravages  des  Lombards  ;  enEfpagne,  par  l'invâfion  des  Sar» 
rafms;  en  France,  par  les  guerres  civiles.  De. cette  école  d'Angleterre 
fortit  S.  Boniface  l'apôtre  d'Allemagne ,  fondateur  de  l'école  de  Mayence 
Hi/f.  liv.  xLv.  &  de  l'abbaye  de  Fulde,  qui  étoit  le  feminaire  de  cette  églife.  L'An- 
na i8.  glecerte  donna  enfuice  à  la  France  le  fçavant  Alcuin ,  qui  dans  fon  école 
hiji.  liv.  m.  de  Tours  forma  ces  illuftres  difciples  dont  j'ai  marqué  dans  l'hiftoireles 
^'  -M*  noms ,  les  écrits  &  les  fucccffeurs.  De-là  vint  l'école  du  palais  de  Char- 
lemagne ,  très-célébre  encore  fous  Charles  le  Chauve ,  celles  de  S.  Ger- 
main de  Paris ,  de  faint  Germain  d'Auxcrrc,  d^Corbie ,  celle  de  Reims 
fous  Hincmar  &  fcs  fiicceffeurs ,  celle  de  Lyon  dans  le  même  temps.  Les 
Normands  défolerent  enfuitc  toutes  les  provinces  maritimes  de  France, 
&  les  études  fe  conferverent  dans  les  églifes  &  les  monafteres  les  plus 
reculés  vers  la  Meufe,  le  Rhin,  le  Danube,  &  au-delà  :  dans  la  Saxe  & 
le  fond  de  l'Allemagne,  où  les  éwdes  fleurirent  fou5  le  règne  des  Ot- 
tons.  En  France ,  Técole  de  Reims  fe  foutenoit ,  comme  on  voit  par  Fro- 
^doard  ôc  Gerbcrt ,  &  j'efpere  en  montrer  un  jour  la  fuite  jufqu'au  cpm^ 
"mencemcnt  de  runiverfité  de  Paris. 
XXII.  ^  plupart  des  écoles  étoient  dans  les  monafteres  ;  &  les  cadiédrales 
Monafteres.*  iMmcs  étoient  fervies  par  des  moines  en  certains  pays , comme  en  An- 
Bifi.  liv,  xuii.  gleterre  &  jen  Allemagne.  Les  chanoines ,  dont  l'itdtimtion  commença  au 
ff*  17^              miliev  du  huitième  fiecle  par  la  régie  de  (aint  Chrodegang ,  menoien( 
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prcfquc  la  vie  raonaftique,  &  kors  maifons  s^appcUoicntauflimonaftc- 
res.  Or  je  compte  les  monafteres  entre  les  principaux  moyens  dont  la 
providence  s'eft  fervie ,  pour  conferver  la  religion  dans  les  temps  les  plus 
miférables.  C'ctoit  des  afyles  pour  la  doûrine  &  la  piété ,  tandis  que. 
Tigoorancc,  le  vice,  la  barbarie  inondoient  le  relte  du  monde.  On  y  fiii- 
voit  Tancienne  tradition,  foit  pcwr  la  célébration  des  divins  offices,  folt 
pour  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  dont  les  jeunes  voyoient  les 
exemples  vivans  dans  les  anciens.  On  y  gardoit  des  livres  de  plufieurs  « 
ficelés,  &  on  eh  écrivoit  de  nouveaux  exemplaires,  c'étoit  une  des  oc- 
cupations des  moines  ;  &  il  ne  nous  refteroit  guéres  de  livres  (ans  les 
bibliothèques  des  monafteres. 

Le  leôeur  fenfé  ne  peut  être  trop  fur  fes  gardes  contre  les  préventions 
des  proteftans  ôc  des  catholiques  libertins ,  au  fujet  de  la  proiefllon  mo- 
naftique.  Il  femble  chez  ces  fortes  de  gens  que  le  nom  de  moine  foit  un 
titre  pour  méprifcr  ceux  qui  le  portent,  &  un  reproche  fuffifant  contre 
leurs  bonnes  qualités.  Ainfi  chez  les  anciens  payens  le  nom  de  chrétien  Tm>*ff.  apoL 
décrioit  toutes  les  verms.  C'eft  un  honnête  homme,  difoit-on,c*eftdom-  ^  i* 
mage  qu'il  di  chrétien.  On  fe  fait  une  idée  générale  d'un  moine  comme 
d'un  homme  ignorant,  crédules  fuperftideux,  interrefle,  hypocrite;  6c 
fur  ceue  faufie  idée  on  juge  hardiment  des  plus  grands  hommes, on  dé- 
daigne de  lire  leurs  vies  6c  leurs  tcrits ,  on  interprète  malignement  leurs 
plus  belles  aâions.  Saint  Grégoire  étoii  un  grand  pape, mais c'étoit un 
moine  :  les  premiers  qu'il  envoya  prêcher  la  foi  aux  Angiois  étoient  des 
hommes  apoftoliques,  c'eft  dommage  qu'ils  foflcnt  moines.  Vous,  qui 
avez  vu  dans  cette  hiftoire  leur  conduite  &  leur  doârine,  jugez  par 
vous-mêmes  de  l'opinion  que  vous  en  devez  avoir  ;  fouvenez-vous  de 
ce  que  j'ai  rapporté  de  faint  Antoine  &  des  autres  moines  d'Egypte  :  fou- 
venez-vous que  faint  Bafile  &  feint^ean  Chryfoftôme  ont  loué  &  pra- 
tiqué la  vie  raonaftique,  &  voyez  fi  c'étoit  des  efprics  foibles. 

Je  fçais  que  dans  tous  les  temps  il  y  a  eu  de  mauvais  moines ,  comme  H^/?. 
de  mauvais  chrétiens  :  c'eft  le  déraui  de  l'humanité ,  &  non^e  la  pro-  **•  J7- 
feffion  :  aufli  de  temps  en  temps  Dieu  a  fufcité  de  grands  hommes  pour 
relever  l'état  monaftique,  comme  dans  le  neuvième  fiécle  faint  Benoît 
d'Aniane,  &  dans  le  dixième  les  premiers  abbés  de  Clugny.  C'eft  de 
cette  faince  congrégation  que  font  forties  les  plus  grandes  lumières  de 
l^églife  pendant  deux  cens  ans  :  c'étoit-là  que  fleuriflbient  la  piété 
&  les  études.  Que  fi  elles  n'étoient  pas  telles  que  cinq  cens  ans  aupara- 
vant,  fi  ces  bons  moines  ne  parloient  pas  latin  comme  faint  Cyprien  & 
faint  Jérôme,  s^ils  ne  raifonnoient  pas  auifi  jufle  que  faint  Auguftin ,  ce 
n'eft  pas  parce  qu'ils  étoient  moines,  c'eft  parce  qu'ils  vivoient  au  di- 
xième fiécle.  Mais  trouvez  d'autres  hommes  plus  habiles  du  même  temps. 
J'avoue  toutefois  que  les  moines  les  plus  pajfajts  de  ces  derniers  temps, 
l'étoient  moins  que  les  prenùers  moines  d'Egypte  &  de  Paleftine  ;  &  j  en 
trouve  ideux  caufes^  la  richeile  jSc  ks  études.  Les  premiers  n'étoient  pas 
feulement  pauvres  jcn  particulier,  mais  en  commun  :  ils  habitoient,  non 
pas  des  forêts  que  )'on  peut  défricher  ^  maisdcs  déièrts  de  iâbles  axides  | 
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où  ils  Mtiflbient  eux-mêmes  de  pauvres  cabanes ,  &  vivoient  du  travail 

de  leurs  mains  y  c'eft-à-dire»  des  nates  &  des  paniers  qu'ils  portoienc 

Eifi.  liv.  XX.  n.  8.  vendre  aux  prochaines  habitations.  Voyez  ce  que  l'en  ai  dit  en  fon  lien 
fur  le  rapport  de  Caflîen  &  des  autres.  Ainfi  ib  avoient  trouvé  lefecret 
d'éviter  les  inconvéniens  des  richeiTes  &  de  la  mendicité ,  de  ne  dépen- 
dre de  perfonne  »  &  ne  demander  rien  à  perfonne. 
Nos  moines  de  Clugny  étoient  pauvres  en  particulier  »  mais  riches  en 
•  commun  :  ils  avoient  comme  tous  les  moines  depuis  pluiieurs  fiécles  » 
non- feulement  des  terres  &  des  beftiaux ,  mais  des  vailaux  6c  des  ferfe. 
Le  prétexte  du^bien  de  la  communauté  c&  une  des  plus  fubtiles  illufions 
de  l'amour  propre.  Si  laint  Odon  ôc  faint  Mayeul  enflent  refulé  une 
partie  des  grands  biens  qu'on  leur  ofFroit,réglife  en  eût  été  plus  édifiée, 
Hifl.  Ivo.  Lvii.  &  leurs  fucceffeurs  euifent  gatdé  plus  loi^-temps  la  régularité.  Saint 

n.  fi.  Nil  de  Calabre  eft  de  tous  ceux  de  ce  temps-là,  celui  qui  me  femblc 

avoir  mieux  compris  l'importance  de  la  pauvreté  monaftique.  £n  effet 
les  grands  revenus  eng^ent  à  de  grands  foins,  &  attirent  des  différends 
avec  les  voifuis ,  qui  obligent  à  folliciter  des  îuges  &  à  chercher  la  pro- 
teâion  des  puiffances,  ibuvent  )ufqu'à  ufer  de  complaifknce  &  de  flat- 
terie. Les  fupérieurs  &  les  procureurs  ifui  travaillent  fous  leurs  ordr^ 
font  plus  chargés  d'affaires  <^cde  (impies  pères  de  famille,  on  doit  faire 
part  a  la  communauté  des  affaires  au  moins  les  plus  importantes  ;  ainfi 
plufleurs  raombent  dans  les  embarras  du  fiéclc  aufqueU  ils  avoient  re- 
noncé, fur- tout  les  fupérieurs,  qui  devroient  être  les  plus  intérieurs  & 
les  plus  fpirituels  de  tous. 

(  D'ailleurs  les  grandes  richeffes  attirent  la  tentation  des  grandes  dépen-> 

fes.  Il  faut  bâtir  une  églife  magnifique,  l'orner  &  la  meubler  richement. 
Dieu  en  fera  plus  honoré  :  il  tant  bâtir  les  lieux  réguliers,  donner  aux 
moines  toutes  les  commodités  pour  l'exaôitude  de  l'obfervance  ^  &  ces 
bâtimens  doivent  être  fpacieux  &  folides  pour  une  communauté  nom- 
breufe  &  perpémelk.  Cependant  l'humiliit  enfouffi€,il  eft  naturel  que 
tout  cet  extérieur  grofliffe  l'idée  que  chaque  moine  fe  forme  c^e  foi-mê- 
me; ^  un  jeune  homme  qui  fe  voit  tout  d'un  coup  fuperbement  logé , 
qui  fçait  qu'il  a  part  à  un  revenu  immeitfe,  &  qui  voit  au  deffousdelui 
plufieurs  autres  '  hommes ,  eft  bien  tenté  de  fe  croire  plus  grand  que  quand 


jpourJ 
colonnes  &  des  marbres  de  Rome,  6c  des  ouvriers  de  Conftantinoplc, 
&  que  d'un  autre  côté  )e  me  rcpréfente  faint  Pacôme  fous  fes  cabanes 
de  rofeaux ,  tout  occupé  de  prier  6c  de  former  l'intérieur  de  fes  moines , 
il  me  femble  que  ce  dernier  alloit  plus  droit  au  but,  ôc  que  Dieu  étoic 
plus  honoré  chez  lui. 

Les  études  firent  encore  une  grande  différence  entre  ces  anciens  moi- 
nes &  les  modernes.  Les  anciais  n'étudioient  uniquement  que  La  morale 
chrétienne,  par  la  médiudon  continuelle  de  l'écriture  &  lapratiquedc 
toutes^  les  verms.  Du  refte  c'étoii  de  fimples  laïques ,  dont  plufieurs  ne 
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icavoieht  pas  lire.  Nos  moines  d'Occident  ctoicnt  clercs  pour  la  plupart 
ciès  le  feptiémc  fiéclc,  &  par  conféquent  lettrés  ;  ôcTignorancc  des  laï- 
ques obligeoit  les  clercs  àenibraffa  toutes  fortes  d'études.  Les  premiers 
abbés  de  Cl^ny  furent  des  plus  fçavans  hommes  de  leur  temps  ;  &  leur 
Içavoir  les  feifoit  rechercher  par  les  évêques  &  les  papes, &  même  par 
les  princes  :  tout  le  monde  les  confultoit ,  &  ils  ne  pouvoient  fe  difpemer 
de  prendre  part  aux  plus  grandes  affaires  de  réglile  &  de  l'éiat.  L'or- 
dre en  proiuoit ,  les  biens  augmentoient ,  les  monafteres  fe  multiplioient  : 
.mais  la  régularité  en  fouffroit ,  &  des  abbés  fi  occupés  au  dehors ,  ne 
pouvoient  avoir  la  même  application  pour  le  dedans ,  que  iaint  Antoine 
&  iaint  Pacôme»  qui  n'avoient  point  d'autres  affaires ,  &  ne  quittoient 
jamais  leurs  folitudes. 

D'ailleurs  l'étude  nuifoit  au  travail  des  mains,  pour  lequel  on  ne     Confuet.  Cl%n. 
trouvoit  plus  de  temps;  principalement  depuis  que  ks  moines  eurent  '**•  1-0,2,^.^0. 
ajouté  au  grand  office  ceux  de  k  Vierge  A|des  morts,  &  un  grand    Û'I",^'  '^' 
nombre  de  pfeaumes  au-delà-.  Or  le  travail  ot  plus  propre  que  l^tude      -^*      *'^"'' 
à  conferva  l'humilité  ;  &  quand  on  retranche  la  plus  grande  partie  des 
fept  heures  de  travail  ordonnées  par  la  réj^e  de  iaint  Benoit,  ce  n'eft 
pliis  proprement  la  pratiquer  :  c'eft  peut- être  une  bonne  obfervance^ 
ornais  non  pas  la  même. 

Ce  fut  aufil  dans  les  mooafteres  que  Ton  coniërva  le  plus  fidèlement 
les  cérémonies  de  la  religion^  qui  font  un  des  principaux  moyens  dcxit 
Dieu  s'eft  fervi  jpotu*  la  perpétuer  dans  tous  les  temps  ;  parce  que  cefont 
des  preuves  fenubles  de  la  créance,  ccnnme  il  eft marqué expreffément 
dans  l'écriture.  La  célébration  des  fêtes  de  Nœl  &  de  Pâques  averti- 
ront toujours  les  honunes  les  plus  groflfiers,  que  Jesus-Christ  dl  né 
pour  notre  falut,  qu'il  eft  mort  &  reffufcité.  Tant  que  l'on  baptiferaau 
jiom  du  Père,  &  du  Fils,  6c  du  iaintEforit^  on  profeffera  la  foi  de  la 
Trinité  :  tant  que  Ton  célébrera  la  mcffe,  on  déclarera  que  l'on  croit 
Je  myilere  de  l'Euchariftie.  Les  formules  des  prières  font  autant  depro- 
feflîons  de  foi  fur  la  matière  de  la  grâce,  comme  iaint  Auguftin  la  fi 
bien  montré.  La*plâlmodle  &  les  leâures  dont  l'office  de  l'églife  eft 
compoie,  engagent  néceffairement  à  conferver>  lea  iâintes  écritures,  & 
à  a[^rendre  la  langue  dans  laquelle  on  les  lit  publiquement,  depuis 
qu'elle  a  ceffé  d'être  vulgaire*  Auifi  eft-il  bien  certain  que  c'eil  la  reli- 
gion qui  a  confervé  la  connoiffance  des  langues  mortes.  On  le  voit  par 
l'Afrique,  où  le  latin  eft  abfolument  inconnu ,  quoique  du  temps  de 
ûint  Auguitin  on  l'y  parlât  comme  dans  l'Italie.  C'eft  donc  par  un  effet 
de  la  providence  que  le  refpeâ  de  la  religion  afait  conferver  ks  langues 
antiques  :  autrement  nous  aurions  perdu  les  originaux  de  l'écriture  iainte 
À  de  tous  les  anciens  auteurs ,  &  nous  ne  pourrions  plus  connoitre  fi 
les  vérfions  fbnt  fidèles* 

Les  cérémonies  fervent  encore  à  empêcher  les  nouveautés ,  contre 
lefqueUes  elles  font  des  proteftations  publiques,  qui  du  moins  arrêtent 
la  prefcription,  &  nous  avertiffent  des  faintes  pratiques  de  l'antiquité^ 
/iofi  l'bmce  (te  la  SepmagéfunexiQus  montre  comment  nous  devrions 
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nous  préparer  au  carême  ;  la  cérémonie  des  coidres  nous  repréfeiiKr 
rimpo(îdon  d^la  pénitence  ;  l'office  entier  du  carême  nous  imbuic  du 
foin  avec  lequel  on  difpofoic  les  catéchumènes  au  baptême»  &  les  pé- 
nitens  à  rabfolution.  Les  vêpres  que  Ton  avance  nous  font  fou  venir  que 
l'on  a  avancé  le  rcpûs ,  ôc  que  Ton  devroit  jeûner  jufqu'au  foir  ;  enfin 
l'office  du  famedi  (aint  porte  encore  les  marques  d'un  office  deftiné  à  oc- 
cuper faintement  la  nuit  de  la  réfurreâion.  Si  on  avoit  aboli  ces  formu- 
ks ,  nous  ignorerions  la  ferveur  des  anciens  Chrétiens ,  capable  de  nous 
caufer  une  fakitaire  confufion.  Et  qui  fçait  fi  dans  un  temps  plus  heu- 
reux l'églife  ne  rétablira  point  ces  laînces  pratiques  ? 

Les  premiers  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  cérémonies  de  la^  religicm 
ont  vécu  dans  les  fiécles  que  je  parcours ,  mais  ils  en  parlent  tous  com- 
me les  reconnoiflant  pour  très*anciennes  ;  &  fi  de  leur  temps  il  s'en  étoit 
introduit  çiuelquemouvelle,  ils  n'auroient  pas  manqué  de  1  obferver.  Ils 
donnent  aux  cérémonies|^  fignificadons  myftîques  »  dont  chacun  peut 
juger  comme  il  lui  plaît  :  mais  du  moins  ils  nous  afTurent  les  faits ,  & 
nous  ne  pouvons  douter  que  l'on  pratiquât  de  leur  temps  ce  dont  ils 
prétendent  nous  rendre  raifon.  C'eft  à  mon  avis  le  plus  grand  uiàge  de 
ces  auteurs.  Au  refte  vous  avez  vu  dans  les  fix  premiers  fiécles  des  preu- 
ves de  nos-cérémonies,  au  moins  des  plus  effentielles. 
XXIV.  ^nfin  ces  fiécles  moyens  ont  eu  leurs  apôtres ,  qui  ont  fondé  denou- 

Propag;itionde  vdles  églifes  chez  les  infidèles  aux  dépens  de  leur  fang  ;  ôc  ces  apôtres 
la  foi.  ont  été  des  moines.  Je  compte  pour  les  premiers  iàint  Auguftin  d'An- 

Hifi.  liv.  xxxYL  gleterre  &  fes  compagnons  envoyés  par  iàint  Grégoire ,  qui  bien  qu'ils^ 
0. 1. 0.  fo.  n'ayenr  pas  foufFert  le  martyre ,  en  ont  eu  le  mérite ,  par  k  courage  avec 

lequel  ils  s'y  font  expofés  au  milieu  d'une  nation  encore  barbare.  Rien 
n'dt  plus  édifiant  que  l'hiftoire  de  cette  églife  naifiante,  que  Baie  nous 
a  comervée ,  &  où  l'on  voit  des  verms  &  des  miracles  dignes  des  pre- 
miers fiécles.  Auffi  peut-on  dire  que  chaque  temps  a  eu  fa  primitive 
églife.  Celle  d'Ai^leterre  fut  la  fource  féconde  de  celle  du  Nord  ;  les^ 
Anglois  Saxons  devenus  Chrétiens,  eurent compaffion  de  leurs  frères  les 
anciens  Saxons  demeurés  en  Germanie ,  &  encore  idolâtres  ;  &  ils  entre- 
prirent avec  un  grand  zélé,  de  porter  en  ce  vafte  pays  la  lumière  de 
l'évangile.  De-là  vint  la  miffion  de  (aint  Villebrod  en  Frife,ôccdledc 
£ûnt  Boniface  en  Allemagne. 

Il  eft  étonnant  que  pendant  fept  cens  ans  tant  de  (àints  évêques  de 
Cologne,  de  Trêves ,  de  Mayence  &  des  autres  villes  des  Gaules  voifi- 
nes  de  la  Germanie,  n'ayent  point  entrepris  de  convertir  les  peuples 
d'au-delà  du  Rhin.  Ils  y  voyoient  fans  doute  des  difficultés  infurmon- 
tables ,  foit  par  la  différence  de  la  langue,  foit  par  la  férocité  de  ces 
peuples  trop  éloignés  de  la  douceur  du  chridianâme,  comme) 'ai  tâché 
Mœurs  Cbrét.  de  Ic  montrer  ailleurs.  Mais  (ans  vouloir  pénéorer  les  defTeins  dé  Dieu» 
»•  J7-  il  eft  certain  qu'il  ne  lui  a  plû  de  fc  faire  connoître  à  ces  nations  Germa- 

niques que  vers  le  milieu  du  huitième  fiécle  ;  &  qu'en  cela  même  il  leur 
a  tait  bien  plus  de  grâce  qu'aux  Indiens  &  aux  autres,  qu'il  a  laifTées 
;ufqu'ici  dans  les  ténèbres,  de  l'idolâtrie.  Or  )e  trouve  des  circonftanccs 

remarquables 
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rcmarquablcs  dans  la  rbndriiion  de  ce^  cglifes.  Premièrement,  ceux  qui 
cntreprenoient  d'y  travailler ,  prencient  to.  joiirs  la  miffion  du  pape  ;  au 
Kcu  que  dans  les  premiers  temp^^ ,  chaque  évcqac  (t  croyoit  en  droit  de 
pr>êcher  aux  infidèles  de  fon  voiltnage.  Mais  il  feut  croire  quela  miffion 
du  pape  ctoit  alors  ncceffaire,  pour  lever  di\ers  obltacles  ;  comme  en     Hijï.  Ih.  xt» 
effet,  je  vois  que  funt  Bonirace  eut  à  combattre  dés  prêtres  acéphales  &  ».  4^".  47. 4«. 
déréglés  répandus  dans  l'Allemagne ,  qui  ne  reconnoiflbient  raotorité 
d'aucun  évêque.  Je  trouve  auffiqi:c  ce  faint  martyr  ne  négligea  pas  la 
protedion  temporelle  de  Charles  .Martel  &  de  Pépin ,  pour  empêcher 
que  cette  églife  naiflante  ne  tût  ctoufFcc  des  le  berceau.  Je  vois  dans  la 
&ite  que  les  miffions  femblables  continuèrent  d'être  appuyées  par  les 
princes  ;  comme  celle  de  Saxe  par  Charlemagne ,  celle  de  faint  Anfcaire     Hift.  Uv.  xLvm 
en  Dannemarck  ôt  en  Suéde  par  Louis  le  Débonnaire  &  par  tes  rois  du  »•  7-  J'- 
pays  ;  &  ainfi  dés  autres  à  proportion.  Ce  fecours  étoit  lans  doute  n6- 
ceffaire  chez  de  telles  nations  ?  mais  les  converfions  des  prenriers  fiécles 
faites  par  pure  pcrfuafion  étoient  plus  folides.  Comme  on  ne  concevoît 

Eas  qu'une  églife  pût  fubfitter  fans  évêque ,  le  pape  en  donnoit  toujours 
i  dignité  à  celui  qu'il  feifoir  chef  d'une  telle  miffion ,  (bit  qu'il  le  facrâc 
lui-même,  foit  qu'il  lui  permît  defe  foire  facrcr  par  d'autres.  Mais  il  le 
feifoit  évêque  d'une  telle  nation  en  général,. comme  des  Saxons  ou  des 
Sclavcs,  lailTant  à  fon  choix  de  fixer  fon  fiége  au  lieu  qu'il  jugeroit  le 
plus  commode  ;  car  on  n'avoit  pas  encore  inventé  la  formalité  des  titr€5s 
wpartibm.  Le  pape  donnoit  à  ce  premier  évêque  le  palliam  avec  le  Liv.xxxn.H.}f. 
titre  &  les  pouvoirs  de  métropolitain,  afin  que  quaixl  te  nombre  des  Uv.  lxi.  n.  j^. 
fidèles  feroit  augmenté,  il  pût  lacrer  des  évêques  pour  être  fesfuffragans,xui.  n.  su  viu 
qui  lui  donnaflcnt  des  fucceffeurs ,  fans  recourir  à-  Rome  ;  vous  en  avez  **•  ^-  '7- 
vu  plufieurs  exemples  dans  cette  hiftoire: 

Pour  affermir  ces  nouvelles  églrfcs ,  on  y  fonda  dés  le  commencement 
des  monafteres ,  comme  Fuldè  près  de  Mayence ,  Corbie  en  Saxe ,  Mag- 
dcbourg  qui  devint  métropole.  G'étoit  les  féminaires  où  on  élevoit  des 
ciîfans  du  pays,  pour  les  iofti-uire  de  la  religion  6c  des  lettres,  les  for- 
mer à  la  vertu,  &  les  rendrecapableâ^dts  fondions eccléfiaftiques.  Ainfi 
en  peu  de  temps  ces  églifes  furent  en  état' de  fe  fou  tenir  elle^-mêmeS , 
ians  avoir  befoin  de  fecoors  étrangers,  tes  moines  furent  utiles  à  l'Alle- 
magne même  pour  le  temporel  :  par  le  travail  de  Iclirs  nlâîns ,  ils  com- 
mencèrent à  défricher  les  vaftd  forêts ,  qui* couvroient  toutîe pays  ;  ■& 
S>ar  leur  indùftrie  &  leur  fage  œconomie,  les  terres  ont  été  cultivées,  lés 
erfs  qui  les  habiroient  fe  font  multipliés, les  mfanaftetes  ontproduit  de 
groffes  villes,  Ôî  leurs  dépendances  font  devftiues  des*  provinces. 

Il  eft  vrai  que  ce  foin  du  temporePn'a  pas  été  avantageux  au  fpiritCid    tamhert.  Scbaf. 
dans  ces  églîfts  naiffantes  :  on  s  dl  trop*preffé  de  les  enrichir ,  partiGu-*»-'.^?- 
fièrement  parl^aôîcudes  dîmes.  Vous  avez  vu  la  révoltedeTuringe    ^'^-  '^'"'  ""• 
pour  ce  fu)et  contre  Tàrchevêque  de  Mayence ,  celle  deï^logne ,  cdle  ^'  ^^'  ^^"*  "'  ^'* 
de  Dannemarck  qui  fut  caufe  dû  martyre  du  roi  faint  Canut.  On  de- 
voit ,  ce  femble ,  avoir  plus  d'égard  à  la  foibléffe de  ces  nouveaux  Chré-      f 
tiens,  ôe  craindre  de  leur  rendre  la  rdigioaodiei>fe.  Je  m'étonne  encore 
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qu'on  n'airpas  eu  la  condcfcendance  de  Iciir  permetue  i'uûgc  deleor 

langue  vulgaire,  dansjes  prière  &  dans  les  Icâures  publiai  es , comme 

V.  l/Latim  Cbrét.  ^^  (^oïx  dans  les  premiers  ficelés.  Car  vous  avez  vu  que  l  on  fc  fervoit 

c.  fp.  dans  les  offices  de  l'cglifc  de  la  langue  la  plus  ufuéc  dans  chaque  pays^ 

c'ell-à-dire ,  du  latin  dans  tout  l'Occident ,  du  Grec  dans  tout  TOrient, 

excepte  les  provinces  les  plus  reculées,  comme  la  Thebaïde  où  Ton 

parloit  Egyptien,  la  haute  Syrie  où  Ton  parloir  Syriique,  en  forte  que 

Act.  lo.p.  ^i7.  les  évéques  mêmes  n*cmendoient  point  le  Grec ,  comme  on  voit  au  coa- 

e^.  cile  de  Calcédoine  dans  les  procédures  tàites  contic  Ibas ,  &  dans  les 

htft.  liv.  3CXYIÏ.  réponfes  de  Tabbé  Barfumas ,  qui  n^  parloit  que  Syriaque.  Voyez  anflî 

«.  21.  22.  40.  iç5  foufcriptions  du  concile  tenu  à  Conftantinople  fou<;  Menna^.  Les  Ar- 

^^tÔw."  f  cour  "'^^^^  ^^"^  ^  poffeffion  de  tout  temps  de  faire  l'office  divin  en  leur 

f.  91.  Euf  de  li^ngue.  Si  les  nations  étoienc  mclécs,  il  y  avoit  dans  Tcglifc  des  inter- 

lAart  c.  <r.         prêtes  pour  expliquer  les  ledures.  Saint  Procope  martyr ,  au  rapport 

Hift.  liv.  XXX.  d'Eufebe,  faifoit  cette  fonâion  a  Schycopolis  en  Paleiline.  Dans  leniê- 

*•  ^4-  ^J-  .       me  pays,  fur  la  fin  dii  cinquième  fiéclc,  faint  Sabas  &  faint  Théo  lofe 

Eiû7iv  xLvJi  ^^^*^^  ^  ^"^  monifteres  pi  ifieurs  cglifes,  où  les  moines  de  diverfes 

n.  42.  ^'  *^^*''' nations  faifoient  l'office  chacun  en  leur  langue. 

Hiju.  Uv.  XYU.     Qjant  aux  nations  Germaniques ,.  Valanid  Strabon ,  qm  écrivoit  aa 
n.  j(r.  milieu  du  neuvième  fiècle,  témoigne  que  les  Goths  dès  le  commence- 

ment de  leur  converfion  avoient  tradait  en  langue  Tudefque  les  livres 
facrés ,  &  q!ie  de  Ton  temps  il  s'en  trouvoit  des  exemplaires^  Ce  dévoie 
jêtre  la  veruon  d'Ulfila,  dont  on  a  encore  les  évangiles.  Valadrid  ajoûtCt 
^iie  chez  les  Scythes  de  Thomi  gn  céléoroit  les  divins  offices  en  la  mê- 
me langue.  Depuis  que  les  Goths,  les  Francs  &  les  aucrcs  peuples  Ger- 
maniques fe  furçnt  répandus  dans  les  provinces  Romaines ,  ils  le  trouvè- 
rent en  fi  petit  nombre ,  en  comparaifon  des  habitans,  q  l'il  ne  parut  pas 
néceflair^  de  changer  pour  eux  le  langage  de  l'cglife  ;  mais  q  land  on 
porta  la  foi  dans  les  pays  où  leur  langue  étoit  dominante,  ou  pliUQC 
unique,  il  femole  qu'on  devoit  leur  accorder  tout  ce  q  â  pouvoit  fecvir 
à  les  inftruire  de  à  les  affermir  dans  la  religion. 

Toutefois  je  ne  puis  penfer  que  faint  Auguftin  d'Angleterre  Ôc  fâiot 
Boniface  de  Mayence  ayent  manqué  de  prudence  ou  de  charité.   Ils 
voyoient  les  chofes  de  prcs ,  &  craignoient  peut  être  que  ces  paiples  ne 
demeuraflent  trop  feparés  du refte des  Chrétiens ,  fi  la  langie  latine  ne 
les  unilToit  avec  eux  ^  principalement  avec  Rome  centre  deî'unité  ecclè- 
fiaftique.  Peut-être  craignoientils  la  difficulté  de  traduire ,  non-feule- 
ment l'écriture,  où.  il  eft  fi  dangereux  de  fe  méprendre,  mais  les  autres 
livres  nécelTaires  pour  l'inftruâion  des  fidèles.  Nous  voyons  bien  dèyie 
feptiéme  fiécle^en  Angleterre ,  &  dés  le  huitième  en  Allcmag;ie  des  ver- 
Cour.  Rem.  en.  ficms  de  l'èvaogile  ;  mais  c'étoit  plutôt  pour  la  confolation  des  partie^- 
ij.  Tur.  c.  17.  to.  liers,  que  pour  l'ulage  public  de  Téglife.  Je  qj)uve  encore  qu'aux  con- 
7'  l?!^I'y  ciles  de  Tours  &  de  Reims  tenus  Tan  S  »  3*  on  ordonne  que  chaque  évc- 

^t^ft.  itv.xtn.  ^^ç  ^yj^  p^yj. l'inftruôion  de  fon  troupeau  des  hpmelies  traduites  en 
Hift.  Uv.  un.  l^uc  Romaine  ruftique&en  langue  Tudefque,  afin  que  toutk  monde 
n.  if.  2(f.  les  çmSk  emeodrc . JU  Jisi^iue  SclavQpe  a  été  plus  Ë^yorifée.  Saint  Cyrijle 
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&"  feint  Methodius  apôtres  des  SclaveN,  leur  donnèrent  en  leur  langue 
l'écriaire  fainte  &  la  liturgie.  Il  eft  vraiquele  pape  Jean  VIll.  le  trouva 
mauvais,  mais  étant'mieux  informé,  il  Taporouva;  &  quoiqve Grégoi- 
re VII.  Teût  encore  détendu ,  Tufage  en  cit  refté  en  qnelqi  es  lieux.  Au 
refte,  )e  ne  fuis  point  touché  de  la  raifon  qu'allèguent  plufieurs  mo- 
dernes, de  conferver  le  rcfpeét  pour  la  religion.  Ce'refpecr  aveugle  ne' 
convient  qu'aux  fauflcs  religiom,  fondées  fur  des  fables  &  des  ft  perftl- 
flons"trivoles  :  là  vraie  religion  fera  toujours  d'autant  plus  refpedcer 
qu'elle  fera  mieux  connue.  Au  contraire,  depuis  que  le  peuple  s'eft  ac- 
coutumé à  ne  point  entendre  ce  qui  fe  dit  dans  1  églife,  il  a  perdu  le 
defir  de  s'en  inftruire  ;  6c  (on  ignorance  a  été  jufqu'à  ne  pas  penfer  qu'il 
eût  befoin  d'inftrudion.  Pour  les  cens  d'efprit ignorant,  ils  font  tentés 
d'avoir  mauvaife  opinion  de  ce  q\yon  leur  cache  avec  tant  de  foin. 

De  tout  ce  difcours  il  réfulte ,  ce  me  femble,  que  les  fiécles  qae  l'on        xx  V. 
compte  ordinairenent  pour  les  plus  obfcurs  &  les  plus  malheureux ,  ne     Apologie    de 
Tont  pas  été  a»itant  qu'on  le  croit,  &  n'ont  été  dépourvus  ni  de  fcience  ^^*  ^î  fiéclcsi 
ni  de  vertu.  Mais  c'eit  qu'il  faut  chercher  la  religion  où  elle  étoit  en 
chaque  temps ,  &  ne  cas  s'effrayer  de  voir  le  vice  &  l'ignorance  mêma 
dans  les  plus  grands  (îéges. 

Dans  le  feptiéme  ôc  le  huîriéme  fiècle,  la  religion  s'afFoîblit  en  France 
&  en  Italie ,  mais  elle  fe  fortifie  en  Angleterre  :  dans  le  neuvième ,  elle* 
refleurit  en  France  :  dans  le  dixiênlc,  en  Allemagne.  Tandis  qu'elle  fait 
de  fi  grandes  pertes  fotis  la  domination  des  Mûfulmans  en  OMent,  en' 
/Dfrique,  en  Elpagne,  elle  fait  en  récompenfe  de  nouvelles  conquêtes 
en  Saxe,  en  Dannemarck,  en  Suéde,  en  Hongrie,  en  Pologne.  On  y 
voit  rertouveller  les  merveilles  des  premîeirs  fiécles  ;  ces  peuples  ont  leurs 
dodeufs  &  leurs  martyrs  ;  SC  les  églifes  affligées  d'Efpagnê  &  d'Orienr 
ont  aufli  les  leurs.  Il  ne  refte  qu'à  admirer  la  conduitedela  providence  y 
qui  fçait  faire  tout  fervir  à  fes  deffeins ,  &  tirer  des  plus  grands  maux  les 
plus  grands  bienS;  Malgré  les  incurfions  redoublées  des  barbares,  le 
renverfcment  des  empires,  l'agitation  de  tonte  la  terre;  l'églife  fondée 
fondement  fur  la  pierre,, a  fubfifté toujours  ferme,  &  toujours  vifible: 
comme  la  cité  bâtie  fur  une  montagne-:  làTuîtcdèffe  pafteurs  n'^âpoinif 
été  interrompue,  die  amoyours  eu  des  dodeurs ,  des  vierges , des  pau- 
vres volontaires  ,&  des  faifits  d'une  verni  éclatantt. 

Je  l^afe  ce  qui  a  décrié  lôs  fiécles  dont  je  parle  eri  ce  dîfcoûrs,  c'eft 
là  prévention  des  humaniffes  du  (Quinzième  fiécle,4inLaurens-Vâlle, un* 
Platine ,  un  Ange  Politien.  Ces  prétendus  fçavîans  ayant  plus  de  littérature 
que  dé  religion  6c  de  bon  fens ,  ne  s'ârrctoîentqu  à  l'ccorce ,  ôc  ne  pou- 
yoient  rien  goûter  qiic  les  écrivains  de  l'ancienne  Rome  &  de  l'ancienne 
Çrcce.  Ainii  ils  avoicnt  un  fouveraià  mépris  pour  les  écrits  dû  raoycn*^ 
^e ,  &  comptoient  que  l'on  avbit  tout  periïu ,  en  perdant  la  pure  latinité 
&  la  politeflc  des  anciens.  Ce  préjugé  pafla  aux  proteftàns,  qui  regar- 
doient  le  renouvellement  des  4ïudes  comme  la  fource  de  leur  réforma- 
lion.  Ils  prétendirent  que  la  iuine  ôc  la  défoiadon  de  l'églife  étoit  l'effet    Hift.  dtSeu. 
d6.  l'ignorance,,  que  ler^nedel'antochrfll  &lemyftaed'iniciuité  s'étoic 
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mis  en  train  à  la  faveur  des  ténèbres.  Je  n'ai  rien  diffimulê  dans  ce  dif*' 
cours  de  l'état  de  ces  (iécles  obfcurs^  ni  descaufes  &  des  effets  decate 
ignorance;  mais  y  avez- vous  rien  vu  qui  donnât  atteinte  à  Teffentiel  de 
W  religion?  A  t'on  jamais  ceflc  de  lire  &  d'étudier  récriture  Cûnic  & 
les  anciens  doôeurs?  de  croire  &  d'enfeigncr  la  Trinité  ^rincamation^ 
I^  ncceffité  de  la  grâce,*  l'iranaortaUté  de  Vame  &  la  vie  farore?  h-^oa 
Jamais  ceffé  d'offrir  le  facrifice  de  l'Euchariftie,  &  d'adminiftrertous  les 
Sacremens?  A-t'on  enfcigné  impunément  une  morale  contraire  à  celle 
de  l'évangile?  On  ne  peut  tirer  à  conlécjuence  les  déréglcmcns  des  par- 
ticuliers, &  les  abus  toujours  condamnes  comme  abus. 

Q^!  'importe ,  après  tout ,  que  l'on  parle  &  que  l'on  écrive  mal ,  pourvu 
que  l'on  croye  bien  &  que  l'on  vive  bien  ?  Dieu  ne  regarde  que  le  cœur: 
la  grofllerecé  du  langage  &  la  rufticité  destnœurs  n'eft  rien  à  fon  égard. 
'Co/o/  ur.  II.  Il  n'y  a  en  Jésus  QiRiST  ni  Grec,  ni  Barbare,  ni  Scythe,  ni  libre,  ni 
tfclave.  Voyez  comment  ceux  qui  ont  trouvé  grâce  devant  Dieu  font 
Qen.iv.8.9sJob.  loués  dans  t'éccitiire.  Noé  fiit  un  homme  jufte  i  Job  étoit  un  homme 
/.  fimple  &  droit  :  Moyfe  étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hommes ,  il  y  avoit 

Num.  xii.^.  bien  de  quoi  louer  fon  efprit.  Au  contraire  les  railleurs  font  blâmés  & 
déteftés  en  cent  endroits  de  l'écriture ,  quoique  d'ordinaire  ce  foit  ceux 
qui  cultivent  le  plus  l'élégance  du  langage  &  la  policeife  des  moeurs. 
En  efFctj  qui  n'aimera  mieux  avoir  à  taire  à  un  homme  d'une  vertu  fo- 
lide  fous  un  extérieur  groffier,  qu'à  l'homme  le  plus  agréable,  mais  fur 
lequel  il  ne  peut  compter?  On  pardonne  aux  çntans  de fela^flcr éblouir, 
par  ce  qui  brille  au  dehors;  un  homm.ç  fente  aime  la  verm ,fousqueU 
.que  apparence  qu'il  la  découvre-  Jufqu'ici  donc,  vous  avez  vu  com- 
ment Jesus-Christ  a  accompli  ù,  promeffe,  en  confervant  fon  égUfe» 
fnalgré  la  tbiblefle  de  la  .nature  humaine ,  &  les  efforts  de  Toifer. 
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A  P  P  ROB  ATI  ON 

0e  [Monfteur  COURCIEK^  DoSleur  de  la  Umlte ,ie :Sor4 
bonne  >^  f;^  Théologal  de  ^arù. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfçigricur  le  Chancelier,  un  Mo^ 
nufcric,  qui  c&le  treizième  Volume  de  VHifioire  Ecclefiaftiquc 
de  MonfteurJ^AkyFUury.  Fait  à. Paris  Je  15.  Septcn^bçe  ,1707^ 

.COURCIE â ,  Théologal  de  paris. 


A  P  P  R  0  B  A  T  I  O  N 

l[)e  MonJieuT  PASTEL  y  Dù£ieur  0^  ProfèJfcHT 
jde  Siorbonne,. 

J'Ai  tu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier ,  un  Mo^ 
nufcrk  qui  a  pour  titre ,  le  treizième  Volume  de  VHifioire  Ec^ 
]défiajlique  de  Monfieur  l*Ahhé  Flewy.  Je  n!y  ai  rien  trouvi  .q^fi 
ne  foie  conforme  à  la  Foi  Catholique  &.auxbqimes  mœurs, 2C 
l'ai  continué  à  y  admirer  la  finçéf ité  &  l'exadicude  de  l'Au^  ^ 
teur,  auffi-bjen  que  le  fond  d'émdition  qu'on  admire  dans  les 
yolumçs  préçcdcns.  Fait  à  Paris  le  15.  Septembre  1707. 

JPASTEL,  ProfcIFcur  4ç  SprbQnne. 


PRIVILEGE  DU  ROY, 

Lp'UIS,  jpar  la  grâce  de  Dieu,  Ç.oide  JFr^ce  &  de  Navarre.:  A  po$ 
amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Paiement , 
•Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  JHôtel ,  Gra^d  Confeil,  -Prévôt 
^<ie  Paris,  Baillife,  Sénéchaux,  leurs  Ueutenans Civils,  &  autres Jios  Jufti- 
^çiers  qu'il  appartiendra*  Salut.  Notre  Amé  Jean-Thomas  Heriflànt, JU- 


trlîrel^  Paris ,  Adjoint  de  fa  Communauté ,  Nous  a  fait  expofer  qû'fl  défife- 
coit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre, 
itHifioire  EccUfiaftique  de.Ai^  TAbbi de  Fleury  ^  &  continuation  ^  Tratté  dn 
Choix  &M  la  Méthode  des  Etudes ,  le  Catichifme  Hiftorique  &Jon  Abrégé  ^ 
ies  Mœurs  desJJraelites  &  des  Chrétiens ,  Infiitution  au  Droit  Eccléjiafiique , 
ies  Devoirs  des  Maîtres  &  des  Dvmeftiques ,  Traité  de  la  Chaleur  conJiUéréc 
fhyfiquemem  &  médicalement ,  traduit  de  FAnglois ,  a^ec  des  Remarques  du 
Jieur  Lavirote  ^  Médecin  àParisy^'i  Nous  plaiibit  lui  accorder  JiosJLettres 
de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  ces  causes,  voulant  Êivorablemenc 
traiter  l'Expoiànt,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes, 
de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  autant  de  Fois  que  ton  lui  iêmblera ,  & 
de  ies  vendre ,  faire  vendre  «  &  débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant 
Je  temps  de  dix  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  des  Pré- 
sentes. Faiibns  défeniês  à- toas  Imprifneurs ,  Libraires ,  &  antres  perfonnes , 
de  quelque  qualité  &  condition  qu  elles  foient ,  d'en  iacroduire  d  impreffion 
.étrangère  dans  aucun  lieu  de  iiotre  obéilTance  :  comme  au(fi  d'imprimer  ou 
foire  imprimer^  vendre,  Êiire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvra- 
ges ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fbit ,  d'au- 
gmentation, correâion,  changement,  ou  autres,  fans  la  permifEon  ex- 
,pre(Iè  &  par  écrit  dudit  Expofànt,  ou  de  xreux  qui  auront  droit  de  lui,  à 
ipeine  de  confiication  des  Exemplaires  contreÊdts ,  de  trois  mille  livres  d'a« 
>nende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à 
iliôtel-Dieu  de  Patis^  &  l!autre  tiers  audit  Expofànt ,  ou  à  celui  qui  aurc 
.droit  de  lui,.&  de  tous  dépens, dommages  &  intérêts  :  à  la  charge  que  cc9 
iPréfèntes  feront  enre£iftrees.tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté 
•des  Imprimeur  &  Uoraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles; 
.que  l'imprefEon  defdits  Oevxàges  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
.^eurs,en  bon  papier  &  beaux  caraûeres 4  conformément  à  la  feuille  im- 
primée, attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  v  que  l'Im- 
pétrant fe  ^conformera  en  tout  aux  I^églemens  de  la  Librairie ,  &  notam- 
ment àcelui  du  lo.  Avril  1725.  Qu'avant  de  les  expofer  en  vente,  les  Imr- 
primés  &  Manuferits  >  qui  auront  fèrvi  de  copie  à  l'imprefEon  defdits  Ou« 
vrages^  feront  remis  dans  le  même  état  »  où  l'Approbation  7  aura  été  don* 
née ,  es  mains  jde  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France» 
Je  Sieur  Delamoignonv^  &  qu'il  en  fera  enfoite  remis  deux  Exemplaires  de 
.chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  ceUe  de  notre  Chlteaii 
*du  Louvre,  un  dans  celle  de notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier 
ude  France  ,Ie  Sieur  JDelamoignon,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  SieutdeMachault,  Comman- 
deur de  nos  Ordres  \  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenif 
jdefquelles  vous  .mandons  &  «njoienons  de  faire  joiiir  ledit  Expofànt  &fes 
^yans  caufes,  pleinement  &  paifiblement,  fkns  loufErir  ou'il  leur  fbit  fait 
aucun  frouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes»  qui 
ièra  imprimée  tout.au  long ,  au  commencement  ou  ^  la  fin  defdits  Ouvra- 

f;es  ,  foit  tenue  pour  dûëment  f^ifiée,  &  qu'aux  Copies  collationnées  par 
un  de  nos  amés  &  féaux  Confèillers  Secrétaires ,  foi  fbix,.ajoûrée  comme 
à  TOriginal  :  Commandons  au  premier  notre  HuifEer  ou  Sergent  &r  ce 
requis,  de  faire  pour  Texécution  d'icelles,  tous  aâ:es  requis  8c  aéceffàires , 
fans  demander  autre  permifEon,  &  nonobfbmt  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires:  Car  tel  eft  notre plaifir.  Donne'  i 


j^nouville  le  vingt-dtxmiéme  jour  du  mois  de^uin ,  Fan  dt  ffSiCe  mil  iépr 
cent  cinquante  &  un ,  &  de  notre  Règne  le  trente-iixiéme.  Par  le  ICoi  e» 

fonConfciL    SAINSON. 

* 

Segiftré/kr  le  Regifire  XIL  de  U  Chambre  ReyaU  des  LUréùtes  &  Jm^ 
frimeurs  de  Paris  y  N.  6i6.  fol.  48 1 .  conformément  aux  anciens  Riglemens  ^ 
infirmés  far  celui  du  vinj^t-huit  février  17x3.  ji  Paris  le  !•  Ju$IUt  175  ic 

LE  GRASr  Syndic. 

Je  fbufligné ,  reconnois  ope  Meflieurs  Le  Mercier»  De/aint  &  Sailktic^ 
Durand  &  te  Prieur,  /ont  aubciés»  chacun  pour  un  cinquième,  au  préiènc 
Priviléçe,  pour  ce  qui  concerne  feulement  IHilloire  Eccléfiaftique  par 
M.  r^bé  deFleuiy.  APariSyce  }i«  Aoâci75KUeriâànt»rue&}acquesr 
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HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE. 

LIVRE    SOIXANTIE'ME.      J^r;^ 

Endant  que  le  pape  Léon  IX.  c'toit  pri-    i.,„i\jupap. 
{onnier  des  Normands > il  reçut  une  lettre  de»"  p«riarche 

T^.  •        1        1  •  /L       •      1  •  d'Antioche. 

Pierre ,  nouveau  patnaxche  d  Antioche  ,  qui    Pw.  «y.  ai 
lui  donnoit  part  de  fa  promotion ,  &  lui  en-^"^*;/,  ^^^ 
voyoit  fa  profefïîon  de  foi  y  demandant  F? communion,  ^-f-  '^^ 
Le  patriarche  avoit  envoyé  cette  lettre  par  nn  pelcrni 
de  JeruÊilem  à  Argyrc  duc  d'Italie^  pour  la  faire  tenir 
au  pape.  Le  pape  fit  réponfe,  louant  le  patriarche  de 
reconnoître  la  primauté  de  Féglife  Romaine  y.  &  Fe»- 
hortaut  à  foutenir  la  dignité  du  fie'ge  d'Antioche,  qui 
Tome  XllL.  A 


mon^tOi 


t  Histoire  Ecclésiastique. 

r cft  le  troificmc  du  monde  :  ce  qu'il  dit  à  caulc  du  pa- 

^*  '^^^*  triarche  de  Conftantinople ,  qui  s'e'tant  attribue  le  fé- 
cond rang,  rejettoit  le  patriarche  d'Antioche  au  qua- 
trième. Le  pape  approuve  la  promotion  de  Pierre , 
pourvu  qu'elle  foit  canonique  j  &  déclare  catholique 
la  profemon  de  foi  -,  puis  il  met  la  Henné  félon  Fan- 
cienne  coutume ,  mais  il  n'y  compte  que  Icpt  conciles 
généraux ,  apparemment  parce  que  le  huitième  n'a  voit 
décidé  aucun  point  de  doctrine. 

T     "'w  u  1      Vers  le  même  temps  Humbert  cardinal  évêque  de 

Lettre  a  Michel  -  _  .  ^t  i  i      r»        n         ^ 

ctruiarius.       lainte  Runne ,  étant  a  Tram  dans  la  Poiiille ,  vit  une 
lettre  écrite  par  Michel  Cerularius  patriarche  de  Con- 
ftantinople ,  &  par  Léon  évêque  d  Acride  métropoli- 
tain de  Bulgarie ,  adreffée  à  Jean  évêque  de  Tràni. 
Ap.  Baron,  j».  Cccte  lettre  commençoit  ainfi  ;  La  charité  nous  a  en- 

'°^*'  §^S^^  ^  ^°"^  écrire ,  &  par  vous  à  tous  les  évêques  &  les 

prêtres  des  Francs ,  aux  moines ,  aux  peuples  &  au  pape 
même ,  &  à  vous  parler  des  azymes  &  du  fabbat,  que 
vous  obfervez  communiquant  avec  les  Juifs.  Enfuite. 
Michel  &  Léon  prétendent  montrer,  que  Jesus-Christ 
après  avoir  célébré  f ancienne  Pàque  avec  les  azymes, 
inftitua  la  nouvelle  avec  du  pain  levé ,  qu'ils  foutien- 
ncnt  être  le  feul  vrai  pain.  En  fécond  lieu  ils  repro- 
chent aux  Latins  d'obferver  le  fabbat  en  carême ,  parce 
qu'ils  jeûnoient  le  famedi  y  au  lieu  que  les  Grecs  ne 
jeûnoient  ni  le  famedi,  ni  le  dimancne.  Letroifiémc 
rq^roche  cfl  de  manger  des  anim*aux  fufFoquez  &  par 
conféqucnt  du  (àng.  Le  quatrième  de  ne  point  chan- 
ter AÛeluia  en  carême.  Michel  &  Léon  finiffent  cette 
lettre  en  exhortant  l'évêque  de  Trani  à  délàbulcr 
les  autres  fur  ces  points ,  comme  il  Fétoit  déjà  lui- 
xnên^e  :  &c  promettant,  s'il  le  fait  j  de  lui  envoyer  un 


Livre     soixantie'me. 


écrit  contenant  des  veritcz  plus  importantes.  t 

Le  cardinal  Humbert  ayant  lu  cette  lettre  écrite  en  ^'  *°^^* 
grec  ,  la  traduidt  en  latin  &  la  porta  au  pape ,  qui  y 
répondit  par  une  lettre  trcs-longue.  Elle  commence 
par  un  grand  lieu  commun  fur  la  paix ,  &  une  véhé- 
mente déclamation  contre  ceux  qui  font  violée  j  puis 
]c  pape  s'adreflàitt  au  patriardie  de  Conilantinoplc 
&  a  l'évêque  d'Acride ,  leur  parle  ainfi  :  On  dit  que 
par  une  entreprife  nouvelle  &  une  audace  incroyable  Lto.tpifi.s.e.s, 
vous  avez  condanmé  ouvertement  f églife  Latine ,  fans 
favoir  entendue  ,  principalement  parce  qu'elle  célè- 
bre feuchariflie  avec  des  azymes.  L'églile  Romaine 
commencera  donc  après  environ  mille  vingt  ans,  de- 
puis la  padîon  de  notre  Seigneur ,  à  apprendre  com- 
ment Clic  doit  en  ^ire  la  mémoire  ^  comme  s'il  ne 
lui  (crvoit  de  rien  d'avoir  été  inftruite  par  faint  Pienc 
même.  On  comptoit  que  Jésus -Christ  étoit  mort 
à  trente-trois  ans  y  ainh  les  mille  vingt  ans  marquent 
fan  1055.  de  f  incarnation. 

La  lettre  continue  en  relevant  les  héréfles  &  les    f-^- 
erreurs  des  Grecs ,  &  particulièrement  des  évêques  de 
Conftantinoplc ,  &  ibutenant  que  perfbnne  n'a  droit 
de  juger  le  fiége  de  Rome.  L'auteur  de  la  lettre  ajoute    c.  re. 
que  fempereur  Conftantin  ne  trouvant  pas  raifonnable    1. 12, 
que  celui  à  qui  Dieu  a  donné  fempire  du  ciel  fût  fu->- 
jet  à  fempire  de  la  terre ,  accorda  à  iàint  Silveâre  te  à 
fes  fucceneurs  non-fèulement  la  puiflànce  &  la  dignité 
impériale ,  mais  les  tvnemens  âc  les  officiers  convena- 
bles* Et  cnfuite  :  Mais  de  peur  que  vous  ne  foupçon-    ,.  j^, 
niez  encore  la  dominaticm  terrclbe  du  faint  fiége  de 
s'appuyer  fur  des  fables,  nous  rapporterons  quelque 
choie  du  privilège  de  Confbntin  ,  pour  établir  la  vé*' 

Ai; 
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;: —  rite  Se  confondre  le  mcnfbnec.  Il  met  cnfuitc  la  mcil- 

'      '''  Icure  partie  de  cette  fameufc  donation ,  qui  cft  aujour- 
r/fo!'"""'^   d'hui  reconnue  pour  faufTe  par  tous  les  içavans,  mais 
qui  n'étoit  pas  alors  révoqué  en  doute. 

«•  *i'  Il  reproche  aux  Grecs  lufàgc  d'ordonner  des  eunu- 
ques même  pour  f  épifcopac  ,  ce  qui  a  donne  occafîon , 
ajoute -t-il ,  a  ce  que  Ton  dit  publiquement ,  qu'une 
femme  a  été  placée  fur  le  ficge  de  Conftantinople , 
mais  ce  crime  leroit  {I  abominable  que  nous  ne  le  pou- 
vons croire.  Ce  reproche  montre  bien  que  Ton  n'a- 
voit  pas  encore  inventé  la  fable  de  la  papeflè  Jeanne  ; 
car  on  la  place  entre  Léon  IV.  &  Benoît  III.  environ 

c.  xj.  deux  cens  ans  avant  Léon  IX.  Il  reproche  au  patriar- 
che Michel  fon  ingratitude  contre  f  églife  Romaine  fa 
mère ,  qui  a  ordonné  en  quelques  conciles  que  Pévê- 
que  de  Conftantinople  feroit  honoré  comme  évêquc 
de  la  ville  impériale  \  fans  préjudice  toutefois  des  pa- 

#•  *9'  triarches  d'Alexandrie  &  d'Antiochc.  Cependant ,  con- 
tinuë-t-il ,  on  dit  que  vous  avez  fermé  chez  vous  tou- 
tes les  églifes  des  Latins  -,  ôc  que  vous  avez  ôté  les  mo- 
nafleres  aux  moines  &c  aux  abbez ,  julques  à  ce  qu'ils 
vivent  félon  vos  maximes.  Combien  Féglifc  Romaine 
eft-ellc  plus  modérée }  puifqu'au  dedans  &  au  dehors 
de  Rome  il  y  a  plufieurs  monafleres  &  plufieurs  égli- 
fes des  Grecs ,  fans  qu'on  les  empêche  de  fuivrc  les 
traditions  de  leurs  percs.  Au  contraire  on  les  y  exhor- 
te y  parce  que  nous  fçavons  que  la  difiTérencc  des  cou- 
tumes félon  les  lieux  &  les  temps ,  ne  nuit  pomt  aa 
(àlut,  pourvu  que  Fon  foit  uni  par  la  foi  &  la  cha- 
rité. Jl  dit  enfin ,  qu'ayant  vu  leur  écrit  contre  les 
azymes  adrclïe  aux  évêques  de  la  Fouille  ,  il  envoyé 
quelques  paflàges  des  pères  pour  réfuter  leurs  calom- 


LïVRB    soixamtïe'me*              s 
ides ,  en  attendant  qu'il  y  réponde  plus  amplement.   — 

L'Empereur  Conitantin  Monomaque  voulant  s'at-         '°^^' 
tirer  le  Iccours  des  Allemands  &  des  Italiens  contre  les    ^'-'P-'^'  f' 
Normands ,  &  fçachant  le  crédit  qu  avoit  le  pape  fur 
f  empereur  Henri  ;  écrivit  une  lettre  au  pape ,  où  il  te- 
moignoit  un  gran<i  deïîr  de  rétablir  f  union  altérée  de- 
puis long-temps  entre  Péglife  Grecque  &  la  Latine  ;  & 
obligea  le  patriarche  Michel  Cerularius  d'écrire  au  pape 
à  même  fin.  Ces  lettres  furent  envoyées  par  un  officier 
de  la  garde-robe  de  f  empereur ,  qui  les  rendit  à  Ai^yre 
duc  d  Italie ,  &  celui-ci  les  fit  tenir  au  pape  vers  la  fin    A«ci.ep.«j?. 
de  lan  1055. 

Cependant  le  pape  reçut  des  lettres  de  trois  évêques  ,    '^'-  ,  . 

1  •  •        cv    ■  fiC-  r         f      j        •        •  Lettresaux^e- 

des  cinq  qui  reitoient  en  Airique  tous  la  dominaaonques  d'Afrique, 
des  Muiùlmans.  Ces  trois  fe  plaignoient  des  entrepri- 
fes  de  f  évoque  de  Gommi ,  &  demandoient  quel  mé- 
tropolitain ils  dévoient  reconnoitre.  C'cft  que  Cartha- 
ge  ayant  celTé  d'être  la  capitale ,  étoit  tombée  en  ruine 
depuis  long-temps.  Le  pape  leur  écrivit  deux  lettres  j 
la  première  à  Thomas ,  que  Fon  croit  avoir  été  îévè-  L«».<^  s. 
que  de  Carthage ,  &  à  qui  d'abord  il  témoigne  lacom- 
paflîon  qu'il  a  de  Féglife  d'Afrique  réduite  à  fi  peu  d'é- 
vêques ,  au  lieu  de  deux  cens  cinquante  que  ion  voit 
dans  les  anciens  conciles.  Enfuite  il  déclare  que  f  évê- 
•que  de  Carthage  ell  le  métropolitain  de  toute  FAfri- 
que  ;  uns  le  confentement  duquel  f évêque  de  Gommi 
n'a  aucun  droit  de  confàcrer  ou  de  dépoler  des  évêques 
ou  de  convoquer  le  concile  provincial ,  mais  Iculcment 
de  régler  fon  diocèfe  particulier.  Au  refte ,  ajoute-t-il , 
içachez  que  fans  Fordre  du  pape  on  ne  peut  tenir  de 
concile  général  3  ni  prononcer  de  jugement  définitif 
contre  un  évêque  ;  ce  que  vous  trouyercz  dans  Icsca- 
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T nons ,  c'eft-à-dire  ,  dans  les  fauflcs  décrétalcs.   Cette 

105  j.  j^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  dix-feptiéme  de  De'cembîre  ,  la  cin- 
quième année  du  pontificat  de  Léon ,  indiâion  fcptié- 
me,  qui  eft  Fan  105^.  La  féconde  lettre  adreifée  aux 
deux  autres  évêques  nommez  Pierre  &  Jean  contient  la 
même  de'cifion ,  &  ajoute  fétabliflèmcnt  des  métro- 

Î)cJes  y  comme  il  cft  rapporté  dans  les  faufTes  décréta- 
es  qui  y  font  citées. 
tégaSàCon-      En  même  temps  le  pape  deftinoit  trois  légats ,  pour 
**?iwTw».  IX  envoyer  à  Conftantinople,Humbert,  Pierre  &  Frideric» 
fac.<r.  Humbert  avoit  été  premiaremcnt  moine  à  Moycn- 

ibid.  Maïa.  mouftier  au  diocèfè  de  Toul ,  d'où  il  fut  amené  à  Rome 
par  Brunon  fon  évêque  lorfqu'il  devint  pape^  &  il  le 
ht  cardinal  &  évêque  de  Blanche-felve  ou  minte  Rufi- 
ne.  Pierre  étoit  archevêque  d'Amalfi.  Frideric  étoit 
frère  de  Godefroi  duc  de  Lorraine  &  de  Tofcane ,  & 
parent  du  pape  &  de  Fempereur  Henri  :  il  étoit  alors 
diacre  &  chancelier  de  f  églife  Romaine  j  &  fut  depuis 
pape  fous  le  nom  d'Etienne  IX.  Ces  légats  furent  char- 
gez de  deux  lettres ,  f  une  à  f  empereur  Conftantin  Mo- 
nomaque ,  Fautre  au  patriarche  Michel  Cerularius ,  pour 
réponfe  à  celles  que  le  pape  avoit  reçues  d'eux. 
ito.ef.f^  •  Dans  la  lettre  à  Fempereur  le  pape  le  loue  d'avoir 
j&it  le  premier  des  proportions  de  paix  &  de  concorde 
après  une  fi  longue  &  fi  pcmicieule  divifîon.  Enfuitc 
il  rapporte  ainfî  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  lui  &  les  Nor- 
mands :  Voyant  une  nation  étrangère  &  fans  difciplinë 
s'élever  par  tout  contre  les  éghfes  de  Dieu  y  avec  une 
fureur  incroyable  &  une  impiété  plus  que  payennc  ; 
fuer  les  Chrétiens  &  faire  fouffîir  a  quelques-uns  des 
tourmens  horribles ,  fans  épargner  les  enfans ,  les  fem- 
tocs  ni  les  vieillards  ^  ûuis  faire  aucune  différence  en- 
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trc  les  choCcs  {àintcs  &  les  profanes  :  depoiiillcr  les  égli-  t 

fcs,  les  brûler  &  les  abattre  entièrement  :  Voyant,  dis-  ^^54- 
je ,  ces  maux,  j'ai  fouvent  repris  cette  nation  de  fes  cri- 
mes ,  j'ai  employé  les  inftruâions ,  les  prières ,  les  me- 
naces de  la  vengeance  divine  &  humaine.  Mais  ce  peu- 
ple eu  demeuré  fi  endurci ,  qu'il  faifoit  de  jour  en  jour 
pis  que  devant. 

J'ai  donc  cru  devoir  attirer  de  tous  cotez  des  fecours 
humains  pour  réprimer  (on  audace  :  &  étant  accompa- 
gné félon  que  le  peu  de  temps  &  le  belbin  preffant  fa 
permis,  j'ai  voulu  conférer  avec  le  duc  Argyrc  votre 
fidèle  ferviteur  &  prendre  (on  confeil  ;  non  pour  pro- 
curer la  mort  aux  Normands ,  ou  à  quelque  homme 
que  ce  foit  -,  mais  pour  ramener  au  moins  par  la  crainte 
des  hommes ,  ceux  qui  ne  craignent  point  les  jugemens 
de  Dieu.  Cependant  comme  nous  eflàyions  de  les  ré- 
duire par  des  exhortations  (àiutaircs,  &  qu'ils  nous  pro- 
mettoient  par  feinte  toute  forte  de  foumiffion  :  ils  atta- 
quèrent tout  d'un  coup  les  gens  de  notre  fuite.  Mais 
leur  viâoire  leur  donne  encore  à  préfcnt  plus  de  trif- 
teflc  que  de  joie  -,  car  fuivant  ce  que  vous  avez  bien  vou- 
lu nous  écrire  pour  notre  confolation,  ils  ont  à  craindre 
une  plus  grande  perte  que  celle  qu'ils  avoient  déjà  faite. 
Aum  ne  nous  défiflerons-nous  point  de  cette  entrepri- 
fe  pour  délivrer  la  chrétienté ,  avec  le  fecours  que  nous 
cfpérons  inccfïamment  de  notre  cher  fils  Fcmpereur 
Henri  &  de  vous. 

Et  parce  que  le  faint  fîége  de  Rome  a  été  trop  long- 
temps occupé  par  des  mercenaires  au  heu  de  pafteurs , 
qui  ne  cherchant  que  leurs  intérêts ,  ont  miférablemcnt 
ravagé  cette  églife  j  la  divine  providence  a  voulu  que 
j'en  priife  la  cnarge  y  &  quoique  je  lente  mafoibkUe  ^ 
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7 •  je  n'ai  pas  peu  d'cipérancc  avec  de  fi  puiffans  lècoorsv 

*  '°^^*  Il  demande  cnfuite  à  Fempereur  Conftantin  la  rcftim- 
tion  des  patrimoines  de  F ëglife  {icucz  dans  ks  pays  de 
fbn  obeifïànce  ;  il  ic  plaint  de  la  pcrfécution  que  Farchc- 
yêque  Michel  fait  à  Feelife  Latine^  anathemacifant  tous 
ceux  qui  reçoivent  le  mcrement  fait  avec  des  azymes  j  & 
de  Fentreprife  par  laquelle  il  prétend  fe  (bumcttre  les 
patriarches  d'Alexandrie  &  d'Antiochei  il  déclare  que' 
fi  Michel  ne  s'en  défifte  ,  il  ne  peut  avoir  avec  lui  de 
paix  y  enfin  il  recommande  fcs  légats. 
ififi.^.        Dans  la  lettre  à  Michel  Cerulahus  le  pape  ne  le  qua- 
lifie qu'archevêque  de  Conftantinople  y  &  dit  avoir  oui 
depuis  long-temps  des  bruits  fâcheux  contre  lui.  On 
dit,  ajoûtc-t-il,  que  vous  êtes  néophyte  ^  &  que  vous 
n'êtes  point  monté  à  Fépifcopat  par  les  degrcz  y  &  que 
vous  voulez  priver  les  patriarches  d'Alexandrie  &  d' An- 
tiochc  de  leurs  anciens  privilèges,  pour  lesfbûmettre  à 
votre  domination.  Vous  prenez  par  uneufiirpation  {à- 
crilége  le  titre  àc  patriarche  univerfel ,  quoique  iàint 
Pierre  même,  ni  aucun  de  fesfucceffeurs  n'ait  confcnri. 
à  recevoir  ce  titre  monftmeux.  Et  enfuite  :  Qui  ne  s'é- 
tonnera ,  qu'après  tant  de  fàints  &  de  pères  orthodoxes 
pendant  mille  vingt  ans  depuis  la  paflion  du  Sauveur  > 
vous  ayez  commencé  à  calomnier  Féglilè  Latine  ;  ana- 
thématiOint  &  perfécntant  publiquement  tous  ceux  qui 
participent  aulacrcmcnt  fait  avec  des  azymes  ï  Nous 
avons  connu  cette  cntreprifc  &  par  le  bruit  commua 
&  par  la  lettre  écrite  fous  votre  nom  aux  évêques  de 
la  Poiullci  où  vous  prétendez»  prouver  que  notre  Sei- 
gneur inititua  avec  du  pain  levé  le  facrement  de  font 
corps.  Après  avoir  dit  quelque  chofe  pour  réfuter  cette 
erreur,  il  renvoyé  à  un  écrit  plus  ample  dont  fcs  légats 

font 
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font  charges.  Cette  lettre  cft  date'e  du  mois  de  Janvier 
indidion  feptieme ,  qui  eft  fan  1054.  Ainfi  fon  peut         '^^^ 
juger  que  les  légats  chargés  de  ces  deux  lettres  >  parti- 
rent peu  de  temps  après. 

Le  pape  étoit  toujours  à  Benevent ,  entre  les  mains        v. 
des  Normands ,  s  occupant  aux  exercices  de  piété  que^^***"  deLcon 
j'ai  marqués;  &  de  plus  on  rapporte ^  que  Bien  qu'il   s»^.k«.ux». 
eût  plus  de  cinquante  ans  ^  il  etudioit  f  écriture  fàinte  'htat.tu 
en  grec,  peut-être  à  caufc  du  commerce  qu'il  étoit  obli- 
gé d'avoir  avec  les  Grecs.  Il  fut  toujours  dans  1  afflidion 
depuis  le  jour  que  Tes  troupes  furent  défaites  par  les 
Normands  j  enfin  ^  il  tomba  malade ,  &c  f  étoit  déjà  au 
jour  de  fanniverfaire  de  fon  élévation  dans  le  faim    c.14 
iiége,  qui  étoit  le  douzième  de  Février-,  mais  il  ne  kif-^/^'^-^'î^"''* 
ù.  pas  de  célébrer  une  mefTe  folemnelle  pour  la  der- 
nière fois.  Enfîiite  il  fit  fbuvenir  le  comte  Humfroi ,    . 
f  un  des  chefs  des  Normands ,  de  la  promeflè  qu'il  lui 
avoit  faite ,  de  le  conduire  jufqu'à  Capoue  y  toutes  les 
fois  qu'il  voudroit  y  aller.  Le  comte  1  y  conduifit  lui- 
même  avec  une  efcorte  confidérable  de  Normands.  Le 
pape  partit  de  Benevent  le  douzième  de  Mars ,  fe  faifànt 
porter  en  litière  -,  &c  étant  arrivé  à  Capoue  y^meura 
douze  jours ,  &  fit  venir  Richer  abbé  du  Mont-Cafïin  , 
qui  Faccompagna  jufqu'à.  Rome.  Il  demeura  quelques 
jours  au  palais  de  Latran ,  puis  il  fe  fit  porter  à  faint 
Pierre ,  où  il  fe  fit  donner  f extrême-onéfcion  en  pré- 
(ènce  deplufleurs  évêques^  abbés  ôc  autres  qui  fétoient 
venu  vifiter  j  puis  il  reçut  le  corps  Se  le  fàng  de  notre 
Seigneur  j  &  ht  à  Dieu  une  prière  en  allemand ,  qui 
,  étoit  fà  langue  naturelle  j  demandant  d'être  promptc- 
snent  délivré  de  ià  maladie  ^  foit  par  la  guérifbn^  ioit 
par  la  mort.  Enfin  j  il  mourut  le  dix-neuviéme  d'Avril 
Tome  XUL  '  B 
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10J4.  &  fîic  enterre  avec  grande  folcmnicé  près  Fautel 

An.  1054»  ^ç  £^-j^j  Grégoire  devant  la  porte  de  féglilc.  Il  avoit 
vécu  cinquante  ans,  c'étoit  la  vingt-fixiemc  année  de- 
puis qu'il  fut  ordonne  évêquc  de  Toul ,  la  {ixiéme  de 
ion  entrée  dans  le  faim  flégc ,  qu'il  tint  cinq  ans  deux 
mois  ôc  neuf  jours  -y  &  il  vacqua  cnfuite  près  d'un  an. 
Martyr- K.ii>.L*Çglife  honoTc  (à  mémoire  le  jour  de  (a  mort,  &  il 

•^^'  fe  nt  plufieurs  miracles  à  fon  tombeau ,  outre  ceux  qu'il 

avoit  fai^  de  fon  vivant,  il  cft  fait  mention  de  fcs  mi- 
racles dans  la  chronique  d'Herman  qui  mourut  la  mê- 
me année  10J4.  Il  étoit  fils  du  comte  Volfcrad ,  &  fut 
furnommé  en  Latin  ContrA^usy  parce  que  dès  f  enfance 
il  eut  tous  les  membres  retirés  :  mais  il  fe  diftingua  en-> 
tre  tous  les  honuncs  de  {on  temps  par  (à  fcience  &  fà 
vertu. 

Herm.  Cbr.  lo  J4.  Cependant  les  légats  arrivèrent  heureufèment  à  Con- 
RéponfeàMi-ftantinople,  &  furent  reçus  avec  honneur  par  fcmpe- 

jSîmimbm"*  reur  Conftantin  Monomaque.   Pendant  leur  féjour  le 

^cbr.  Caf.ii.c.  cardinal  Humbert ,  le  premier  des  légats ,  compolâ  une 
Âp.  Baron,  wm.ample  réponfc  à  la  lettre  de  Michel  Cerularius  &  de 

'  ^'^  ^'  Léon  d' Acride  conox  les  Latins  i  où  il  rapporte  le  texte 
de  cette  Jettre  diviféc  en  plufieurs  articles ,  avec  fa  ré- 

{)onfe  fur  chacun  :  ainfi  c'cft  comme  un  dialogue  entre 
e  Conftantinopolitain  qui  objecte ,  &  le  Romain  qui 
répond.  £n  voici  la  iùbftancc. 

Vous  dites  que  c'eft  la  charité  &  la  compaflion  qui 
vous  engagent  a  reprendre  les  Francs  &  le  pape  même 
de  judaifer  en  obfervant  les  azymes  &  le  fabbat  :  pour- 
quoi, donc  négligez-vous  ceux  dont  vous  êtes  chargés  , 
(ouf&ant  chez  vous  des  Jacobites  &  d'autres  hérétiques  , 
leur  parlant,  mangeant  avec  eux?  Enfuite  il  rapporte 
finlHtution  des  azymes  ^  citant  les  chapitres  douze  & 
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treizième  de  l'Exode  &  le  vingt-troifiéme  du  Lcviti- 
que  :  ce  qui  montre  que  la  divifîon  des  chapitres  que  ^  ^^54- 
nousfuivons  etoit  dès-lors  établie.  Après  avoir  rappor- 
te ces  textes  ,  il  ajoute  :  Pendant  ces  fcpt  jours  de  la  Pâ- 
que  nous  mangeons  du  pain  levé  comme  à  l'ordinaire  ;. 
&  ne  les  diftinguons  point  à  cet  ceard  du  refte  des  joun 
de  fannée.  Il  eft  vrai  que  nous  les  fêtons  y  mais  vous 
les  fêtez  aullî. 

Quant  au  (àbbar,  nous  travaillons  le  famcdi  com- 
me les  cinq  jours  précédens  ,  &  nous  jeûnons  comme 
le  vendredi.  C'eft  plutôt  vous  qui  judaïfés,  Êiiiànt  bon- 
ne chère  les  fàmedis  y.  &c  ne  jeûnant  point  ceux  du  carê- 
me hors  un  fcul.  Que  s'il  ne  faut  jeûner  qu'un  feul  fa- 
medi  de  Fannée ,  en  mémoire  de  la  fépulture  de  Jésus- 
Christ^  il  faut  donc  aufli  ne  jeûner  qu'un  vendredi  > 
en  mémoire  de  û.  paflion  ^  &  ne  célébrer  qu'un  diman- 
che en  mémoire  de  ù.  Féfurre<flion.  De  tout  temps  les    M^biïï.  ptéif. 
Latins  jeûnoient  les  fàmedis  de  carême  &  des  quatre-^'"^'^*"''*^' 
temps V  le  relie  de  fannée  ils  {è  contentoient  les  mmcdis 
de  s  abiftenir  de  la  chair.  Encore  cette  abdinence  n'a- 
voit-elle  commencé  que  fan  105  5 .  félon  Glabeit.  Hum-,   c/a*.  bj.wv 
bert  continue.  ''^' 

Vous  dites  que  Jesus-Chrjbt  à  la  cène ,  prît  du  pain 
nommé  en  grec  drt»s  y  &  vous  infifiez  (ùr  fétymologie 
d^e  ce  nc»n  >  que  vous  tirez  de  ce  que  le  pain  eu  élevé  Se 
enflé  par  la  rcrmencation  :  d'où  vous  concluez  que  ïz- 
zyme  ou  pain  fans  levain  n'efl  pas  proprement  du  pain. 
Nous  répondons  que  ce  tai£>anement  efl  puérile  &  cette 
«tymcJogic  arbitraire  ;  &  npus  rapportons  pludeurs  paf^ 
^ges  de  récriture,  même  félon  f  édition  grecque ,  où  le 
|ain  fans  levain  eft  nommé  drtas  comme  le  pain  levé  -y 
entre  autres  le  pain  que  fange  apporta  à  Elie ,  &  les  ^ùns   i.  Reg.  x».  ^ 

Bii 
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•r- de  propofition,  puifque  toute  offrande  devoit  être  iàns 

10J4.  jçyj^jjj    Ainfi  artos  en  grec,  comme  iehem  em  hébreu^ 

'''^'"'  {ignifie  toute  forte  de  pain.  Humbert  prouve  eniuice 
que  Jesus-Christ  a  inftitué  fcuchariftie  avec  du  pain 
uns  levain ,  parce  que  les  jours  de  la  Pàquc  étant  com- 
mencés ,  il  ne  pouvoit ,  félon  la  loi ,  en  avoir  d'autre. 
Car  il  foutient,  avec  la  plupart  des  interprètes,  que  Je- 
sus-Christ célébra  la  Pâque  légade. 

£n  répondant  aamépiis  que  les  Grecs  témoîgnoient 

Fag.^pu^pj.  des  azymes  y  il  dit  :  Nous  ne  mettons  fur  la  table  de  Je- 
sus-Christ que  du  pain  tiré  de  la  facriftie ,  dans  la- 
quelle les  diacres  avec  les  (budiacres,  ou  les  prêtres  mê- 
mes revêtus  d'habits  facrés,  font  paîtri  &  préparé  dans 
un  fer  en  chantant  des  pfeaumes.  Au  contraire ,  vous 
achetez  votre  pain  levé  du  premier  venu,  fouvent  dans 
les  boutiques^  après  qu'il  a  été  manié  par  des  mains 
iàles.  £t  quelle  raifon  pouvez-vous  donner  de  ce  que 
vous  prenez  avec  une  cuilliere  le  pain  facré  mis  en  miet- 
tes dans  le  calice  ?  Jesus-Christ  n'en  uû  pas  ainfi  j  il 
bénit  un  pain  entier ,  &  Fayant  rompu  le  diilribua  par 
morceau  à  fes  difcîples  ,  comme  f  églife  Romaine  ob- 
ferve  encore. 

L'églife  de  Jérufàlem ,  la  première  de  toutes ,  a  gar- 
dé cette  fainte  inditution.  On  n'y  offre  que  des  honies 
entières,  que  Ton  met  fur  les  patènes ,  (ans  avoir ,  com- 
me les  Grecs ,  une  lance  de  fer  pour  couper  fhoftic ,  qui 
cft  mince  &  de  fleur  de  farine  -,  &  s'il  refte  quelque  çhofe 
de  la  Giinte  euchanflie ,  on  ne  le  brûle  point  &c  on  ne  le 
jette  point  dans  une  fofic  ^  mais  on  le  ferre  dans  une 
bocte  bien  nette  j  &  on  en  communie  le  peuple  le  len- 
demain. Car  on  y  communie  tous  les  jours ,  a  caufe  du 
grand  concours  de  pèlerins  de  toutes  les  provinces  durer 
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tiennes.  Tel  cft  fufàgc  de  Jérufàlcm  &  des  églifes  qui  -r 

en  dépendent;  quant  aux  Grecs  qui  y  demeurent,  les  An.io;4. 
uns  (uivencfufàge  du  pays ,  les  autres  le  leur.  Mais  d'en- 
terrer feuchariflie ,  comme  on  dit  que  font  quelques- 
uns,  ou  la  mettre  dans  une  bouteille  ôc  la  répandre,  c'efl 
une  grande  négligence  ,  c'eft  n'avoir  point  de  crainte  . 
de  Dieu.  L'égmè  Romaine  en  uiè  comme  celle  de  Jé- 
rufàlem  :  nous  mettons  iîir  fautel  des  hoilies  minces 
faites  de  fleur  de  farine  ,  (aines  6c  entières  :  &  les  ayant 
rompues  après  la  confécration ,  nous  en  communions 
avec  le  peuole,  enfîiite  nous  prenons  le  fang  tout  pur 
^iK  le  calice. 

Comme  les  Grecs  infiftoient  (iir  ce  que  les  azymes  ^f'^- , 
appartiennent  à  f  ancienne  loi ,  Humbert  montre  fort  «uu.  i?- 
au  long  qu'elle  étoit  fainte ,  bien  qu'imparfaite  :  puis 
il  remarque  qu'elle  ordonnoit  auui  des  offrandes  de 
pain  levé  i  d'où  il  s'enfuit  que  fon  devroit  auffi  rejet- 
cer  ce  pain  comme  appartenant  à  la  loi,Moiàïque.  Il 
conclut  qu'il  n'y  a  que  la  loi  cérémoniale  d'abolie. 

Sur  le  reproche  de  manger  du  (àng  Ôc  des  viandes 
fufbquées,  Humbert  demande  aux  Grecs,  pourquoi 
{ut  ce  point  ils  veulent  obièrver  f  ancienne  loi ,  qu'ils 
méprilent  tant  (ur  les  azymes.  Enliiite  il  ajoute  :  Ce  n'eft  p^s-  7«»- 
|>asquenousvoulions{butenircontre  vous  fulàgedulàng  ' 
&  des  viandes  fufFoquées ,  nous  les  avons  aum  en  hor- 
reur fùivant  la  tradition  de  nos  pères  >  &  nous  impoibns 
Une  rude  pénitence  à  quiconque  en  mange  hors  un  pé- 
ril extrên^e  de  mourir  de  faim  :  car  nous  tenons  pour 
loix  apofloliques  toutes  les  anciennes  coutumes ,  qui  ne 
font  point  contre  la  foi.  Quant  a  ïaUebêU^  ce  n'eft  point 
feulement  à  Pâques  que  nous  le  chantons,  mais  tous  les 
jouis  de  f  année ,  excepté  neuf  fcmaines,  où  nous  nous 
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appliquons  particulièrement  à  câàcer  les  fautes  du  itftr 

An.  1054.   de  fannée. 

Il  finit  en  reprochant  aux  Grecs  plufleuis  abus  :  dç 
rebaptifcr  les  Latins  ,  d'enterrer  les  relies  de  feucha- 
riftie  y  de  permettre  aux  prêtres  Fufage  du  mariage ,  dç 
refufer  la  communion  ou  le  baptême  aux  femmes  en 
péril  pendant  leurs  couches ,  ou  leurs  incommodités 
ordinaires  -,  de  ne  point  baptifer  les  enfans  avant  huic 
jours ,  au  hazard  de  les  envoyer  au  feu  éternel  \  de  con-^ 
damner  les  moines  qui  portent  des  calleçons  >  ou  qui 
mangent  de  la  chair  étant  malades.  Le  cardinal  Hum- 
bert  compofa  en  latin  cette  réponfe  ^  qm  fut  traduite 
en  Grec  >  &  publiée  par  ordre  de  f  empereur  Conlbui- 
tin. 
VII.  Humbert  répondit  aufE  à  un  écrit  compofé  contre 

îas'peaoratî''  Ics  Latins  par  un  moine  de  Stude  y  qui  étoit  en  grande^ 
Vagc7og.  réputation  chez  les  Grecs,  nommé  Nicetas,&  furnommé 
Stethacos,  que  les  Latins  avoient  traduit  par  Peélorat.. 
Cet  écrit  contenoit  les  mêmes  reproches  que  celui  dr 
Michel  Cerularius  &  fur  les  mêmes  preuves  :  mais  Ni- 
cetas  ajoûtoit ,  que  les  Latins  rompaient  le  jeûne  tt^ 
célébrant  la  mefïc  tous  les  jours  de  carême ,  parce  que 
k  difànt  à  fheure  de  Tierce  >  fuivant  la  régie  ,  ils  nr 
jeûnoient  pas  jufques  à  Nonc  j  au  lieu  que  les  Grecs, 
les  jours  de  jeûne  ,  ne  célébraient  que  la  meffe  des  pré- 
fendifiés  fans  confacrer,  &  à  fheure  de  None,  comr 
f8g»;7».  me  ik  font  encore.  Nicctas  ibûtient  enfuite  les  ma- 
riages des  prêtres  ,  attribuant  le  canon  qui  les  aurorife 
au  {îxiémc  concile ,  où  il  dit  que  préfidoit  le  pape  Aga- 
ihon  :  &  il  le  fonde  par  tout  fur  des  pièces  apocrypnes 
cwnme  les  canons  &  les  conftiturions  attribuées  aux 
apôtres.  CcfutàConflantinople  que  le  cardinal  Hum!» 


cetas 
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bcrt  lui  répondit,  &  d'un  ftile  encore  plus  aigre  que  t ' ' 

celui  de  Nicctas.  Il  le  reprend  de  ce  qu'il  cite  des  écrits  ^^^^' 

apocryphes  ;  mais  il  en  cite  auffi  lui-même.  Au  refte ,    Ç^^'  ^f„.  ^ 

il  relevé  fort  bien  fur  le  pape  Agathon ,  qui  ne  préfida  "• 

pas  au  fixiémc  concile  en  pcrlonne ,  mais  feulement 

par  {es  légats  :  toutefois  il  ajoute ,  ce  que  nous  ne  trou» 

vous  point  dans  les  a<5bes  de  ce  concile ,  que  f  empereur 

Conftantin  Pogonat  interrogea  les  légats  de  la  manière 

dont  féglife  Romaine  ol&oit  le  làint  facrifice,  &  qu'ils 

répondirent  :  Dans  le  calice  ,  on  ne  doit  point  offrir 

du  vin  pur  >  mais  mêlé  d'eau  :  f  hoftie  au  contraire  ne 

doit  avoir  aucun  mélange  de  levain ,  &  le  Giint  facri- 

ficc  ne  doit  par  être  célébré  (ùr  de  la  foïe  ou  fur  une 

étofe  teinte ,  mais  fur  un  linge  blanc  ,  qui  rcpréfèntc 

le  linceiiil  de  la  fépulture ,  comme  nous  lifons  que  faint 

Silveftre  fa  ordonné.  Humbert  rejette  cnfuitc  lautorité    Sup.  ih.  «.  ». 

des  canons  de  Trulle  attribués  par  les  Grecs  au  fixiémc  ^*' 

concile ,  &  foûtient  qu'ils  n'ont  jamais  été  reçus  par 

féglife  Romaine  -,  ajoutant  que  (î  le  pape  Agathon  avoit 

Voulu  changer  les  traditions  de  (es  prédécefleurs  ,  les 

Romains  ne  fauroient  pas  écouté. 

Il  dit  eniuite  :  Nous  jeûnons  cxaâ«ment  tous  les 
jours  de  carême ,  jufques  à  faire  quelquefois  jeûner 
avec  nous  des  enfans  de  dix  ans.  Nous  n'en  exceptons 
que  le  dimanche,  fuivant  f  autorité  des  perés,  particu- 
lièrement du  concile  de  Gangres  j  qui  ne  défendent  de 
jeûner  que  ce  fàint  jour,  &  non  pas  le  (àmedi.  Il  traite 
enfuite  Nicetas  de  Stercoranifte ,  nom  que  Fon  don- 
noit  à  ceux  qui  crçyoient  que  feuchariftie ,  comme  les 
autres  viandes ,  étoit  fujette  à  la  digcftion  &  à  toutes 
fes  fuites  :  ce  qu'if  ne  paroît  pas  que  Nicetas  ait  jamais 
dit  :  mais  Humbert  tire  cette  conféquence  de  ce  qu'il 
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-T dit  que  la  communion  rompt  le  jeûne. 

An.  1054.        Q^^  j-j._Q  ^  ^^1  J.ÇÇQ-J  jç  ^.Qj.pg  j^  Jesus-Christ, 

reçoit  la  vie  e'ternellc  &  non  pa%  une  viande  corrup- 
tible. Nous  le  prenons ,  ajoûte-t-il ,  en  très-petite 
quantité ,  pour  n'en»  pas  dégoûter  les  hommes  char- 
nels :  &  il  ne  faut  pas  douter  que  dans  la  moindre  par- 
ticule ,  on  ne  reçoive  la  vie  toute  entière  ,  c*cft-à-dirc  , 
Jesus-Christ.  Mais  (bit  que  nous  difîous  la  melTe  à 
tierce ,  a.  none  ou  à  quelque  autre  heure ,  nous  la  cé- 
lébrons parfaite  y  &  nous  ne  réfèrvons  point  une  partie 
de  f  oblation  pour  célébrer  cinq  jours  durant  une  meflè 
imparfaite ,  parce  que  nous  ne  lifbns  point  que  les  apô- 
tres en  ayent  ufé  de  la  forte.  Notre  Seigneur  lui-même 
après  avoir  béni  le  pain ^  ne  le  réfèrva  paspour  le  len- 
demain y  il  le  rompit  &  le  diftribua  aum-tôt.  Nous 
n'ignorons  pas  que  nos  pères  ont  établi  fufàge  de  célé- 
brer la  méfie  à  l'heure  de  tierce  le  dimanche  &  les  fê- 
tes folemnelles  à  caufe  de  la  defcente  du  Saint-Efprit. 
Mais  on  ne  pêche  pas  pour  cela  en  célébrant  les  jours 
de  jeûne  à  l'heure  de  none  ou  de  vêpres ,  puifque  no- 
tre Seigneur  lui-même  a  infiitué  ce  grand  fàcrement 
le  fbir  j  &  a  accompli  (on  fàcrifice  en  expirant  à  l'heure 
de  none.  C'eft  pourquoi  bien  que  ces  heures  de  tierce 
&  de  none  (oient  plus  convenables  3  toutefois  à  quel- 
que heure  qu'on  dife  la  melTe  à  caufe  d'un  voyage  ^  ou 
par  quelque  autre  nécefCté ,  on  ne  rompt  pas  le  jeûne  : 
comme  on  ne  le  rompt  point  en  célébrant  la  melfe  la 
nuit  de  NoëL 

Au  refte,  nous  ne  nous  (bucionspas  d'apprendre  le 
rit  de  votre  mefle ,  parce  que  nous  y  trouvons  une 
grande  négligence.  Quand  vous  rompez  le  pain  facré, 
vous  ne  vous  mettez  pas  en  peine  des  miettes  qui  tom- 
bent 
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bcnt  de  toté  &  d'autre  ;  ce  qui  arrive  encore  quand 

vouseffuyez  les  patènes  avec  des  fciiilles  de  palme  ou  '054» 
des  brofïès  de  {oyc  de  porc.  Quelques-uns  d'entre 
vous  ferrent  le  corps  de  Jesus*Christ  avec  fi  peu  de 
révérence  ,  qu'ils  en  comblent  les  boëtes  &  les  prefïcnt 
avec  la  main  de  peur  qu'il  n'en  tombe.  Ils  condiment 
ies  reftes  comme  du  pain  commun  ^  jufqu'à  s'en  dc'- 
goûter  3  &  s'ils  ne  peuvent  tout  prendre ,  ils  fentcr- 
rent  ou  le  jettent  dans  un  puits. 

Comme  Nicetas  avoit  relevé  fabftinencc  des  Grecs 
pendant  le  carême ,  Humbert  lui  reproche  que  plu- 
lîeurs  d'entre  eux  jeûnoient  peu  ou  point  du  tout  ;  & 
que  quelques-uns  apportoient  des  légumes  ou  d'autres 
viandes  pour  manger  dans  Féglife.  Quant  à  nous ,  con- 
tinuë-t-il ,  nous  tachons  d'obfcrver  exactement  ce  jeû- 
ne de  quarante  jours  -,  Se  nous  ne  (oufFrons  pas  que  per- 
fonne  le  rompe  en  quoi  que  ce  (oit ,  {înon  en  cas  de 
griévc  maladie.  Et  il  n'eft  pas  permis  cher  nous ,  com- 
me chez  vous  j  après  f unique  repas ,  de  prendre  des 
fruits  ou  des  herbes  les  jours  de  jeûne.  Dans  ces  paro- 
les de  Humbert ,  nous  voyons  f  origine  des  collations. 
Il  finit  cette  réponfe  par  larticle  du  mariage  des  prê- 
tres, fiir  lequel  il  accufe  les  Grecs  de  fhéréfie  des  Ni- 
colaïtes  :  ôc  prononce  enfin  anathênie  à  Nicetas,  s'il  ne 
fe  retraite. 

Il  fe  rétra6ta  en  eflfét  :  ce  qui  fé  pafla  ainfi.  Le  jour      viir. 
de  la  laint  Jean  vmgt-qaatrieme  de  Jum  la  même  an-^Nicetas. 
née  10J4.  les  trois  légats  du  pape  vinrent  au  nionaftere^^^'^^^^J-^"^^^*' 
de  Stude  à  Conftantinople ,  &  là ,  en  préfence  de  f  em-    "^o-  «•  "««^ -^ 
pereur ,  le  moine  Nicetas  PeiSfcorat  à  Finftance  des  lé- 
gats anathématife  fécrit  public  fous  fon  nom  contre  le 
faint  fiége  &  toute  f églifè  Latine  >  intitulé  :  De  Fazy-; 

Tme  XllL  C 
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me ,  du  fabbat  &c  du  mariage  des  prêtres  ;  dc  plus ,  il 

An.  IOJ4.  anathematiÊi  tous  ceux  qui  nieroient  que  féglife  Ro- 
maine fût  b  première  de  toutes  les  eglifcs ,  ou  qui  ofc- 
roient  reprendre  en  quelque  point  la  foi  toujours  or- 
thodoxe. Aufli-tôtj  à  la  pounuite  des  légats,  f empe- 
reur fit  brûler ,  en  préfencc  de  tout  le  monde ,  le  livre 
de  Nicetas  ^  &  on  le  retira.  Le  lendemain  Nicetas  alla 
trouver ,  de  fon  bon  gré ,  les  légats  hors  de  la  ville  au 

Î>alais  de  Pige  où  ils  demeuroient  j  ôc  ayant  reçu  d'eujc 
a  folution  parfaite  de  (es  difficultés ,  il  anathématifa 
encore  volontairement  tout  ce  qu'il  avoit  dit  ou  fait 
ou  entrepris  contre  le  (àint  fiége.  Ainfi ,  ils  le  reçurent 
en  leur  communion  >  &  il  devint  leur  ami  particulier. 
IX.  Au  refte ,  tout  ce  que  les  légats  avoient  écrit  contre 

non  d^Sef  Ics  diverfcs  calomnies  des  Grecs ,  principalement  contre 
cerHiarùw.       jç^  éctiti  de  Michel  de  Conftantinople ,  de  Léon  d'A-. 
cride ,  &  du  moine  Nicetas ,  tout  cela  fut  traduit  en 
Grec  par  ordre  de  fempereur  &  gardé  à  Conftantino- 

Î>le.  Cependant ,  comme  le  patriarche  Michel  ne  vou- 
oit  ni  parler  aux  légats ,  ni  même  les  voir  j  ils  allèrent 
à  fainte  Sophie  le  famedi  feiziéme  de  Juillet  à  Fheurc 
<lc  tierce  comme  le  clergé  étoit  préparé  pour  la  mefle  » 
Se  après  s'être  plaints  de  fobfliination  de  Michel ,  ils 
mirent  fur  le  grand  autel  un  adc  d'excommunication 
Mattb.  K.  14.  en  préfence  du  clergé  &  du  peuple.  jEt  étant  fortis 
aulïi-tôt,  ils  lècoijerent  la  pouffiere  de  leurs  pieds  fui- 
vant  f  évangile ,  pour  leur  fervir  de  témoignage ,  en 
criant  :  Que  Dieu  le  voie  &  qu'il  juge.  Enfuite  ayant 
réglé  les  églifes  des  Latins  qui  etoient  à  Conftantinople, 
ôc  prononcé  anathême  contre  tous  ceux  qui  déformais 
communieroient  de  la  main  d'un  Grec  blâmant  le  là- 
crifice  des  Latins  :  ils  prirent  congé  de  fempereur  avec 
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le  baifèr  de  paix  j  &  reçurent  fes  préfcns ,  tant  poui* • 

iàint  Pierre  que  pour  eux  j  puis  ils  partirent  contens  le      *  '^XV 
<iix-huitieme  de  Juillet  pour  retourner  à  Romt, 

Deux  jours  après  j  comme  ils  etoient  à  Selimbric  , 
ils  reçurent  une  lettre  de  f  empereur ,  qui  les  rappelloit 
à  Conftantinople  à  FinAante  prière  de  Michel  Ccrula- 
rius ,  qui  promettoit  enfin  de  conférer  avec  eux.  Ils  re- 
vinrent donc  le  même  jour  en  diligence  au  palais  de 
Pige.  Michel  ayant  appris  leur  retour,  voulut  les  obli- 
ger à  (c  trouver  le  lendemain  à  fainte  Sophie  ,  pour  te- 
nir un  concile  j  prétendant  les  y  faire  afTommçr  par  le 
peuple  y  à  qui  il  montrerait  leur  ad:e  d'excommunica- 
tion y  qu'il  avoit  falfifié  en  le  traduifant»  Mais  Fempc- 
reur  prévoyant  fagcment  ce  péril  ^  ne  voulut  point 
qu'on  tînt  de  conçue  qu'il  n'y  fût  préfent ,  &  comme 
Michel  s'y  oppofbit  ablblumcnt ,  fempcrcur  fit  aufïi- 
tôt  partir  les  légats.  Michel  irrité  d'avoir  manqué  [âtt 
coup  ,  excita  contre  l'empereur  même  une  grande  fédi- 
tion  ,  fous  prétexte  qu'à  avoit  été  d'intelligence  avec 
les  légats.  En  forte  que  l'empereur  fut  contraint  de 
faire  foiietter  &  eniprifonner  Paul  &  fon  fils  Smaragde 
interprète  des  Latins,  &  de  les  livrer  à  Michel  i  ainfr 
le  tumulte  fut  appaifé.  Mais  l'empereur  envoya  après- 
les  légats  ,  qui  étant  déjà  chez  les  Rufles ,  lui  envoyèrent 
an  exemplaire  fidèle  de  Texconftnunication.^  Ainfi  Mi- 
chel fut  convaincu  de  l'avoir  falfifié  :  de  quoi  l'empei 
reur  fonemcnt  irrité  contre  lui ,  ôta  les  charges  à  fe» 
amis  &  à  lès  parens  y  &  les  chafla  du  palais^ 

L'excommunication  dont  il  s'agit  portoit  en  têt©  le 
nom  des  légats,  &  eontcnoit  en  fubftanec  :  Nous  avons^ 
tté  envoyés  par  le  (àint  fîégc  de  Rome  en  cette  ville 
impériale ,  pour  connoître  la  vérité  des  rapports  qu'on 

Cii 
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lui  en  avok  faits  >  &  nous  y  avons  trouve  beaucoup  de 

An.  ioi4»  ^^^jj  ^  beaucoup  de  mal.  Car  quant  aux  colomnes  de 
l'empire ,  les  perlbnries  conftituées  en  dignité  &  les  fà- 
ges  citoyens ,  elle  eft  très-chrétienne  &  tres-orthodoxe  ; 
lijais  quant  à  Michel,  nommé  abufivcment  patriarche , 
^&  fes  fauteurs  j  on  y  Icmc  tous  les  jours  beaucoup  d'hé- 
Sup.ih.  n.  ».  fefie.  Car  ils  vendent  le  don  de  Dieu  comme  les  Si- 
^^'r^  .  ,  .  moniaques  :  ils  rendent  eunuques  leurs  hôtes  comme 
les  Vaieliens,  Ôc  eniuite  les  élèvent,  non-ieulcmcnt  a 
la  cléricature ,  mais  à  l'épifcopat  :  imitant  les  Ariens  , 
ils  rebaptifent  des  gens  baptifés  au  nom  de  la  fainte  Tri- 
nité ,  principalement  les  Latins  :  comme  les  Donatiftes , 
ils  diiènt  que  hors  l'églife  Grecque  il  n'y  a  plus  dans  le 
monde  ni  églife  de  Jesus-Christ,  ni  vrai  facrifice ,  ni 
vrai  baptême  :  comme  lesNicolaïtes,  ils  permettent  le 
mariage  aux  minières  de  l'autel  :  comme  les  Scveriens  , 
ifs  diknt  que  la  loi  de  Moyfe  eft  maudite  :  comme  les 
Macédoniens ,  ils  ont  retranché  du  fymbole ,  que  le 
Saint-Efprit  procède  du  Fils  :  comme  les  Manichéens  , 
ils  difcnt  entre  autres  chofes  que  tout  ce  qui  a  du  levain 
eft  animé  :  comme  les  Nazaréens,  ils  gardent  les  puri- 
fications judaïques ,  ils  refufent  le  baptême  aux  enfans 
qui  meurent  avant  le  huitième  jour ,  &  la  communion 
aux  femmes  en  couche ,  &  ne  reçoivent  point  à  leur 
communion  ceux  qui  fe  coupent  les  cheveux  &  la  bar- 
be ,  fuivant  l'ufage  de  l'églile'Romainc. 

Michel  admoneftê  par  les  lettres  du  pape  Léon  à 
caufe  de  fes  erreurs  &  de  plufieurs  autres  excès  qu'il  a 
commis ,  n'en  a  tenu  compte  i  &  de  plus ,  comme  nous 
voulions  réprimer  ces  maux  par  des  voies  raifonnables  , 
il  a  refufé  de  nous  voir  &  de  nous  parler,  ni  de  nous  don- 
ner des  égUfes  pour  célébrer  la  mcffe.  Comme  dès  au- 
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parâVânt  il  avoit  ferme  les  ëglifes  des  Latins,  les  nom-  t 

mant  Azymites  ,  les  perfecutant  par  tout  &  en  leurs  ^0/4* 

perfbnnes ,  anathématifant  le  faint  fie'ge ,  au  me'pris 
auquel  il  prend  le  titre  de  patriarche  œcume'nique.  * 

C'efl:  pourquoi ,  par  l'autorité  de  la  (àinte  Trinité' ,  du 
fàint  fîégc  apoftolique,  des  fept  conciles  &  de  toute 
i'églife  catholique  >  nous  foufcrivons  à  l'anathême  que 
le  pape  a  prononcé ,  &  nous  difbns  :  Michel  patriarche 
abuuf  néophyte  revêtu  de  l'habit  monaftique  par  la 
feule  crainte  des  hommes  &  diffamé  pour  plufieurs  cri- 
mes; &  avec  lui  Léon ,  dit  évêque  d'Acride  &  Con- 
ftantin  facellaire  de  Michel ,  qui  a  foulé  de  fes  pieds 
profanes  le  facrifice  des  Latins  ;  eux  &  tous  leurs  feâia- 
teurs  foient  anathêmes  avec  les  Simoniaques ,  les  héré- 
tiques qui  ont  été  nommés  6c  tous  les  autres ,  &c  avec 
le  diable  &  fes  anges ,  s'ils  ne  fe  convertiffent.  Amen  , 
amen ,  amen.  Les  légats  prononcèrent  de  vive  voix  une 
autre"  excommunication  en  préfence  de  l'empereur  & 
des  grands,  en  ces  termes  :  Quiconque  blâmera  opinià- 
tr-ément  la  foi  du  faint  (iége  de  Rome  &  fon  facrifice, 
{oit  anathême  &  ne  foit  point  tenu  pour  catholique , 
mais  pojir  hérétique  Prozymite  ,»c'eft-à-dire ,  défen- 
feur  du  lewin.  Ces  héréfîes  imputées  aux  Grecs ,  n* é- 
toient  la  plupart  que  des  confequences  tirées  de  leur 
doctrine  ou  de  leur  conduite ,  mais  ils  ne  les  avouoient 
pas. 

Michel  Ccrularius  fit  de  fon  côté  un  décret  contre  x. 

•        .  ^   1       A        1  1  r  '«       Décret  ds  Mi- 

cette  excommunication,  a  la  tête  duquel  lont  nommes  ,hei  cemhrrs. 
après  lui  douze  métropolitains,  puis  deux  archevêques  jS/p'^/îrÏ!'''' 
raifant  quinze  prélats  en  tout.  Ce  décret  porte  en  lub- 
ftance  :  Des  hommes  impies  fortis  des  ténéores  dt  l'Oc- 
cident font  venus  en  cette  pieufe  ville  ,  d'où  les  fourccs 
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-T- de  la  foi  orthodoxe  fe  font  répandues  par  tout  le  mon- 

An.  1054.    ^ç  ^  ^  ^^^  entrepris  de  corrompre  la  faine  dodrinc  , 

Ear  la  diverfité.de  leurs  dogmes  >  jufqu  a  mettre  fur  la 
linte  table  un  e'crit  portait  anathêmc  contre  nous  & 
contre  tous  ceux  qui  ne  fe  laiffent  pas  entraîner  à  leurs 
erreurs.  Nous  reprochant  entre  autres  chofes  de  ne  nous 

f)as  ra(cr  la  barbe  comme  eux  >  de  communiquer  avec 
es  prêtres  mariés  j  de  ne  pas  corrompre  le  fymbole  par 
des  paroles  étrangères.  Il  rapporte  les  autorités  que  les 
Grecs  employoienc  pour  foutenir  ces  trois  articles^  puis 
il  ajoute  ,  parlant  des  légats  : 

page  i<r;.  Ils  ont  fuppofé  qu'ils  venoicnt  de  Rome  Se  qu  ils 

ctoient  envoyés  par  le  pape  :  mais  en  effet  ils  font  ve- 
nus d'eux-mêmes  parles  artifices  d'Argyre,  &  ont 
fabriqué  des  lettres  au  ncrni  du  pape  >  comme  on  a  re* 
connu  entre  autres  preuves  par  la  faulfeté  des  fceaux* 
L'écrit  donc  qu'ils  ont  dreffé  contre  nous  ayant  été  mis 
par  eux  fur  f autel,  en  préfence  des  foûdiacres  de 'la  fé- 
conde femaine  :  ces  foûdiacres  ont  voulu  les  obliger  à 
le  reprendre,  &  il  a  été  jette  par  terre  -,  mais  nous  favons 
pris,  afin  que  les  blafphêmes  qu'il  contient  ne  foicnt 
pas  rendus  publics.  "Puis  nous  favons  fait  trs^uire  de 
Latin  en  Grec ,  parle  proto{j?ataire  Cofme^  Romain  le 

•  Roux ,  &  le  moine  Jean  Efpagnol  i  &  il  contient  ce  qui 

fuit.  Il  rapporte  Faâie  d'excommunication  fidèlement 
traduit,  puis  il  continue. 

page  irf>.  Ne  voulant  pas  laiffer  impunie  une  telle  infolcncc  , 

nous  en  parlâmes  à  fempereur ,  &  comme  il  y  avoit  ur 
'  jour  qu'ils  étoient  panis ,  il  envoya  les  rappeller  en  cette 
ville.  Mais  ils  ne  voulurent  ni  nous  venir  trouveront 
paroîtrc  dans  le  grand  concile ,  ni  donner  aucune  ré- 
ponfc  fur  les  impiétés  qu'ils  avoient  proférées.  Vott- 
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ïaht  foutenir  leur  écrit,  &  même  y  ajouter  ce  que  fcm-  y 

pereur  nous  fît  dire  de  leur  part  à  nous  &  au  concile.  '^54» 

Cependant  fcmpcreur  ne  voulant  pas  les  contraindre 
à  fe  préfèntcr  y  parce  qu'ils  paroiiToient  revêtus  du  titre 
cle  légats  ^  ni  laifTer  une  telle  audace  impunie ,  il  nous 
envoya  une  lettre ,  qui  portoit  :  Ayant  pxaminë  ce  qui 
s'ed  pafle ,  j'ai  trouve  que  la  fburce  du  mal  vient  des 
interprètes  ôc  de  la  part  d'Argyre  :  quant  à  ces  étran- 
gers apoftés  par  d'autres ,  je  n'ai  rien  a  faire  contre  eux  ; 
mais  je  vous  envoyé  les  coupables,  après  les  avoir  fait 
fouetter  pour  fcrvir  d'exemple  à  d'autres.  Pour  f  écrit, 
il  fera  brûle'  publiquement,  après  que  fon  aura  arîathè- 
matifè  ceux  qui  font  confeillé ,  publié ,  écrit ,  ou  qui 
en  ont  été  complices;.  J'ai  aufTi  tait  mettre  en  prifon  le 
Veflaque  gendre  d'Argyre ,  &  fon  fils ,  pour  les  punir 
de  cette  fùppofîtion.  Donné  au  mois  de  Juillet  indic- 
tion fèptiéme. 

Suivant  cet  ordre  de  fempcrein- ,  f écrit  impie,  avec 
ceux  qui  font  fait  ou  publié ,  &  leurs  complices  ont  été 
anathematifés  dans  la  grande  (àlIe  du  confeil ,  en  pré- 
sence de  ceux  que  f  empereur  avoir  envoyés  j  &  il  a  été 
ordonné  que  le  vingt -quatrième  du.prèfent  mois  de  ^ 

Juillet ,  auquel  jour  on  a  accoutumé  de  lire  publique- 
ment le  décret  du  cinquième  concile ,  on  publiera  le 
même  anathême.  L'orfeinal  de  fécrit  impie  n'a  point 
été  brûlé  ;  mais  on  fa  dèpofè  au  cabinet  du  cartophy-  Menoiog. 
lace  ,  pour  la  perpétuelle  condamnation  de  ceux  qui 
ont  proféré  de  tels  blafphêmes.  Or  il  faut  fçavoir  que 
le  vingtième  jour  de  ce  mois ,  quand  ils  furent  anathé-  '     , 

matifès ,  tous  les  métropolitains  &  les  archevêques  qui 
fc  trouvoient  en  cette  ville  y  furent  préfens  j  Içavoir , 
outre  ceux  qui  font  affemblés  aujourd'hui,  Léon  d'A- 
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thenes ,  &  {ix  autres  qui  y  font  nommes. 


x\^^^*  ^'^  ^^^^  encore  comment  Michel  Cerularius  racon- 
Lettre  de  Pierre  toit  cc  qui  s'étoit  pafTé  cntrc  lui  &  Ics  leVats  du  pape, 
minique  de  Gra-  par  Ics  lettres  qu  il  écrivit  cette  même  année  a  Pierre  , 
^M<mtmi.Gr.Co.  patriarche  d'Antiochc,  &  dont  voici  foccaiîon.  Domi- 
uLtom.2.p.io8.  nique,  patriarche  de  Grade,  ecrivi^au  même  Pierre, 
difant  que  fur  Gi  réputation  il  dc'firoit  d'être  connu  de 
lui ,  &  d'obtenir  fon  amitié  \  comme  étant  patriarche 
en  Italie ,  &  afiîs  à  la  droite  du  pape  dans  les  conciles. 
Mais ,  ajoûtoit-il ,  je  ne  puis  vous  diffimuler  cc  que  j'ai 
appris  des  reproches  que  le  dergc  de  Conflantinople 
fait  à'  Féglife  Romaine.  Ils  blâment  les  az.ymes  dont 
nous  ulons  pour  conlacrer  le  corps  de  Jesus-Christ  , 
&  nous  croyentpour  ce  fujet  féparés  de  féglife  :  au  lieu 
que  c'cft  principalement  en  vue  de  l'unité  que  nous 
confervons  cet  uFagc ,  comme  une  tradition  des  apôtres 
&  de  Jésus  -  Christ  même.  Toutefois  nous  approu- 
vons auffi  la  coutume  des  églifes  orientales  d'ulcr  de 
pain  levé ,  &  donnons  à  fun  &  à  fautre  des  fîgnifica- 
tions  myftiques.  Vous  devez  donc  réprimer  ceux  qui 
combattent  fi  impudemment  les  ordonnances  des  apô- 
tres i  &  qui  penlànt  édifier ,  détruifent  &  renverfent 
même  les  fondemehs.  Car  en  vain  faint  Pierre  &  faint 
Paul  ont  prêché  en  Italie ,  fî  toute  Féglife  d'Occident 
cft  privée  de  la  vie  éternelle ,  n'ayant  point  au  faint 
facrifice  le  corps  de  Jesus-Christ  :  Nous  défirons  d'ê- 
tre inftruits  par  votre  réponfc. 
ibid.pag.in.  Le  patriarche  Pierre  lui  répondit  par  une  lettre ,  où. 
après  quelques  difcours  de  civilité ,  il  dit  :  J'ai  été  nour- 
ri dans  les  fàintes  lettres  depuis  mon  enfance  jufqu'à. 
la  vieilleflc  -,  mais  je  n'ai  point  encore  oiii  dire  que  f  c- 
vêque  d'Aquiléc  de  la  Venetie  fût  nommé  patriarche. 

Car 
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Car  il  n'y  a  que  cinq  patriarches  dans  le  monde ,  par  la  t 

difpofîtion  divine ,  (çavoir ,  ceux  de  Rome ,  de  Con-  ^*  ^^^^' 
ûantinople ,  d'Alexandrie ,  d'Antioche  ,  &  de  Jerufa- 
Icm^  Encore  n'y  a-t-il  que  celui  d'Antioche  qui  s'ap- 
pelle proprement  patriarche  :  ceux  de  Rome  &:  d* Ale- 
xandrie s'appellent  papes ,  ceux  de  Conftantinople  & 
de  Jerulalem  archevêques.  Et  enfuite  ;  Il  y  a  dans  le 
monde  plufieurs  provinces  plus  grandes  que  la  vôtre , 

3ui  ne  font  gouverne'es  que  par  des  métropoUtains  & 
es  archevêques ,  comme  la  Bulgarie ,  la  province  de 
Babylone ,  la  Corafàne  &  les  autres  d'Orient ,  où  nous 
envoyons  des  archevêques  &  des  Catholiques ,  qui  ont 
fous  eux  des  métropolitains.  On  nommoit  en  Orient 
catholiques ,  c'eft-à^dire  y  généraux ,  certains  évêques 
plus  diftinguez.     •  . 

Quant  aux  azymes  y  Pierre  d'Antioche  dit  :  te  pa-  t.  r.p.  n;. 
marche  de  Conftantinople  n'attaque  pas  (i  violemment 
que  vous  dites  votre  réputation ,  &  ne  vous  retranche 
pas  de  f  églife.  Il  fçait  Bien  que  vous  êtes  orthodoxes  j 
&  que  vous  croyez  comme  nous  la  Trinité  &  f  Incarna- 
tion :  mais  il  eft  affligé  de  ce  que  vous  manquez  en  ce 
(cul  point,  n'offrant  pas  le  facrifice  comme  lercfte  de 
l'églife  yôc  comme  les  quatre  patriarches.  Pierre  d'An- 
tioche s'étend  enfuite  à  combattre  les  azymes  y  infif- 
t^nt  principalement  fur  Fexemple  de  Jésus -Christ  \» 
&  fbutenant  qu'il  inftitua  fEuchariftie  avec  du  pain  le- 
vé ,  &  qu'il  prévint  la  pâque  des  Juifs  i  puifque  faint 
Jean  dit  qji'il  fit  la-  cène  avant  la  fête  de  pàque ,  &  que  is.' 
les  Juifs  ne  voulurent  point  entrer  dans  le  prétoirç 
pour  pouvoir  manger  lapàque.  Il  ajoûte-que  (i  S.  Pier- 
re Ôg.faint  Paul  oiît  établi  Jufage  des  azymes ,  ils  Font 
£siït  par  cette  côndefcçndance  qui  leur  faifoit  tolêfer 
TomeXUL'  D 


xni.  t.  xrni. 


c.t4» 


lé         Histoire   Ecclbsiastiq.ue. 

dans  les  commcnccmcns  quelques  obfervances  judaï* 

A»-  '°H.  ques. 

''•  '<^-  Il  dit  cnfùitc  :  Au  commencement  de  mon  pontifi- 

cat j'écrivis  au  pape  de  Rome  une  lettre  de  reconunan- 
dation ,  que  j'envoyai  par  un  de  ceux  qui  viennent  ac- 
complir leur  vœu  à  Terufalem ,  &  je  fadreflaf  à  Argyrc 
duc  d'Italie  pour  l'a  faire  tenir  à  fà  Ëiinteté  :  mais  il  s'eft 
paffé  deux  ans  depuis  fans  que  j'en  aye  pu.  jdén  appren- 
dre. Je  vous  en  envoyé  une  copie,  afanqw.vous  k 
faffîez  tenir  à  fa  béatitude ,  6c  que  vous  m'en  envoïiez 
la  reponfe  -,  &c  fi  vous  voulez  oien  lui  envoyer  auCG 
celle-ci  après  Favoir  lue ,  vous  me  ferez  un  grand  plai- 
fir.  Peut-être  fera-t-il  content  de  ce  qui  y  w  écrit,  & 
fè  conformera>t-il  à  nous ,  pour  nous  réiinir  tous<lans 
les  mêmes  fentimens,  Se  of&ir  à  Dieu  le  même  iàcri- 
fice. 

,  ^";  w      Michel  Ccrùlafius ayant  vu  cette  lettre^  &  de  fou 

Lettre  de  Mi-    .    ,  a  i     Tk-  i»  »       •      i      r 

chei  ceruiarios  cote  en  ayant  -reçu  une  de  Pierre  d  Antioche  lur  une 
a^^erre  Anao-  ^g^^^.^  particulière  :  lui  e'crivit  une  lettre,  où  après  avoir 
»?'ïi*iîf*     répondu  fur  cette  affeirc,  il  ajoute  :    Il  y  a  quelque 
temps ,  qu'ayant  appris  de  ceux  qui  viennent  ici  de* 
f ancienne  Rome ,  la  vertu,  la  nobleflc  &  la  iciencc  du 
pape  qui  vient  de  mourir  :  je  lui  écrivis  aflcz  ample- 
ment &  avec  beaucoup  d'humilité  touchant  la  concor- 
de &  la  réiinion  (va  lesfujetsdeicandale  contre  la  foi 
qu'on  leur  attribue  i  comme  vous  pourrez  voir  vous- 
;  même  parla  lettre.  Mon  intention  étoit  taftt  de  gagner 
le  pape  lui-même,  que  de  nous  attirer  par  .(on  moyen 
du  fecours  contre  les  Francs  ,  ,c*eft-à-dire  «  contre  les 
Normands  d'Italie  ,  contre  cfquéls  les  Crées  fçavoicnc 
^ue  le  pape  étoit  irrité ,  &  qu'il  avoit  grand  crédit  au- 
près, de  ^Empereur  Henri. 
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Michel  continue  :  Je  donnai  cette  Lettre  au  vet 


tMrc ,  qui  étoit  chargé  de  celle  de  l'empereur  au  pape,  '°^** 
elperant  qu'il  les  lui  rendroit  f une  &  fautre ,  &c  nous 
CH  rapporteroit  k  réponfc.  Mais  cet  officier  étant  arri- 
vé auprès  d'Argyre  duc  d'Italie ,  fe  laifla  furprendre  Ôc 
lui  remit  les  lettres  >  fous  prétexte  de  les  envoyer  au 
pape  plus  promptcment.  Cependant  Argyre ,  comme 
nops  en  iommes  très- bien  informez  ,  étant  toujours 
jnal  intentionné  pour  f  empire ,  prit  f  argent  que  fem». 

{>eréur  envoyoit^  &  le  tourna  à  fon  profit ,  ôc  quant  aux 
ettres  il  ufà  de  cet  anifice.  Il  fit  venir  des  gen»en  qui 
il  avoit  une  confiance  particuhere  ^  dont  fun  ayoit  été 
évêque  d'Amalfi>  &  depuis  chaffé  de  cette  églife  poui^ 
de  bonnes  raifons  ,  en  forte  qu'il  efl  demeuré  fugitif 
depuis  cinq  ans }  fautre  a  feulement  le  nom  d*archevê« 
que  jôcoa  ne  peut  dire  où  cft  fbn  évêché.  C'eft  le  car- 
dinal Humbert,  dont  Févêché  de  fainte  Rufîne  étoir  y 
dès  lors  peu  de  chofè.  Il  donna  au  troifléme  le  titre  de 
chancelier  de  Féglife  Romaine  y  pour  s'en  fervir  à  fès 
deffeins  comme  d'une  fortereffe  mipénétrable.  Enfuite 
ayant  ouvert  mia  lettre ,  il  en  compofa  une  pour  moi 
fous  le  nom  du  pape  ^  &  en  ayant  chargé  ces  mifèrables^ 
(  voyez  la  malice  &  la  fourberie  ^  )  il  les  perfùada  de  me 
les  apporter  à  Conflantinople. 

Quand  ils  y  furent  arrivez  ,  ils  fc  préfènterent  prer 
mieremetit  à  f  empereur  s  avec  un  air  ^  un  habit  >  une 
démarche  d'une  ^trême  arrogance.  Mais  quand  ils 
vinrent  me  trouver .,  qui  pourroit  exprimer  leur  infb- 
Jcnce  ,  leur  vanité  ^  leuf  ef&ontene  ?  Ils  ne  me  dirent 
pas  une  parole  ;  ils  ne  fîrent'p^la>^oindre  inchnation 
dt  tète,  &  ne  voulurent  pas  me  rendre  le  fàiut  accoû- 
tuimé ,  ni  s'aifeoir  d^eie  les  mécroiHphtains  qui  étoient  - 

•Dij 
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___^,__^^__  avec  ftioi  dans  la  (aie.  Ils  le  prenoient  à  injure.  Pour- 
An.  1054.  Quoi  ne  dis-je  pas  ce  qui  eft  encore  plus  infenfé  ?  Ils  ne 
s  humilièrent  pas  même  devant  f empereur  :  ils  entrè- 
rent dans  le  palais  avec  la  -croix  &  des  bâtons  à  la  main. 
Ils  fe  contentèrent  donc  de  me  donner  une  lettre  fcel- 
lee,  &  fc  retirèrent  aufli-tôt:  mais  f  ayant  confidere'c 
attentivement  pour  fouvrir ,  je  trouvai  le  fceau  falflfié 
&  la  lettre  pleine  d'artifice  &  de  fourberie.  Car  elle  con- 
tcnoit  nettement  ce  qu' Argyre  m'avoit  dit  fouvent  ^tant 
à  Conftantinople ,  principalement  touchant  les  azymes, 
^  qui  m'a  obligé  de  fcxcommunier  jufqu'à  quatre  fois. 
Je  vous«nvoye  la  copie  de  ma  lettre  au  pape  ^  &  la  tra- 
duction grecque  de  celle  du  pape ,  que  m'ont  apportée 
ces  fcelerats  j  afin  que  vous  connoifliez  mieux  la  vérité. 
Cette  fourberie  a  été  encore  mieux  découverte  par  f arr 
chcvêque  de  Trani ,  qui  eft  venu  ici ,  èç  nous  a  tout  Air 
claré ,  comme  je  f  ai  dit  à  FEmpereur. 

Aurefte  il  m'eft  revenu  que  vous,  le  patriarclie  d'A- 
lexandrie &  celui  de  Jcruiàkm,  avez  mis  ce  pape  dans 
les  facrez  diptyques.  Mais  vous  êtes  trop  inftruit  pour 
ne  pas  fçavoir ,  qup  depuis  ]e  Cxiémc  concile  le  pape  a 
•été  ôté  des  diptyques  dans  nos  églifes ,  à  caufe  que  Vi- 
gile qui  fétoit  alors  ne  voulut  pas  venir  à  ce  concile  & 
anathématifcr  les  écrits  de  Theodoret,  de  Cyrille  &  d*ï- 
4>as.  On  dit  aufli  que  ces  deux  prélats  reçoivent  ceux 
■qui  mangent  des  aziymcs ,  &  qu'eux-mêmes  «mployent 
<juelquerois  des  azymes  au  faiht  facrifice.  Mais  comme 
je  n  ai  perfonne.en  main  pour  m'en  informer,  &  que 
je  ne  m'en  fierois  pas  à  d  autres  ;  je  vous  prie  de  vous 
<i\  enquérir  exadement,  &de  me  le  faire  fçavoir. 

Or  le  ducd'Antioche  SderUsm'a  mis  entre  les  mains 
•une  copip  de  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à  l'évêqu* 


n,  II. 


n.it. 
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de  Grade  ou  d- Aauilec  :  &  l'ayant  parcourue ,  j'ai  trou-  t 

vé  que  vous  y  parlez  au  long  des  azymes ,  fans  rien  dire      *  ^^^^* 

des  autres  erreurs  des  Romains ,  qui  font  bien  plus  con- 

{iderables  ;  peut-être  cet  évêque  vous  a-t-il  e'crit  ainfi  , 

parce  que  je  lui  en  ai  écrit  :  mais  il  n'en  a  jamais  riea 

fait  içavoir  au  pape ,  ni.à  aucun  autre  de  iès  évèques  « 

Jiors  la  lettre  dont  je  vous  envoyé  copie  -,  &  Ton  voit 

par  leurs  écrits  &  leurs  adions  que  ce  ne  font  que  des 

menteurs  &  des  fourbes.  Sçacher  ;donc  qu'outre  cette 

erreur  touchant  les  azymes ,  connue  de  tout  le  monde^ 

les  Romains  en  ont  plufieyrs  qui  obligent  à  s'éloigner 

d'eux. 

Ils  judaïfent  en  plufieurs  autres  jnanieces ,  en  man- 
eeant  des  viandes  (ufToquées,  en  fe  raûiiit»  £n;gardant 
le  fàbbat  j  en  mangeant  des  viandes  immondes  j  en  c£ 
que  leurs  moines  mangent  de  la  chair  &  du  lard.  La 
première  femaine  de  carême  ils  ne  quittent  la  chair  qu'- 
avec les  laitages.  Ils  mangent  <le  la  chair  le  mercredi  j 
le  vendredi  ils  mangent  du  fromage  &  des  i£ufs  >  & 
jeûnent  le  fàmedi  tout  le  jour.  H  efl  étonnant  que  Mi^ 
chel  traite  ces  obfervances  de  cérémonies  judaïques.  Il 
continue ,  parlant  toujour|  des  Latins  :  Ils  qnt  fait  cette 
addition  au  fymbole  :  Et  au  Saint-Efprit  feigneur  &  vi- 
vifiant ,  qui  procède  du  Père  &  du  Fils.  Et  à  la  mcflc 
ils  chantent  :  Un  faint^  un  feigneur  Je5  us-Chrjst 
pour  la  gloire  du  Père  par  le  Saint-El^rit.  De  plus  ils 
défendent  le  mariage  aux  Prêtres  :  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
ne  veulent  point  que  ceux  qui  ont  des  femmes  reçoi- 
vent f*orxlination  :  deux  frères  époufent  les  deux  fœurs» 
A  la  me^  au  temps  de  la  communion  un  des  officians 
«mbrafTe  les  autres.  Leurs  évêques  portent  des  anneaux 
^ux  mains,  pour  marque,  difcm-iJs,  que  leurs .églifes 
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-T —'font  leurs  époufes;  ils  vont  à  la  guerre  >  fouillent  leurs'- 

AK.  10^4..  juaius^id^  fang  ;  &  font  tuez  après  avoir  tue'  leurs  âmes.  • 
Oa  nous  a  afluré  qu'ils  donnent  le  baptême  par  une 
feule  immerfion,  &  qu'ils  empJifTent  de  fel  la  bouche 
de  ceur  qu'ils  baprifont...  Au  lieu  de  lire  dans  f  Apôtre  : 
ï.Cor;  Y.  (fi .    Un  peu  de.  levain  levé  toute  la  pâtc>  ils  lifent  qu'il  la 
c«L*  «.i      corrompe  i  -en  haine  du  levain,  ils  n'honorent  point  les  > 
fdiques  des  {àintsr|>  &c  q^elques-'ttasa'honorent  pas  mê- 
me les  images^  Ils  ne  comptent  point  entre  les  faints  - 
faiint  Grégoire  le  thedb^en ,  iàint  Bafile  &  iàint  Chry> 
foltôme^^  &.  font  encore  diiautres  chofês^  qu'il -ièroit  '■ 
n.ss.r,       difficile  de:  rapporter  par  le  menu»  £t  enfuite  /  ce  qui  '■ 
cft  de  plus  inlupportable  ,  c'eft  qu'ils  difefit  qu'ils  ne 
font  pas  venus  ici  pour  être  inAruits  ^  mais  pour  nous  • 
inilruire^  &  nous  Élire  embrailèr  leurs  opinions.  - 
X 1 1 1-  Pierre  d' Antioche  répondant  à  cette  lettre,  commen> 

rcl^ASSoche!"' ^  p^' larticlc dcsdiptyques, &'dit :  J'en  fois  honteux,  . 
ibid.p.i4i,c,j.  Se  je  ne  fçai  comment  vous  le  dire>  &  encore  plus  fl 
vous  avczv^'crit  de  même  aux  autres  patriarches  :  que 
vous  ayez  ainfl  crû  for  un  vain  rapport  ce  qui  n'eft  pas 
fans  l'avoir  examiné*  Car  comment  aurois-je  mis  le  pa- 
pe dans  les  diptyques  où  votre  iàinte  églifo  ne  i'a  point 
mis ,  moi  qui  fois  élevé  de  votre  églile  >  &  jaloux  au- 
tant que  pcrfonne  de  fos  privilèges  ?  Mais  ce  que  votre 
lettre  rapporte  de, Vigile,  témo^ne  une  étrange  inap- 
plication de  votre  cartophilace ,  qui  fçait  plus  de  ré- 
Smp.iiv. 30X01.  thoriquc  que  d'hiffoireciecclefiaftique.  C  eft  ainfi  que 
*-'i''  Pierre  d'Antioche  détourne  for.  le  Secrétaire  fignoran- 

ce  groifiere  de  Michel  Cerularius^i^^  Il  explique  enfoitc 
comment  Je  pape  Vigile  étoit  du  temps  du  cinquième 
concile ,  &  IZ9.  ans  avant  lefîxiéme  tenu  fous  le  pape 
.^açhon^- 
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Il  ajoute:  Je  fuis  témoin  irréprochable, ôcplufleurs  t — 


autres  ccclcflaftiaucs  confidérables  avec  moi ,  que  du  '^^'** 
temps  de  Jean dneureufè niemeire.,ï|)atriarche  d'An- 
tiocne,  le  pape  de  Rome  nommé  auffi  Jean  >  étoit  dans 
les  fàcréz  diptyques.  Et  étant  allé  à  Conftantinpple  y  il 
y  a  quarante -cinq  ans  fous  le  patriarche  Sergius  ,  je 
trouvai  que  le  même  pape  étoit  nommé  à  la  mcflcavec 
les  autres  patriarches.  Ces  quarante-cinq  ans  remon- 
tent à  fan  1009.  &  au  Pontifie^  de  Jean  XVIII.sPicrrc 
d'Antiochc  continue  :  Mais  comment  le  nom'du;pape 
en  a  été  ôté ,  ou  pour  quelle  cauiè,  je  n  en  fçais  rien } 
ôc  je  ne  crois  pas  que  vous.deviez  V4>U5  mettre^ plus  ea 
peine  fur  cet  article. 

J*a4  parcouru  les  auares  abus  des  Romains  dont  vous 
faites  le  dénombrement  -,  6c  il  m'a  paru  que  Ton  en  doit 
éviter  quelques-uns  ;  que  Fon  peut  remédier  à  d'autres, 
&  qu'il  y  en  a  qu'on  doit  diflimuler.  Car  que  nous  im- 
porte que  leurs  évêques  rafent  leurs  barbes  &  j>Qrtent 
des  anneaux ,  pour  marque  qu'ils  ont  époufé  léglife^  . 
Nous  nous  failons  auffî  une  couronne  fur  la  tête  en  . 
f honneur  de  Cûnt  Pierre ,  &  nous  portons  de  for  à  nos 
ornemens.  Quant  à  ce  qu'ils  mangent  des  viandes  in*- 
mondes  &  que  leurs  moines  mangent  de  la  chair  6c  du 
lard  :  vous  trouverez,  il  vous  f  examinez  bien^  que  les 
nôtres  en  ufent  de  même.  Car  on  ne  doit  rejetter  aucu- 
ne créature  de  Dieu ,  quand  on  la  prend  avec  adion  de 
grâces.  Il  ajoute  que  les  peresont  permis  de  mettre  un 
oeu  de  lard  aux  légumes  quand  on  manque  de  4>onne 
Wlc  i  &  cite  des  paffages-de  &int  Rallie  ,^poiBr  ne  pas 
ufcr  de  viandes  recherchées  fous  préiexte-d  abftinencc  j 
il  tapporte  auffi  fexemple  de  ïàint  Pacômc-,  qui  nour- 
riflbit  des  porcs  j>our  les  fake  manger  4iuz>hô>tes,  6c  en 
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-T— dontioit  les  pieds  &  les  entrailles  aux  moines  infîrm«s. 

^N.  1*0/4»  ^^J5  iç  piyj  grand  mal ,  ajoûte-t'il ,  c'eft  Faddition^ 
au  fymbole  j  &  il  s'étend  fur  cet  article ,  qu'il  juge  di- 
gne d'anathêmc.  Il  croit  que  Fon  peut  excufer  Fautrc 
addition  :  Un  faint  j  un  Seigneur  Jesi^s-Christ  ,  &  le- 
reftc  ,  que  Fon  attribuoic  aux-  Latins  ,  &  qui  femblc 
marquer  la  fin  du  Gkria  in  exceljts.  Puis  il  continue  : 
Nous  devons  regarder  la  bonne  intention,  &  quand  la- 
foi  n'cftpoint  en  péril  j  Incliner  plutôt  à  k  paixôc  à  la 
charité  fraternetle.  Ceux-ci  font  auffi  nos  fi-eres ,  quoi- 
qu'il leur  arrive  fouvent  de  manquer  par  rufticité  ou 
par  ignorance.  Et  il  ne  faut  pas  chercher  la  même  exac- 
titude chez  des  nations  barbares ,  que  chez  nous  qui- 
fommcs  nourris  dans  l'étude.  C'eft  beaucoup  qu'ilf^con- 
fervent  la  {aine  doâïine  fur  la  Trinité  &  FÎncamation;^ 
Toutefois  nous  n'approuvons  pas  qu'ils  défendent 
aux  prêtres  qui  ont  des  femmes  légitimer,  de  coucher 
aux  chofes  faintes ,  ni  qu'ils  quittent  en  même  temps  la 
♦  chair  &  les  laitages  au  cômencemenc  du  carême.  Quant 
-  à  la  queftion  des  azymes  ,  je  Fai  fufSfamment  traitée 
dans  ma  lettre  à  l-évêque  de  la  Vénerie  -,  &  cette,  prari^ 
que  ne  peut  fefôûtenir,  que  par  Faftcicnne  coutume. 
Pour  Fufage  diès  viandes  fuffoquées  &  les  mariages  des 
dfeux  flcres  avec  les  deux  fèeurs  -,  je  ne  crois  pas  que  le 
pape  ni  les  autres  évêques  le  permettent.  Ce  font  des  ex- 
cès commis  par  les  particuliers,  comme  il  s'en- commet 
à  notre  infçû  dans  lempire.  Vous  trouverez  bien  des 
gens'à  ConftanrinopliB  même,  qui  maiigentdu  fangdc 
porc,  Ôfc  Fon  y  voit  dû  boudin  expofé  fur  les  boutiques^ 
Nous  négligeons  quantité  d'abus  qui  fc  commettent 
chez  nous ,  tandis  que  nous  recherchons  fi  cmicufemcnc 
ceux  des  autres». 

Vous. 
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Vous  ferez  bien  d'mfïftcr  fur  faddition  au  fymbolc 


&  le  mariage  des  prêtres  -,  mais  on  peut  me'prifer  le  ref-  '°^'** 
te  3  dont  peut-être  la  plus  grande  partie  eft  fauffe.  Car 
nous  ne  devons  pas  croire  aifément  de  vaines  calomnies. 
Il  faut  donc  que  vous  écriviez  au  pape ,  quand  il  y  en 
aura  un  d'élu  :  peut-être  reconnoîtra-t'il  la  vérité ,  & 
peut-être  dira-t  il  pour  fa  défenfc ,  que  ces  reproches 
font  faux.  Car  comment  peut-on  croire  qu'ils  n'hono- 
rent pas  les  reliques ,  eux  qui  fe  glorifient  tant  d'avoir 
celles  de  faint  Pierre  &  de  (aint  Paul  ?  &  comment  peut- 
on  dire  qu'ils  n'honorent  pas  les  images  ^  après  que  le 
pape  Adrien  a  préfidé  au  leptiéme  concile  ,  &  anathé- 
matifé  les  Iconoclaftes  ?  Vous  avez  à  Conftantinople 
tant  d'images  apportées  de  Rome  ,  parfaitement  (em- 
blables  aux  originaux  i  &  nous  voyons  ici  les  pèlerins 
Francs  entrer  dans  nos  Egliics ,  &  rendre  toute  forte 
d'honneur  aux  faintes  images. 

Je  vous  conjure  donc  ,  me  jettant  en  efprit  à  vos 
pieds  3  de  vous  relâcher  &  d'ufer  de  condefcendance  ; 
de  peur  qu'en  voulant  redreflcr  ce  qui  eft  tombé ,  vous 
ne  fendiez  la  chute  plus  grande.  Confidcrez  que  de 
cette  longue  divifion  entre  notre  églife  &  ce  grand  fié- 
ge  apoftolique ,  font  venus  toutes  fortes  de  malheurs  î 
les  royaumes  font  en  trouble,  les  villes  &  les  provinces 
défolées,  nos  armées  ne  prospèrent  nulle  part.  Pour  di- 
re mon  fèntiment  ■■,  s'ils  le  corrigeoient  de  faddition  au 
fymbole  y  je  ne  demanderois  rien  de  plus ,  &  je  laifle- 
rois  même  la  queftion  des  azymes  comme  indifférente. 
Je  vous  prie  de  vous  rendre  a  cet  avis ,  de  peur  qu'en 
demandant  tout ,  nous  ne  perdions  tout.  Et  enfuite  : 
Vos  lettres  aux  patriarches  d'Alexandrie  &  de  Jerufa- 
1cm  leur  ont  été  envoyées.  Je  vous  ai  envoyé  la  copie 
Tome  XllL  E 
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de  la  lettre  que  le  défunt  pape  m'a  écrite.  Elle  cft  en 

1054.  Lgjjj,  ^  parce  que  je  n'ai  pu  trouver  perlonne  pour  la 
bien  traduire  en  Grec.  C'eft  pourquoi  je  l'ai  fait  copier 
au  Franc  qui  me  fa  apportée ,  &  qui  fçait  écrire  en  La- 
tin :  vous  pourrez  la  faire  traduire  fidèlement.  Je  prie 
le  Dieu  de  paix  de  vous  infpirer  la  condefcendànce. 
XIV.  Michel  Cerularius  répliqua  par  une  féconde  lettre  à 

chdf"'^"^'^^  ^'  Pierre  d' Antiochc  ;  où  après  avoir  répété  ,  que  les  légats 
Âp.  Coteito.  2.  du  pape  étoientdes  impofteurs  envoyez  par  Argyrc  avec 
^"  '^  ^'  des  lettres  fauflcs ,  il  ajoute  :  Ils  fc  vantoient  d'être  ve- 
nus pour  nous  corriger,  &  non  pour  pervertir  les  leurs. 
Pour  moi  j'ai  évité  de  leur  parler  &  de  les  voif  ,  fça- 
chant  qu'ils  font  incorrigibles  dans  leur  impieté  j  &  ju- 
geant qu'il  étoit  indigne  &  contraire  à  la  coutume  éta- 
blie ,  de  traiter  de  telles  affeires  avec  des  légats  du  pape, 
fans  vous  &  les  autres  patriarches.  Mais  pouffant  plus 
loin  leur  audace ,  ils  ont  jette  fur  l'autel  de  la  grande 
églifc  un  écrit ,  portant  anathêmc  contre  toute  l'églife 
orthodoxe ,  parce  qu'elle  ne  reconnoît  pas  que  le  Saint- 
E{prit  procède  du  Perc  &  du  Fils,  &  toutes  leurs  autres 
erreurs. 

Le  meilleur  étoit  de  brûler  cet  écrit  impie ,  mais  on 
ne  Fa  pas  fait ,  parce  qu'il  avoit  été  mis  fur  l'autel  pu- 
bliquement. Nous  n'avons  pas  crû  non  plus  devoir  ti- 
rer vengeance  de  ceux  qui  nous  infultoicnt  de  la  forte , 
pour  ne  pas  donner  aux  Romains  occafion  de  fcandale  ; 
d'autant  plus  que  celui  qui  paroiflbit  le  chef  de  la  léga- 
tion fe  difoit  chancelier  de  lEglife  Romaine ,  &  coufin 
du  roi  &  du  pape.  Cependant  nous  avons  anathématifé 
cet  écrit  impie  dans  la  grande  fale  du  confeil  par  ordre 
de  l'empereur ,  après  avoir  exhorte  fortement  ces  lé- 
gats à  venir  devant  nous  renoncer  à  leurs  erreurs.  Mais 
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ils  ont  menacé  de  (c  tuer  eux-mêmes  fi  on  continuoit  -r 

de  les  prelfcr.  Nous  vous  écrivons  ceci,  afin  que  vous         '°^'** 

fçachiez  ce  qui  s'cft  paffé ,  &  que  fi  on  vous  en  écrit 

de  Rome  3  vous  répondiez  avec  la  circonfpe6tion  qui 

vous  convient.    Je  vous  envoyé  ces  lettres  pour  les  au- 

très  patriarches  entièrement  conformes  à  celle-ci,  parce 

que  je  n'ai  trouvé  perfbnnc  pour  les  envoyer  fûrement. 

Vous  les  leur  ferez  tenir  -,  &  vous  y  joindrez,  les  vôtres 

pour  les  encourager  à  foutenir  l^foi  orthodoxe  ,  &  les 

inftruire  de  ce  qu'ils  ont  à  répondre  en  cas  qu'on  leur 

parle  de  ce  qui  s'ell  paffé  à  Rome. 

La  même  année  1054.  l'empereur  Conftantin  Mo-        xv. 
nomaque  mourut  de  la  goutte ,  qui  Favoit  affligé  pen-^nri^MoiSma- 
dant  prefque  tout  fon  règne.    Il  étoit  naturellement  3"«-  Theodora 

*.*!  ]  .  >ir        1  ..impératrice. 

guai  &  lovial ,  &  depuis  qu  il  rut  devenu  empereur ,  11    Michel,  tfii 
ne  longea  qu  au  repos  &  au  piailir  j  en  lorte  que  la  Cedr.  p.  j9o. 
nonchalance  afFoiblitnotablementfempire.il  aima  Scie-  ^j-ônar  i  xvii. 
rené  femme  d'une  grande  famille ,  jufqu'à  la  faire  pa-  f-  *7-  ^9. 
roître  à  côté  de  lui  avec  Fimperatricc  Zoé ,  lui  au  mi- 
lieu. Zoé  y  à  qui  il  devoit  fempirc  ,  mourut  avant  lui 
âgée  de  foixante  &  douze  ans  ,  &  nonobftant  fes  dé- 
fauts &  fes  crimes  j  il  voulut  la  faire  reconnoître  pour 
(àinte.  Après  fa  mort  il  prit  une  concubine  barbare  de 
la  nation  des  Alains,  à  laquelle  il  donna  le  titre  de  Se- 
bafte  y  c'eft-à-dire ,  Augufte,  n'ofant  la  déclarer  impé- 
ratrice. Cependant  il  faifoit  bâtir  un  monallere  magni- 
fique en  fnonncur  de  fàint  G^rge  ,  au  lieu  nommé 
Mangane  :  mais  pour  fournir  IRrette  dépcnfe ,  il  char- 
gea le  peuple  d'impofitions  ockeufes.  Ayant  appris  qu'à 
la  grande  églife  de  Conftantinople  on  n'offroit  le  fàint 
facrifice  qu'aux  principales  fêtes,  aux  Dimanches  & 
aux  famedis  faute  de  revenus  j  il  donna  de  quoi  le  celé- 
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brer  cous  les  jours ,  &:  fit  à  cette  églife  de  grands  pre- 

An.  1054.  ç^^^^  jg  ygiCcs  précieux  &  d'autres  ornemens.  Enfin  il 
mourut  le  trentième  de  Novembre  1054.  indidion 
huitième ,  après  avoir  regnè  douze  "ans  &  près  de  {ix 
mois  -y  &  fut  enterré  à  Ton  monaftere  de  Manganc. 
Theodora  fœur  de  Zoè  fut  reconnue  feule  imperatri- 
Cedr.  p.  77 S'  ^^3^  régna  un  an  &  neuf  mois.  Du  temps  de  Conftan- 
tin ,  deux  chefs  des  Patzinaques ,  efpecc  de  Scythes,  fe 
convertirent  avec  plufieurs  de  la  nation ,  pour  avoir  du 
fecours  contre  leur  prince  qui  les  maltraitoit  \  en  fone 
que  ces  convetfions  {èmblent  un  peu  intèreffèes. 
XVI.  En  France  la  même  année  1054.  indidion  feptiémc 

b^nne!'^'^^^"'  ^^  vingt-cinquième  d'Aouft ,  on  tint  à  Narbonne  un 
To.  IX,  conc.  p.  concile  de  dix  Evêques  ,  fçavoir  j  Guifroi  archevêque 
^°7^-  de  Narbonne  prèfident ,  Bernard  de  Beziers ,  Gohtier 

d'Agde ,  Roftaing  de  Lodéve ,  Arnauld  de  Magalone , 
Frotier  de  Nîmes ,  Guifroi  de  Carcaffonne  ,  Bcrenger 
de  Gironne ,  Guifroi  de  Barcelone,  &  Guillaume  d'Al- 
bi.  L'archevêque  procura  la  tenue  de  ce  concile  par  la 
prote6bion  du  comte  Pierre  Raimond  &  du  vicomte  Bc- 
renger :  il  y  aiïifta  grand  nombre  d'abbez  &  de  clercs , 
de  nobles  &  d'autres  laïques  :  le  principal  but  étoit  de 
'  confirmer  la  trêve  de  Dieu ,  &  on  y  fit  vingt-neuf  ca- 
Sup.  Jfv.  i«.  tu  nons.  On  renouvelle  donc  la  défenfe  aux  Chrétiens  , 
«.  41.  de  fe  faire  aucun  mal  depuis  le  mercredi  au  foir  jufques 
'•  **  au  lundi  matin  j  &  d'ailleurs  depuis  le  premier  diman- 

che de  favent jufqu'à  fo6tave  de  fépiphanie ,  depuis  le 
dimanche  de  la  quinqfiagefime  julqu'à  foâiave.  de  pâ- 
ques  :  &  pendant  les  autres  jours  de  fêtes  &  de  jeûnes 
qui  font  Ipecificz  ;  le  tout  fous  peine  danathêmcôc  d'c- 

fortereffe 
commence^; 


28. 
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e.  4.  f. 
C.7. 


xil  perpétuel.    Quiconque  voudra  bâtir  une 
vers  le  temps  de  la  trêve,  fera  obligé  de  co 
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quinze  jours  devant.    Autrement  tous  auroient  choifi 

pour  fe  fortifier  ces  temps  où  on  ne  pou  voit  les  atta-         ^°5^' 
qucr. 

Les  débiteurs  qui  refufent  de  payer  feront  excommu-    e.  s. 
niez ,  &  leurs  églifes  interdites  juiques  à  ce  qu'ils  fatis- 
fafTent.    Défenles  de  couper  les  oliviers  ,  parce  qu'ils    f-  p* 
fôurniffent  la  matière  du  faint  crcrae  &  du  luminaire    f.  ,0. 
des  églifes.  Les  brebis  &  leurs  pafteurs  feront  en  fureté    '•  "•  "•  **'• 
en  vertu  de  la  trêve ,  en  tout  temps  &  en  tous  lieux. 
Quant  aux  e'glifes ,  on  obfervera  une  entière  paix  ,  & 
il  ne  fera  permis  d*y  exercer  aucupe  violence  ni  à  tren- 
te pas  à  Pentour  ;  ni  de  rien  ufurper  des  biens  &  des  re- 
venus des  égliiès.  Les  clercs  &  les  moines,  lesreligieu-    e.ts- 
fes  ,  &  ceux  qui  ks  accompagnent  fans  armes ,  feront 
aujflî  en  fureté  avec  tous  les  biens  des  perfonnes  confa- 
crécs  à  Dieu.  Défenfè  de  piller  les  marchands  &  les  pé-    c.  a*. 
lerins.    On  joint  en  ces  canons  les  peines  temporelles 
aux  fpirituelles ,  parce  que  les  deux  puiflànces  concou- 
roient  en  ce  concile.  Environ  deux  ans  après ,  vingt-  Tom.p.p.ioSx. 
deux  évêques  de  la  même  province  &  des  provinces  voi- 
lincs ,  avec  les  archevêques  d'Arles  &  de  Vienne ,  tin- 
rent un  concile  à  faint  Gilles  j  où  ils  firent  trois  canons 
pour  la  confirmation  de  la  paix. 

Les  légats  du  pape  étant  arrivez  en  Italie  à  leur  re-      xvii. 
tour  de  Conftantinoplc ,  chargez  despréfens  de  Fempe-  ^chucàPn.' 
reur  Conftantin ,  tant  pour  eux  que  pour  faint  Pierre  j  f-  **• 
Trafimond  comte  de  Tiete  les  arrêta  comme  ils  paf- 
foient  par  fès  terres ,  les  garda  quelque  temps ,  &  les 
r^àcha  enfin ,  après  leur  avoir  ôté  tout  ce  qu'ils  appor- 
toient.  Cependant  les  Romains  après  la  mort  du  pape    f.  g^, 
Léon  3  avoient  envoyez  à  Fempereur  Henri  Hildebrand 
ibudiacre  de  f  églife  Romaine  ^  avec  charge  d'élire  en 
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7 Allemagne  ,  au  nom  du  clergé  &  du  peuple  de  Ro- 

N-  Ï054.  ^^^  ^^1^.  ^^.-j  jygçfQJf  jjignc  de  remplir  le  faint  fié- 

ge  y  parce  qu'il  ne  s'en  trouvoit  point  dans  FEglife  Ro- 
Contin.  Herm.  maiue.  Cette  éledion  fe  fit  dans  une  affemblée  tenue 
«»•  J0S4.  ^  Mayence  ,  où  Hildebrand  fit  élire  par  les  évêqucs 
Gcbehatd  cvêquc  d'Eichftet ,  proche  parent  de  Tempe- 
reur ,  fuivant  l'intention  des  Romains.  L'empereur  en 
fut  fort  affligé  -,  car  il  aimoit  tendrement  cet  évêque. 
Il  difoit  qu'il  lui  étoit  abfolumcnt  néceffaire ,  &  en  pro- 
pofoit  d'autres  qu'il  jugeoit  plus  propres  à  cette  digni- 
té :  mais  il  ne  put  jamais  perTuader  à  Hildebrand  de 
changer.  Gebenard  lui-même  ne  voulut  point  être  pa- 
pe i  car  outre  fa  grande  capacité  dans  les  affaires ,  il 
étoit  après  Fempereur  le  plus  puiffant  &  le  plus  riche  du 
royaume.  Hildebrand  l'emmena  donc  à  Rome  malgré 
l'empereur  &  malgré  lui  j  &  on  prétendit  depuis ,  que 
c'étoit  la  caufe  pourquoi  ce  pape  n'aimoit  point  les  moi- 
Contin.  Herm.  ncs  j  Car  Hildebrand  f  étoit.  Il  fut  reçu  à  Rome  avec 
grand  honneur ,  reconnu  pape  d'un  commun  confcn- 
tement ,  &  intronifé  le  jeudi  faint  treizième  d'Avril 
1055.  on  le  nomma  Viâror  II.  ôc  il  tint  le  faint  fiégc 
deux  ans  &  trois  mois ,  gardant  en  même  temps  Févê- 
ché  d'Eichrtet.  Un  foudiacre  voulant  le  faire  périr ,  mit 
du  poifbn  dans  le  calice  j  &  le  pape  ne  pouvant  le  lever 
après  la  confécration ,  fe  proflerna  avec  le  peuple,  pour 
demander  à  Dieu  de  lui  en  découvrir  la  caufe.  Aufïi- 
tôt  Fempoifonneur  fut  faifi  du  démon  i  &  le  pape  con- 
noiffant  fon  crime ,  fit  enfermer  le  calice  dans  un  autel 
avec  le  fang  de  Notre  Seigneur ,  pour  le  garder  à  per- 
pétuité avec  les  rehques  :  puis  il  fe  profterna  de  nou- 
veau en  prière  avec  le  peuple ,  jufqu'a  ce  que  le  foudia^ 
ùmb.  an.  10^1.  cre  fût  délivré.  C'efl  Lambert,  auteur  grave  &  du 
temps  y  qui  raconte  cette  merveille. 
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L'empereur  vint  en  Italie  la  même  année ,  &  ayant  — ■ 

célébré  la  Pâque  à  Mantôuë ,  il  lit  la  Pentecôte  à  Flo-  ^  xvhl^* 
rcncc  3  où  le  pape  tint  un  grand  concile  en  fa  prcfence.  Hiidebrand  lé- 
On  y  corrigea  plufieurs  abus,  &  on  y  renouvella  entr'-^co"»""?*'»». 
autres  les  défenfes  d'aliéner  les  biens  des  églifes.  Le  pa-  ^'oam.  m.  iv. 
pe  envoya  en  France  le  fbudiacre  Hildebrand  pour  ré-^>'-  "■ 
primer  la  fîmonie  qui  ravageoit  principalement  fltalie 
&  la  Bourgogne.  Il  tint  un  concile  à  Lyon ,  où  le  pre-    vitaCreg.  vu. 
mier  jour  on  accufa  un  évêque  d'être  entré  par  fîmonie"-  '7- 
dans  ion  liege  j  mais  la  dilcution  de  laftaire  n  ayant  pu  '0*0. 
être  achevée  cejour-là,onlaremitau  lendemain.  L  é- 
vêquc  accufé  craignant  la  févérité  inflexible  du  juge  , 
corrompit  par  argent  pendant  la  nuit  les  accufateurs  & 
les  témoins.  Le  lendemain  il  fc  préfenta  au  concile  , 
demandant  fièrement  où  étoient  les  accufateurs.  Tous 
gardoient  le  fîlence  \  mais  le  légat  Hildebrand  jettant 
un  profond  foupir,  dit  à  f évêque  coupable  :  Croyez- 
vous  que  le  Saint-Elprit  foit  de  même  fubftance  que  le 
Père  &  le  Fils  ?  Je  le  crois ,  répondit-il.    Hildebrand 
continua  :  Dites  Gloria Patn.  L'évêque  commença  i  mais 
il  ne  pût  jamais  nommer  le  Saint-Efprit,  quoy  qu'il  ef- 
fayât  jufqu'à  trois  fois.  Alors  fe  jettant  aux  pieds  du  lé- 
gat il  confeffa  fon  crime ,  &  fut  dépofé  de  i épifcopat  i 
&  aufli-tôt  il  prononça  (ans  peine  le  Gloria  Patri  entiè- 
rement. On  cite  pour  témoin  de  ce  fait  le  pape  Callifte 
II.  qui  tenoit  le  faint  (îége  en  1 1  lo.  &  faint  Hugues  ab- 
bé de  Clugny  ;  &  Pierre  Damien  dit  favoir  appris  de 
Hildebrand  même.  Il  ajoute  qu'il  y  eut  (îx  évêques  dé-    opufe. 
pofez  en  ce  concile  pour  divers  crimes.  *^' 

Le  même  Hildebrand ,  &  un  cardinal  nommé  Gé- 
rard ,  aufli  légat  du  (àint  fiége ,  tinrent  la  même  année 
un  concile  à  Tours ,  où  Berenger  fe  trouva  &  Lanfranc 


tle.  XIX.  e. 
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r ■  aulïi.  On  donna  à  Bcrcnger  la  liberté  de  défendre  {on 

An.  1055.    Qpjj^JQ^  .  mais  ne  fofant  faire  j  il  confeffa  publique- 
losi.  ment  la  toi  commune  de  feglile  j  &jura  que  des-lors  il 

fac.s.n.' 2}'!    '  croiroit  ainfi.  Il  foufcrivitde  fa  main  cette  abjuration  j 
&  les  légats  le  croyant  converti ,  le  reçurent  à  la  com- 
munion. 
XIX.  La  même  année  on  tint  un  concile  à  Rouen ,  où  far- 

v^îede'RoLn'  chevêque  Maurilie  préfida  »  &  où  Ton  traita  de  la  con- 
tinence des  clercs  ^  &  de  Fobfervation  des  canons.  On 
croit  que  c'eft  le  même  concile  ,  où  on  drefla  une  pro- 
felfion  de  foi ,  portant  que  le  pain  mis  fur  l'autel  n'eft 
que  du  pain  avant  la  confécration  ;  mais  qu'alors  il  eu 
changé  en  la  fubftance  du  corps  de  Je  sus-Christ  j  & 
de  même  le  vin  en  fon  fang ,  avec  anathême  contre 
«.  AnaUH.  p.  quiconque  attaque  cette  créance.  Maurilie  avoir  fuccé- 
*^U  n  r>  r,     dé  la  même  année  à  Mauger ,  qui  deshonoroit  le  (îécc 
iP4.  i9s.         de  Roiien  par  la  vie  Icandaieule ,  &  en  dmipoit  les 
w.v.fc4//"*  biens  par  fes  prodigalitez.  Il  y  avoit  été  mis  jeune,  & 
foccupoit  depuis  dix-huit  ans  fous  les  papes  Clément 
IL  Damafe  IL  &  Léon  IX.  dont  aucun  ne  voulut  lui 
envoyer  le  paUium;  &  ayant  été  plufïeurs  fois  appelle 
à  Rome  pour  affifter  à  des  conciles ,  il  ne  tint  compte 
jtaaJreb.Ko-  d'y  obéïr.    Le  duc  Guillaume  fon  neveu ^l'avoit  plu- 

'X- "'jJ-"^""'  ^^"^  ^^^*  ^"^^^^  ^^  ^^  corriger  y  enfin  il  fit  tenir  à  Li- 
cier. c<j«i«m.fcè/7.  fîeux  cette  année  lojç.  un  concile  .  où  préfida  Her- 

menfroi  évêque  de  Sion  en  Valais ,  légat  du  pape  Léon 
IX.  avec  tous  les  évêques  de  la  province  de  Roiien ,  ôc 
Mauger  y  fut  dépofé.  Le  duc  lui  donna  une  ifle  près 
du  Cotentin ,  où  il  vécut  plufieurs  années  d'une  ma- 
nière indigne  de  (on  caraâère  j  &  (c  noya  enfin  dans 
la  merj  laiffant  un  fils  nommé  Michel ,  qui  fut  un  bra- 
ve chevalier. 

Maurilie  , 


Korm.p.ïoi7. 
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Maurillc ,  qui  fut  mis  à  la  place  de  Maugcr,  etoit  7 — 


aé  d'ime  famiÛc  noble  au  diocèfc  de  Reims,  &  fiit  ele-    ***  '055'- 
vé  dans  Féglifc  de  la  même  ville  ,  d  où  il  paflà  à  Liège  yB^^iJ"i  î 
&  y  apprit  tous  les  arts  libéraux  ;  entuite  îriut  écolatrc  ***• 
de  Fcglifc  d^Halberftat  en  Saxe ,  &  y  vécut  honorable- 
ment pendant  plùfîeurs  années.  Puis  touché  du  defir 
du  ciel  &  dégoûté  du  monde ,  il  vint  fe  rendre  moine 
à  Fefcamp  ,.  apparemment  fous  iÇabbé  Guillaume ,  &  jf 
demeura  long-temps  >  donnant  un  grand  exemple  de 
vertu.  Mais  Tamour  de  la  perfedion  l'en  fit  fonir  par 
la  permiilion  de  l'abbé.  Il  pa{&  en  Italie  avec  Gcrbcrt 
fon  ami,  fàint  &  fçavant  moine ,  depuis  abbé  de  faine 
Vandrille  ,  &c  ils  menèrent  quelque  temps  la  vie  héré- 
mitique  ,  travaillant  de  leurs  mains. 

L'abbé  de  fainte  Marie  à  Florence"  étant  venu  à  mou- 
rir /le  marquis  Boniface  fèigneur  du  pays  y  h  donna  à 
Maurille  ,  qui  malgré  là  répugnance  rat  obligé  de  l'ac- 
cepter par  le  confeil  des  gens  de  bien ,  &  y  demeura 
long-temps  ,.  faifant  obferver  la  régie  de  faint  Benoift 
autant  qu  il  lui  étoit  poilible.  Mais  les  moines  accoutu- 
mez à  la  hcence  fous  fon  prédéceffcur ,  s'efforcèrent  de 
Fempoifonner.  Ainfi  voyant  qu'il  expofoit  fa  vie  fans 
aucun  fruit,  il  les  quitta ,  &  revint  à  Fefcamp  ,  où  il 
croyoit  paffer  en  repos  le  refte  de  fes  jours,  quand  il 
en  rut  tiré  pour  être  ordonné  archevêque  de  Roijen  eir 
10;  5.  ôc  h  même  année  il  célébra  dans  fà  cathédrale  le 
concile  dont  j'ai  parlé  avec  tous  fès  fui&agans ,  en  pré- 
fence  du  duc  Guillaume  i  pour  réparer  la  difcipline  fî 
déchue fousf^  trois  prédéceffeurs  Hugues ,  Roger  & 
Mauger  :  Maurille  tint  le  fiége  de  Roiien  douze  ans. 

L'année  foivante  1056.  il  alla  à  l'abbaye  de  fàint       xx. 
Evroul ,  pour  y  mettre  la  paix  cntrc  fabbé  Thierri  &s.EvroBL*     ^ 
Tome  KllL  E 
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r 7-  le  prieur  Robert.  Ce  monaftere  .après  avoir  été  ruiné 

N.  10-5  >  ^  long -temps  abandonné  ,  venoit  d'être  rétabli  par 
Bell^'par.'f^^'  «^^ux  gentilshomiTies  du  pays ,  Hugues  de  GrentemaiC- 
j^7-  t^Ordmc.  jiil  &  Robert  fon  frcre ,  qui  y  mirent  pour  premier  ab- 
bé Thicrri  moine  de  Jumicges ,  natif  du  pays  de  Caux. 
Hugues  évêque  de  Lideux  lui  donna  la  bénédidtion 
abbatiale  fan  lojo.  &  dès  qu'il  y  fut  établi ,  il  s'ap- 
pliqua à  réparer  les  bâtimens ,  &  faire  garder  au  de- 
dans une  obfervance  exacte ,  en  forte  que  ce  monafte- 
re devint  une  école  célèbre  pour  les  mœurs  &  pour  la 
doctrine.  L'abbé  Thierri  s'occupoit  pour  le  travail  des 
mains ,  à  tranfcrire  des  livres,  &  y  occupoit  fes  moines \ 
4c  il  enrichit  {à  maifon  d'une  bioliotheque  confidéra- 
jble  pour  le  temps. 

Cette  application  à  rintéricur ,  faifoit  murmurer 
quelques-uns  de  fes  moines.  De  quoi  vivront,  difoient- 
ils ,  ceux  qui  prient ,  fi  perfonne  ne  travaille  au  de- 
hors ?  Un  nomme  ne  mérite  pas  d'être  abbé,  quand  il 
jie  fonge  qu'à  lire  ou  écrire  dans  le  cloître ,  au  lieu  de 
procurer  aux  frères  de  quoi  vivre.  Celui  qui  s'éleva  le 
plus  contre  lui  fut  le  prieur  du  monaftere ,  Robert  un 
des  fondateurs,  frère  de  Hugues  de  Grentcmaifnil.  C'é- 
toit  un  j^une  bonjme  d'ailleurs  de  bonnes  mœurs,  mais 
fier  de  fit  noblefle  &  des  biens  qu'il  avoit  donnez  au 
monaftere ,  vif  &  pjrompt ,  facile  à  mettre  en  colère  , 
plus  difpofé  à  .commander  qu'à  obéir ,  toujours  prêt  à 
jrecevoir  &  à  donner. 

L'abbé  Thierri  après  avoir  long- temps  foufFert  les 
murmures  .&  fes  reproches ,  voyant  qu'il  ne  gagnoit 
rien  par  la  patience ,  &  que  le  fcandale  augmentoit  au 
préjudice  xlc  la  communauté',  alla  trouver  Guillaume 
4uc  de  Normandie ,  &  lui  voulut  remettre  fa  croflè  , 
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pour  marque  qu'il  renonçoit  à  l'abbaye.  Mais  le  duc r— — ■ 

ufànt  d'un  fage  œnfeil ,  renvoya  le  jugement  de  cette  *  '^i®» 
affaire  à  farchcvêque  Maurille  y  qui  C  rendit  à  (àint 
Evroul  avec  le  (ça vaut  Fulbert  fon  çonfciller ,  Hugues 
evêque  de  Lifieax j  .-diocelaiii  de  l'abbaye ,  Ansfrid  ab- 
bé de  Préaux  j  Lanfranc  prieur  du  Bec ,  &  plufieuxs  au- 
tres hommes  de  grande  capacité.  Ils  y  célébrèrent  la 
fête  de  S.  Pierre  &  faint  Paul  en  1056.  puis  ayant  foi- 
gneufement  examiné  les  caufes  de  la  divifîon  *  ils  or- 
donnèrent à  fabbé'Tliicrri  de  continuer  à  gouverner 
le  monaftere  comme  il  avoit  fait  |ufqu'alors  j  &  exhor^ 
terent  le  prieur  Robert  à  lui  être  entièrement  fournis^ 

Le  monaftere  de  S.  Evroul  demeura  quelque  temps 
en  paix-,  mais  comme  Robert  étoit  d'un.e{prit  inquiet, 
il  recommença  à  le  troubler  j  en  forte  que  FabbéThier- 
n  réfolut  abfolument  de  quitter.  Il  aflèmbla  donc  en 
chapitre  les  moines  de  faint.  Evroul ,  leur  déclara  qu'il  , 
alloit  en  pèlerinage  à  Jérufàlem  j.&  leur  donna  fa  oé- 
nédidion.  Puis  il  alla  à  Lifieux  trouver  Hjugues  fon 
évêque ,  à  qui  il  remit  le  foin  de  leurs  âmes  j.  &  partit 
laiflànt  tous  fes  amis  très-afHigez.  Mais  il  n'alla  que  juf- 
ques  en  Fifle  de  Ghiprc ,  où  étant  entre  dans  une  égli^ 
fe ,  &  y  aya:nt  fait  fa  prière ,  il  fe  trouva  mal  j  étant  ac^ 
câblé  de  vieilleffe  Se  de  fatigue  ,  &  mourut  (ubitement 
le  premier  jour  d*Aouft  105^.  Il  fut  enterré  dans  la  mê- 
me églifè  avec  grand  honneur ,  &  eJl  honoré,  conunc. 
&int. 

Le  pape  Vidor  II.  fit  tenir  un  concile  à  Touloufc  _    ^^J-". 

r   \r         T.    •     I        1        1       A  i>  »    1  Vk  Concile  de  Ton* 

par  les  légats  Raunbaud  archevêque  d  Arles  ,&  ronce  loufe. 
archevêque  d'Aix.  Guifroi  archevêque  de  Narbonne  y  10^^^*  '^'^' 
alïifta  avec  Arnaud  évêque  de  Touloufe ,  &  quatorze 
autres  prélats ,  dix-huit  en  tout.  Ce  concile  s'affembla. 


Tn-P-'p-i*!*- 
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^ le  treizième  de  Septembre  1056*  &  fit  treize  canons  la 

AN.  105  .  plupart  contre  la  flmonie ,  pour  être  obfervezxlans  les 
provinces  de  Gaule  &  d'Elpagnc  3  où  s'ctendoit  le  pou- 
^  ,  voir  de  ces  évêques.  On  y  ordonne  entr  autres  chofes  , 

<^nc  fi  un  clerc  le  fait  moine  dans  un  monailere  à  l'in- 
•tention  d'en  devenir  abbé ,  il  y  demeurera  moine  (ans 
'  ^.  p  pouvoir  être  abbé ,  fous  peine  d'excommunication.  On 
renouvelle  la  loi  de  la  continence  des  clercs  y  £>us  peine 
de  dépofîiâon. 

En  ce  concile  Bercnger  vicomte  de  Narbon«e  pro- 
pofa  une  plainte  contre  f  archevêque  Guifroi ,  où  il  idi- 
Ibit  en  fubûance  :  Du  temps  de  larchevêque  Ermen- 
gaud  mon  oncle ,  l'archevêché  de  Narbonne  étoit  le 
meilleur  qu'il  y  eût  de  Rome  juiiques  en  Efpagnc.  Il 
étoit  riche  en  terres  &  en  châteaux ,  Féglife  pleine  de 
Jivres  &  d'argenterie  ;  les  chanoines  y  raiibient  foâSce 
réguUcrcment  aux  heures.  Cet  archevêque  étant  mort, 
Guifroi  comte  de  Cerdaigne  dont  j'avois  déjà  époufë  la 
(œur ,  vint  à  Narbonne  y  ôc  propofa  à  mon  perc,  à  ma 
jnere  &  à  moi  j  4e  faire  avoir  cet  archevêché  à  Cbn  fils, 
jqui  n'avoit  encore  que  dix  ans  ;  promettant  une  fom- 
jhe  4c  cent  mille  fols  à  partager  entre  mon  père  &  le 
comte  4ç  Ro4és.  Mon  père  &  ma  mère  ne  le  vouloienc 
point  :  mais  je  me  féparai  4'cux  fur  ce  fujct ,  touche 
4e  Fallîance  (î  proche  ôc  de  la  feinte  amitié  ;  jufques  à 
menacer  de  les  tuer  y  s'ils  ne  fe  rendoient  à  mon  avis. 
jMpn  perc  me  voyant  fi  paffionné  acquiefça  :  Guifroi 
paya  les  cent  mille  fols  y  nous  donnâmes  f  arrhevêché  à 
Jbn  fils ,  &  il  nous  fit  ferment,  prenant  Dieu  à  témoin, 
que  s'il  étoit  notre  archevêque  comme  il  Peft,  ni  nous, 
;ni  les  ïjôtres ,  ni  Farehçvêché  n'en  fouffriripns  zuç\m 


dommage. 
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Mais  tjuand  il  a  été  établi  dans  le  fiégc  j  &  plus  t • — 

avancé  en  âge,  loin  d'être  mon.  protcdciir  comme  j'cC-  '^^ 

pérois ,  il  s*eft  élevé  contre  moi  comme  un  <lemoa  :  il 
ma  donné  des  fujets 'd'indignation  ^  bâtiflânt  des  châ- 
teaux .,  venant  contre  moi  avec  une  grande  armée ,  Ôc 
m'a  fait  une  cruelle  guerre  où  environ  mille  hommes 
ont  été  tuez  de  part  &c  d'autre.  Alors  il  a  ôté  à  Dieu  & 
à  Tes  lèrviteurs  les  châteaux  &  les  terres  de  f  églifè  6c 
celles  des  chanoines ,  pour  les  donner  au  <lemon  &:  à 
ceux  <i[ui  portoient  les  armes  pour  lui  :  en  (brte  xpe  k$ 
laïques  qui  pofTedent  ces  biens,  les  tiennent  comme 
letR'  patrimoine.  Cependant  Eribal  évêque  d'Urg^ 
étant  venu  à  mourk  ,  notre  archevêque  a  acquis  cet 
évêché  pour  Guillaume  fon  frère ,  moyennant  cent  mil- 
le fols  i  de  quoi  j'aurois  été  fort  content ,  {i  je  nen 
avois  point  fouf&rt.  Mais  pour  payer  cette  fbmme»  f ar- 
chevêque a  épuifé  le  oréfor  de  fbn  églifè  :  il  a  pris  les 
croix .,  les  chàflès  des  reliques,  les  patènes  d^or  &  d'ar- 
gent, &  les  a  envoyées  en  Efpagne  a  des  orfèvres  Juifs. 
Il  a  enlevé  les  Uvres ,  les  chapes ,  les  dalmatiques ,  & 
les  autres  ornemens  ;  &:  diffipé  le  clergé ,  en  forte  qu'il 
n'y  reÛeque  des  miférables  réduits  à  la  mendicité.  En- 
fin ce  qui  eft  de  plus  honteux,  il  s'eft  mis  (bus  la  pro- 
ceif^ion  de  la  comtefle  d'Urgel ,  prêtant  (crment  entre 
fes  mains  :  ce  qui  Fa  rendu  très-odieux ,  non-feulement 
à  moi,  mais  à  tous  les  nobles  du  pays. 

Berenger  continue  fa  plainte ,  acculant  farchevê- 
que  d'avoir  violé  la  trêve  de  Dieu  ,  après  Tavoir  jurée  , 
&  d'avoir  transféré  fon  {lége  dans  un  village  ,  au  pré- 
judice de  la  ville  métropoUtainc  ,  où  toutefois  il  ctoit 
revenu  depuis.  Il  l'accufe  encore  de  retenir  les  droits  de 
fa  femme  ^  (œur  de  Farchevêque  ;  puis  il  continue  :  J'ai 
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•r~~~~--~-  voulu  m'en  rapporter  au  jugement  des  ëvêqucs  de  fai 
105,  -  province  &  de  i archevêque  d'Arles -,  ce  qu'il  a  refufé. 
J'ai  propofé  le  jugement  du  légat  apoftolique  &  de  ce 
concile  j  il  fa  encore  méprifje.  Enfin  j'ai  appelle  à  faine 
Pierre  &  au  pape  j  promettant  d'aller  foutenir  mon 
droit  devant  lui.  Il  n'en  a  tenu  compte  j  mais  il  m*a 
excommunie  avec  ma  femme ,  mes  enfans  &  toute  no- 
tre terre ,  fi  cruellement,  q.u*il  a  défendu  d'y  donner 
le  baptême ,  la  commmiion,  ou  la  fépulture.  Si  ce  n'é- 
toit  la  crainte  de  Dieu  y  nous  ferions  peu  de  cas  de  f  ex- 
communication d'tm  homme  que  iious  connoiflbns 
chargé  de  tant  de  crimes ,  &  anathématifé  par  le  pipe 
..Vi6tor,  avec  fix-vingt  évêques.  On  croit  que  c'étoit 
dans  le  concile  de  Florence ,  tenu  Fannée  précédente^ 
Berenger  continue  :  Nous  fçavons  que  c'eft  un  fimo- 
niaque,  qui  a  vendu  tous  les  ordres  qu'il  a  conférez  y 
particulièrement  les-  confécrations  d'évêques ,  qu'il-  a 
fait  payer  jufques  à  la  dernière  obole.  Si  vous. ne  le 
croyez  pas,  demandez  a  Févêque  de  Lodévc  Ôc  à  fé- 
yêque-d'Elnej  &il  n'a  point  voulu  cenfacrer  les  égl.ifes 
de  ma  terre  ,  qu'il  n'en  eût  reçu.  le  falaire  ;  cc(L  pour- 
quoi je  fais  cette  plainte  à  vous  &  à  Dieu ,  &vous  de- 
mande j^ftice.  Si  je  ne  fobtiens ,  je  ne  tiendrai  compte 
de  {on  excommunication,,  &LJe  ne  garderai- point  de 
trêve  dans  ma  terre.  Je  prie  le  pape  ,  au  nom  de  Dieu 
&  de  faim  Pierre ,  de  m  abfoudre  de  cette  excommunir 
cation  >  &  de  me  faire  juftice  de  mon  évêque  :  je  ne  re- 
fiife  point  daller  jufqu'à  Rome,  pour  lui  il  n'ira  jamais 
queJié.  On  ne  fçait  point. FefFet  de  cette  plainte  du.  vir- 
comte  de  Narbonnc.. 
XXII.        .    L'empereur  Henri  avoit  invité  le  pape  a  le  venir 

reuTHenrl^ui'  tiDuver  en  Saxe  ,, &  le reçut  à  Goilar.,  où  il  célébra  la 
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fête  de  la  nativité  de  la  Viwge ,  le  hoitiéme  de  Scptem-  

ire  1056.  &  la  plupart  desleigneuio  j.  f     royaume  ^^'  '°^^- 
s'y  trouvèrent.  L'empereur  pafîa  enfiiite  à  Botii/cui  ^,v  Henri  iv,  roi 
il  tomba  malade  d'affli6tion  des  calamitez  publiques..  i^^^^Sjog. 
Il  demanda  pardon  à  ceux  qu'il  avoit  ofFcnfez  j  par-  '"^'  S''"- 
donna  à  ceux  qui  avoient  mérité  (on  indignation  j  ren- 
dit les  terres  qu'il  avoit  ufurpées  i  &  fit  confirmer  par 
le  pape  ^  par  les  évêqucs  &  les  feigneurs  prélcns  ,  f  é- 
leÂion  de  Ion  fils  Henri  reconnu  roi ,  &  couionné  à 
Aix-la-Chapelle  le  vingt-unième  de  Juin  1054,  Enfin 
il  mourut  après  fept  jours  de  maladie  ,  le  cinquième 
d*Od:obre  âgé  de  trente-huit  ans ,  dont  il  avoit  régné 
dix-fept  comûie  roi ,  &c  quatorze  comme  empereur.  Il 
fembloit  avoir  appelle  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand 
dans  fempire  pour  aiïifler  a  fa  mort  :  car  outre  le  pa- 
pe ,  le  patriarche  d'Aquilée  y  étoit  prélènt,  Févêque  de 
Ratifbone  oncle  de  Fempereur ^  &  une  infinité  d'autres 
feigneurs  eccléfiaftiques  &  laïques.  Son  corps  fijt  porté 
à  Spire ,  &  enterré  près  de  fon  père  &  de  fà  mère  dans 
f  églife  de  Notre-Dame  qu'il  avoit  bâtie  ,  mais  qui  n'é- 
toit  pas  achevée.  On  raconte  de  cet  empereur  que  ja-     Vita  s.  An. 

.■..  .<  ./.*  *»/     Colon.  A.  c^.  op. 

mais  il  ne  prcnoit  les  ornemens  impériaux ,  comme  c  e-  sut.  4.  Du. 

toit  f  ufage  aux  grandes  fêtes,  que  par  la  per mifiîon  d'un 

évêque ,  après  s'être  confeffé  &  avoir  reçu  la  difcipline.. 

Il  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  Henri  IV.  qui  n'avoit  pas 

encore  cinq  ans,  étantjié  Fonziéme  de  Novembre  loj  i. 

aufiî  regna-t'il  cinquante  ans.  L'impératrice  Agnès  là  i»,nb.an.iost. 

mère  prit  d'abord  le  gouvernement  de  Fétat  j  &  dans 

une  grande  affemblée ,  qui  fe  tint  à  Cologne  »  le  pape 

ViiSbor  la  réconcilia  avec  le  jeune  roi  Baudoiiin  comte 

de  Flandres  &  Godefroi  duc  de  Lorraine  j  &  paci£a  le 

Royaume  autant  qu'il  lui  fut  poflibje. 


4«  Hestoixe  EcCtESIAS-^'^^" 
^      li dîébia  à  BLarifbonc  î-^«^  <1^  Noël  avec  le  roT,. 

A^.  1057.  puis  il  retour-  -*  ^^^ii^  >  ^  '"«"^^'^  "^^  ™^^«^,  1« 

XXIII      vi^a-  J^atlémc  de  Juillet  1057;  ayant  tenu  le  lauit  liege 

Mortjg^'jS:  deux  ans  trois  mois  &  demi..  La  nouvelle  de  (à.  mort. 

^^  ayant  été  promptcment  apportée  à  Rome  par  Bioniface 

évêque  d.Albane  ,,  plufieurs  Romains  tant  du^  clergé 

que  des  citoyens  ,  vinrent  trouver  le  cardinal  Frideric 

mï%f''^  /is.  ^j^^/  ^^  Mont-CalTm  ,  qui  fe  trouvoit  à  Rome  >  &  le- 

confulterent  fiir  le  choix  qu'ils  dévoient:  faire  d'un  pa- 

Êe.  Ils  palTeretic  en  ces  délibérations  le  relie  du  jour  , 
L  nuit  entière  &  le  jour  fui vant  -,  &  enfin  Frideric  leur, 
nomma  cinq,  fujets  ,  qu*il  connoiflbit  le»  plus  dignes- 
entre  ceux  qui  étoient  en  ces  quartiers-là^^C  étoit  Hum- 
bert  évêque  de  fainte  Rufine,.  Jean  évêque  de  Vele- 
tri^f évêque  de  Peroulè,  f évêque  de  Tulculum  ,  &  le 
foudiacre  Hildebmnd.  Les  Romains  déclarèrent ,  qu'- 
aucun de  ceux-là  ne  leurpàroiiToit  convenable,  &  qu'ils 
lé  vouloient  élire  lui-même  :  à  quoi  il  leur  répondit  >, 
<|u*il  n'en  feroit  que  ce  qtt'il  plairoic  à  Dieu.  Quelques? 
uns-  vouloient  attendre  le  retour  d'Hildebrand ,  qui 
étoit  demeuré  en,  Tofcane  >  oa  il  avoir  fuivi  le  pape 
Vidor  \  mais  lesr^  autres  jugèrent  qu'il  ne  falloit  point 
dififerer/  ;  &  vinrent  dès  le  grand  matin  trouver  l'abbé 
Frideric  à  {àint  André  de  Pallare  où  il  logeoit.  11^  fen 
tirèrent  par  force,  &  le  menèrent  à  féglife  de  Cdnr 
Pierre  aux  liens  ,  où  ils  ^élurent  pape,  &  le  nommè- 
rent Etienne ,  parce  que  c'étoit  la  fête  de  Éiint  Etienne 
pape  lefecond jour  d'Aouft.  Enfuite  ils  le  menèrent  au' 
palais  patriarcal  de  Latran,  fuivi  de  toute  la  ville,  avç6 
des  acclamations  de  joye;  Le  lendemain ,  qui  étoit  un. 
dimanche,  tous  les  cardinaux ,, le  clergé  ôc  le  peuple , 
vinrent  dès  le  grand  matin  le  prendre  pour  le  mener 

à.iàiat. 
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à  ûiint  Pkrrc ,  où  il  fut  (acre  avec  une  allégrefTe  pu-  .    ' 
bliquc.  ^     An.  .0J7- 

Frideric  étoit  frère  de  Godefroi  duc  de  Lorraine ,  un  Mam.fM.  f. 
des  plus  grands  princes  de  ce  temps.  Il  fut  d  abord  ar-^"''*'^*^**" 
ehifiiacre  de  Liège  _,  d'où  le  pape  Lcon  IX.  le  tira  pour 
l'emmener  en  Italie,  &  le  ht  cliancelier  de  féglife  Ro- 
maine. Ce  fiit  un- des  trois  légats  qu'il  envoya  à  Conf-  Sup.m^i 
tantinople  en  1054.  mais  Frideric  à  fon  retour  trouva 
le  pape  mort,  &  l'empereur  Henri  irrité  contre  lui,  à 
caufe  du  duc  Godefroi  fon  frère ,  qu'il  regardoit  com- 
me fon  plus  grand  ennemi,  principalement  depuis  qu'il 
eut  époufé  Beatr-ix  veuve  de  Boniface  marquis  de  Tof 
cane.  Pour  éviter  fon  indignation ,  Frideric  le  retira  au 
mont-Caffin ,  où  il  fut  reçu  par  l'abbé  Richçr ,  &  em- 
braffa  la  vie  monallique.  Richer  étant  mort  l'an  1055*  ibid.pag.sSi.- 
Pierre  doyen  du  monaftcre  ,  vieillard  vénérable ,  fut 
élu  par  les  moines  :  mais  le  pape- Vidor  II.  mal  fatis- 
fait  que  cette  élection  eût  été  faite  fans  fa  permiflion , 
envoya  le  cardinal  Humbert  au  mont-Camn  pour  s'en 
informer.  Les  anciens  prptefterent  que  ,  fuivant  la  rè- 
gle &  la  concelïîon  du  faint  fiége ,  féleâ:ion  de  leur 
abbé  n'appartenoit  à  homme  vivant  qu'aux  moines  : 
que  Pierre avoit  été  élu canoniquement &  malgré  lui, 
&  qu'ils  n'en  recevroient  point  d'autre  par  ordre  de 
qui  que  ce  fût.  Humbert  n'eut  rien  à  répondre  ,  &  le 
retira.  Mais  enluite  quelques  moines  ayant  excité  du 
tumulte  j  Pierre  céda  volontairement  •■,  &  Humbert 
ayant  fait  affembler  le  chapitre ,  le  moine  Frideric  fut 
élu  d'un  confentement  unanime  le  vendredi  d'après  la 
Pentecôte  vingt- troifiéme  de  Mai  1057.  Il  alla  aufli- 
tôt  en  Tofcane  trouver  le  pape  ,  qui  de  cardinal  diacre- 
le  fit  prêtre  du.  titre  de  fàincChrylogone;  puis  luidon» 

TomeXlU,.  G. 
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7 '  lia  la  benédidion,  abbatiale  ,  que  fuivant  fanciennc 

'  ^^^'^'  coutume,  Fabbc  du  mont-Ca(ïin  ne  devoit  recevoir  que 
du  pape.  Frideric  ayant  enfuite  pris  congé  du  pape ,  re- 
vint à  Rome  prendre  poflcflionde  fon  titre  de  S.  Chry- 
fogone  -,  mais  il  n'y  avoit  pas  fe'journé  un  mois  quihd 
il  Fut  ordonné  pape  fous  le  nom  <1  Etienne  IX. 
?etr.  Datn.  ad  H  demeura  quatre  mois  à  Rome ,  où  il  tint  plufieurs 
iS.^*/[  "^"^  '  <^onciIes ,  pour  empêcher  principalement  les  mariages 
des  prêtres  &  des  clercs,  &  les  mariages  inceftueux  en- 
tre parens.  Il  chafïa  tous  ceux  du  cierge'  qui  avoient  été 
incontincns  depuis  la  défcnfe  du  pape  Léon  IX.  Quoi- 
qu'ils cuiïent  quitté  leurs  femmes  &  embrafle  la  péni- 
tence ,  il  voulut  qu'ils  (ortiflent  du  fandiuaire  pour  un 
temps ,  &  n'euffent  plus  d'efpérancc  de  'pouvoir  célé- 
brer la  MefTe.  Le  pape  retourna  au  mont-Calfin  à  la 
iàint  André ,  &  y  pafla  deux  mois  &  plus  jufqucs  à  la 
fête  de  faintc  Scolaftique  dixième  de  Février.  Là  il  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  bannir  le  vice  de  propriété , 
qui  depuis  pluficurs  années  s'étoit  inlenfîblement  gliC- 
(e  dans  ce  monafterc.  Il  avoy:  gardé  le  titre  d'abbé  : 
mais  étant  tombé  dangereufemcnt  malade  vers  Noël , 
&  croyant  mourir,  il  fit  élire  pour  fon  fucceffeur  le  moi- 
ne Didier ,  qui  fut  aulïi  pape, 
xxiy.  Etienne  IX.  connoiffant  le  mérite  de  Pierre  Da- 

^vêqne.^  *       mien ,  le  tira  de  fa  (blitude ,  &  le  fit  évêque  d'Oftie  & 
htaPetr.ci^.  premier  des  cardinaux,  comme  très-digne  de  Fépifco- 

{)at  &  très-néceffaire  aux  affaires  de  Féglife.  Le  pape  , 
es  évêques  &  tous  ceux  qui  aimoient  féglife  en  ju- 
geoient  ainfi  :  mais  Pierre  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
quitter  fa  retraite ,  &  réfittoit  de  tout  fon  pouvoir.  Il 
ftillut  en  venir  à  le  menacer  d'excommunication  ,  s'il 
)S*o'j(linoit  davantage  j  &  le  pape  lui  prenant  la  main  , 
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lui  donna  l'anneau  &  le  bâton  paftoral  j  pour  marque  t ' 

qu'il  époufoit  f églife  d'Oftic  :  mais  il  fe  plaignit  lou-      *      ^' * 
jours  de  la  violence  c][u*on  lui  avoit  faite ,  ne  cnerchant 
qu'à  fe  de'charger  de  fe'pifcopat. 

On  peut  rapporter  à  ce  temps  de  fa  promotion  ,  là 
lettre  qu'il  écrivit  aux  évêques  les  confrères  j  c'eft- à-di- 
re ,  aux  fept  évêques  cardinaux ,  qu'il  appelle  évêques 
de  Féglife  de  Latran  ,  parce  que  c'étoit  ceux  qui  avoient 
droit  d'y  ofEcicr  au  lieu  du  pape.  On  les  nommoit  Cod.  rat  ap. 
aufli  collatéraux ,  comme  étant  ordinairement  à  fes  cô-  """'•'"'•  "^''* 
fez,  hebdomadiers  j  comme  fcrvanttour  à  tour  par  fe- 
maine.  Cette  lettre  commence  par  une  lamentation  fur  ub.  z.  ep.u 
les  maux  de  féglife.  Sa  difcipline  ,  dit-il ,  cft  prefque 
par  tout  négligée  :  on  ne  rend  point  aux  évêques  le  rcf- 
pe6t  qui  leur  eft  dû  :  on  foule  aux  pieds  les  canons  j  & 
on  ne  travaille  qu'à  làtisfaire  la  cupidité.  Ceux  qui  por- 
tent le  nom  de  chrétiens  vivent  judaïquemcnt.  Il  mon- 
tre enfuite  que  f  épifcopat  ne  confifte  pas  dans  la  pom- 
pe extérieure  ,  la  magnificence  des  habits,  for  &  les 
rourures  précieufes  dont  on  ufoit  alors ,  les  chevaux 
fringans ,  la  nombreufè  fuite  des  cavaliers  armez  :  mais 
dans  la  pureté  de  la  vie  &  f  exercice  de  toutes  les  ver- 
tus. 

Il  iniîfte  fur  cette  parole  de  fapôtre ,  que  févêquc  i.Tim. m.?, 
doit  être  irrépréhenfiole ,  &  ajoute  :  Malheur  à  ceux 
qui  menant  une  vie  blâmable ,  le  rendent  encore  plus 
criminels ,  en  défirant  une  place  où  on  doit  vivre  fans 
reproche.  Tels  font  ceux  qui  oubliant  leur  patrie  ,  lui- 
vent  les  armées  des  rois  dans  des  pays  barbares  &  in- 
connus i  famour  des  dignitez  périuables  a  plus  de  pou- 
voir fur  eux  que  la  promefle  des  récompenlès  célcftcs  -, 
&pour  obtenir  à  la  fin  le  pouvoir  de  commander ,  ils 

G  ij. 
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7 JLc  foûmertcnt  à  une  dure  fujerion.  Il  leur  en  coûteroît 

^^*  moinsj  s'ils  donnoient  une  fois  de  l'argent  pour  ache- 
ter ces  dignitez.  Car  comme  il  y  a  trois  fortes  de  pré- 
fens ,  il  y  a  trois  (brtes  de  fimonies  :  c^^lle  de  la  main 
(Cn  donnant  de  fargent ,  celle  des  fervices ,  celle  de  la 
langue  par  les  flatteries.  Or  ceux  qui  fuivent  aiiifî  les 
princes  dans  leurs  voyages,  commettent  toutes  les  trois. 
■Chr.  Caffi  lib.      Le  pape  Etienne  IX.  avoit  reTolu  de  garder  toute  (à 

«I.  c.  9.'  yje  fabbaye  du  mont-Caflîn  j  c'eft  pourquoi  ayant  ap- 

{)rouvé  f éledion  du  moine  Didier ,  il  ne:  changea  pas 
e  deflcin  qu'il  avoit  pris  de  f  envoyer  fon  le'gat  près  de 
i^'cmpercur  de  Conftantinople  ;  mais  il  ordonna  que,  fi 
Didier  revenoit  de  ce  voyage,  lui  vivant,  il  lui  donne- 
roit  le  gouvernement  de  Fabbaye  :  fi  le  pape  mouroit 
iavant  le  retour  de  Didier ,  celui-ci  feroit  reconnu  pour 
^bbé  fans  difficulté.  Le  pape  envoya  avec  lui  Etienne 
rardinal ,  &  Mainard  depuis  évêque  de  fainte  Rufine  , 
les  chargea  de  lettres  pour  Fempereur  de  Conftantino- 
ple ,  &  leur  recommanda  de  revenir  au  plutôt ,  après 
avoir  accompli  Içur  légation,   C'e'toit  au  commence- 
micnt  de  Fannce  1058. 
îxv.         L'empereur  de  Conftantdnople  étoit  alors  Ifaac  Corn-- 
^ora.  ifaac  Com-  nene.  La  vieille  Theodora  étant  demeurée  feule  impc- 
^'^SïT^'/JÎ'.  ^ati'ice  après  la  mort  deConftantin  Monomaque ,  c'eft- 
Zonar.  lib.  xvii.  à-dirc ,  au  commencement  de  Décembre  ioj4,  ne  dé- 
clara point  d'empereur  par  le  confeil  de  fes  çunuqucs , 
qui  fous  fon  autorité  dilpofoient  de  tout ,  s'étant  fait 
xlonner  les  plus  grandes  charges.  Nonobftant  fon  grand 
âge  elle  fe  flattoit  d'un  long  règne ,  fondée  lùr  fon 
rorps  robufte  &  fur  les  promeffes  de  quelques  moines , 
fuivant  lefquels  elle  devoit  vivre  des  fiecles  :  toutefois 
Scyiiti.        file  ne  régna  qu'un  ^n  ôf  neuf  mois.  Lepn  d'Acridc 
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archevêque  des  Bulgares  étant  mort,  elle  mit  à  fa  pla-  t 

ce  le  moine  Theodule  natif  d'Icône ,  &  abbë  du  mo-  ^°^  ' 
naftcre  de  faint  Mocius  ,  ignorant  des  fciences  profa- 
nes, mais  très-fçavant  dans  la  théologie  &  très-vertueux, 
Theodora  régna  donc  pendant  toute  f année  lojf.  & 
jufqu'au  vingt-deuxième  d'Aouft  ioj6.  fan  du  monde 
6564.  indidion  neuvième ,  qu'elle,  mourut  fans  avoir 
été  mariée  j  &  en  elle  finit  la  race  de  fiafile  Macédo- 
nien. 

Comme  elle  étoit  à  Fextrèmité ,  fes  eunuques  l'en- 
gagèrent à  déclarer  empereur  le  patrice  Michel  Stratio- 
nique ,  qui  étoit  très-vieux ,  6c  ne  fçavoit  que  la  guer- 
re ,  étant  au  relie  incapable  du  gouvernement.   Auflt 
s'éleva-t-il  bien-tôt  des  révoltes  contre  lui ,  oc  enfin  le 
iiixiéme  de  Juin  de  fan  1057.  6565.  indidion  dixiè- 
me ,  IfàacComncne  fut  déclaré  empereur.  Michel  vou- 
lut quelque  temps  foutenir  la  guerre  contre  lui  i  mais 
il  fut  obligé  de  céder  f  empire  avant  <leux  mois.  Com- 
me on  vit  Ifaac  proche  de  Conftantinople ,  plufieurs  pa~ 
trices  allèrent  a  fainte  Sophie  fuivis  de  quantité  d'au- 
tres perfonnes,  le  dernier  jour  d'Aouft  dès  le  grand 
matin ,  criant  au  patriarche  qu'il  defcendit,  parce  qu'ils 
avoient  à  k  conlulter  fur  une  affaire  importante.  C'é- 
toit  toujours  Michel  Cerularius.  Il  s'étoit  enfermé  ,  Ôc 
refufant  de  descendre ,  il  leur  envoya  fes  neveux  pour 
lui  rapporter  ce  qu'ils  dcfiroient.  Les  fèditieux  les  me- 
nacèrent de  les  étrangler ,  fi  le  patriarche  ne  defcen- 
doit  aufïi-tôt.  Il  defcendit  revêtu  des  ornemens  ponti- 
ficaux ,  témoignant  une  grande  indignation  de  la  vio- 
lence qu'on  lui  faifoit.  Ils  le  portèrent  dans  l'églife  près 
de  l'autel  -,  &  d'abord  ils  le  prièrent  de  retirer  de  l'em- 
pereur Michel  le  ferment  qu'ils  lui  avoient  fait  par 
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écrit  :  mais  incontinent  après  ils  proclamcrcnt  Com- 


Am.  ioj8.  „gne  empereur 3  déclarant  ennemis  de  l'état  tous  ceux 
qui  n'y  confcntoient  pas.  Le  patriarche  Michel  fut  le^ 
premier  à  témoigner  qu'il  l'approuvoit  y  auffi-bien  que 
Théodore  patriarche  d'Antioche  qui  étoit  préfent  -,  Ôc 
qui  dit  qu'il  falloit  abbattre  les  maifons  des  grands  qui 
ne  l'approuveroient  pas. 

Le  patriarche  de  Conftantinople  envoya  dire  à  Corn- 
nene  de  venir  inceflamment,  &  de  lui  tenir  compte  du 
fèrvice  qu'il  lui  avoit  rendu  ;  mais  pour  Michel  Stra- 
tionique ,  il  lui  fit  dire  de  fortir  du  palais  j  où  il  n'a- 
voit  plus  que  faire.  Ainfî  on  vit  clairement  que  Michel 
Cerularius  avoit  joué  la  comédie ,  &  qu'il  étoit  non- 
feulement  complice ,  mais  auteur  de  la  révolte.  Michel 
Strationique  demanda  aux  métropolitains  qui  vinrent 
lui  propoler  de  quitter  l'ernpire ,  quelle  récompenfc  le 
patriarche  lui  promettoit.  Lé  royaume  du  ciel ,  répon- 
dirent-ils. Auffi-tôt  il  quitta  la  pourpre  &  les  autres 
marques  de  la  dignité  impériale ,  &  defcendit  du  pa- 
lais :  comme  s'il  y  eût  eu  un  grand  mérite  à  céder  l'em- 
pire quand  il  ne  pouvoit  plus  le  garder.  Il  avoit  régné 
un  an  &  dix  jours.  Le  lendemain  premier  de  Septem- 
bre Comnene  arriva  à  Conftantinople ,  &  fut  cou- 
ronné foicmnellemcnt  dans  la  grande  églife  par  le  pa- 
triarche. 

Cang.fattuByz^  ifàac  Comncnc  étoit  dune  ancienne  famille  que 
l'on  croit  originaire  d'Italie.  Son  père  Manuel  eut 
le  gouvernement  de  tout  l'Orient  fous  l'empereur  Ba- 
file  Bulgarodone  j  &:  mourut  avant  ce  prince ,  à  qui 

Cwtp.  p.  808.  en  mourant  il  recommanda  fes  enfans.  Il  avoit  deux 
fils  Ifaac  &  Jean ,  que  fon  frère  étant  devenu  empereur 
fit  curopalate  y  puis  grand  domeftique  ,  &  dont  la  pof- 
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tcrite  donna  plufîeurs  empereurs,  Ilàac  etoit  homme  t 

de  guerre  j  &  s'appliqua  à  réparer  Ja  foib(eire  des  re-  '  ^^^^* 
gnes  précedens  &  î'épuifement  des  finances.  Pour  cet 
effet ,  il  retrancha  les  revenus  de  quelques  monafteres  ; 
&  après  avoir  fait  calculer  ce  qui  leur  lufEfoit  pour  vi- 
vre luivant  la  pauvreté  qu'ils  avoient  voiiée ,  il  leur  ôta 
le  furplus  &  l'appliqua  au  profit  de  l'état.  Les  uns  trai- 
toient  cette  conduite  d'impiété  &  de  (àcrilege  j  les  autres 
difbient  que  c'étoit  bien  fait ,  d'ôter  aux  moines  l'occa- 
fîon  de  vivre  dans  les  délices  &  d'inquiéter  leurs  voi- 
fins. 

L'empereur  Ifaac  rendit  à  la  grande  églifc  de'Conf-    />.  *a>. 
tantinople ,  la  liberté  de  gouverner  par  elle-même  fes 
affaires ,  fans  que  l'empereur  s'en  mêlât  j  &  au  lieu  que 
c'étoit  lui  auparavant  qui  établiflbit  des  économes  pour 
les  revenus  &  des  gardiens  du  tréfor  de  l'églife  :  il  laifla 
le  tout  au  patriarclie ,  tant  pour  le  choix  des  perfbnncs 
que  pour  la  difpofition  des  chofes.  Il  réduilît  aulfî  à  jusGrae.Bom. 
l'ancienne  coutume  les  droits  des  évêques ,  foit  pour  câng,  %jof!'Gr. 
les  ordinations ,  foit  pour  les  redevances  des  paroiffes.  ?•  ^^*- 
Sçavoir  pour  l'ordination  d'un  fîmplc  clerc  ou  d'un 
ledeur  une  pièce  d'or,  trois  pour  un  diacre,  trois  pour 
un  prêtre ,  faifant  fept  en  tout.  Pour  une  paroifle  de 
trente  feux,  une  pièce  d'or,  deux  d'argent,  un  mou- 
ton &  le  refte  qui  eft  fpecifié  j  les  autres  paroifTes  à  pro- 
portion. On  voit  ici  que  chez  les  Grecs,  les  ordina- 
tions n'étoient  pas  gratuites. 

Le  patriarche  Michel  Cerularius  fe  fiant  à  l'amitié       xxvi. 

r  ,  ri  1    •    J  Mort  de  Michel 

de  1  empereur ,  qu  il  crOyoït  ians  bornes ,  lui  demaii-  cemiar.  conii. 
doit  continuellement  &  d'une  manière  odieufe ,  jufques  ^le  de  conibnl 
à  ufer  de  menaces  quand  il  étoit  refiifé}  &  dire,  qu'il  ''"«'p'^ 
fçauroit  bien  abbattre  l'édifice  qu'il  avoit  élevé.  Il  entre- 
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r — -  prit  même  de  porter  la  chauflure  d'écarlate  qui  étoit 

An.  1058.  yj^g  marque  impériale ,  foûtenant  qu'il  y  avoit  peu 
ou  point  de  difrcrence  entre  l'empire  &  le  facerdoce^ 
ç»i5;.7/./>.«o*.  L'empereur  ayant  appris  qu'il  tenoit  fourdement  de 
tels  difcours ,  réfolut  de  le  prévenir  -,  &  prit  1- occafion 
de  la  fête  des  archanges,  qui  obligeoit  le  patriarche  à 
fortir  de  Conftantinople  pour  l'aller  céléorer  en  leur 
églife.  J'entens  la  fête  de  faint  Michel  que  les  Grecs 
font  le  fîxiéme  de  Septembre.  L'empereur  envoya  des 
Barangues ,  c'eft-à-dire  j  des  Anglois  de  fa  garde ,  qui 
enlevèrent  honteufement  le  patriarche  de  ion  trône , 
le  mirent  fur  un  mulet  &  le  menèrent  avec  fes  neveux 
jufques  au  bord  de  la  mer ,  l'embarquèrent  &  le  con^- 
duifîrent  à  Proconelè  lieu  de  fon  exil.  Enfuite  l'empe- 
reur ayant  examiné  avec  quelques  métropolitains  la 
manière  de  le  depofer ,  lui  envoya  dire  qu'il  prévînt 
par  fa  renonciation  l'affront  d'être  dépofé  dans  un  con- 
cile; Le  patriarche  répondit  avec  tant  de  fermeté ,  que 
l'empereur  défefperoit  de  le  faire  dépofer  :  mais  comme 
il  étoit  en  cet  embarras  3  le  patriarche  mourut.  Alors 
l'empereur  fc  repentit  de  l'avoir  maltraité,  &  le  fit  en- 
terrer honorablement  dans  fonmonaftere.  Il  fut  même 
touché  d'un  miracle  que  l'on  prétendoit  être  arrivé  a 
la  main  du  patriarche ,  dont  les  doigts  étoient  demeu- 
rez croifez  ,  comme  pour  donner  la  bénédidion. 

On  élut  à  fa  place  patriarche  de  Conftantinople , 
Conftantin  Lichudes  protoveftiaire  ou  maître  de  la  gar- 
derobe,  qui  avoit  déjà  eu  le  fuffrage  des  métropoli- 
tains, du  clergé  &  du  peuple.  G'étoit  un  homme  qui 
avoit  beaucoup  brillé  dans  les  affaires  de  la  cour  &  de 
l'état ,  depuis  le  règne  de  Conftantin  Monomaque ,  & 
y  avoit  acquis  beaucoup  de  gloire.  Comme  Ion  élection  ' 

étoit 
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«toit  conteftée ,  f  empereur  voulut  profiter  de  foccâfion  7— 77 

pour  fe.  rendr&inaîtrc  des^le6tions  j  &  après  que  ConC-  !*  '^^  '' 
tantin  fiit  ordonné  prêtre ,  il  fit  différer  foh  làcre  juf- 
ques  à  ce  qu'il  fe  Fût  jultifié  dans  un  concile.  Mais 
Conftantin  .-voyant  f  intention  de  f  empereur  >  donna 
les  éclairciflTemens  que  îon  déûtok,  en  forte  qu'il  n*y 
eut  plus  de  prétexte  pour  dif&rer  fon  ordination.  Il  fut 
fort  libéral j  &  étendit  fesfoitis  non- feulement  furies 
ecclefiaftiques  j  mais  encore  fur  tout  le  peuple^ 

Le  pape  Etienne  IX.  retournant  du  Mont-Caffin  à      xxvii.' 

Ti  1       1'    •  /  1     -n        •  /»  1    •    Mort  d'Etienne; 

Rome  le  dixième  de  Eevner  1058.  emmena  avec  luiix. 

le  moine  Alfanc  élu  archevêque  de  Salerne  j  qu'il  o)^.  chrXcS^.m.n. 

donna  prêtre  aux  quatre-temps  dtf  «mois  de  Mars  y  de    "-p^' 

archevêque  le  dimanche  fuivant.  Peu  de  tenips  après 

il  mandaau  {)revôt  du  Mont-Cafiin  ^  de  hii  apponer 

le  plus  promptement  àc  le  plus  fecretemeut  qu'il  pour- 

roit  y  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'or  &  d'argent  au  ttéjlor  du 

monaflere  :  promettant  d'«n  renvoyer  bientôt  beau* 

coup  davantage.  Car  il  fe  préparoit  à  aller  en  Tofcane 

conférer  avec  Ic/ duc  Godefroi  ion  firere,  à  qui  fon 

difoit  qu'il  defiinoic  la  couronne  impérmle  :  puis  il  de- 

voit  revenir  avec  lui  chafifer  d'Italie  lesNormanSj  qu'ii 

biaïffoit  extrêmement.  Les  moines  <lu  Mont  ^Caflùi? 

ayant  reçu  cet  ordre  du  pape  en  fiirent  fort  conllernezv 

&c  ne  laifferent  pas  de  l  exécuter  dès  le  lendemain.  Le 

Eape  ayant  vu  le  tcéibr  qu'on  lui  avoit  apporté  ^  fut 
lifi  de-â-a^^ur^  &  touche  de  raffli(5bion  des  frerës  &c 
d'une  vifion  qu'avx>it  eue  un  d'entre  eux  >  il  fe  repen- 
tit >  verfii  des  krmès  i&  ronvèya  le  tréfof  ,  prenant  feu- 
lement uneritiK^  grecque  qu^'il  àvok  apportée  de  Conf- 
tantinople.  Au  contraire  il  fit-,  foit  devant ,  foit  âprè&>'  v.  io«. 
plufieurs  riches  préfens  au  Mont-Caifia.  : 
TomeXllL      '  H- 
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j Enfuite  ayant  afTemblé  dans  Féglife  les  évêqucs,  le 

An.  1050.  clergé  Se  le  peuple  Romain  j  il  ordonna  très-exprefle- 
ment ,  que  s  il  venoxt  a  mourir  pendant  lablence  du 
fbudiacre  Hildebrand,  que  fon  cnvoyoit  à  l'impéra- 
trice pour  des  aftaires  d'état  >  on  ne  fît  poinc  d'cledion , 
mais  qu'on  laifïac  vaquer  le  (àint  fiége  jufques  au  re- 
tour d'Hildebrand,  pour  en  difpoTer  par  fon  conièil.  Le 
pape  Etienne  partit  alors  pour  la  ToCcane  ^  mai^  peu 
de  temps  après  il  tomba  fubitement  malade  &  mourut 
:rjht  s.  Hug.  à  Florence  le  vingt-neuvième  de  Mars  1058.  Il  fut  af- 
filié à  la  mort  par  faint  Hugues  abbé  de  Clugni ,  qui 
fe  trouva  prefent ,  &  enterré  avec  honneur  dans  la  ca- 
thédrale. On  .dit  même  qu'il  fe  fit.  des  miracles  à  fon 
jCombeau. 
xxvni.  Cependant  à  Rome ,  Grégoire  fils  d-Alberic,  comte 

Benoît  antipapp.  j^  Tufculum  &  GÏTAtà  dc  Galcrc ,  ayant  appris  la  mort 
Ao.i'  du  pape ,  s  ^llembicrent  de  nmt  avec  quelques-uns  des 

plus  puiflàns  de  la  ville  .fuivis  d'une  troupe  de  gens 
armez  -,  &  élurent  poux  pape  Jean  évêquc  dc  Vcletri 
qu'ils  nommèrent  Benoît.  Pierre  Damien  voulant  ob- 
fe/vèrlc  décret  du  pape  Etienne  ,s'bppofa  à  cette  élec- 
tion avec  les  autres  cardinaux  ^  prononçant  anathême 
cofttrç  ceux  <^ui  I',a voient  faite  Mais  comme  ils  étoient 
j^es  plus  forts ,  Pierre  ô2  les  aqtrçs  oppofans  furent  obli- 
gé.^ ïaxxSm  &ù  iè'cac^ec  eiL'divief  s  lieux.  G'étoit  à  Pierre 
,  iPâmicn  en  qualité  d'évêqùc  d'OItie  à  facrcr  le  pape  : 
mais  en  ion  at^ace  Gre^drc  &,ceux  de  ion  parti  pri- 
remifon  archiprêqrCi  Eemmcnam  de.force ,  &  le  con- 
traignjurentde  couronner  Benoîtie^dimanehé  delapaf- 
fîon;  dnquicmc  d'Avril  lofS  :  IL  tint  le  fàinc-  fiége  près 
de  dix  mois.  Il  domia  le  pallium  à  Sdgand  archevêque 
4^  Ca  ntorberi  >  jqui  n'a  voit  pu  Fobtcnir  des  papes  legi- 


Petr.Dam.opufc, 

XX.C.J. 
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timcs.  Ce  prélat  qui  avoic  déjà  quitté  un  moindre  évê-  7— r 

ehé  pour  paiTcr  à  celui  de  Vinchcftrc ,  abufa  de  la  fim-      i,^J^'  ; 
plicité  du  bon  ibi  Edouard ,  pour  fc  faire  donner  fâr-ffl»t•i»*.l.^«04• 
chevêche  fans  quitter  Févêchc ,  outre  plufieiirs  abhaycs* 
H  étoit  habile  pour  les  alfeires  temporelles ,  mais  làhs 
lettres  j  comme  étoient  alors  prcfque  tous  les  évêqucs 
d'Angleterre  :  ainfi  il  traitoit  les  affaires  de  f églife  com- 
me celles  de  Fétat  j.  &  ne  fongcoit  qu'à  fatisfaire  foa 
ambition  &  fon  avarice,  trafiquant  publiquement  des  . 
cvêchèz  &  des  abbayes.  Il  tint  dix-fept  ans  le  {iége  de 
Cantorbcri  t,  &  n'ayant  pu  obtenir  le  pallium,  quoique 
l'argent  eût  beaucoup  de  pouvoir  à  Rome ,  il  s'avifa  de 
r^connoître  pour  pape  ce  Benoît,  dont  les  autres  arche-^ 
vêques  fc  mocquoicnt  j  &  Benoît  lui  en  fçut  tant  de  gré,' 
qu'il  lui  envoya  le  pallium.  Les  Romains' donnèrent 
par  mépris  à  Benoît  le  (ùmom  de  Mincio  ou  plutôt 
Minchione ,  qui  en  Italien  (îgnifie  un  flupidc. 
-  L'abbé  Didier  &  les  deux  autres  légats  du  pape 
Etienne  IX.  attendoient  à  Bari  le  vent  favorable  pour 
paffer  à  Conftantinople ,  quand  vers  le  foir  du  diman-    •        . 
die  des  Rameaux  arrivèrent  des  moines  du  Mont-Caf-    Cbr.  Caf.  m. 
fin ,  qui  lui  apprirent  la  mort  du  pape  ,  le  priant  au"'*''^*  '*' 
nom  de  toute  la  communauté,  de  revenir  inccflara-' 
ment  au  mpnafterè,  pour  en  prendre  le  gouvernèment.r; 
Il  partit  dès  le  lendemain ,  &  craignoif  d'être  arrêté' 

Î)ar  les  Normansj  mais  au  contraire  Robert  Guifchard 
eur  chef  lui  donna  un  fauf-conduit  &  des  chevaux.  Il 
arriva  au  Monic-Caffinle jour  de  PàqUès  dc^rand ma- 
tin, &  lé  jour  mêftic  il'fut  mis  isn  poflcfïiôii  dé  l'abbaye 
par  le  cardinal  Humbert,  qui  s'y  étoit^  retiré,  h*ofa'nit 
demeurer  à  Rome  à  caulè  des  fchifmatiques. 

Quand  HÙdebrand  fiit  revenu  de  {on  ambâflkde 

Hij 
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-auprès  de  rimpératrice ,  ôc  qu'il  eut  appris  l'elçdion 


icx^x       *ï^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^  à.  Rome ,  contre  la  defenfe  expreffe 
i^icoias II, pape,  dii  pape  Etienne ,  il  «'arrêta  à  Florence.^  écrivit  aux 
^'  '^'  ï^omains  ies  mieux  jintcntionncz,  &;; ayant  reçu  leur 

çonfençement  (ans  refiridion ,  il  elut  pape  Gérard  évê- 
que.de  Florence  né, dans  le  royaume  de  Bourgogne. 
Cetçe  éleûion  fe  fit  paisiblement  à  Sienne.,  avec  le  fe- 
cours , de  Godefroi  duc  de  Lorraine  &:  de  Tofcane^ 
Lambert,  an.^  Gérard  fut  nommé  Nicolas  U.  Les  feigneurs  Ro- 
>*''.^9'  mains^envoyerent  cependant  en  Allemagne , pour  aflu- 

rjer  le  roi  qu'ils  lui  gardcroicnt  la  foi  qu'ils  avoicntpro- 
mife  à  ion  père  ;  &que  c'étoit  dans  cette  intention  qu'ils 
avpient  laiCTé  le  fàint  (îége  vacant  juiques  alors  :  le 
priant  d'envoyer  qui  il  voudroit,  parce  que  l'intrufion 
faite  contre  les  régies ,  n'empê.choit|)Qint  une  éleiStioa 
légitime.  Le  roi  j  4e  l'avis  des  feigneurs,  approuva  l'é- 
iedion  de  Gérard ^  agréable  aux  Romains  &  aux  Alle- 
mands^ .^  prdpoiifi  an  duc  Glodefroi  .de  le  mener  à 
j^pme. 
jw.  epi/f.  f.  Pierre  Damien  fut  confulté  fur  le  fujet  de  ces  <leiix 
élections  par  un  archevêque ,  à  qui  il  répondit  ainti .: 
Celui  qui  tient  àpré(ènt-le  fàint  fiége,  (  il^parle  de  l'an- 
tipape,Benoîtj.)  çft  fimoniaque,,  à  mon  avis ,  iàns  qu'oa 
puiilc  i'excufer  :  puifque  i\onob(lant^osoppo{itions« 
c'eft-à-dirc ,  d,c  jous  les  évêqucs  cardinaux,,  &  (ans 
avpir  égard  à  ^nos  anathêmes,  il  a  été  intronifé  de  nuit 
^  en  tumulte,,  avec  des. troupes  de  gens  armez.  Eit- 
imt/i  pn^eut  recours  aux  largeiIès.,on  diflribua  de  l'ar- 
gent a^  peuple  par  Jes  quartiers  &  les  rues  :  -on  «nren- 
3oit  ,par  toute  la  ville  xorger  de  la  monnoye ,  &  pn 
^mployoit  pour  ks  difciplcs  de  Simoa  le  tréfor .^de  faim 
fim^^  Quani:  ^  ce  qu'il  allègue  pour,  û.défcofi;  ^  qu'il 
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y  été  contraint  :  bien  que  je  n'en  (bis  pas  bien  éclairci>  t ^ 

je  ne  veux  pas  tout-à-rait  endifconvenir.  Car  cet  hom--      '  ^  '  * 
me  eft  fi  ftupide ,  que  l'on  peut  croire  qu'il  n'a  pas 
Içu  ce  que  l'on  mamnoit  pour  lui  :  mais  il  eA  coupa- 
ble de  demeurer  volontairement  dans  le  bourbier  oà 
en  fa  jette  malgré  lui. 

Or*pour  ne  pas  m'e'tcndre  fur  fà  pTomotion ,  tandis 
que  nous  autres  évêques  cherchions  à  nous  cacher  en 
divers  lieux  >  un^^rêtre  de  l'eglifc  d'Oftie ,  qui  ne  fçait 
pas  lire  une  page,  même  en  épelant ,  fut  enlevé  de 
Force  par  ces  iatellites  de  (àtan ,  pour  mettre  for  le  faint 
ficge  celui  qu^ils  avoient  élu.  Vous  voyez  bien ,  vous 
qui  fçavez  les  canons ,  que  ce  feul  article  foffit  pour  le 
condamner.  Car  s'il  faut  déposer  le  prêti^e  qui  a  fait  la 
ionâion  d'évêque,  que  deviendra  celui  qu  il  a  ordon- 
né ?  On  pQuvoit  répondre  que  Jean  étant  déjà  évêque 
de  Veletri ,  il  ne-s'agiflbit  que  de  l'intronilèr,  ce  qu'un 
prêtre  pouvok  faire.     . 

Pierre  Damicn  apporte  crifuite  la  défenic  que  le 

{>ape  Etienne  avoit  faite ,  de  procéder  à  l'élcélion  avant 
c  retour  d'Hildebrand  j  puis  -il  ajoute  j -parlant  de  Gé- 
rard ;  Quant  au  pape  élu,  voici  ce  qui  m'en  femble. 
Il  eft  fuflSfamment  lettré  ,  d'un  clprit  vif  >  de  mœurs 
pures  au  deflus  du  foupçon,  fort  aumônier.  Je  n'en 
dis  pas  davantage^  pour  ne  paroître  pas  aimer  iepar^ 
ticulier  plus  que  le  public.  Au  contraire ,  fi  f  autre  peut 
bien  expliquer  une  ligne ,  je  ne  dirai  pas  d'un  plcaumc , 
mais  d'une  homélie ,  je  ne  réfiftc  plus ,  &  je  lui  baife 
les  pieds.  Quant  à  ce  que  vous  m'avez  mandé  4e  vouis 
«crire  fecretcment  pour  ne  me  pas  expofer  j  à  Dieu 
ne  plaife  que  dans  une  telle  affaire  je  craigne  de 
fbumrir  les  plus  rudes  traitemens.  Au  contraire,  je 
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vous  prie  de  rendre  publique  cette  lettre  ,  afin  qucr 

^'  ^°^^'  tout  le  monde  fçachc  ce  que  Fon  doit  pcnfer  de  ce 

péril  commun.  • 
GejiaRom.pont.  Aorès  quc  Ic  pEpc  Nicolos  IL  cut  été  élu ,  il  tint 
*jB.  Baron,  an.  cquIciI  avcc  Hildebtand ,  &  avec  les  cardinaux ,.  de  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  au  fujct  de  f  antipape ,  &  il  fut  rc- 
folu  dfr  tenir  un  concile  à  Sutri  ville  du  patrimoine  ,. 
où  Ton  appcUeroit  y  non-feulement  les  évêques  de  Tof^ 
cane  ôcde  Lombardie,  maisle  duc  Godcfiroi  &  le  chan- 
celier Guibcrt  :  ce  qui  fut  exécuté  fans  délai.  L'anti- 
pape f  ayant  appris  fut  touché  de  remords,  quitta  le 
Ëiint  fiége  &  retourna  en  fa  maifon  j  &  quand  le  pape 
Nicolas  en  fut  bien  informé,  il  tint  confeil  avec  les 
€ardinaux  &  alla  à  Rome  avec  eux  &  avec  le  duc  Go- 
defroi ,,  mais  paifiblement  &  fans  troupes.  C'ctoit  au 
mois  de  Janvier  1059.  Le  pape  Nicolas  fut  reçu  à  Ro- 
me par  le  clergé  &  le  peuple  avec  Fhonneur  convena- 
ble,  &  mis  dans  le  faint  iîége  jpzt  les  cardinaux ,  fui  < 
vant  la  coutume.  Quelques  jours  après,  l'antipape  Jean,, 
par  fentrcmifè  de  quelques  perfonnes,  vint  fe  prefen- 
ter  au  pape  j  &  iè  jectant  à  fes  pieds ,  il  protefta  qu'on 
lui  avoit  fait  violence ,  ne  niant  pas  toutefois ,  qu'il 
étoit  un  ufurpateur  &  un  parjure  Le  pape  leva  1  ex- 
communication prononcée  contre  l^i ,  mais  à  condi- 
tion qu'il  demeureroit  à  {àinte  Marie  majeure ,  dépofe 
de  l'épifcopat  &  de  la  prêtrife.  Le  fchifme  fut  ainfî  ter- 
miné ,  mais  il  reAoit  au  pape  une  grande  peine ,  que 
les  capitaines  établis  pai:  les  papes ,.  retcnoient  par  force 
la  feigneùrie  de  Rome ,  ôc  les  droits  de  f  églife  qu'ils 
avoient  ufurpez. 
L'ibw^bidier  E^f^^^c  le  papc  envoya  au Mont-Cafïin ,  dire  à Fàb- 
cardinai.  bé  Didier  de  venir  au  plutôt  à  fà  rencontre ,  comme 
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il  alloit  dans  la  Marche.  L'abbé  le  rencontra  au  mo- • 

nafterc  de  Farfc  j  &  en  fut  reçu  avec  de  grands  témoi-  ^^'  ^°^^* 
gnagcs  d'amitié.  De-là  il  le  fuivit  à  Offimo,  on  le  fixié-    chr.  Caf  i„. 
me  de  Mats ,  qui  étoit  le  fécond  famedi  de  carême  j  '•  '^ 
le  pape  Tordonna  prêtre  cardinal  du  titre  de  faintc 
Cécile  ;  &  le  lendemain  dimanche ,  il  lui  donna  la  bé- 
nédi6kion  abbatiale ,  avec  une  ample  confirmation  dès 
privilèges  du  monaftcre.  De  plus  il  le  fit  fon  vicaire 
pour  la  réformation  de  tous  les  monafteres  dans  la  Cam- 
panie,  la  Principauté,  la  Pouille  &  la  Calabre. 

L'abbé  Didier,  qui  fut  un  des  grands  perfbnnages  Cbr.  Cajr.  h*. 
de  ce  fiécle,  étoit  de  filluftrc  famille  des  princes  dc'"ii?Vss  Ben, 
Benevent.  Dés  l'enfance  il  fréquentoit  ks  églifes ,  écou--^"^*  ^'  ^  ^^^ 
toit  volontiers  les  faintes  le<Slures ,  &  s'en  cntretcnoit 
avec  des  perfbnnes  pieufès  :  mais  fon  pcre  qui  n'avoit 
que  lui ,  vouloit  f  engager  dans  le  monde ,  &  fi-tôt  qu'il 
fut  en  âge  il  le  fiança  avec  une  fiUc  noble  contre  fon 
inclination.  Peu  de  tems  après  le  père  ayant  été  tué  par 
les  Normans ,  le  jeune  Daufier  ,  car  c'étoit  le  premier 
nom  de  Didier,  âgé  d'environ  vingt  ans,  rélolut  de 
(è- retirer  fecretementj  &  par  le  fccours  d'un  moine 
nommé  Jaquint ,  il  fc  déroba  de  (es  parens ,  &  reçut 
l'habit  monaflique  de  la  main  d*un  faint  ermite  nom- 
mé Santari.  Mais  fès  parens  f  ayant  découvert ,  lui  arra- 
chèrent le  faint  habit ,  &  le  ramenèrent  par  force  à 
Benevent ,  où  il  demeura  près  d'un  an  étroitement 
gardé  dans  la  maifônde  fa  mère.  Il  s'échappa  toutefois 
&  vint  à  Salerne  trouver  le  prince  Gaimar  Ion  parent , 
&  lui  dit  :  Puifque  je  ne  puis  être  moine  en  mon  pays , 
fouf&cz  que  je  le  fois  ici  fous  votre  protection.  Gaimar 
admirant  la  réfolution  du  jeune  homme ,  lui  promit 
ce  qu'il  defiroit ,  fur  tout  de  ne  le  point  rendre  à  fes 
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-r parens  malgré  lui,  Ainti  Dauficr  demeura  quelque 

AN.  .1053?  tçmp  au  monafterc  de  la  Trinité  deXave  près  de  Sa^- 
lerne.  Enfin  Landulfc.  prince  de  Benevcnc.  cédant  aux 
importunitez  de  la  mej^e^  vint  lui-même- à  Salerne  de 
le  ramena >. à. condition  qu'il  auroit  la  liberté  de  vivre 
au  monaftcre.de  fainte  Sophie  .près  d»  Benevcnt.  Il  y 
fut  reçu  avec  plaifir  par  f abbé  Grégoire ,  qui  lui  charir 
gea  fonnom  en  celui  de  Defiderius  ou  pidier. 

Ayant  vécu  quelques  années  dans  ce  monaftere-avec 
grande,  édification^  il  pafTa  à  celui  de  Txemite- dans 
une  ifte  de  la  mer  Adriatique ,  dite  autrefois  de  Dio- 
mede;  mais~  voyant  que.  f  abbé  le.  vouloir  mettre  à  fà 
place  ,,û  s'en  retira  &  demeura  trois  mois  avec  des  er« 
mites;  enfin  par  ordre  du  papeil.rervint  à  fàinte  Sor 
phie.  C'étoit  Léon  IX.  qui  peu  de  temps  apj-ès  étant 
venu  à  Benevent  .>  connut  le.  mérite  de.  Didier ,  par  le 
cardinal  Humbert  &  le  chancelier. Frideric  i^.&  1©  prit 
tellement  en  amitié,  que  fouvent  il  le  faifbit  fervir  à 
f  autel,  &  chanter  l'évangile  à  fàmejQTe,  Enfuite  Didier 
alla  à  Salerne ,  pour  fe  faire  traiter  <l*une  grande  mala- 
die cauiee  par  Ces  abftinences  &  fes  veilles.  Il  y-fit- ami- 
tié avec  Alfàne  clerc  très-noble  &  très-{àge,  lui  per- 
fuada  d'embraflèr  la  vie  monaftique,  .&  remmena. à 
fainte  Sophie  de  Benevent. 

Vidor  II.  ayant  {uccedé  à  Léon  IX.  Alfàne  craignit 
fon  indignation ,  parce  que  fes  frères  étoient  accufez 
de  la  mort  de  Gaimar  prince  de.  Salerne  i  &  voulut 
eflàyer.de  gagner  fes  bonnes  grâces ,  cfperant  d'y  réuf- 
fir  par  le  moyen  du  chant  qu  il  fçavoit  en  perfèdion , 
&  de  la  médecine  dont  il  avoit  auifi  une  grande  con- 
noiffance ,  &  dont  il  avoit  apporté  quelques  livres  de 
Salexae.  Ayant  donc  compofé  &  préparé  autant  qu'il  " 

put 
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put  de  médicamens ,  il  alla  à  la  fuite  de  l'archevêque  - 
de  Benevent  j  trouver  le  pape  à.Florence  &  y  emmena     ^'  '°^^* 
Didier.  Les  deux  amis  acquirent  bien-tôt  une  grande 
familiarité  auprès  du  pape  :  mais  Didier  confiderant 
que  le  féjour  en  cette  cour  ne  convcnôit  point  à  {à 
profeffion ,  perfuada  à  Alfane  de  s'en  retirer.  Ils  vin- . 
rent  fe  profterner  aux  pieds  du  pape  y  lui  demandant 
leur  congé  ,  &  la  pcrmiilion  de  paflcr  au  mont-Caflin 
pour  y  vivre  plus  régulièrement,  &  l'ayant  obtenue 
ils  s'acheminèrent  à  ce  monaftcre  avec  deux  moines, 
que  Fabbé  Pierre  avoit  envoyez  au  pape,  pour  lui  faire 
{çavoir  fon  élection.  Didier  &  Alrane  y  demeurèrent 
quelque  temps ,  fc  faifant  aimer  de  tous  les  frères  ;  puis 
Gifulfe  prince  de  Salerne  demanda  Alfane  pour  être, 
abbé  de  faint  Benoît  près  la  même  viMc-,  &  enfin  pour 
en  être  archevêque  ,  comme  j'ai  dit.  Il  eft  célèbre  entre     5,,^. ,.  j^^ 
les  auteurs  ecclefîaftiques  de  ce  fiécle  pour  plufîcurs  ' 

ouvrages  qu'il  compoia.  Didier  fijt  envoyé  au  monaf*  i 

tefe  de  faint  Benoît  de  Capouë ,  pour  le  gouverner  ! 

comme  prévôt,  &  en  renouvella  l'églife.  Enfuite  l'abbé 
Frideric  étant  devenu  pape  fous  le  nom  d'Etienne  IX^ 
le  fit  venir  à  Rome ,  éc  peu  de  temps  après  il  fut  lui- 
même  élu  abbé  &  deftiné  à  la  légation  de  Conftanti- 
nople.  Il  renouvella  tous  les  bàtimens  du  mont-Çaffin,, 
&  en  fut  compté  pour  le  quatrième  reHaurateur  après 
fàint  Benoît ,  Petronax  &  Aligernc. 

Au  mois- d'Avril  de  h  même  ajinec.  10^9^  indidbion       xxxi; 
douzième,  le  pape  Nicolas  II:  tint  à  Ronib  un  concile,  ^^oncii«<ieRo- 
où  fe  trouvèrent  cfent  treize  évjêqûes ,  avec  jlcs  abbez,     *••  ^  f»»^-  p- 
des  prêtres  &  des  diacres.  C.étoit  au.  palais,  de  L^tran  */?.ij.c.i. 
dans  la  bafilique  de:  Cjonftantin  ,.  les  faints.  évangiles, 
étoient  propdfçz,  'Quand  oiîiffttalfis,  le  pape-dit  :  Vousl 
Tame  XIIL  l 
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.7---' {çavcz,  mes  frères,  comme  après  la  mort  d'Etiemie 

An*  10^9.  jjj^jj  pr^decefTcur  le  faim  (iégc  a  ctë  expofc  aux  inful- 
tes  des  fimoniaqucs ,  eu  force  que  l'eglifè  même  fem- 
bloic  être  en  péril.  Afin  donc  de  prévenir  de  tels  acci- 
diensj  nous  ordonnons,  fuivant  l'autorité  des  peres^ 
que  le  pape  venant  à  mourir  y  les  évêques  cardinaux 
traitent  enfèmble  les  premicrs.de  l'éicdion,  -qu'ils  y 
appellent  cnfuite  les  acres  cardinaux,  &<nfin  que  le 
jrefte  du  cleigé  6c  le  peuple  y  donne  fon  conièntement. 
Nous  -devons  (ur-tout  nous  fouvenir  de  cette  fentence 
du  bienheureux  Léon  notre  prédeceffeur  :  il  n'y  a  point 
de  raifon.de  compter  eno-e  les  évêques  ceux  qui  ne  font 
ni  élus  par  1&  clergé ,  ni  demandez  par  le  peuple ,  ni 
coniàcrez  par  les  évêques  de  la  province  avec  le  ju- 
gement du  métropolitain.  Et  comme  le  pape  n'a  point 
de  métropolitain^  ks  ,évêques  cardinaux  en  tiennent 
.la  place. 

On  choiCttA  dans  le  fcin  de  l'églife  même ,  s'il  s  y 
trouve  un  fujcc  capable ,  finon  dans  un  autre  ,  fauf 
:f  honneiir  dû  à  notre  cher  fils  Henri ,  qui  eft  mainte- 
nant roi,  :&  qui  fera ,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  empereur  , 
cohume  nous  lui  avons  déjà  a;ccordé  j  &c  on  rendra  le 
même  lionoêur  à  fes  fiicceileurs ,  à  qui  le  faint  iiége 
aura  peHbnnellement  accordé  le  même  droit.  Que  û 
.le  pou^ir4es  méchans  prévaut  jufqu'à  empêcher  qu'on, 
ne  puiffe  faire  dans  Rome  une  élcâion  pure  Se  gratuite  , 
ics  cardinaux  évêques  avec  le  reile  du  cierge ,  &  les 
laïques  tcaâïcdiques,  quoiqu'en  petit  nombre ,  auront 
xlroit  d'aire  le  pape  jdans  le  lieu  qu'ils  jugeront  le  plus 
^Hvcnable.  Que  fî  stprès  l'éleâiion ,  la  guerre  ou  quel- 
que autrp  obftacle  venant  de  la  malice  des  hommes  , 
empêche  que  Fél;a  ne  iôii  intronifé.  dans  le  iàint  ftége 
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fuivam  la  coutume  :  il  ne  laiiTcra  pas>  comme  vrai  -7 — - — — 
pape ,  d'avoir  l'autorité  de  gouverner  f  églife  Romaine ,     ^*  '°^^* 
ôc  de  diipolcr  de  tous  (es  biens  :  comme  nous  rçavons 
que  ûdnt  GsegQiie  fa  fait  avant  fa  conCecratioo. 

Si  quelqu'un  eu  élu ,  ordonné  >  ou  intronifé  au  mé- 
pis  de  ce  décret  r  qu'il  {ok  anathematifé  &:  dépofé 
avec  tousfes  complices^  comme  ancechrifi^  uiiirp^ur 
&  delb-uâeur  de  la  Chrétienté  v  &c  qu&  toute  audience 
lui  foit  déniée  fur  ce  point:  On  ajoute  quantité  de  ma- 
kdidions  contre  les  inftaâcnn  de  ce  décret  >  qui  fut 
foufcrit  par  le  pape>  par  BoniÊice  évêqoe  d'Aloane, 
Humbert  de  fainte  Rùhne ,  Pierre  d'Oflie  qui  eft  Pierre 
Damien^  6c  d'autres  évêques  au  noimbre  de  foixante  & 
feize  3  avec  les  prêtres  &c  les  diacres-.  Qn  fait  ici  paiTec 
pour  un  privilège  personnel  le  droit  de  l'empereur  , 
pour  approuver  féleâion  du  papc^  quoique  dans  la 
luite  de  cette  hifloire  nous  ayons  vu  ce  droit  établi  de- 
puis plufieurs  fîécles.  Il  femble  que  la  cour  de  Rome 
vxmloit  fe  prévaloir  dé  la  minorité  du  roi  Henri. 

En  ce  même  concile  de  Rome  on  fit  treize  canons  ^     „.  „,  ef^,^, 
dont  le  premier  n'eft  que  fabregé  de  ce  décret  touchant  "^^• 
f éleârion  du  pape.  Ënfuite  on  défend  d'entendre  la 
meffe  d'un  prêtre ,  que  fon  fçait  certainement  avoir 
une  concubine.  Tout  prêtre^  diacre  ^  ou  foûëiaçre ,  qui 
depuis  la  conIHtution  du  pape  Léon  3  aura  pris  ou  gar- 
dé une  concubine^  on  lui  défend  de  célébrer  la  meffe, 
y  lire  Févangileoufépitre,  demeurer  dans  le  &n<5buaire 
pendant  Foffice ,  ou  recevoir  fa  part  des  revenus  de  f  é- 
gUfc.  Ceux  qui  ont  gardé  la  continence ,  fuivant  la       ^^ 
même  ronftitution ,  mangeront  &:  dormiront  enfemble 
près  des  églifes  pour  lefquelles  ils  font  ordonnez  »  & 
mettront  en  commun  tout  ce  qui  leur  vient  de  f  églife , 
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's'étudiaiit  à  pratiquer  la  vie  commune  &  apoftoliquc. 

f  /°^^'  C'cft  f origine  des  chanoines  réguliers.  Dérenfe  à  un 
prêtre  de  tenir  enfemblc  deux  églifes  :  défenfe  de  pren- 
dre Fhabit  monaftique  dans  fefperance  d'être  abbé. 

On  ^t  aufli  dans  ce  concile  un  décret  particulier 
contre  les  fimoniaques ,  portant  qu'ils  fèroient  dépofèz. 
p.  1100.  fans  mifcriçordc.  Quant  à  ceux,  ajoute  le  pape,  qui 
ont  été  ordonnez  gratuitement  par  des  fimoniaques  > 
nous  décidons  la  queftion  agitée  depuis  long-temps,  en 
leur  permettant  par  indulgence  de  demeurer  dans  les 
ordres  qu'ils  ont  reçus.  Car  la  multitude  de  ceux  qui 
ont  été  ainfi  ordonnez ,  eft  (î  grande ,  que  nous  ne 
pouvons  obferver  à  leur  égard  la  rigueur  des  canons. 
Toutefois  nous  défendons  très-expreflement  à  nos  fuc- 
ccfleurs,  de  prendre  pour  règle  cette  indulgence  j  que 
la  néccfîité  du  temps  nous  a  extorquée.  Mais  à  fave- 
nir,  {i  quelqu'un  fe  laiflc  ordonner  par  celui  qu'il 
fçait  être  (imoniaquc ,  Fun  &  Fautre  fera  dépofé. 
f,  iop<f.  ep.  8.  En  conféqucnce  de  ces  décrets  du  concile  de  Rome , 
le  pape  écrivit  une  lettre  aux  évêques ,  aux  clercs ,  & 
à  tous  les  fidèles  de  Gaule ,  particulièrement  d'Aqui- 
taine ôc  de  Gafcognc ,  où  il  marque  une  partie  de  ce 
qui  y  avoit  été  ordonné ,  apparemment  ce  qui  étoit  le 
plus  nécdflfaire  pour  ces  provinces  :  fçavoir ,  le  décret 
contre  les  clercs  mariez,  qu'il  traite  de  Nicolaïtes  , 
avec  Fordonnance  pour  la -vie  commune  des  clercs  con- 
tinens.  Les  clercs  éc  les  moines  apoAats  qui  quittent  la 
tonfure  &  renoncent  à  leur  profclïion ,  feront  excom- 
muniez. Excommunication  contre  ceux  qui  pillent  les 
pèlerins ,  les  clercs ,  les  moines ,  les  femmes  &  les  pau- 
vres fans  armes ,  ôc  contre  ceux  qui  violent  la  iran- 
chifç  des  églifes  à  foixante  pas  à  l'entour  j  &  des  cha- 
pelles à  trente  pas. 
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Bercngcr  étoit  venu  à  Rome  fous  ce  pontificat ,  fe 


fiant  à  la  protedion  de  ceux  qu'il  avoit  gagnez  par  fes      x^xii^* 
bienfaits.  Toutefois  il  n  ofa  défendre  fes  fentimens ,  Se  Retraûationde 
pria  le  pape  Nicolas ,  &  ce  concile  de  cent  treize  e'vê-  "Sfrje  c»rp 
<jues ,  de  lui  donner  par  e'crit  la  foi  qu'il  falloit  tenir»  ''  '"  *' 
La  commiflion  en  fut  donnée  au  cardinal  Humbert , 
<jui  drefla  la  confeiïion  de  foi  en  ces  termes  :  Moi  Be- 
renger  indigne  diacre  de  F églife  de  faint  Maurice  d'An- 
gers, connoiffant  la  vraye  foi  apoftolique ,  j'anathe- 
matife  toutes  les  he'refies,  principalement  celle  dont 
j'ai  été  accufé  jufques  ici  :  qui  prétend  foûtenir  que  le 
pain  &  le  vin  qui  font  mis  fur  l'autel ,  ne  font  après 
la  confécration  que  le  làcrement  j  &  non  pas  le  vrai 
corps  &  le  vrai  fang  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ, 
ôc  que  ce  n'cft  qu'en  facremcnt  qu'il  peut  être  fenfible- 
ment  touché  ou  rompu  par  les  mains  des  prêtres ,  ou 
froiflfé  par  les  dents  des  hdelcs.  Je  fuis  d'accord  avec  la 
fàinte  eglifc  Romaine  &  le  fiége  apoftolique  i  &  je  pro- 
tcûe  de  cœur  &  de  bouche ,  que  je  tiens  la  même  foi 
touchant  le  facrement  de  la  table  du  Seigneur ,  que  le 

f>ape  Nicolas  &  ce  faint  concile  m'a  prefcrite  fuivant  ^ 
autorité  des  évangiles  &  de  l'apôtre.  C'eft  à  fçavoir 
que  le  pain  &  le  vin  qui  font  mis  fiir  l'autel ,  font  après 
la  confécration ,  non- feulement  le  facrement ,  mais  en- 
core le  vrai  corps  &  le  vrai  Cmg  de  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ  j  &  font  touchez  &  rompus  par  les  mains 
Ses  prêtres ,  &  froilfez  par  les  dents  des  ndeles  fenfi- 
blcment  j  non-feulement  en  facrement,  mais  en  vérité. 
Je  le  jure  par  la  faintc  Trinité  &  par  ces  faints  évangiles  j 
&  je  déclare  dignes  d'un  anathême  éternel  ceux  qui  con- 
treviendront à  cette  foi,  avec  leurs  dogmes  &  leurs  feda- 
teurs.  Que  fî  jamais  j  ofe  moi-même  penfcr  ou. prêcher 
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-    ■   ■-'  '"    rien  au  contraire ,  jcfcrai  (bûmis  à  la  fé  venté  des  canons. . 
1059*  L'ayant  lu  &  relu  >,  je- Fai  foufcrit  volontairement. 

Le  cardinal. Humbert  ayant  drefle  cette  formule,, 
elle  fut  approuvée,  de  tout  1©  concile  ,  &  Humbert  la 
donna  à  Berenger  ;  qui  Fayant  lue ,  déclara  oue  c'ctoic 
fa  créance,  la  confirma  par  ferment ,  &  cnnn  y  fouf-- 
crivitde.fajnain.  Même,  il  alluma,  un  feu  au.milieudu 
concile >,fl^  y  Jetta  les  livres  qui  contenoient- cette  er-- 
reur.  Le  pape  Nicolas  fe.  réjouiffant  de  là  convcrfion  ,, 
envoya  (aprofeilion  de  foi  à  toutes  les  villes  d'Italie , 
de  Gauler  de  Germanie  -,  &  en  tous  les  lieux  où  on 

{xouvoit  avoir  oiii  parler  de  fon  erreur,  pour  réparer 
é  fcandale  qu'elle  avoir  caufé  en  tant  d'égliiès  :  mais . 
fi-tôt  que  Berengcr  fut  hors  du  concile,  il  écrivit" contre 
cette  profefUon  de  foi ,  chargeant  d'injures  le  cardinal. 
Humbert  qui  Favoit  drcfTéc.^. 
XXXIII.         Hcribert  c«i  Aribert  archevêque  de  Milan  étant 
d^'Snî^**^"*^  "fiorc  le  fixiéme  de  Janvier  1046.  après  vingc-fix  ans 
Sup. Uv.ux.n.  d'icpifcopat.  Gui  Vavafeur  de  Velate  lui  fiicceda  la  mê- 

itaifte.  to.  4.  me  année.  Le  peuple  avoir  propofé  quatre  prêtres  de 
0.141.14/.        1        /  |.    .*     *  A-  i   y->  •   '    • 

la metropolitame  pour  en  elu*e  un,  &  Gm  ctoit  pro- 
pofé par  une  partie  de  la  nobleffe  >  mais  il  termina  le., 
différend ,  en  donnant  de  l'argent  à  Fempercur  Henri, 
qui  le  mit  en  polïciïion  de  Farchevêché.  Jl  parut  clai- 
rement combien  il  étoit  odieux,  dès  la  première  meffe 
rntificak' qu'il  célébra  dans  la  grande  églife  :  car  tout 
clergé  &  fe^  peuple  le  laiffa  feula  FauteL  Toutefois  il: 
demeura  dans  le  fîége  de  Milan,  &  le  tint  pendant 
vingt-deux  ans.  Au  commencement  de  Fannéo  fuivantc 
1047.  il  alïifta  au  concile  de  Rome ,  tenu  par  le  pape- 
Clément  IL  &  y  difputa  le  premier  rang  à  Humfroi 
Si^,  uv.  iix.  «■  archev^ue  de  Ravenne,  qui  Femporta  mr  lui.  Il  fur 


Xi  y  RE     s  o  ix  AN  T  I  e'm  E.  71 

cité  comme  {îmoniaque  devant  le  pape  Léon  IX.  il  y  ___,^__:^ 
comparut.,  &  s'pciéfendit  fi  bien ,  que  le  pape  le  dé-  An.  id^^. 
clara  archevêque  légitime^  ôc  étant  revenu  triomphant  . 

à  (on  fiége  >  il  afiifta  au  concile  de  Vcrceil -en  lojo- 

Mais  Nicolas  II.  étant  monté ^fùr  le  Éiint  fiége ,  ïé-     xxxfv. 
glifc  de  Milan  lui. envoya  une  députation^^our  le  fiip- léjw àMiîîr*' 

f)lier  d'avoir  compaffion  de  (es  maux  :  c'étoit  p^^ïcipa-  ^^'^^^J'*""^' 
ement  la  fimonie  &  l'incontinence  des  clercs.  Le  pape  "xj^- 
y  envoya  Pierre  Damicn  cardinal  évêque  d'Oftie  & 
Anlèlme  évoque  de  Luqucs  en  qualité  de  légats  ,  qui 
trouvèrent  une  grande  divifion  entre  le  clergé  &  le 
^peuple  de  Milan,  au  fujet.de  ces  deux  vices.  On  les  PetfXtavup.f. 
reçut  toutefois  avec  le  relpeâ:  dû  à  des  légats  du  faint 
iiége ,  ôc  ils  déclarèrent  le  fujet  qm  les  avoit  amenez  i 
mais  un  joiu:  après  «  il  s'éleva  tout  d'un  coup  par  la 
faéïion  xles  ^clercs  un  'murmure  parmi  le  peuple ,  qui 
^lifoit,  que  féglilè  âc  Milan  >ne  de  voit  point  être  Coù- 
mife  aux  loix  de  iRome  -,  & -que  le  pape  n'avoit  aucun 
xlroit  de  juger  ou  'de  fegler  •cette  églilc.  Il  -nous  ièroit 
Iionteux ,  ^ifoient'-ils ,  de  -la  laifTer  affiijettir  à  une  au- 
tre j  puifqu'elle  a  toujours  été  Ubre  fous  nos  ancêtres. 
Avec  ces  cris  ils  accouroient  <de  tous  cotez  au  palais 
épilcopal  i  on  fonna  ks  cloches  &  une  grande  trompe 
qui  fe  faifoit  entendre  par  toute  la  vill&. 

On  menaçoit  ks  légats  ;  Se  Pierre  Damien  fut  averti 
que  f on  en  vouloit  à  û  vie.  Ce  qui  le  rendoit  plus 
odieux ,  c'efl:  que  tout  le  clergé  du  diocéfe  de  Milan 
étant  affemblé  comme  en  fynode ,  il  y  avoit  préfidé  , 
ayant  à  fa  droite  Fautre  légat  Anfelme  de  Luqucs ,  &; 
à  fa  gauche  Farche^^que  de  Mdan.  Pour  appaifer  ce 
tumulte  il  monta  au  jubé ,  ôc  ayant  avec  peine  obtenu 
filcnce ,  il  parla  ainfi  :  Sçachez ,  mes  frères ,  que  je  ne 
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•7 "^ —  fuis  pas  venu  ici  pour  chercher  la  gloire  de  l'e'glifc 

1059.  j^Qn^ainc,  mais  la  vôtre  &  votre  falut.  Commene  au- 
roit-elle  befoin  des  louanges  d'un  homme  méprifable  , 
après  f  éloge  qu'elle  a  reçu  de  la  bouche  du  Sauveur  ? 
Et  quelle  province  fur  la  terre  eft  exempte  de  fon  pou- 
voir ,  qui  s'étend  jufques  à  lier  &  délier  le  ciel  même  ? 
Ce  font  les  rois ,  les  empereurs ,  &  enfin  de  purs  hom- 
mes ,  qui  ont  établi  tes  bornes  des  patriarcats  y  des  mé- 
tropoles, des  diocéfcs  de  chaque  évêque  ,  &  leur  ont 
a.ccordé  des  privilèges  :  mais  c'eft  Jesus-Chkist  même 
qui  a  fondé  i églife  Romaine  j  en  donnant  à  faint  Pierre 
les  clefs  de  la  vie  éternelle  au  ciel  &  fur  la  terre.  Ainfi 
ce  n'eft  qu'une  injuftice  de  priver  de  fes  droits  quel- 
que autre  églife  que  ce  foit :  mais  de  dilputer  à léghfc 
Romaine  fa  prérogative  ,  c'eft  une  hérefîe. 

Enfuite  pour  établir  la  fupériorité  de  féghfe  Ro- 
maine fur  celle  de  Milan  en  particuUer ,  Pierre  Da- 
mien  dit ,  que  faint  Lin ,  par  ordre  de  faint  Pierre 
avoit  baptile  faint  Nazaire ,  qui  avec  faint  Celle  fut 
martyrifé  à  Milan  \  8c  que  faint  Gervais  &  faint  Protais, 
étoient  difciples  de  faint  Paul,  par  confequent  que 
f  églife  de  Milan  eft  fille  de  f  éghie  Romaine.  Ce  qui 
••  T«»"«-  '•  ï-  eft  de  remarquable ,  c'cft  qu'il  ne  dit  rien  de  faint  Bar- 

.       '  nabé ,  que  ion  prétend  avoir  été  le  premier  évêque 

de  Milan.  Le  peuple  appaifé  par  ce  difcours ,  promit 
d'exécuter  tout  ce  que  Pierre  pïopofcroit.  Dans  le  clergé 
très- nombreux  de  Milan ,  à  peine  s'en  trouvoit-il  un 
feuï  qui  eût  été  ordonné  gratis.  Car  c'étoit  une  régie 
inviolable  dans  cette  églile,  que  pour  tous  les  ordres,, 
même  pour  f  epifcopat ,  il  falloit  ^ant  que  de  les  rece- 
voir, payer  la  fomme  prefcrite.  Pierre  Damien  fè  trouva 
Ibrt  embarrafle.  D'interdire  toutes  les  églifes  d'une 

ville 
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ville  {i  confiderabic  Ôc  d  une  province  {i  étendue  ,  il  ~ ' 

fembloit  que  c'étoit  y  détruire  h  religion.  Il  étoit  «>59r 

odieux  Ôc  même  injufle  de  pardonner  à  quelques-uns 
préferablement  aux  autres ,  puifque  prefque  tous  étoienc 
coupables  j  Ôc  la  moindre  divifîon  dans  ce  peuple  auroic 
caule  une  grande  effufion  de  fang. 

En  cet  embarras  Pierre  Damien  £è  fbuvint  de  cette 
régie  rapportée  par  le  pape  Innocent ,  que  hs  pechca 
de  la  multitude  demeurent  impunis  j  c'cll-à-dire ,  que 
Ton  ne  doit  pas  exercer  contre  une  multitude  entière  la. 
(èvérité  des  canons.  Il  confidera  findulgence  dont  les 
pères  avoient  ufé  envers  les  Donatillcs ,  les  Novatiens 
ôc  les  hérétiques  femblables  y  ôc  ne  pouvant  remédier 
aux  maux  de  f  églife  de  Milan  fuivant  la  pureté  des-ca- 
nons  3  il  réfolut  de  chercher  au  moins  à  mettre  fin  aux 
abus  j  &  établir  pour  f  avenir,  que  les  ordinations  fuf- 
fcnt  gratuites. 

Il  obligea  donc  Tarchevêquc  &  le  clergé  de  Milan  y  xxx  v. 
à  le  promettre  par  écrit  &  avec  ferment.  La  promefle  chJiSme*^&  ÏI 
de  l'archevêque  Gui  adreflee  à  fon  clergé  ôc%,  fon  peu-  «icrgé. 
pie,  portoit  en  fubftance  :  Vous  n'ignorez  pas  la  détec- 
table coutume  qui  s'étoit  anciennement  établie  en  cette, 
églile ,  que  pour  recevoir  le  fbûdiaconat  on  donnoit 
douze  deniers,  pour* le  diaconat  dix-huit,  pour  la  prê- 
trife  vingt-quatre,  comme  une  taxe  réglée.  Maintenant 
en  préfence  de  Dieu  &  des  faints  ,  de  Pierre  évêquc 
d'Oilie  légat  du  pape ,  d'Anfelme  de  Luques  ôc  de  vous 
tous  j  je  condamne  &  dételle  cette  pcrvcric  coutume 
Ôc  toute  fimonie.  De  plus ,  je  m'oblige ,  moi  ôc  moi> 
clergé  8c  tous  nos  fuccefleurs ,  à  ne  rien  prendre  pou» 
la  promotion  aux  ordres.  Si  quelqu'un  y  contrevient , 
ibit  en  domiant,  foit  en  recevante  qu'il  Ibit  avec  Sl- 
TomeXILL  K 
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T mon  frappé  d'un  anathêmc  perpétuel.  Nous  condam- 

N*  I0J9»  JJQJJ5  aum  fhcrefîc  des  Nicolaïtes ,  &  promettons  d'é- 
loigner autant  qu'il  nous  fera  poflible  les  prêtres ,  les 
diacres  &  les  (oûdiacres  ,  de  la  compagnie  de  leurs 
femmes  Ôc  de  leurs  concubines.  Nous  promettons  de 
même ,  que  nous  ne  prendrons  rien  y  ni  nous  j  ni  nos 
domelHques  j  pour  la  provition  des  abbayes  ou  des 
chapelles  -,  pour  f  invcftiturc  des  égliics  ,  la  promotion 
des  évêques  ^  le  faint  crème  &c  la  confécration  des  égli- 
fes. 

Cette  promeilê  fut  foufcrite  par  farchevêquc  Gui  j 
trois  prêtres ,  quatre  diacres  ôc  cinq  {oûdiacres.  Puis 
l'archevêque  s'approchant  de  Faute!  la  confirma  par 
ièrment  entre  les  mains  de  Pierre  Damien.  Le  vidame 
de  Fégliiè  de  Milan  y  le  chancelier  &  tous  les  autres 
clercs  qui  étoient  préfèns ,  en  firent  de  même.  Arnoul 
clerc  &  neveu  de  i  archevêque  fit  encore  ferment  pour 
Ion  oncle ,  y  ajoutant ^  qu'il  n'ordonneroit  aucun  clerc 
qu'il  n'eût  fait  ferment  de  n'avoir  rien  donné  ni  pro- 
mis. Enfulte  farchevêque  fe  proftcrna  fur  le  pavé  & 
demanda  pénitence  y  pour  n'avoir  pas  extirpé  j  comme 
il  devoit,  cet  ufàge  fimoniaque.  Pierre  Damien  lui  im- 
pofà  cent  ans  de  pénitence ,  dont  il  lui  taxa  le  rachat 
par  une  fommc  d'argent,  qu'il  devoit  payer  chaque 
année.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  la  grande  éghfe  y  de 
montèrent  au  jubé  j  &  là,  en  préfence  d'un  grand  peu- 
ple &  du  clergé ,  Pierre  fit  jurer  fur  les  évangiles  le 
clerc  de  farchevêque,  j'entends  fon  neveu,  que  far- 
chevêque pendant  Ùl  vie  fcroit  tous  fcs  efforts  pour 
extirper  ces  deux  héréfîes  des  Nicolaïtes  &  des  Simo- 
iiiaqucs,  Une  très-grande  partie  du  peuple ,  non-feu- 
lemçni:  dç  la  ville ,  mais  de  la  campagne ,  avoit  déjà 
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fàidc  même  fermenc.  Enfiiite  on  jugea  à  propos ,  que  r ■ 

tous  les  clercs,  après  avoir  reçu  une  pénitence,  fufïcnt  *®J^* 
reconciliez  pendant  la  melTe ,  recevant  leurs  ornemens 
^e  la  main  de  f  évêque.  Et  premièrement  ils  prêtèrent 
ce  ferment  :  Je  déclare  que  je  tiens  la  foi  que  les  fept 
conciles  ont  confirmée  par  leur  autorite ,  &  que  les 
papes  ont  enfeignée.  J'anathématife  généralement  tou- 
tes les  héréfies ,  &  en  particulier  les  deux  dont  f églifè 
cft  la  plus  affligée  en  ce  temps ,  des  Simoniaques  &  des 
Nicolaïtes,  prononçant  un  éternel  anathême  contre 
tous  ceux  qui  les  fuivent.  La  pénitence  des  clercs  fut 
telle.  Ceux  qui  ont  feulement  payé  la  taxe  accoutumée 
pour  les  ordinations ,  ce  que  quelques-uns  fçavoicnt  à 
peine  être  un  péché  :  ceux-là  feront  cinq  ans  de  péni* 
.tence ,  pendant  lefquels  ils  jeûneront  deux  jours  la  fe- 
maine  au  pain  èc  à  feau ,  àc  trois  jours  la  fcmaine  pen- 
datit  fa  vent  &;  le  carême.  Ceux  qui  ont  donné  plus  que 
la  taxe  feront  fept  années  de  pénitence  comme  la  pré- 
cédente ,  &c  enfuite  jeûneront  les  vendredis  toute  leur 
vie.  Celui  qui  ne  peut  jeûner  aifément ,  peut  racheter 
un  de  ces  jours  de  la  fèmaine ,  en  recitant  un  pfeautier, 
ou  la  moitié  avec  cinquante  génuflexions  :  ou  i|  nour- 
rira un  pauvre ,  &  après  lui  avoir  lavé  les  pieds  lui  don- 
nera un  denier.  De  plus  f  archevêque  promit  de  les  en- 
voyer tous  en  pèlerinage  lointain ,  foit  à  Rome ,  fbit 
à  Tours  j  &  farchevêque  pomit  d'aller  lui-même  à 
fàint  Jacques  en  Efpagne. 

Après  avoir  ainu  reconcilié  le  clergé  de  Milan ,  on 
réfolut  de  ne  pas  rendre  aufli^tôt  à  tous^  indifférem- 
ment l'exercice  de  leurs  fondions;  mais  feulement  à 
ceux  que  f  on  trouvcroit  lettrcz ,  chaftes  &  de  mœurs 
graves  :  les  autres  fe  contenteroicnt  d'être  reconciliez 

Kij 
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r à  f  eglife  ,  dont  ils  avoient  été  juftcmcnt  retranchez. 

Oufc'^^^'  -Avant  que  Pierre  Damien  eût  appris  fi  le  pape  approu- 
voit  ce  qu'il  avoit  fait  à  Milan  ,  il  envoya  la  relation  à 
fon  ami  Hildebrand ,  alors  archidiacre  de  f  églife  Ro- 
maine y  qui  f  avoit  fouvent  prié  de  compofer  un  recueil 
abrégé  de  ce  qu'il  trouveroit  de  particulier  dans  les  dé- 
crets &  les  hilloires  des  papes ,  touchant  f  autorité  du 
faint  fiége  :  à  quoi  Pierre  crut  fàtisfaire  par  cette  rela- 
tion. 
Opufc.  xùi.  En  ce  voyage  de  Milan ,  Pierre  Damien  éroit  accom- 
pagné d  un  clerc  nommé  Landulphe ,  diftingué  par  fa 
•littérature  &  par  fa  naiflancc  ;  car  il  étoit  d'une  famille 
)de  fenaceurs.  Dans  le  fort  de  la  fédition^  comme  le 
peuple  les  menaçoit  de  mort  f  un  &:  f  autre ,  Landulphe 
fit  vœu  de  fe  confacrer  à  Dieu  par  f  état  monaftique. 
Pierre  f  avertit  de  ne  pas  s'engager  par  la  crainte  de  la 
mort  3  s'il  n'étoit  rélolu  d'accomplir  fon  vœu  réelle- 
ment $  &c  Landulphe  fe  foûmit  au  jugement  de  Dieu , 
û  jamais  il  manquoit  à  cette  promeflc.  Pierre  attendit 
quelque  temps  j  &c  voyant  que  fbn  ami  demeuroit  tou- 
jours engagé  dans  le  monde  ,•  il  lui  écrivit  ^ur  ce  fujct, 
pour  le  prefTcr  d'accomplir  fon  vœu  ,  étant  perfuadé 
qu'il  n'en  étoit  pas  moins  valide  pour  avoir  été  caufé 
par  la  crainte. 
X  X  X  v  r.  Pendant  qu'il  étoit  à  Milan ,  Fabbé  de  faint  Simpli- 
fient 'Sr  Pierre  '^^^^  ^"î  ^^  prcfent  <l'un  petit  vafè  d'argent.  Sa  première 
pamiçfl.  penfée  fut  de  le  refufer  ;  &c  il  examina  la  conduite  de 

labbé ,  pour  voir  s'il  n'avoit  point  quelque  affaire ,  ou 
«*il  n'avoit  point  acquis  fa  dignité  par  fimonie.  Car  c'é- 
toip  la  pratique  des  miniftrcs  du  faint  fiége  les  plus  dé- 
finterelTcz ,  de  ne  rien  prendre  de  ceux  qui  avoient  des 
aâàires  encore  indécifes ,  mais  de  ne  pas  refulèr  ce  que 
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donnoicnt  volontairement  ceux  qui  n'avoient  aucune  r 

affaire.  Pierre  Damitn  ayant  donc  trouve ,  que  cet  *°59' 

abbé  lui  avoit  fait  ce  prélent ,  (ans  autre  intérêt ,  que 
de  gagner  (on  amitié ,  ne  laifla  pas  de  le  prier  de  le 
reprendre,  fafTurant  que  (on  amitié  n'étoit  pas  vénale  -, 
toutefois  il  nVtoit  pas  Êché  qu'il  le  prefïat  de  garder 
Ton  préient.  La  nuit  en  récitant  fes  pleaumes  il  cji  eut 
du  icrupule-,  &  le  matin 'il  alla  le  prier  de  reprendre 
fon  vafc  d'argcnL  L  abbé  n'en  voulut  rien  faire ,  & 
après  quelque  conteflation  j  ils  conviiurent  qu'il  l'en- 
voyeroit  à  un  des  deux  monafleres  que  Pierre  venoit 
de  fonder.  Mais  étant  retourné  à  fbn  defert,  il  eut  en- 
core du  fcrupulc  d'avoir  reçu  ce  préfcnt ,  de  quelque 
manietc  que  ce  fôt  >  &  n'eut  point  de  repos  qu'il  ne 
f  eût  renvoyé  j  tant  il  étoit  délicat  fur  cette  matière. 

Il  ne  Ce  regardoit  plus  que  comme  un  fimple  moine ,     x  x  x  v  1 1. 
<&  prétendoit  avoir  renoncé  à  Fépifcopat ,  comme  il  pa-    ^'^rre  pamien 

A  1  I  -vf-      1  *  TT     rx         1  renonce  a  lépxf- 

roit  par  deux  lettres  au  pape  Nicolas  IL  Dans  la  pre-  copac 

miere ,  il  (c  plaint  indireâement ,  qu'on  lui  a  ôté  les  re*-  '^    ** 

venus  de  (on  évêché ,  diCuit  que  c'eft  une  marque  que 

Ton  doit  bientôt  lui  ôter  la  dignité  épifcopale  ;  &  il 

finit  en  déclarant  qu'il  y  renonce  pour  toute  fa  vie. 

Dans  f  autre  lettre ,  qui  eft  plutôt  un  livre ,  il  parle  plus    Ofojc.  xix. 

féricuferaçnt ,  &  dit  d'abord  :  Vous  fçavez  que  (i  le  be- 

fbin  du  faint  fiége  &  notre  ancienne  amitié  ne  m'avoit 

retenu,  aullî-tôt  après  la  mort  du  pape  Etienne,  j'au- 

rois  renoncé  à  f  évêché ,  dont  il  m'avoit  chargé  malgré 

moi  contre  les  canons.  Car  vous  fçavez  combien  je  vous 

en  ai  fait  de  plaintes ,  combien  il  m'en  a  coûté  de  gé^ 

miffemeos  &  de  larmes.  Je  ne  pus  alors  obtenir  mon 

congé  j  parce  que  finterêt  de  léglife  Ronîaine ,  qui 

(cmbloit  menacer  ruine,  ne  le  permettoit  pas  :  mainte- 
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nant  que  le  calme  eft  revenu ,  &  que  vous  gouvernez 

An.  1059.  çjj  p^i^  |j^  barque  de  (àint  Pierre ,  ne  réfutez  pas ,  je 
vous  prie  ,  ce  repos  à  ma  vieilleflc.  Je  vous  déclare 
donc  que ,  pour  la  rémilfion  de  mes  péchez,  je  me  dé- 
mets du  droit  de  f  cpifcopat ,  &  par  cet  anneau  j'y  re- 
nonce fans  cfperance  d'y  jamais  revenir.  Je  vous  rends 
auffi  l'un  &  fautre  monaftcre.  Il  rapporte  enfuite  plu- 
fîeurs  exemples,  pour  montrer  qu'il  eft  permis  de  re- 
noncer à  Fépifcopat.  Toutefois  il  n'obtint  pas  fous  ce 
pape  le  congé  qu'il  demandoit. 
xxxviii.  Il  adrefla  au  même  pape  un  autre  écrit  touchant  le 
iSr^i^êcé-  célibat  des  prêtres  j  Ôc  il  le  commence  ainfi  :  Dcrniere- 
Sbat  des  prîtres.  jneut  daus  uttc  confereuce  que  j'eus  par  votre  ordre 
avec  quelques  évêques ,  je  voulus  leur  perfuader  la  iié- 
ceflite  de  la  continence  pour  les  ecdeuaftiques  -,  mais 
je  ne  pus  tirer  d'eux  fur  ce  point  de  promcffe  pofitivc. 
(^cxrn.  Premièrement  parce  qu'ils  défefperent  de  pouvoir  at-r 
teindre  à  la  perfeârion  de  cette  vertu  :  enfuite  parce 
qu'ils  ne  craignent  pas  d'être  punis  pour  incontinen- 
ce ,  par  le  jugement  d'un  concile.  L'éghfc  Romaine 
eft  accoutumée  en  notre  temps  à  diftîmuler  ces  fortes 
de  péchez ,  à  caufe  des  reproches  des  fecuhers.  Cette 
conduite  feroit  fupportable  ,  {î  c'étoit  un  mal  caché  j 
mais  il  eft  teUement  public ,  que  tout  le  peuple  con- 
noît  les  lieux  de  débauche ,  les  noms  des  concubines 
&  de  leurs  parens  i  on  voit  paffer  les  mcffages  &  les  pré- 
fens ,  on  entend  les  éclats  de  rire ,  on  fçait  les  entre- 
tiens fècrets  :  enfin  il  eft  impoftîble  de  cacher  les  grof- 
(èjOTes  des  femmes  &  les  cris  des  enfans.  Ainfi  on  ne  peut 
cxcufcr  ceux  qui  devroientpunir  des  pécheurs  fi  décriez. 
Il  conclut*,  en  exhortant  le  pape  à  arrêter  le  cours  de 
ces  défbrdres. 
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Après  le  concile  de  Rome  le  pape  Nicolas  II.  fit  un  1 — 
-    r»   -Il  ^1 : j—xif j         -1  •       An. 


voyage  en  Poiiillc  à  la  prière  des  Normands  >  qui  lui  en-    ^'x  xîx? 
voycrent  des  députez ,  pour  lui  periùader  de  venir  re-    i-«  w^  ced; 
ce  voir  leurs  i^ûmiilions ,  &  les  reconcilier  à  feglifè.  Le  Normands. 
pape  après  en  avoir  délibéré  en  concile,  partit  de  Ko-  B^J!^att.%%'. 
me  ôc  vint  dans  la  Poiiille ,  où  il  tipt  un  concile  dans 
la  ville  de  Melfe.  Les  Normands  fe  préfentcrent  devant    cbr.  Cajp.  m. 
lui  y  6c  remirent  en  fà  libre  difpofîtion  toutes  les  terres  '"•  ''  '^'  "^' 
de  (àint  Pierre  dont  ils  s'étoient  emparez  :  le  pape  de 
(on  côté  leur  donna  fabfolution  de  lexcommunication 
qu'ils  avoient  encourue ,  &  les  reçut  aux  bonnes  grâ- 
ces du  iàint  {îégé.  Et  parce  qu'ils  étoient  les  plus  puif- 
iàns  dans  cette  partie  d'Italie  ,  &  les  plus  capables  de 
fècourir  le  pape  contre  ceux  qui  avoient  ufurpe  les  biens 
de  réglife  Romaine ,  le  pape  Nicolas  leur  céda ,  à  la  ré- 
ferve  de  Benevent,  touce  la  Poiiille  ôc  la  Calabre,  dont 
ils  lui  firent  ferment  de  fidélité. 

On  nomme  en  cet  accord  deux  chefs  des  Normands  ^ 
Richard,  à  qui  le  pape  confirma  la  principauté  de  Ca- 
pouë,  dont  il  s'étoit  emparé  fur  les  Lombards;  &  Ro- 
bert Guifchard ,  à  qui  il  confirma  le  duché  de  Poiiille 
&  de  Calabre ,  dont  il  étoit  auffi  en  poflelfion  j  &  fes 
prétentions  fur  la  Sicile ,  qu'il  avoit  commencé  de  con- 
quérir fur  les  Sarrafins.  En  cette  première  concclSou 
Robert  promit  au  pape  une  redevance  annuelle  de 
douze  deniers  monnoye  de  Pavie  pour  chaque  paire 
de  bœufs ,  payable  à  perpétuité  à  la  fête  de  Pâques  :  & 
de  plus  fc  rendit  valTal  du  faint  fiége ,  comme  il  parott 
par  fes  fcrmens  ;  &  telle  fut  f origine  du  royaume  de  op.  Bartn. 
Naples. 

Enfuitc  le  pape  Nicolas  ayant  réglé  tout  ce  qui  con-  Çf '^l'^Jf;.^. 
ccrnoit  le  patrimoine  de  Benevent,  où  il  tint  un  con-  nos- 
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T ~~°  cilc  au  mois  d'Août  j,  revint  à  Rome  -,  &  les  Normands: 

'^^*  ayant  aflemble  des  troupes  j  le  fuivircnt  conformément 
à  fordrc  qu'il  leur  en  avoit  donné.  Ils  ravagèrent  les 
terres  de  Prenefte ,  de  Tufailum  &  de  Nomento  j  dont 
les  habitans  étoient  rebelles  au  pape  leur  feigneur  •■,  ôc 
ayant  pafle  le  Tibre ,  ils  ruinèrent  Galère  &  tous  les 
châteaux  du  comte  Gérard  infigne  voleur.  Ainfi  les 
Normands  commencèrent  à  délivrer  Rome  des  petits 
feigneurs  qui  la  tyrannifoient  depuis  fi  long-temps. 
X  t.  Cependant  Fempereur  Ifaac  Comnene  étanr à  la  enaflè 

cM°"r^?rei?"'  fut  frappé  d'un  éclair  qui  le  fit  tomber  de  cheval',  écu- 

CurofaLf. 8 II.  jj^^^^  ^  f>ii,s  connoiflànce.  Etant  revenu  à  lui,  il  crut 
que  cette  maladie  étoit  une  punition  de  fes  péchez  ;  & 
pour  appaifcr  la  colère  de  Dieu  il  renonça  à  Fempirc 
qu'il  avoit  ufurpé  ,  &  prie  fhabk  monaûique.  Ge  qui 
fit  connoître  la  fincerité  de  fa  pénitence  ,  c'^eft  qu'il 
ne  choifit  pour  fucceffeur  ni  Jean  fon  frère ,  ni  fon 
neveu  Théodore ,  ni  celui  qu'il  pouvoit  élire  fon  gen- 
dre ,  ni  aucun  autre  de  ià  famille  :  mais  Conflantin  Du- 
cas ,  qu'il  crut  le  mieux  inllruit  des  afiàires ,  &  le  plus 
capable  de  les  rétablir.  Ifaac  ayant  délibéré  quelque 
temps ,  &  voyant  que  fa  maladie  étoit  incurable ,  c'é- 
toit  apparemment  le  mal  caduc  :  il  entra  dans  le  mo- 
naiftere  de  Studius ,  encouragé  dans  cette  réfolution  par 
fimperatrice  Catherine  fon  époufe.  C'étoit  en  10/9. 
Ifaac  avoit  régné  deux  ans  &  trois  mois ,  &  en  vécut 
moins  dans  le  monaftere ,  rendant  à  fabbé  toute  forte- 
d'obéïfïànce ,  jufques  à  devenir  portier ,  &  exercer  avec 
p.fiT.  humilité  toutes  les  autres  fonctions.  On  le  loue  entre 
autres  vertus ,  d'avoir  été  fort  chafte  pendant  toute  fà 
vie.  L'impératrice  fa  femme  &  Marie  fà  fille ,  embraf- 

26^i^iè/r'^'  ^^"^  ^"^»  1^  vie  monaftique.  Conflantin  Ducas  fiie 

couronné 
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«Tourdnné  empereur  le  vingt- cinquième  de  Décembre  r ■ 

10^9.  Ôc  regtia  fcpt  ans  &  d^mi.  .10^9^, 

Le  jpape  Nicolas  avoit  envoyé  deux  k'giats  en  France,       xli. 
qui  la  même  année  aflifterent  au  couronnement  de  Phi*  dfp^Sw  "^i 
lippe ,  fils  aîné  du  roi  Henri.  Ce  prince  n'avoit  encore  deF»nce. 
que  fept  ans ,  mais  le  roi  fon  perc  eut  foin  de  le  faire 
reconnoîrre  roi  de  fon  vivant  y  comme  avoient  fait  fon 

{)ere>  &  fon  ayeul  j  &  c'eft  le  premier  facre  des  rois  de  ' 
a  troifîéme  race  dont  nous  ayons  fade  autemiqtie.  Il    Ducbefie  r.  4* 
fe  fit  à  Reims  le  jour  de  la  Pentecôte  vingt-troifiéme*'  ^^'' 
de  Mai  1059.  par  les  makis  de  f archevêque  Gervais* 
Les  légats  du  pape  qui  y  adifterent  étoient  Hugues  ar*  j^*"^'**  "'"''  ^' 
chevêquc  de  Bewnçon ,  &  Ermenfroi  évêque  de  Sioa 
en  Valais.  Les  prélats  François  étoient  Mainard  arche-' 
vêque  de  Sens&Barthelemi  de  Tours ,  Heidon  évêque 
de  SoiÛbns^  Roger  de  Châlons,  Ehnand  de  Laon , 
Baudouin  de  Noyon  ,.  Frolland  de  Senlis ,  Ifemberc 
d'Orléans ,  Imbert  de  Paris  y  &  plufieurs  autres ,  au 
nombre  de  vingt-quatre  en  tout ,  tant  de  France  que 
de  Bourgogne  &  d'Aquitaine.  Il  y  avoit  vingt-neuf 
abbez  y  entre  autres  ceux  de  faint  Rémi  de  Reims ,  .de 
iàint  Benoît  fur  Loire  ,■  de  faint  Denis  en  France  &  de 
iàint  Germain>  La  melTe  étant  commencée  y  avant  la 
U6tute  de  f  épitre ,  f  arche  vêque  Gervais  fo  tourna  vers 
le  jeune  prince ,  &  lui  expliqua  la  foi  catholique ,  lui" 
demandant  s'il  la  croyoit  &  s  il  la  vouloit  défendre.  Il 
dit  qu^'oui;  de  on  apporta  la  formule  de. fon  forment  > 
qu'il  prit ,  la  lut  &  y  foufcrivit.  Elle  portoit,  qu'il  con-- 
{erveroit  aux  évêques  &  à  leurs  églifes  leurs  droits  fo- 
lon  les  canons,  &  les  défendroit  eur  &  leurs  églifes , 
comme  il  eft  du  devoir  d'un  roi  :  qu'il  rendroit  auffi 
juftice  au  peuple  félon  les  loix» 

Tome  XllL  L- 
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Ayant  lu  ce  {crment ,  il  le  remit  entre  les  mains  de 

An.  1059.  f archevêque  de  Reims,  qui  prenant  le  bâton  paftoral 
de  faint  Rémi,  repréfenta  comment  Fcledion  &  la  con- 
fècration  du  roi  lui  appartenoit  depuis  que  faint  Rémi 
^     ,.         baptifa  &  facra  Clovis  :  que  par  ce  bâton  le  pape  Hor- 
«.•*(r.  mildas  donna  ce  pouvoir  a  iamt  Rcmi  avec  la  primauté 

de  toute  la  Gaule ,  &  que  le  pape  Vidor  lui  avoit  donné 
le  même  pouvoir  &  à  Ion  cgîife.  C'cft  que  Gervaisavoit 
reçu  le  pallium  de  Vidor  II.  Enfuitc  par  la  permiflion 
du  roi  Henri ,  il  élut  pour  roi  le  prince  fon  fils.  Après 
lui  les  légats  du  pape  donnèrent  leur  fui&age  y  ce  qui 
leur  fut  accordé  par  honneur  :  car  le  confentement  du 
pape  n'y  étoit  point  néceffaire ,  comme  porte  expreffé- 
ment  Faéle  de  ce  couronnement.  Enfuite  les  archevê* 
ques  j  les  évêques ,  les  abbez ,  &  tout  le  clergé  donnè- 
rent leurs  voix  :  puis  les  Icigneurs ,  dont  les  premiers 
étoient  Gui  duc  d'Aquitaine ,  Hugues  fils  &  député 
du  duc  de  Bourgogne ,  les  députez  de  Baudouin  comte 
de  Flandres ,  ôc  ceux  de  Georroi  comte  d'Anjou ,  Hé- 
bert de  Vermandois ,  Gui  de  Ponthieu ,  Guillaume 
d'Auvergne ,  Fouques  d'Angoulême ,  &  plufieurs  au- 
tres -,  enfan  les  {impies  chevaliers  &  tout  le  peuple  ,  en 
criant  trois  fois  :  Nous  Papprouvons ,  nous  le  voulons. 
Le  nouveau  roi  Philippe  donna  des  lettres  pour  la  con- 
firmation des  droits  de  F égliCè  de  Reims  -,  &  f  arche- 
vêque de  Reims  y  foufcrivit  comme  grand  chancelier  : 
.  carie  roi  lui  donna. alors  cette  dignité,  qu'il  préten- 
doit  avoir  appartenu  à  fes  prédecefïcurs.  La  précau^ 
tion  du  roi  Henri ,  en  faifant  couronner  fon  fils ,  ne 
fut  pas  vainc  :  car  il  mourut  l'année  fuivante  1060.  le 
quatrième  d'Août  âgé  de  cinquante-cinq  ans ,  dont  il 
avoit  régné  vingt-neuf.  Le  roi  Philippe  en  régna  qua- 
«mc-ncuf. 
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Gcrvais  archevêque  de  Reims ,  étoit  fils  d'Aimon 


feigneur  du  château  du  Loir ,  &  d'Hildeburge  de  Bel-      i/f/^' 
lemie  fœur  d'Avefgaud  évêque  du  Mans.  Son  neveu  •  Gervais  arche 

r^  •     1    ■    r  i  t  /      véque  de  Reitns. 

.Gervais  lui  iucceda  en  1055.  mais  quelques  années    kariot.  to.  2. 
après  Gcofroi  comte  d'Anjou  le  mit  en  prilon  ^  où  il  le  ''  J^  j^  ^^^^ 
tint  (èpt  ans  -,  &  nonobdant  les  menaces  du  pape  Léo»  «•  ^î- 
IX.  &  du  concile  de  Reims ,  il  ne  le  délivra  qu'en  lui 
failànt  abandomier  fon  château  du  Loir.  Gervais  fe    to- ix.  conc  pi 
retira  en  Normandie  près  du  duc  Guillaume  ?  &:  enfin  "*'• 
le  roi  Henri  voulant  Patracher  à  fes  intérêts  y  lui  donna^ 
f archevêché  de  Reims  vacquant  par  le  decè$>  de  Gui  -,. 
ôc  il  y  fut  transféré  du  conlentement  du  clergé  &  du* 
peuple  Ponziemc  d'Odobre  lo^j^ 

Nous  avons  quatre  lettres  du  pape  Nicolas  à  Far-    «ftnc«»«.pt 
ehevêquc  Gervais.  Dans  la  première  le  pape  témoigne  >  "^'* 
que  fon  avoit  rendu  farchevêque  fiifpcd  de  favorifer 
fantipape  Benoît.  Il  fexhorte  à  fbûtenir  le  roi  par  (es 
avis  iàlutaires ,  contre  les  mauvais  confeils  de  ceux  qui 
cherchoient  Fimpunité  de  leurs  crimes ,  dans  la  divifion 
de  Féglife  Romaine.  Dans  une  autre  lettre  il  ordonne  à    epijf.  t. 
farchevêque  d'interdire  Févêque  de  Bcauvais ,  que  fon 
difoit  avoir  été  ordonné  par  (imonie ,  jufque^  à  ce  qu'il 
vienne  à  Rome  fe  juftifier  au  concile  que  fon  y  devoit 
tenir.  Dans  une  autre  enfin  il  lui  recommande  de  faire     tpji.  3. 
juftice  à  f  églifc  de  Verdun ,  pour  quelque  dommage 
qu'elle  a  ibufFert  j  attendu  qu'elle  eft  fous  la  proteârion 
particulière  du  faint  fîége. 

La  même  année  1060.  le  paoe  Nicolas  fit  tenir  deux       xliii. 
conciles  dans  les  Gaules  par  Ion  légat  Etienne  prêtre  Ga£e"''**"  ^^ 
cardinal  :  le  premier  à  Vienne  le  lundi  dernier  jour  de     '^^  ^^  '"'*'•  f' 
Janvier ,  le  fécond  à  Tours  le  mercredi  premier  de    Maiten,  coU.  ». 
Mars.  Ce  qui  nous  refte  de  ces  conciles  eft  mot  pour  ^'  "*' 

Lij 
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nïot  la  même  cliofe  j  excepté  la  datte  â:  le  nom  de  la 
ville  &  de  feglife.  Ce  qui  fait  juger  que  les  canons  qui 
leur  font  attribuez  n'étoient  pas  formez  par  délibéra^ 
tion  des  évêqucs ,  mais  que  le  légat  les  apportoit  de, 
Rome  tout  dreflez.  Il  eft  dit  qu'ils  font  faits  pouf  affer- 
mir fétat  des  églifes  ébranlées  de  prefque  ruinées  par 
tout  le  monde ,  particulièrement  dans  les  Gaules. 

Ces  canons  font  au  nombre  de  dix ,  dont  il  ne  reftc 
que  les  trois  premiers  fous  le  titre  du  concile  de  Vienne . 
Ils  regardent  principalement  la  {îmonie  Se  finconti- 
ncnce  des  clercs  y  &  ne  font  que  renouvellcr  ce  qui 
avoit  été  tant  de  fois  ordopné  fur  ce  fujct  &  fur  quelques 
etn.  2.  autres  points  de  difcipline.  Si  un  évêquc  confère  par 
(îmonie  quelque  minifterc  ccclcfiaftique  ,  ou  la  pré- 
hcnjde  -,  c<eft-à-dire ,  la  penfion  qui  y  eft  attachée ,  il 
cft  permis  au  clergé  de  s'y  oppofer ,  &  d'avoir  recours 
aux  évêques  voifins  ,  même  s'il  eil  befoin ,  au  (àiiit 
fiége.  Défcnlè  aux  évêqucs  d'aliéner  les  biens  xl'églifè 
a  titre  de  bénéfice  y  c'ell-à-dire ,  de  fief.  A  la  fin  du 
concile  de  Tours  il  cft  marqué  que  dix  prélats ,  tant 
archevêques  qu  évêqucs  y  alliftcrcnt  i  mais  il  ne  paroît 
pas  que  Johon  prétendu  archevêque  de  Dol  s'y  foii 
trouvé ,  quoique  le  légat  Etknnp  J'y  eût  cité  nommer 
ment. 
XLiv.  En  Efpagnc  on  tint  un  concile  la  même  année  1060. 

^concUea-Yac- £^^  1098.  à  Yacca  cri  Arragon»  Neuf  évêques  y  aflif. 

iji'i,'^  "'"^'^*  tcremjtantdc  deçà  que  de  delà  IcsPirenées,  entr'autre$ 
Paterne  archevêque  de  Sairagocc  c  &  le  roi  Ramir  fils 
de  Sanchc  le  grand  s'y  trouva  avec  (es  enfans  &  les 
grands  du  royaume.  On  y  fit  pluficurs  régjcmcns ,  pour 
rétablir  les  mœurs  &la  difcipline ,  altérez  par  les  guerr- 
rcs  continuelles.  On  ordonna  de  fuivrc  le  rit  Romain 
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-^ans  les  prières  ecclefiaftiqucs  y  au  lieu  du  rit  Gothique  ; 

&  ?on  ctablit  à  Yacca  le  fîe'gc  épifcopal  du  diocéfe^.  ^*  *^^' 
<jui  étoit  auparavaut  à  Huefca ,  parce  que  celle-ci  e'coit* 
au  pouvoir  des  irtfidelles.  A  condition  toutefois ,  que  û 
elle  en  étoit  délivrée,  le  fiége  d' Yacca  lui  feroit  fournis. 
On  nomma  dès-lors  évêques  d'Yacca  ceux  que  Fon 
iiommoit  auparavant  évêques  d'Arragon. 

En  Angleterre  Quinfîn  archevêque  d'Yorc ,  étant       xlv. 
mort  le  vingt-deuxième  de  Décembre  1060.  Aldrcdc  vêqu/d'YMc. 
«vêque  de  Vorcheftrc  fe  fit  élire  par  argent  pour  lui 
fucceder.  Il  avoir  été  moine  à  Vinchcftre,  puis  abbé 
de  Taveftone.  En  1046.  il  fucceda  à  Living  évêque  de 
Vorchefixe  :  &  dix  ans  après  il  fe  fit  donner  féveché 
d'Herford.  Il  eft  vrai  qu  u  le  quitta  pour  être  archevê-   Maimefi.ponùfi 
que  d'Yorc,  mais  il  garda  Vorcheftre ,  &abu&nt  de  ' •^*^*^'' 
la  {implicite  du  roi  Edouard ,  il  lui  jperfiiada  qu'il  le 
pouvoir,  alléguant  la  coutume  de  les  prédeceflcurs. 
Enfuite  de  concert  avec  le  roi ,  il  alla  à  Rome ,  accom-     Vtta  s.  Vuijf. 
pagnéde  deux  évêques,  Gifon  de  Veli&  Gaultier  d'Her-     stn.  par.  t.  p. 
ford ,  &  de  Toftin  comte  de  Northumberland ,  fils  de  **^f •     ^„„^; 
Goduin ,  &  beau-frere  du  roi  Edouard.  Quand  ils  fu-  -fer- 
rent arrivez  à  Rome ,  le  pape  Nicolas  reçut  le  comte 
favorablement,  &  le  fit  alTeoir  auprès  de  lui  dans  un 
concile  qu'il  tenoit  contre  les  fimoniaques.  Il  accorda 
aux  deux  évêques  ce  qu'ils  demandoient  \  c'eft-  à-dire , 
comme  je  crois ,  la  confinnation  de  leur  dignité ,  parce 
qu'ils  n'étoient  pas  entièrement  dépourvus  de  fcience , 
&  n'étoient  point  notez  de  fimpnie  :  mais  Aldredc 
étant  trouvé  par  fes  propres  réponfes  fimoniaque  & 
ignorant ,  le  pape  le  dépoiiiila  de  toute  dignité ,  d'au- 
>  tant  plus  qu'il  ne  vouloit  pas  renoncer  à  févêché  de 
Vorchcûrc. 
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Cotnmc  ils  s'en  retournoient ,  ils  furent  attaquez 

An.  io6i.  ^^  voleurs,  dont  le  chef  étoit  Geraïrd  comte  de 
Galère ,  qui  leur  oterent  tout  ce  qu  m  avoient ,  hors 
.  leurs  habits.  Ils  retournèrent  à  Rome,  où  Fe'tat  auquel 
on  les  avoit  mis  fit  pitié  à  tout  le  monde  ;  &  le  comte 
Toftin  fit  de  grands  reproches  au  pape  :  difànt ,  que  les 
nations  éloigne'cs  ne  dévoient  guères  craindre  les  ex^- 
communications  ,  puifque  les  voleurs  qui  étoicnt  fî  pro- 
ches s'en  mocquoient.  Que  s'il  ne  lui  faiibit  rendre  ce 
^  qulls  lui  avoient  pris  ,  il  le  croiroit  d'intelligence  avec 
eux  i  &  que  le  roi  d'Angleterre  en  étant  informé  ne 
payeroit  plus  le  tribut  à  faint  Pierre.  Les  Romains 
épouvantez  de  cette  menace  ,perruaderent  au  pape  d'ac- 
corder à  Aldrede  f  archevêché  6c  le  pallium ,  difànt , 
qu'il  étoit  cruel  de  le  renvoyer  dépoiiillé  d'honneur  & 
de  biens.  Le  pape  faccorda  ,  mais  à  condition  qu'il 
quitteroit  f évêché  de  Vorcheftre  ,  &  qu'on  y  ordon- 
neroit  un  évêque.  Il  renvoya  ainfi  les  Anglois  charge2s 
de  préfensj  pour  les  confoler  de  leur  perte  v  &  après 
eux  il  env<^a  dts  légats  pour  l'exécution  de  (es  ordres» 
^j^^j  Le  pape  Nicolas  II.  mourut  à  Florence  vers  la  fin 

MortdeNico- du  mois  de  Juin  fan  1 06 1.  &  y  fut  enterré  dans  féglife 
nVpe.*""  *dc  (àinte  Raparate.  Car  il  garda  le  fiégc  de  Florence 
Poftbr.  «jwfcj^ygç  ^ejyj  ^ç  Rome  pendant  tout  fon  pontificat,  qui 
fut  de  deux  ans  &  près  de  cinq  mois.^  Pierre  Damien 
rapporte ,  fiir  le  témoignage  de  Mainard  évêque  de 
fainte  Rufine  ,  que  ce  pape  ne  paifcMit  pas  un  (èul  jour 
fans  laver  les  pieds  à  douze  pauvres ,  &  que  s'il  n'avoit 
pu  le  faire  pendant  le  jour,  il  le  faifoit  la  nuit. 
Cfir.  €ajiin.M.  H  y  eut  une  très-grande  divifion  entre  les  Romains 
pour  Félcâion  du  lucccflcur  ;  &  ils  envoyèrent  en  Al- 
lemagne au  jeune  roi  Henri  ôcàfimperatrice  Agnès  fa 
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meic  j  Etienne  prêtre  cardinal  j  avec  des  lettres  au  nom  7 

du  (àint  ixégc  :  mais  on  ne  voulut  pas  lui  donner  au-    coLmI^hI» 
dience  j  &  il  fut  obligé  de  s'en  fevcnir  fans  avoir  <»•  '.««^i- 
rien  fait,  rapportant  fes  lettres  fermées.  Enfin  après p#.D2i  4»/c. 
environ  trois  mois  de  vacance ,  f archi<iiacre  Hildebrand  '^' 
ayant  tenu  confeil  avec  les  cardinaux  &  les  nobles  Ro- 
mains ,  réfolut  de  ne  point  attendre  la  réponfe  de  la 
cour,  de  peur  oue  la  divifîon  ne  fe  fortifiât,  ôc  fit  élire 
pape  Anklme  fils  d'Anfelme  Milanois  évêque  de  Luc- 
ques ,  qui  fut  nommé  Alexandre  II.  Ils  efperoient  qu'il 
kroit  agréable  à  la  cour ,  parce  qu'il  y  étoit  fort  connu. 
Le  cardinal  Didier  abbé  du  Mont-Caffin  étoit  venu  à 
Rome  avec  Robert  Guifchard  prince  de  la  Fouille  -,  & 
ils  appuyèrent  f  éleâ;ion  ,-eomme  Robert  y  étoit  obligé 
par  Ion  ferment.  Alexandre  fut  couronné  le  dimancne 
trentième  de  Septembre  106  z.  &  tint  le  fàintfîége  onze 
ans  ôc  demi. 

Le  royaume  d'Italie  étoit  gouverné  par  Guibert  de     xlvii. 
Farme ,  homme  noble ,  que  1  impératrice  en  avoit  fait  pape, 
chancelier.  H  excita  les  évêques  de  Lombardie ,  la  plu-  b^^^  ?rifo^: 
part  ftmoniaques  &  concubinaires ,  qui  s'aCfemblerent  "^'^ 
avec  une  grande  multitude  de  clercs  infedez  des  mê- 
mes vices  î  &  conclurent  à  ne  point  recevoir  de  pape 
d'ailleurs  que  du  paradis  dltadie ,  c'eft  ànfi  qu'ils  nom- 
moient  la  Lombardie  ->  &c  qu'il  falloir  un  irâmme  qui 
eût  de  la  condefcendance  pour  leurs  foiblc(ïcs.  Cette 
réfolution  étant  prife ,  quelques-uns  d*critrc  eux  paflc- 
rent  les  monts ,  portant  une  coufotine  pour  le  jeune 
roi  ;  &  repréfentercnt  à  f  impératrice  fa  mcre ,  qu'il 
dcvoit  avoir  la  dignité  de  patrice  aufli  bien  que  fcm- 
pcrcur  fon  père.  Ils  la  prièrent  en  même  temps  de  faire 
él'u-e  un  pape,  apurant  que  Nicolas  IL  ayoit  ordpnné 
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que  déformais  on  ne  reconnoîcroit  potur  pape  que  ce-^ 
lui  qui  avoic  été  élu  par  les  cardinaux ,  &  dont  l'élec- 
tion avoic  été  confirmée  par  le  conièntement  du  roi. 
Ces  députez  étant  arrivez  à  la-  cour ,  on  tint  une  af*: 
femblée  ou  diette  générale  à  Baûe  >,en  laquelle  fe  trou- 
vèrent les  évoques  d*ltalieyc'eft-à-dircj  de  Lombardie, 
ôc  le  roi  y  fut  couronné  de  nouveau  &  nommé  patrice 
des  Romains.  Mais  quand  on  eut  appris  qu'A  nfelnie 
de  Lucques  avoir  été  élu  pape  &  couronné ,  fans  attcn-^ 
dire  le  confentement  de  f empereur ,.  f impératrice  & 
fbn  confeil  le  prirent  à  injure ,  &  regardant  cette  élec- 
don  comme  nulle  ^  ils  firent  élire  Cadalus  ou  Cadalous 
évêque  de  Parme  fous  le  nom  d'Honortus  IL  Cette 
éle(Skion  fe  fit  le  jour  de  S.  Simon  &  (àint  Jude,  vingt* 
huitième  d'Odobre  par  les  deux  évêques  de  Verceil 
&c  de  Plaifance  concubinaires  publicsv 
I».  A  ep.  tv.  Cadialoiis  étoit  lui-même  concubinaire  &  {Tmonia^ 
que  j-  comme  lui  reproche  Pierre  Damien  dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit  quelque-<temps  après.  Il  dit  d'à- 
bord  que  l'églifè  Romaine  lui  a  fouvent  pardonné  ,■ 
quoiqu  il  ait  été  condaniné  en  trois  conciles  j. de  Pavie,^ 
deMantouëdc  de  Florence.  Comment donc^  continue- 
t-il ,  avez-vous  ibuffert  d'être  élu  évêque  de  Rome  ^  à 
f  infçu  de  F-égliCb  Romaine ,  pour  ne  rien  dire  du  fenat, 
da  clergé  in£;rieur^.  &  du  peuple  ?  Et  q^e  vous  fem- 
ble  des.  évêques  cardinaux  ,  qui  font  les  principau^g 
éleveurs  du  pape  ,  &  ont  d'autres  prérogatives  qui  les 
mettent  au-demis  y  non-fèulement  des  évêques  ^  mais 
des  patriarches  &  des  primats  ?  Il  marque  enluite  la  mi- 
oreit  la  chape  rouge  comme  les  marques  de  la  dignité 
<iu  pape.  Il  dit  qu'il  doit  être  élu  principalement  par 
les  évêques  cardinaux-,  en  fécond  lieu  le  cléigé  doit 

donner 
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donner  fbn  confentcmcnt,  enfuice  le  peuple  :  puis  on-r ' 

doit  tenir  FaiFairc  en  fufpens ,  jufqucs  à  ce  que  fon    ^'  ^^  ** 
confulte  le  roi  j  fî  ce  n'ejft ,  comme  il  vient  d*arriver , 
qu'il  y  ait  quelque  danger  qui  oblige  à  prefTer  la  cl^e. 

Venant  enfuite  aux  crimes  de  Cadaloiis ,  il  dit  ;  Juf- 
ques  ici  on  ne  pàrloit  que  dans  une  petite  ville  du  trafic 
criminel  que  vous-^aiuez  des  prétendes  &c  des  églifès^ 
ôc  d'autres  adions  bien  plus  infâmes  ^  que  j'ai  nontc 
de  dire  :  maintenant  tout  le  monde  en  parle  dans  toute 
f  étendue  db  royaume.  Si  je  vous  les  rêprochois ,  comme 
vous  ne  pourriez  nier  ce  que  vous  avez  commis  à  la 
face  du  ciel  6c  de  la  terre  3  vous  ne  manqueriez  pas  de 
promettre  de  vous  en  corriger ,  comme  Font  tous  ceux 
qui  défirent  des  dignitez ,  &c  Tentent  des  remords  pour 
leur  vie  pafTée.  Mais  f élévation  les  cxpofe  a  de  plus 
grands  périls  de  pécher.  Pierre  Damien  conclut  cetfe 
déclamation  par  une  menace  en  vers  latins^  dont  le  der- 
nier peut  être  ainfî  rendu  :  Je  ne  te  trompe  points  tu 
mourras  dans  Tannée.  Mais  f  événement  ne  confirma 
pas  cette  prophétie. 

Cependant  Cadaloiis  ayant  amaffé  beaucoup  d'ar-^  Gefiapm.ap. 
gent  6c  de  troupes ,  vint  fc  préfenter  devant  Rome  à 
fimprovîfle  le  quatorzième  d  Avril  fan  io6i.  Il  y  avoit 
zagné  beaucoup  de  gens  par  fès  largeifes  ^  entre  autres 
les  capitaines  de  la  ville.  Il  campa  dans  les  prcz  de  Né- 
ron près  le  Vatican ,  &  eut  de  favancagc  au  premier 
combat  ^  où  quantité  de  Romains  furent  tuez  j  mais 
Godefroi  duc  de  Tofcane  étant  arrivé  peu  de  tempa 
après  3  X!^ad4oiis  fe  trouva  tellement  prefTé  j  qu'il  ne 
put  fàuver  même  fà  perfbnne  qu'à 'force  de  prières  6c 
de  préfens.  Il  retourna  donc  à  Parme  ^  fans  toutefois 
abandonner  fon  encreprifè.  Alors  Pierre  Damien  lui  zj».,.«^«,. 
TmeXJU,  M      ,^ 
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écrivit  une  féconde  lettre ,  où  il  lui  reproche  qu'il  ruine 
ion  égliiè  pour  en  ufurper  une  étrangère  :  qu'il  met  (a 
confiance  en  iès  tr^ors ,  Se  qu'il  fait  périr  par  Jle  fer 
IcsAomains  dont  il  prétend  être  le  père. 


t 


XL VI II.         En  Allemagne,  le  roi  Henri  célébra  la  fête  de  Pà- 

S. Annon arche-  ^    tt         1  P-  •       T  '     •\  C 

vêque  de  Coio-  oue  a  Utrecht  avec  iimperatrice  la  mère ,  mais  li  rut 
^"*Co»f.  Herm.  ^p^ré  d'elle  quelque  temps  après.  L|s  feigneurs  étoient 
Lambert.  «»•  jaloux  de  Fautorité  qu'elle  donnoit  à  Henri  évêquc 
d'Auibourg  fon  principal  minifhre ,  &  parioient  mal 
de  la  familiarité  qu'elle  avoit  avec  ce  prélat.  Ainfi  An- 
non  archevêque  de  Cologne ,  de  concert  avec  quelques 
autres ,  enleva  le  jeune  roi  âgé  alors  de  dix  ans  avec  la 
iàinte  lance  &  les  ornemens  impériaux  ^  &  f  emmena  à 
'   Cologne. 
vita  S.  Ann.  ap.      AimoH  qui  en  etoit  archevêque  depuis  lix  ans  naquit 
^r/oV/'î.  «î  ^^  ^  ^^^  Allemagne  ,  d'une  famille  médiocre  , 
à'c.  mais  honnête.  Son  oncle  chanoine  de  Bamberg  l'y  em- 

mena ,  &  ilfy  fit  étudier  avec  tant  de  fuccès  qu'il  gou- 
verna fécale  de  cette  éghfe.  Sa  réputation  s'étant  éten- 
due jufques  à  fempereur  Henri  le  noir»  il  le  fit  venic 
auprès  de  lui  >  lui  donna  le  premier  rang  dans  fes  bon- 
nes grâces  entre  tout  le  clergé  de  fa  cour,  &le  fit  pré- 
vôt de  Goilar,  qui  étoit  une  place  de  faveur.  Annon 
s'attira  f  amitié  do  prince  &  de  tous  les  gens  de  bien .,  ' 
par  ioo  pur  mérite ,  ^  doâjine ,  ion  amoui:  pour  la 
juÂtce  y  6c  (à  hbcrté  à  la  foûtcnir.  Il  avoit  auffi  les  avan- 
tas!:s'  du  dehocs ,  la  belle  taille ,  la  bonne  mine ,  la  ^ 
cinté  à  parler  :  il  içavoit  fe  pafTer  au  befoin  de  nourri* 
ture  êc  de  fimuDoeil ,  &  avoit  toutes  les  dtipoiidons  na- 
turelles à  la  veittu 

Hcrman  II.  archevêque  de  Cologne  étant  mort , 
f  empereur  choidt  Annon  pour  lui  fucceder^  &  luidoaoa 
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la  verge  &  Fanneau  paftoral  :  mais  il  ne  fut  pas  reçu  à  7 

Cologne  fans  contradiction,  &  quelques-uns  ne  le  trou-  ^*  '^  ^* 
yoicnt  pas  d'une  naiflànce  aflcr  relevée ,  pour  remplir 
un  fiege  qu  avoit  occupe  Brunon  frère  de  fempcreur 
Otton.  Toutefois  la  volonté  de  Fempercur  f emporta  , 
Se  Annon  fut  facré  folemnellement  le  dimanche  troi- 
fiéme  jour  de  Mars  ioj6.  Sa  conduite  jufiifia  le  choix  Htrfn.&Lamb. 
de.  f  empereur ,  Ôc  bientôt  il  fe  diilingua  entre  tous  les 
feigneurs  du  royaume  3  par  (à  ve.rtu  autant  que  par  fa 
dignité.  Il  s'acquittoit  également  bien  de  fes  devoirs 
dans  f églife  &c  dans  f  état  -,  6c  porta  pour  le  moins  auffi 
loin  que  {es  prçdeceficurs  IsigKiignité  extérieure  du  iiege 
de  Cologne.  Cependant  il  n'en  avoit  pas  moins  d  ap- 
plication aux  exercices  fpirituéls.  Il  jeûnoit  fréquem- 
ment :  il  paÛbit  en  prière  la  plupart  des  nuits  3  &  vifl-* 
toit  les  églilcs  nuds  pieds ,  fuivi  d'un  fèul  domeftique. 
Il  faifbit  quantité  d'aumônes  &  de  grandes  liberaHte:^ 
aux  clercs ,  aux  moines  Se  aux  pèlerins.  Il  ne  lai^fa  au- 
cune communauté  dans  fon  diocéfe  >  qu'il  n'eu|  gratis 
fiée  de  terres  ôc  de  penfîons  ou  de  bâtimens  :  âc  il  pank  • 
pour  conilant  j  que  depuis  la  fondation  de  Féglife  de 
Colbgne  3  jamais  évêque  n'en  avoit  tant  augmenté  les 
biens  &  la  dignité. 

-Il  rcndoit  la  juftice  à  fis  (ujets  avec  une  droiture  par- 
faite. Il  prêchoit  avec  tant  de  force  3  qu'il  tiroit  des  lar- 
mes de  ceux  dont  les  cœurs  étoient  les  plus  durs^  Ôc  à 
tous  (es  fermons  î'églife  retentifibit  des  gémiflcmens  du 
peuple.  Il  fonda  à  Cologne  deux  monafteres  de  cha- 
noines ;  Se  en  divers  lieux  trpis  de  moines  ^  dont  le  plusl 
fameux  fiit  celui  de  Sigebcrg.  Mais  voyant  que  la  dif^ 
cipline  étoit  extrêmement  relâchée  par  toute  f  Allc- 
nsagne ,  il  craignoit  que  les  grandes  dépenfcs  qu'il  fai- 

Mij 
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foie  pour  ces  fondations  ne  fuâènt  mal  employées. 
\T  iht^'n.  -^^^"f  ^  Rome  pour  des  af&ires  d'état ,  il  paffa  au  mo- 

'!•  naflere  de  Frutare  en  Lombardie^  où  il  admira  la  ré- 

gularité des  moines  ^  &  en  amena  quelques-uns  qu'il 
mit  à  Sigeberg.  A  fbn  exemple  les  autres  évêques  d'Al- 
lemagne réformèrent  la  plupart  des  monafteres ,'  par 
des  moines  qu'ils  tirèrent  de  Gorce^  de  Clugni^  de  Si- 
geberg ,  &  d'autres  lieux.  Pour  lui  il  refpcdoit  telle- 
ment les  moines  de  Sigebcig,  qu'il  leur  obéiflpit  comme 
à  Ces  maîtres  \  les  fervoit  de  lès  propres  mains ,  Ôc  quand 
il  étoitavec  eux ,  gardoit  exadement  le  filence  ôc  leurs 
Ceflaptttti/:  autres  obfervanccs.  Tel  j^oit  Annon  .archevêque  de 
Cologne.  Ayant  pris  le  gouvernement  du  jeune  roi 
Henri ,  du  conièntement  des  feigneurs ,  il  ôta  aufC-tôc 
à  Guibert  de  Parme  la  charge  de  chancelier  d'Italie  , 
qu'il  donna  à  Grégoire  évêque  de  Vereeil  >  de  fit  tenir 
un  concile  à  Ofbor  en  Saxe ,  où  Cadalous  fut  dépofé. 

opu}.  xy.to.rx.^^^^^^  Damien  ayant  avis  que  fon  alloit  tenir  ce  conr. 

eone.p.iis^.     ^iJc  ^  fompofa  pour  la  défenfe  du  pape  Alexandre  IL 

•     un  écrit  en  forme  de  dialogue  entre  l'avocat  du  roi 

Henri  &  le  défenfeur  de  f  églife  Romaine  ^  comme  s'ib 

parloient  dans  le  concile ,  ou  il  eft  probable  qu^  cet 

écrit  fut  envoyé.  En  voici  la  fubflancç, 

XL IX.  L'avocat  :  Vous  avez  intronifé  le  pape  fans  le  ccm- 

AAç^Sc  fentement  du  roi ,  au  mépris  de  la  majefté  royale.  Or 

Danupn.  £-^1^^^  j^g  canous  Févêque  doit  être  élu  par  ceux  qui  lui 

doivent  obéir  «  tk,  le  roi  comme  chef  dû  peuple  Romain 
doit  obéir  au  pape  :  (on  conièntement  eft  donc  nécci^ 
(aire  pour  féieâion  du  pape.  Le  défenfeur*  faint 
.  Etienne,  (aint  Corneille,  faint  Clément,  faint  Pierre 
même  n'écoient  donc  pas  papes ,  puisqu'ils  n'ont  pas 
été  élus  par  les  cmpereuirs  de  leur  temps.  L'avQçat  :  Ces 
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empereurs  écoietic  payens  j  mais  les  empereurs  chré- 

riens  ont  toujours  élu  les  papes.  Le  défcnleur  :  Parcou-  io6x. 
rez  avec  moi  le  catalogue  des  papes ,  vous  en  trouverez 
très-peu  qui  ayent  été  élus  du  confentement  Hesphn> 
ces.  Il  nomme  la  plupart  des  papes  depuis  faint  Damafè 
jufqu'à  faint  Grégoire  ^  &  les  empereurs  chrétiens  du 
même  temps ,  dont  il  fbûtient  que  le  consentement  n'a 
point  été  requis  pour  leur  éle<^ion  :  puis  il  ajoute  : 
Quant  à  ce  que  nous  liions  que  f empereur  Maurice  a  Si^.iiv.xxxY. 
donné  ion  çonlèntemeot  pour  l'éleârion  de  (àint  Gre-  "*  '* 

foire  j  flc  quelques  antres  princes  en  périt  nombre  pour 
éleâion  de  quelques  papes ,  le  malheur  des  temps  > 
troublez  par  les  guerres  >  en  a  été  caufè.  Il  allègue  en- 
fuice  la  donarion  de  Conltanrin  qui  n'étoit  pas  con-. 
ceftée. 

L'avocat  :  Vous,ne  pouvez  nier  an  moins  5  que  fem-^ 

pereur  père  du  roi  mon  maître  a  été  fait  patiice  dés 

Romains ,  &cz  reçu  d'eux  le  premier  rane  dans  f  é- 

leélion  du  pape.  £t  ce  qui  eft  plus  fort  ^  c  eft  que  le 

pape  Nicolas  a  accordé  au  roi  ce  privilège  ^  qu'il  tenoit 

déja.de  fbn  père  :  6c  fa  confirmé  par  un  décret  fynôdal. 

Comment  donc  le  roi  mon  maître  a*t'il  perdu  ce  droit? 

Le  défènfeur  :  Nous  fbôtenons  auffi  que  notre  roi  a  ce    s^.  »•  i*. 

privilège ,  de  nous  foohaitons  qu'il  en  jovAdk^tôé^fàaxs  : 

«nais  f églifè  Romaine'  dans  foccafion  préfeme  à  ^ 

en  qualité  de  fa  mère  Se  (à  tutrice^  A:  a  fappléé  à  k^ 

bas  âge  qui  le  rendoit  incapabljc  d'élire  un  évêque  : 

d'ailleurs  les  circonftances  du  temps  obligent  quelcrae-r 

fois  à  changer  de  conduite.  Quand  kipape  a  été  Su  , 

les  doyens  Romains  étaient  (î  animez  fi^n  contre  FàÉ^ 

tte  &  le  peuple  û  divifè  y  que  nous  ne  pouvions  àlÉtfi- 

dre  là  ré'ponle  dn.roi  d'un  pays CféioiffUé,  ^qs^çtil 

çxpofer  à  une  guerre  ciyilç^ 
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L'avocat  :  Vous  dites,  que  vous  n'avez  pas  eu  le  tctnp^ 
d'attendre  le  confcntemem  du  roi  j  cependant  il  eft  cer- 
tain qu'il  s'çd  paffé  environ  crois  mois  depuis  la  mort 
du  pape  Nicolas ,  jutques  au  premier  d'Odobre  où 
<elui-çia  fuçcedé.  Le  défenièur  :  Vous  me  contraignez, 
à  dire  publiquement ,  ce  que  j'avois  réfolu  de  pailcr 
fops  filence^  par  refpe^^  pour  la  cour*  Car  vous,  qui 
la  gouverniee ,  avez  aifemblé  un  concile  avec  quel- 
ques évêques  d'Âllem^ne ,  où  vous  avez  condamné 
le  pape  &  caiTé  coût  ce  qu'il  avoit  ordonné ,  &  par  con- 
féqueqt  le  privilège  qu'il  àvoit  accordé  au.  roi.  Ivlais 
Pieu  nous  sarde  de  nous  prévaloir  de  la  témérité  de 
qui  que  ce  loit,  pour  &ire  perdre  Ton  droit  au  roi  qui 
fn^étojt  innocent.,  &, qae  lusus  e^>erons  voir  élevé  à 
la  dignité  impériale.  Mais  afin  de  parcourir  toute  fhif- 
toire  de  |ips  malheurs,  Etienne  prêtre  cardinal ,  dont 
}e  méiitf  ejft  fi  connu ,  étant  envoyé  à  la  cour  avec  des 
letpres  apoûoliques,  ceux  qm  gouvernoient  lui  reftifè- 
fent  audience.  Se  il  demeura  à  la  porte  pendant  près 
de  ciiiq  jours  au  grand  mépris  du  faint  £iége.  Il  le  (ouf*- 
lirit  pamblement  comme  étant  un  honune  gravée pa* 
tient  :  mais  il  ne  put  accomplir  ià  légation  ;  &  rapporta 
le^  lettres  dpflt  il  étoit  chaigé  toutes  fcellées  ,  pancéque 
Içç  0QMi:i&fls  x^  lui iavoiem  paS'permisrde  voir  ic nui 
Nous  13'f  a  açculj(Miis  ni  le  roi ,  iniximperatrice  (à  mère  * 
fiitk  cA  tixukblc^^  la  foibleilè  de  ionfcxe  ôchai  par 
(oftjagej  Mais.en&i  pourquoi  avez^vous  ofé  élire  un 
f^âijfiii^ttdd  ï^mc;?.    -.        :    .  ■  ^ 

«  lXV^n^I  ;  Il:;y:i\i»u:  long^tcnus  quéie  comte  Gesard 
À^^iaHèr^^^ortijôns,  comme  l'abbé  du;  Mont-Scaorus, 
Ofim  fmffi^k&b  dci  faicc:  cette  éleiSiion  *,  aom  ne  f avons 
lk^  ifOâ  AttÇj  comODe  v^u&  dites  à  finl^û  de  Rome. 
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Le  dcfcnfcur  :  Vous  faites  pour  moi  en  déclarant  avoir 

communiqué  avec  Gérard.  Car  pour  ne  point  parler  An.  io6i. 
encore  de  fabbé  &  des  autres^  Gérard  étoit  excommu-» 
nié  prefque  par  tous  les  papes ,  qui  ont  été  de  (on  • 

temps.  Enfin  il  le  fut  un  peu  avant  ià  mort>  à  caufè  Slf^«•44• 
d'un  comte  &  d'un  archevêque  tous  deux  Anglois  qu'il 
infulta  Se  dépouilla  comme  ils  reveaoient  de  Rome  > 
&:  leur  ôta  jufques  à  mille  livres  d'argent  monnoye  de 
Pavie.  Pour*ce  fujet  il  fut  excommunié  dans  un  concilo 
plenier  où  pré^doit  le  pape  Nicolas  >  &  condamné  » 
un  anathême  perpétuel  avec  cxtin<5^ion  de  luminaire. 
Un  tel  homme  dcvoît-il  donner  un  chef  à  f  églifc  Rp- 
maine  dont  il  étoit  f  ennemi  déclaré  >  de  qu'il  a  toujours 
cruellement  perCecutée  ?  Ne  faut-il  pas  plutôt  recon-> 
noître  celui  que  les  cardinaux  évèques  ont  élu  tout 
d'une  voix  j  uiivant  le  défit  du  deigé  &  du  peuple  ^ 
qui  n'a  pas  été  tiré  de  feKtrémité  de  la  terre ,  mais  de 
Rome  même?  Il  eAvrai  que  fégliiè  ayant  plufleun 
bons  fujets  dans  ion  clergé ,  leur  a  préfère  celui-ci  > 
pour  témoigner  ^n  ûiSoStvm  envers  le  roi  dont  il  étoif 
comme  domcltiquc. 

A  ce  difcours  f  avocat  da  roi  Henri  témoigne  èos 
làtis&k  ',  mais  il  faue  fe  (bavenir  ^  que  c'eft  Pierre  Dar 
mien  qui  le  fait  parler.  Il  conclut  par  exinorcci!  ks  toi* 
niârcr  de  1»  cour  &  ceux  du  ^intÊ^e^  à  con^irer 
cnfèmble  pour  f  union  du  faccrdoce  &  de  Ecmpifc.  Afia 
cpc  le  genre  hamaiet  gouverne  par  ces-deur  ébuveral* 
nés  ptiiâànces  ne  foie  jamais  divifé ,  êc  qn  elles  fe  fou> 
dennem:  f  tme  f  aocrc  i  en  force  que  le  pape ,  quand  il 
fera  bc^in,  réprime  les  criminels  par  la  n>i  du  prince  y 
Se  que  le  roi  ordonne  avec  les  cvêqucs  ce  qui  concerna 
le  làlut  des  âmes  hmtm  les  canons.;  Qae  le  ixape>    . 
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•T- comme  pcrc ,  ait  la  préémiûcncc  j  que  le  roi ,  comme 

lo  X.  ^^  ^jj  unique  &  bien- aime,  rcpofe  toujours  dans  fon 
fein  j  &  qu  ils  concourent  enfemble  à  faire  refleurir  la 

•  religion. 

Ofvje.xnn.c.8,  Nous  ne  fçavons  de  quel  ufage  fut  cet  écrit  de  Pierre 
Damien  :  mais  nous  fçavons  par  lui-même ,  que  Cada- 
lotis  dans  fannée  de  (on  éledHon  &  la  veille  de  iaint 
Simon  &  S.  Jude ,  c*eft-à-dire,  le  vingt-fcptiéme  d'Oc- 
tobre 1061.  fut  condamné  ôc  dépofé  par  tous  les  évê- 
ques  d'Allemagne  &  d'Italie  en  préfènce  du  roi.  Par-là 
Pierre  prétendit  fàuver  la  prédiâion  qu'il  avoir  faite  fî 
hardiment  >  que  Cadaloiis  mourroit  dans  l'an  :  difànt^ 
qu'il  étoit  mort  à  là  dignité  &  à  ion  honneur. 
h  .  ^       Pierre  Damien  (c  tenoit  pour  déchargé  de  Fépifco- 

Antresécntsde  ,        .    ,  ..*,..  •  ^  •      r   '    «t- 

Pierre  Damieii.  fUt,  dcpuis  la  renonciaQon  quil  avoit  laite  lou$  Ni- 
opifcixxu  ^^j^  jj^  ^  réïtcréc  fous  Alexandre  f  &  dè&>lors  il  ne 
prit  plus  dans  fes  lettres  que  la  qualité' de  moine.  Dans 
ces  premiers  temps  après  (a  rctraite.il  écrivit  une  grande 
lettre  aux  évêques  cardinaux  y  où  les  regardant  comme 
juees  6c  confeillers  du  pape  dans  les  conciles^  il  les 
exhorte  à  fuir  l'avarice  -,  &  non-fèulement  ne  pas  recher* 
cher  des  prefens  j  mais  ne  pas  même  recevoir  ceux  qu'on 
leur  omroit  volontairement  :  parce  qu'ils  ne  lamcnt 

{>as  de  rendre  les  juges  plus  favorables  à  ceux  dont  ils 
es  reçoivent.  Il  s'étend  fur  la  malignité  de  f avarice , 
C|ui  ruine  toutes  les  vertus  ^  &  rend  inutiles  toutes  les 
j.  ^  Bonnes  œuvres.  Que  Favarc ,  dit^il ,  bâtiflc  des  églifès  , 

qu'il  s'apphque  à  la  prédication  >  qu'il  accorde  les  dif- 
ùrens,  qu'il  afTermiffe  ceux  qui  font  chancelans  dans 
la  foi  j  qu'il  of&e  des  fàchficcs  tous  lés  jours  ^  qu'il  foit 
éloigné  des  a£&ires  fèculieres }  tant  que  f  avarice  Je  do- 
^EÛne^elle  corrompt  toutes  fès  vertus. 

Et 
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Et  cnfoite  :  On  eomtncc  la  {imonic ,  non-fculcmcnt- 
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en  vendant  oirachctant  les  fàints  ordres ,  mais  en  ven-^*  ^ 
dant  le  jugement  d'un  concile  \  quoique  je  ne  condamne 
pas  celui  qui  donne  de  l'argent  pour  (è  faire  rendre 
j.uflice.  J'ai  vu  ,  ajoûte-t-il ,  un  de  nos  confrères  qui  fe 
réjouiffoit  qjuand  le  temps  du  concile  venoit  y  comme 
à  Rapproche  de  la  moilTon  ou  de  la  vendange ,  &  il 
avoit  des  émiffaires  pour  lui  attirer  de  f  argent  de  côté 
&  d'autre.  £t  enfuite  :  Qui  a  reçu  des  preièns  n'ofe  plus 
parler  contre  fon  bienfaiteur^  &:  quand  il  ne  lesauroit 
reçus  qu'après  le  jugement ,  il  s'engî^e  pour  les  affres 
fui  vantes. 

Et  encore  :  Ce  n'eft  point  pour  fubvenir  aux  beibins  '•  ^' 
de  la  nature  que  les  hommes  cherchent  les  richeffes  \ 
mais  afin  que  les  baÛins  comblez  de  viande  entent  les 
épiceries  des  Indes  ^  &:  que  le  vin  emmiellé  brille  dans 
les  vafes  de  criftal.  Afin  que  par  tout  où  ils  arrivent  > 
on  revête  auilitot  les  murailles  âe  les  plafonds  de  leurs 
chambres  de  tapilTeries  magnifiques  ^  &  leurs  (iéges  de 
riches  tapis.  Leurs  ièrviteurs  font  partagez  :  les  uns  de^ 
meurent  en  refpeâ;  devant  eux  ^,  attentifs  à  leurs  moin> 
dres  fîgnes  :  les  autres  courent  de  tons  cotez  avec  em> 
preflèment  pour  leurs  fervices.  Leurs  lits  font  plus  ri- 
chement parez  que  les  autels.  La  pourpre  paroît  trop 
fimple^  on  y  employé  des  étoffes  de  diverfes  couleurs. 
On  méprife  la-  dépouille-  des  agneaux  >  &  on  fait  venir 
de  bien  loin  les  lourrures  de  martres  &  d'^^mines.  Je 
ne  parle  point  des  chapes  ornées  d'or- &  de  pierreries, 
des  croiTes  entièrement  revêtues  d'or^.  &  des  anneaux 
chargez  de  pierres  énornies. 

Pierre  Damien  fè  plaint  encore  du  luxe  desévêques, 
&  des  défauts  de  la  cour  de  Rome.,, dans  un  des  écrits. 
Tme  XllL.  N- 
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^ qu'il  fit  pour  juftificr  fe  renonciation  à  fépifcopat.  Le 

*«/f^xx  r  temps  n'cft  plusj  dir-ilj  où  Ton  puiflc  garder  la  mo- 
deftie ,  la  mortification ,  la  fcvericé  facerdotale.  Moi- 
même  quand  je  viens  vous  trouver  (  il  parle  au  pape 
&  à  Hildebrand  )  vous  voyez  aufli-tot  fortir  en  loule 
les  railleries ,  les  plaifantehes  y  les  bons  mots ,  les  quef* 
dons  fans  nombre ,  &c  les  paroles  inutiles ,  la  diffîpation 
qui  éteint  k  dévotion  Se  ruine  le  bon  exemple.  Si  nous 
ne  nous  laiiOTons  aller  à  ces  excès  y  on  nous  accufe  de 
dureté  &  d'inhumanité.  J'ai  honte  de  parler  des  défor- 
dres  plus  honteux ,  la  chafîe ^  la  fauconnerie^  la  fureur 
des  jeux  de  hazard  ou  des  échets ,  qui  font  un  boufon 
d'un  évêque.  Un  jour  ccrnime  j'étois  en  voyage  avec 
l'évêque  de  Florence  ^  on  vint  me  dire  qu'il  jouoit  aux 
échets.  Ce  difcours  me  perça  le  cœur.  Je  pris  mon  temps 
pour  lui  montrer  f  indécence  de  cet  amuiement ,  en  un 
nomme  dont  la  main  offre  le  corps  de  nôtre-Seigneur 
&c  dont  la  langue  le  rend  médiateur  entre  £>ieu  &  les 
hommes  :  vu  principalement  que  les  canons  défendent 
le  jeu  aux  évêques.  L'évêque  prétendit  qu'ils  ne  défen- 
doient  que  les  jeux  de  hazard  -,  mais  je  fbutins ,  qu'ils 
dévoient  s'entendre  en  général  de  tous  les  jeux.  Il  fc 
rendit  >  &c  me  pria  de  lui  impofèr  une  pénitence.  Je  lui 
ordonnai  de  reciter  trois  fois  le  pfèautier ,  laver  les 
pieds  à  douze  pauvres ,  Si  leur  donner  à  chacun  un 
denier  ;  afin  de  réparer  le  pcehé  qu'il  avoit  commis  par 
la  langue  Se  par  les  mains. 
<^/f.xxn.  pans  un  autre  écrit ,  Pierre  Damicn  fc  plaint  de  la 
manière  dont  plufîeurs  parvenoient  à  Fépilcopat ,  qui 
etoit  en  s'attachant  à  la  cour  des  princes.  Us  quittent 
féglifc,  dit-il,  parce  qu'ils  veulent  dominer  dans  fé- 
glife^  &  deviennent  laïques  afin  d'être  évêqucs.  Or  je 
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{bûâcns  qu'ils  font  coupables  de  ixmtes  les  e{pcccs  de 
flmonie.  Ùs  donnent  de  fargent  pour  acquérir  les  digtuh  ^obn* 
cez  ccclefîaiUques ,  par  les  dépenfcs  qu'ils  font  en  voya* 
ges  &  en  habits  précieux.  SuppoTons  deux  clercs ,  qui 
ayent  chacun  cent  livres  de  deniers  :  dont  l'un  aille  à  la 
cour  d'un  roi  &  y  dépenfe  petit  à  petit  ce  qu'il  avoit 
amaffé  ,  fautre  .demeure  chez  lui  &  garde  (on  argent» 
Qu'on  leur  donne  enfuite  en  même  jour  chacun  uii 
cvêché  :  fun  donne  pour  f  acheter  tout  Ion  argent  à  la 
fois ,  fautre  ne  donne  rien  de  nouveau ,  parce  qu'il  2 
long< temps  fervi  à  la  cour.  Lequel  des  deux^  je  vou» 
prie  j  a  le  plus  chèrement  acheté  fbn  évêché  ?  N'eft-cc 
pas  celui  a  qui ,  outre  (on  argent  j  il  a  tant  coûté  de 
travail ,  plutôt  que  celui  qui  eu  demeuré  en  repos  y  6c 
n'a  donne  que  ion  atgent^ 

Quant  aux  deux  autres  efpeces  de  fimonie  de  la  lan^ 
gue  &  des  icrviccs ,  il  eft  évident  que  les.  clercs  courti- 
uns  en  iont  coupables.  Ils  ne  font  continuellement  que 
flatter  le  prince ^  étudier  fes  inclinations^  obéir  à  fes 
moindres  fîgnes  j  applaudir  à  tous  fes  difcours  ^  lui  com- 
plaire en  tout.  Ils  lui  (ont  (bûmis  avec  la  darniere  baf-  t.  r. 
ièflè  j  6c  comme  ik  fe  ruinent  dans  la  vue  de  devenir 
riches ,  f  envie  de  dominer  les  rend  efclaves.  Or  c'eit 
acheter  chèrement  les  dignitez^  que  de  les  acquérir 
par  une  longue  fèrvitude  ,■  6c  faire  le  métier  de  parafite 
&  de  boufon^  pour  devenir  évêque.-  Ceux  qui  font  ainfi 
parvenus  à  fépifcopat ,  prodiguent  enfuite  les  biens  èc 
léglife  j  pour  fe  faire  des  amis  6c  gagner  ceux  qui  au- 
roient  dû  les  élire.  Ce  qui  les  rend  coupables  de  fimo- 
nie ,  quand  ils  ne  Fauroient  pas  été  auparavant ,  puis- 
qu'ils donnent  en  vue  de  poflcder  pailîblement  lévê- 
ehé  ;  6c  il  importe  peu  que  îon  donne  devant  pu  après 
le  facrc*  N  ij, 
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j- En  1061'.  Pierre  Damicn  perdit  un  illuftre  ami,  dont 

^  Il    ^*  iï  nous  a  confervc  fhiftoire  toute  mervcilleufe.  C'eft 
Saint  Domini-  Dominique,  fumommé  en  latin  Loricatus^  à  caufe  d'une 

que  le  cuiraQe.     ■     .      rr     \      e  »-i  •  •         ti  >    • 

Vita  Dom.  Sac.  cuitaflc  de  ter  qu  u  portoit  continuellement  par  pcni- 
<r.  Ben. p.  }^{.  ^gj^j-g  Comme  il  étoit  de'ja  clerc ,  fes  parens  donnèrent 
à  f  évêque  une  peau  de  Bouc  pour  le  faire  ordonner 
prêtre  :  mais  cette  faute  fut  caufe  de  fa  converfion.  Car 
il  en  fut  tellement  effraye ,  qu'il  quitta  le  monde  &  fe 
fit  moine ,  puis  ermite  avec  Pierre  Damicn  ,  en  un 
lieu  nommé  Luceole  en  Ombrie ,  fous  la  conduite  d  un 
(àint  homme  nommé  Jean  de  Montefeltro  j  &  parce 
qu*il  avoit  été  ordonne  par  fimonie ,  il  s'abftint  toute 
fa  vie  du  fer  vice  de  f  autel.  Il  garda  la  virginité ,  &  eut 
un  attrait  particulier  pour  les  aufteritez  corporelles. 

Les  ermites  de  Luceole  habitoient  eii  dix-huit  cel- 
lules, &leur  règle  étoit  de  ne  boire  point  de  vin ,  n'ufcr 
d'aucune  graille  pour  aflaifonner  leur  nourriture  :  ne 
«nângèr  rien  de  cuit  que  le  dimanche  &  le  jeudi ,  jeû- 
ner ^u  pain  &  à  l'eau  les  cinq  autres  jours ,  &  s'occu- 
per continuellement  de  la  prière  &  du  travail  des  mains. 
Tout  leur  bien  confiftoit  en  un  cheval  ou  un  âne  pour 
apporter  leur  fubfîftance.  Ils  gardoient  le  filence  toute 
îa  lèmainc  j  &  ne  parloient  que  le  dimanche  entre  vê- 
pres Se  complies.  Dans  leurs  cellules  ils  étoient  nuds 
pieds  &  nuds  jambes.  Dominique  fe  fournit ,  du  con^ 
lentement  de  fon  prieur ,  à  la  direction  de  Pierre  Da» 
mien,  &  demeuroit  dans  une  cellule  proche  de  la  fien  '^ 
ne ,  en  forte  qu'il  n'y  avoit  que  féglife  entre  deux.  Il 
porta  fur  fa  chair  pendant  un  grand  nombre  d'années 
une  chemifc  de  mailles  de  fer,  qu'il  ne  dépouilloit 
que  pour  fe  donner  la  difciphne  :  mais  il  ne  le  pafToit 
gueres  de  jour  qu'il  ne  diantât  deux  pfèautiers  en  (k 
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jfrappant  à  deux  mains  avec  des  poignées  de  verges  j  7 J"" 

«encore  étoit-ce  dans  le  temps  où  il  fe  relâchoic  le  plus  : 
car  pendant  le  carême ,  ou  lorsqu'il  acquittoit  une  pé- 
nitence pourquelqu'un ,  il  difoit  au  moins  orois  pfeau- 
tiers  par  jour  >  en  le  fuftigeam  ainfî.  Souvent  il  difoit 
deux  pièautiers  de  fuite ,  fe  donnant  continuellement 
la  difcipline  ^  &  demeurant  toujours  debout ,  fans  s'af- 
fèoir  y  ni  ceflèr  un  moment  de  fe  frapper. 

Pierre  Damien  lui  ayant  un  jour  demandé ,  s'il  pou- 
voit  faire  quelque  génuflexion  avec  fa  cuirallè ,  il  re- 
pondit: Quand  je  me  porte  bien^  je  fais  cent  génufle- 
xions à  tous  les  quinze  pièaumes  j  c*cft-à-dirc ,  mille 
pendant  un  pfeautier.  Un  fbir  ilie  vint  trouver  ayant 
le  vifagc  tout  livide  de  coups  de  verges ,  &  lui  dit  ;  Mon 
marti-e  ^  j'ai  fak  aujourd'hui  ce  que  je  ne  me  fouviens 
point  d'avoir  encore  fait-,  j'ai  dit  huit  pfèautiers  en  un 
jour  &  une  nuit.  Il  cft  vrai  que  pour  dire  plus  vite  le 
feautier  y  il  avcnioit  lui-même  qu'il  ne  prononçoit  pas 
es  pfeaumes  entièrement  j  &  fe  contentoit  d'en  repafler 
les  paroles  dans  fon  éfprit  y  mais  il  dilbit  y  que  pour  reci- 
ter vite  y  il  failoit  être  fort  attentif.  Il  vécut  quelque 
temps  ék>igné  de  fbn  dire6teur  y  qui  s'étant  enfuite  in- 
formé de  la  manière  de  vivre,  il  lui  répondit ,  qu'il 
vivoit  en  homme  charnel  y  Ôc  que  les  dimanches  &  les 
jeudis  y  il  relàchoit  foa  abltinencc.  Quoi ,  dit  Pierre 
Damien ,  mangez-vous  des  oeufs  ou  du  fromage  ?  Non  ; 
dit-il.  Mangez- vous  du  poiffon  ou  du  fruit  ?  Je  les  laiffe 
aux  malades.  Enfin  il  fe  trouva  que  ce  relâchement  con- 
fifloit  à  manger  du  fenouil  avec  fon  pain  y  comme  il 
cft  d'ufagc  en  Italie. 

Ayant  fçu  que  Pierre  Damien  avoit  écrit  de  lui , 
qu'il  avôic  récité  iin  jour  neuf  pfèautiers  avec  la  difci-: 
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— -  plinc ,  il  en  fut  lai^même  étonne  ,  &  voulut  en  faire 

An.  io6u  ç^jQjjc  fcxpeficnce*  Il  fe  dépouilla  donc  un  mercredi  , 
*  &  ayant  pris  des  vc^es  à  les  deux  mains  ,  il  ne  cefTa 
toute  la  nuit  de  xeciter  en  fe  frappant  :  en  ioite  que  le 
lendemain  il  avoit  dit  douxe  pfèautiers  >  &  le  treizième 
jufques  à  Beati  qmmm.  A  Ton  exemple  f u&ge  de  la  dif^ 
cipline  s'établit  tellement  dans  le  pays,  que  non-fèu- 
lement  les  hommes  >  mais  les  femmes  nobles  s'empref- 
fbient  à  (è  la  donner.  Dominique  trouva  un  jour  un 
écrit  y  portant  /que  {\  on  difoit  quatre-vingt  fois  douze 
pfèaumes  qui  y  écoient  marquez  >  en  tenant  les  bras 
élevez  en  croix  >  fxi  rachèterait  un  an  de  pénitence. 
Auffi-tot  il  le  mit  en  pratique  ^  &  recitoit  tous  ks  jours 
ces  douze  plèaumes  les  bras  en  croix  quatre-vingt  fois 
de  fuite  fans  intervalle.  En  difànt  le  pleautier ,  iFhe  (è 
contentoit  pas  des  cent  cinquante  pfèaumes^  il  y  ajoû- 
toit  les  cantiques>les  hymnes^  le  fymbole  de  Êiint  Atha- 
naie  ,  ^  les  litanies  >  que  f  on  trouve  encore  à  la  fin  des 
anciens  pfeautiets. 

Quelques  années  avant  là  mort  >  ayant  trouvé  que 
les  lanières  de  cuir  étoiem  plus  rudes  que  les  veiges ,  il 
s'accoumma  à  s'en  fervir  -,  &  quand  il  iortoit ,  il  portoit 
ce  fouet  fur  lui ,  pour  fe  donner  la  difcipline  par  tout 
où  il  couchoit.  Quand  û  n'étoit  pas  en  lieu  où  il  pût  fe 
dépotiiller  entièrement  y  il  fe  fr»ppoit  au  moins  lur  les 
jambes ,  les  cuiflcs  *  h.  tête  &  le  col;  car  quoiqull  allât 
nuds  pieds  >  fon  habit  ne  lui  vendit,  qu  a  mi-jambe  t 
au  lieu  que  ceux  éiZ^  autres  ermites  alloient  jufques  à 
terre  >  pour  les  garantir  du  froid.  Le  jeûne  &  le  poids 
de  fa  cotte  de  maille ,  lui  avoient  rendu  la  peau  noire 
comme  celle  d'un  nègre.  Il  portoit  de  plus  quatre  cer- 
cles de  fer,  deux  aux  cuifïcs  &  deux  aux  jambes  j  & 
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enlùite  il  y  en  ajoâca  qnacrc  a^tres.  Ceiec  affireuiè  péni-  -^ 

tence  ne  Fcmpécha  pas>d'arriver  t  une graiairviemcire  y  ^^'  *°^^' 
&  à  fa  mort  on  trouva  qu'outre  la  cmn»^  de  maille 
qu'il  portoit  ordinairemenfi  ,âen  avok  une  autre  éten- 
due fous  lui  >  coimme  pour  lui  fcivir"  de  drap.  Il  mofurut   ^^^  ^  j^^  , 
en  io6&,  k  quatdtfôiiine  d'Oûobre  ^  jour  auquel  fégiitc  O£iob. 
honore  fa  mémoire^  Oa  f  enterra  d'aboi^  dans  là  cel- 
lule y  de  peur  que  les  moines  du  voifinage  ne  f enle- 
vaflènt  :  jnaés  Pierre  Damien  k  fil  ensuite  transférer 
honorablement  dans  k  chapitre  ,  &:  k  c<»:ps  k  trouva 
entier  >  quoique  ce  fiit  k  neuvième  jour  après  fa  mort. 

Ce  n'étoit  pas  ktdemcnt  pour  hii^méme ,  que  Do-  lu. 
minique  fe  mowifioit  ainfi ,  c  etoit  eitcoie  pour  acquit-  4e  péXncw?'* 
ter  les  pénitences  des  autres.  Car  oa  étoit  alors  per- 
fuade^  que  pour  clKrqse  pechë  oii>  écoit  obligé  d'ac' 
complir  la  pénïEence  marquée  par  les  canons  j  en  ibrte 
que  s'il  y  avôit  S^x  ans  pour  f nomicide ,  celui  qui  en 
avoit  conunisvingt ,.  dev&it-deux  ceus^  ans  de  pénitence. 
£t  comme  il  etoit  impo!âibk  de  l'acquitEcr ,  oa  avoit 
trouvé  des  i^eyens-  de  la  lacketef.  Or  Pierre  Damicn  «  q^j-^  ^,  ^  , 
dit  av(Hr  appr^  è&  EbaKHiiqtre ,  que  Eon  accompiifToit 
cent  ans  de  pénitence  par  vingt  pfeautie» ,  accompa- 
gnez de  difcipline.  €£âr  tfois>  iD&e  coup&  de  di&ipiine 
valoient  un  an  de  pém^Ace  ^  Se  mâHie  coups  fe  don- 
noient  pendant  dix  pfeaumes:  par  confequent  les  cent 
cinquante  pkaumes  valoientf  cinq  ans  de  pénitence; 
&  les  vii^  pfeautierfr  en  valcûenc  cent.  Dominique 
accompli{&ic  facilement  en'  fix  jours  cette  pénitence  de 
cent  ans  >  &  eïi  acquittée  ainfî  les  pécheurs.  Une  fois  ^  ,. 
même  au  commencement  d'un  carême ,  il  pria  Pierre 
Diamien  dfe  lui  impofer  mille  ans  de  pénitence ,  de  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  l'achevât  avant  k  fin  du  carême. 
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7 •       Dans  un  autre  ouvrage  intitule  la  perfeâion  des; 

î/°  **  moines,  Pierre  Damien  foutient,  que  les  moines  qui 
6pufc.xm.cs g-,  ont  commis  de  grands  péchés,  lor(qu'ils  vivoient  dans, 
k  monde  y  n'en  (ont  pas  quittes  par  la  commune  obièr-^ 
vance  de  la  régie  ,.  &  qu'ils  doivent  y  ajouter  des  péni- 
tences proportionnées  à  leurs  péchez.  Un  moine,  dit-il , 
me  vint  trouver ,  &  me  coniefTa  les  péchez  qu'il  avoic 
commis  étant  laïque.  Il  devoit  faire  ,.s'il  m'en  {buvietic 
bien,  {oixanteôcdixansde  pénitence,  félon  les  canons  i 
&  il  y.  avoit  environ  fept  ans  qu'il  portoit  f  habit  de  reli^ 
gion.  Je  lui  demandai  combien  il  avoit  déjà  fait  de 
pénitence  pour  fes  péchez  :  il  répondit ,  qu'il  les  avoit 
tous  confeffez  à  fabbé ,  mais  qu'il  ne  lui  avoit  impofé 
aucune  pénitence  outre  fobfervance  commune  du  mo- 
naftere  j  affurant  que  la  feule  converfion,  c*eft-à-dirc, 
la  pratique  de  la  régie  fuffifoitpour  la  rémiffion  de  tous 
£cs  péchez^.J'en  eus  horreur  yécjc  m'écriai,  que  cepau* 
vre  homme  avoit.  été  trompé  :  puifqu'il  n'avoitpas  com- 
mencé fà  pémtenc&,.au  lieu  qu'il  pouvoit.f avoir  ache- 
vée par.  diverfes  aufteritez.  Pierre  Ûamien  ne  rapporte 
à  mon  avis  aucune  preuve  folide  dé  cette  opinion  ,.qui 
n'étoit  fondée  que  fur  ces  fupputations  de  tant  d!an- 
nées  de  pénitences  inconnues  a  f  antiquité.^ 

ia.it. tpifi:*u.  Il  dit  ailleurs ,  écrivant  à  ua.évêquc  :  Vous  n'kno- 
rez  pas  que  quand  nous  recevons  des  pénitens  quelque 
fonds  de  terre  ,,nous  leur  relàchons^  de  la  quantité  de 
leur  pénitence  à  proportion  de  leur  prcfent.  Ce  qui 
veiioit  encore  du  même  principe  d'eftimer  &  commuer 
les  pénitences  j  &  c'étoit  unmoyen  facile, d'^enrichir  les 
«glifès.- 

Quelques-uns  toutefois  blàmoient  lés  flagellations, 
<&  £n  gênerai  les  compenfàtions  de  pénitence 4. comme 
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il  paroic  par  les  écrits  même  de  Pierre  Damien.  Car  7 -— 

dans  une  lettre  au  clergé  de  Florence,  il  fe  plaint  de  ,.'  ,  .„\ 
ce  que  ion  a  rendu  public  ce  qu  u  a  ecnt  iur  le  iujet 
des  difciplines ,  quoiqu'il  ne  fait  écrit  ni  pour  les  laï- 
ques,  ni  pour  les  clercs  >  mais  feulement  pour  les  moi- 
nes i  &  qu'il  n'ait  rcprcfenté  que  ce  qu'ils  pratiquenr 
tous  les  jours.  Puis  faifant  parler  ceux  qui  blàmoicnt 
cet  ulàge ,  il  ajoute  :  Voilà,  difent-ils,  une  pénitence 
nouvelle  6c  inoiiie  jufques  à  prélènt  pendant  tant  de 
fiecles  ,  {i  on  fadmet  une  foia,  on  détruit  tous  les  ca- 
nons ôc  on  anéantit  la  tradition.  Ils  vouloient  dire ,  que 
par  ces  c(Hnpen(àdons  on  aboliroit  les  pénitences  cano- 
niques ,  en  quoi  ils  ne  fè  trompoient  pas  :  comme  Fé- 
vcncmcnt  a  rait  voir» 

Mais ,  répond  Pierre  Damien ,  Notre  Sauveur  n* a-       t  r  r  r, 
t'il  pas  été  ffagellé  ?  Saint  Paul  n'a-t'il  pas  reçu  cin^  fois    ^S*j,*;"/; . 
les  trente-neuf  coups  de  foiiet  ?  Tous  les  apôtres  a  ont-    ^^•^-  *."• 
ils  pas  été  fouettez  ?  Combien  de  martyrs  ont  foulïêrt 
le  même  fupplice  ?  On  rapporte  que  laint  Jérôme  & 
d'autres ,  ont  été  fouettez,  par  ordre  de  Dieu.  On  dira 
que  tous  ces  faints  ont  été  fouettez  par  d'autres  &  non 
par  eux-mêmes.  Je  réponds  qu'il  ne  Êiut  donc  plus  por- 
ter auiïi  notre  croix ,  puifqu'ii  n'y  a  plus  de  periecuteurs^ 
pour  nous  crucifier  j  &  que  comme  on  n'aceufe  point 
de  témérité  celui  qui  jeûne  volontairement ,  iàns  qu'un 
prêtre  le  lui  ait  oadonné ,  on  ne  doit  pas  non  plus  con^  . 
damner  celui  qui  fc  donne  k  difeipline  de  fes  propres 
mains.  C'efl  une  très-bonne  pénitence  de  châtier  la 
chair ,  pour  réparer  la  perte  que  fon  a  Êiite  en  cher- 
chant les  plaifîrs  de  la  chair. 

Quefi  cette  difeipline  à  coups  de  verges  paroît  nou- 
velle,. &:  par  coniequent  repréhenfïble  à  ceux  qui  ne 
Tome  XUL  O 
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:—  la  pratiquent  pas  :  faut-il  aulE  reprendre  le  vénérable 

An.  io6t.  g^jç  ^      j  ordonne j  après  les  anciens  canons ,  de  met- 
tre aux  tcrs  certains  pénitens?  L'auteur  ajoute  quelques 
exemples  dauftcritez iingulieres ,  tirées  de  la  vie  des 
pères ,  mais  il  n'en  rapporte  aucun  de  flagellations  :  ainiî 
il  convient  tacitement  de  leur  nouveauté.  Tout  ce  qu'il 
conclut,  c'eft  qu'il  cft  permis  de  pratiquer  des  péni- 
tences qui  ne  font  pas  Tpecifiées  dans  les  canons.  Auilî 
Mabiî.  praf.ne  ttouvai-^jc  poiut  d'exemples  de  flagellations  volon- 
^''%up.'''iiU.\txM^^  avant  cet  onzième  (iécle ,  &  les  premiers  que  Fon 
fh43,n.si-      rapporte  font  de  (àint  Gui  abbé  de  Pompofie  mort  en 
1046.  Ôc  de  faint  Poppon  abbé  de  Stavels,  mort  en  1048. 
Pierre  Damien  continue  :  Quand  les  évêqucsprcf- 
criveut  à  quelques  pécheurs  une  pénitence  de  pluueurs 
années ,  ne  leur  taxent-ils  pas  quelquefois  une  fomme 
d'argent  pour  en  racheter  le  temps ,  Ôc  pour  les  difpen- 
fer  des  jeûnes  qui  leur  font  trop  de  peine  ?  Condam- 
'  nera-t'on  ce  rachat  de  pénitence  à  prix  d'argent,  parce 

qu'il  ne  (è  trouve  point  dans  les  anciens  canons  ?  Que 
u  on  permet  aux  laïques  de  racheter  leurs,  péchez  par 
des  aumônes ,  que  doitK>n  ordonner  à  un  moine ,  à  qui 
il  refte  une  longue  pénitence  à  acquitter ,  6c  qui  a  autre- 
fois abandonne  tout  fon  bien  ?  Ne  pourra- t'il  pas  rachc-» 
ter  fes  péchez  en  mortifiant  fa  chair  ? 

Il  traite  encore  cette  matière  dans  une  lettre  à  un 
'''•<?•  ^^  moine  nommé  Pierre  Teflu ,  qui  a#)it  écrit  aigrement 
contre  ces  difciplines ,  dont  toutefois  il  ne  blàmoit  que 
f excès  &  la  longueur.  Mais,  dit  Pierre  Damien,  s'il 
efl  permis  de  donner  cinquante  coups  de  difcipline , 
pourquoi  n'en  donnera-t  on  pas  foixante  ou  même 
cent  ?  Si  on  en  peut  donner  cent ,  pourquoi  non  cinq 
cens  QU  mille  î  Ce  qui  eft  bon  ne  peut  être  pou/Té  trop 
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loin.  Si  le  jeûne  d'un  jour  eft  bon ,  celui  de  deux  ou  7 7— 

de  trois  jours  eft  meilleur.  Suivant  ce  principe ,  la  per-       '  '°  ^ 
fc6tion  îeroit  de  fe  laiflfer  mourir  de  faim ,  on  d'expirer 
(bus  les  coups  de  difcipline.  Mais  ce  n'eft  pas  dans  les 
écrits  de  Pierre  Damicn  qu'il  faut  chercher  la  jufteflc 
du  raifonnement. 

Les  moines  du  Mont-Cafïîn  avoienc  cmbrafle  cette  cbr.CafUb.vaL. 

f)ratiquc  de  la  difcipline  avec  le  jeûne  du  vendredi,  à  '*  "" 
a  periuafion  de  Pierre  Damien ,  &  à  leur  exemple  cette 
dévotion  s'étoit  étendue,  non-feulement  aux  monafte-i' 
res  de  leur  obfcrvaiKC ,  mais  encore  aux  villes  &  aux; 
villages»  Toutefois  quelques-uns  au  Mont-Caflîn  s'e'- 
leverent  contre  la  j^atique  des  flagellations ,  difant  > 
qu'il  étoit  mal-honnête  de  paroîtrc  nud  en  prefence 
d'une  grande  communauté.  :  car  la  i^fcipline  fe  don-- 
noit  ordinairement  en  plein  chapitre»  Celui  qui  s'y  op<- 
pofa  le  plus  fut  le  cardinal  Etienne ,  qui  avoit  été  moine 
du  Mont-Caffin ,  &  il  défendit  d*y  pratiquer  davantage 
cette  pénitence.  Pierre  Damien  écrivit  uir  ce  fujet  à  la  opufi.  xnn. 
communauté ,  foûtenant  qu'il  eft  honnête  &  (àlutaire 
de  fouffrir  par  pénitence  la  confufîon  de  la  nudité.  £t 
comme  le  cardinal  Etienne  étoit  mortaftez  fubitement,. 
peu  de  temps  après  qu'il  eut  blâmé  cette  pratique ,  il 
dit  que  ce  peut  bien  être  en  punition  de  cet  attentat , 
quoique  d'ailleurs  il  avoue  que  ce  cardinal  avoit  de  la 
vertu. 

Pierre  Damien  parle  encore  de  quelques  autres  de-       liv. 
votions  nouvelles ,  mais  déjà  établies  de  fbn  temps  ,  fjj Jc^vSroe.^  '* 
fçavoir  le  petit  office  de  la  Vierge  :  le  famcdi  eoûfa<Té     <^«/*-  ''''''"«• 
en  fon  honneur ,  le  vendredi  à  la  Croix ,  &  le  lundi  aux  ' 
Anges.  Voici  ce  qu'il  en  dit  écrivant  au  cardinal  Didier 
abbé  du  Mont-Cïilïin  :  Il  s'eft  établi  en  quelques  églifes 

Oij 
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une  belle  coutume ,  que  fon  célèbre  tous  les  famcdis 
une  mefle  particulière  de  la  fainte  Vierge ,  s'il  ne  fe 
rencontre  une  fête  ou  une  ferie  de  carême.  Nous  avons 
auHi  dans  nos  hermitages  &  nos  monafleres  trois  jours 
de  lafemaine  aflignez  à  des  faints^  en  fhonneur  defquels 
nous  célébrons  des  meflcs.  Dr  félon  là  pieufe  opinion 
des  hommes  illaftrcs,  les  âmes  des  défunts  ne  fouffrent 

{)oint  le  dimanche  ,  6c  retournent  le  lundi  au  lieu  de 
eurs  fuppliccs.  C'efl  pourquoi  on  dit  la  mefle  ce  jour- 
là  en  Fhonneur  des  Anges ,  pour  attirer  leur  protection 
aux  morts  &  à  ceux  qui  doivent  mourir.  On  attribue 
auflî  avec  raifon  le  vendredi  à  la  croix  j  &  ce  jour  nos 
frères  iè  donnent  Fun  à  fautre  la  éifcipline  en  chapitre 
avec  les  verges ,  &  jeûnent  au  pain  &  à  leau.  Et  enfuite  : 
Ce  même  jour  ils  célèbrent  la  meflè  de  la  Croix  ,  pour 
obtenir  fa  protection.  Quant  au  famedi ,  qui  eft  le  jour 
où  il  efl  écrit  que  Dieu  (ç  repofa,  il  eft  très-convenable 
de  le  dédier  ,à  la  (àinte  Vierge ,  où  la  fageflc  s'eft  repo- 
sée par  le  myftere  de  fincarnation.  Et  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  ccujf  qui  lui  rendent  ces  honneurs ,  ne  s'attirent 
ion  lecours. 

Le  petit  office  de  la  Vierge  étoit  en  ufage  dès  le  (îe- 
cle  précèdent ,  puifqu'il  eft  marqué  que  faint  Uldaric 
^d'Auftjourg  le  difoit  tojis  les  jours.  Pierre  Damien  ex- 

Sup.  ii&Tv.  «.  horte  un  mpinc  nomme  Etienne  à  ne  pas  manquer  à 

^'  '  '^^'  ^'  *^'  cette  pratique ,  &  rapporte  'fur  ce  fujet  Fexemple  d'un 

jclcrc  de  Nevefs ,  qui  étant  malade  à  f extrémité ,  fut 

vifité  par  la  fainte  Vierge ,  &  elle  lui  fit  couler  de  fon 

lait  dans  la  bouche  &  le  guérit  à  Finftant  ;  parce  qu'il 

p-^yj^^.^.j7,avoit  été  fidèle  à  dire  fon  office  tous  les  jours.  Il  rap- 
porte ailleurs  Fexemple  d'un  autre  clerc  y  qui  bien  que 
chargé  de  grands  péchez  &  même  d'impureté ,  fe  trou- 
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vant  à  Farticfe  de  la  mort ,  fut  aflurc  par  la  fainte  Vicree  "t : — 

r         Li/-  *i       A  r    AK.  1061. 

<]|ue  les  péchez  lui  etoient  remis  y  par  la  même  rauon 

d'avoir  recité  Ion  office  à  toutes  les  heures.  Les  écrits 
de  Pierre  Damienjbnt  remplis  de  fcmblables  hiftoires^ 
&  ce  font  fes  preuves  les  plus  ordinaires.  Au  rcfte ,  on 
ne-  peut  nier  que  ces  dévotions  ne  fuffent  bonnes  en 
elles-mêmes  :  mais  la  fuite  des  temps  a  fait  voir ,  qu'il 
eût  mieux  valu  s'en  tenir  aux  làges  inftitutions  des  an- 
ciens. Car  en  accablant  les  clercs  &  les  moines  de  tant 
d'offices ,  on  a  dimjinué  le  temps  de  F  étude  &  du  travail , 
&c  les  offices  mêmes  étant  (i  longs,  ont  été  acquittez  plus 
négligemment. 

Le  pape  Nicolas  avoit  envoyé  deux  légats  en  Angle-        l  v. 

'^j*       p         /      •    TT  V     •    '    A  J     c-  Al        S.Vulftanévc- 

terre  ,  dont  lun  etoit  Hermenrroi  eveque  de  Sion.  Al-  que  de  vorchef- 
jdredc  archevêque  d'Yorc  j  qui  les  avoit  amenez,  les  "|' „^^ 
préiènta  au  roi  Edoiiard ,  &  ce  prince  les  ayant  reçus  Vi^aVtAftc.io. 

*  V  ,1  (^  .    *        n       .      ,^     1.       .         foc. d^. Ben. par, u 

avec  un  très-grand  honneur  iuivant  la  piete  ordinaire ,  p.  8^8. 
les  renvoya  chez  f archevêque  avec  lequel  ils  avoient 
fait  connoiifance  pendant  le  voyage ,  en  attendant  le 
parlement  de  pâques  où  ils  reviendroient  à  fa  cour  Se 
aurpient  audience.  L'archevêque  Aldrede  ayant  luivi 
fordre  du  pape  ,  &  parcouru  avec  les  légats  prefque 
toute  f  Angleterre ,  vint  à  Vorcheftre  aux  approches  du 
Carême  de  Fannée  io6z.  &  dc-là  étant  allé  dans  fes. 
terres ,  il  laifla  les  légats  dans  le  monaftere  de  la  cathé- 
drale ,  dont  Vulftan  étoit  prévôt. 

Il  les  traita  avec  toute  Fhumanité  &  la  libéralité  pof- 
fible ,  fans  toutefois  rien  relâcher  de  fa  régularité  &  de 
fon  aufterité.  Il  palfoit  les  nuits  à  chanter  des  pfeaumes 
avec  de  fréquentes  génuflexions  ;  trois  jours  de  la  fe- 
maine  il  ne  prenoit  aucune  nourriture  &  gardoit  le  fi- 
icnce  :  les  trois  autres  jours  il  maiigeoit  des  çjioux  bu 
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-^  des  porcaux  avec  (on  pain ,  le  dimanche  du  poiflôn  & 

An.  io6r.  ^J^yQiJ  ^jy  yi^^  Tous  les  jours  il  nourrifToit  trois  pau- 
vres &c  leur  lavoic  les  pieds.  Les  légats  admirèrent  cette 
manière  de  vie  ,  &  les  inftrudkions  ^uc  Vulftan  foûtc- 
noit  d'un  tel  exemple.  Etant  donc  retournez  à  la  cour, 
comme  il  fiit  queftion  de  choifîr  un  évêque  de  Vor- 
chcftre ,  ils  propofercnt  Vnlftan  j  &  failànt  connoîtrc 
Ton  mérite  ,  ils  obtinrent  aifément  f agrément  du  bon 
roi  Edoiiard.  Les  deux  archevêques  Sti^nd  de  Can- 
torberi  &  Aldrede  d'Yorc  y  confentirent  ;  &  ce  qui 
détermina  ce  dernier,  c'eft  qu'il  rcgardoit  Vulftan  com- 
me un  homme  fîmpk  ;  qui  (buf&iroit  Tes  ufùrpations 
fur  féglife  de  Vorcheftre  ,  dont  il  prétendoit  retenir 
les  revenus. 
ViMap.B0n.19.     ^^  manda  Vulftan  en  diligence  ;  mais  quand  il  fut 
jm.tom.i.f.2i9'  arrive  à  la  cour ,  la  difficulté  fut  de  lui  faire  accepter 
févêché.  Il  fallut  que  les  légats  y  empIoyalTcnt  toute 
fautorité  du  pape.  Un  reclus  nommé  Vulfin  qui  vivoit 
en  folitude  depuis  plus  (le  quarante  ans  y  aida  à  le  dé- 
terminer ,  lui  reprochant  vivement  fon  obftination  &  (à 
défbbéiifance.  Le  roi  lui  donna  donc  Finveftiture  de 
févêché  de  Vorcheftre  j  &  ilfurfàcré  à  Yorc  par  f  ar- 
chevêque Aldrede ,  le  dimanche  huitième  de  Septem- 
bre io6i.  Il  auroit  dû  être  fàcré  par  Farchcvêque  de 
Cantorberi,  dont  il  étoit  fnf&agant  >  mais  Srigand,  qui 
.    rempliftbit  alors  ce  (iége  >  avoit  été  interdit  par  le  pape  , 
pour  favoir  ufurpé  du  vivant  de  Robert  fon  prédecef- 
lèur.  Toutefois  ce  fut  à  lui  que  Vulftan  promit  obéif- 
fànce ,  &  Aldrede  déclara  ,  qu'il  ne  prétendoit  point 
que  cette  ordination  lui  donnât  aucun  droit  fur  le  nou- 
vel évêque. 

Vulftan  étoit  alors  âgé  d'environ  cinquante  ans ,  ne 
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idans.Ic  comt&dc  Varvic  de  pare|;^s  ïiçcs-pippx,  qpi  Cut- • 

la  fin  de  leurs  jours  embraUerent  Fun  &  f autre, la  ^ie*^^'  1061. 
monaflique.  Après  jeur  mçirc ,  il  s'af tacha  à  ^Brithege 
évêquc  de  Vorchqftre  j  qui  touché  de  ipfi  mérita ,  f  or- 
donna prêp-eci)icorcjeuiie,&:  lui  offrit, une  curéd'yn 
bon  revenu  près  de  la  ville  :  mais  Vulftan  la  refuÈi ,  & 

{>eu  de  temps  après ,  il  embraiTa  la  vie  monaflique  dans 
a  cathédrale  de  la  même  ville.  Il  pallà  par  les  charges 
du  monaftere ,  fut  maître  des  enfans ,  chantre  ôc  facrif- 
tain.  Tous  les  jours  il  difoit  les  (cpt  pfeaumes  avec  une 
génuflexion  à  chaque  veriet^ôc.  toutes  les  nuits  il  dilbit 
de  même  le  grand  pfeaume  cent  dix-huitième  -y  de  fè 
proflernoit  (èpt  fois  le  jour  devant  chacun  des  dix-huit 
autels  de  Féglife. 

On  le  fit  enfin  prévôt  du  monaftere  vers  fan  1046. 
ôc  en  cette  place  il  prenoit  foin  non-feulement  des  moi- 
nes ,  mais  d.u  peuple.  Dès  le  matin  il  fe  prefentoit  à  la 
Î)prte  de  f  églilc ,  pour  fecourir  les  opprimez ,  ou  bapti- 
èr  les  enÊms  des  pauvres  :  car  les  prêtres  avoient  déjà 
introduit  la  mauvai^  coutume  de  ne  point  bapti^r 
gratis.  Cette  charité  de  Vulflan  attira  un  grand  con- 
cours de  peuple  des  villes  &  de  la  campagne ,  des  riches 
comme  des  pauvres  ;  6c  il  fèmbloit  qu'il^n'y  eût  point 
d'enfant  bien  baptifé ,  s'il  ne  f étoit  de  fà  main ,  tant 
étoit grande  f  cpiaion  de  fa  fainteté.  Voyant  aulïi  la  cor- 
ruption des  mœurs  que  caufoit  le  défaut  d'inflruâion^, 
il  le  mit  à  prêcher  dans  Féglife  tous  les  dimanches  &  les 
jours  folcmnels.  Un  moine  fçavant  &  éloquent  lui  en 
fit  des  reproches ,  comme  d'une  entreprife  fur  les  fonc- 
tions épifcopales  :  mais  il  fut  réduit  à  lui  demander  par- 
don. Tçtétoit  le  prévôt  Vulftan,  quand  il  fut  ordonne 
évêque  de  Vorchéftre ,  dont  il  remplit  le  ficgc  trente- 
quatre  ans. 
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T —      Saint  Edouard  qui  rcgnoit  cri  Angleterre  depuis 

Lv?  ^'   '^^"S^  ^^'  ^^^^^  ^^^  ^^  roiEthelred  &d*Emmc,  keur 
s.  Edouard  roi  de  Richard  duc  de  Normandie.  L'an  ici  5.  peu  de 

d'Angleterre.  \    r         -rr  i  •  r  » 

rttaap.BoU.f.  temps  après  la  naiflancc ,  le  roi  Ion  perc  renvoya  avec 
^'sJp.'lh.'LÎi  fa  mère  en  Normandie,  pour  e'vitcr  la  violence  des 
••  '•*•  Danois-,  &  il  y  demeura  pendant  le  règne  de  Canut  le 

Grand,  &  de  fes  deux  fils  Harold  &  Canut  II.  Après 
leur  mort,  il  fut  rappelle  en  i04z.  par  Godouin  comte 
de  Cant  qui  avoit  époufé  la  fille  de  Canut  l.  &  qui 
donna  fa  lœur  à  Edoiiard ,  mais  il  garda  toute  faute- 
rite'.  Car  Edouard  étoit  un  homme  très-fîmple ,  &  qui 
avoit  plus  de  pieté  que  de  capacité  pour  le  gouverne- 
ment :  mais  on  vit  une  protection  particulière  de  Dieu 
fur  lui ,  en  ce  que  FAngleterre  fut  tranquille  pendant 
plus  de  vingt- trois  ans  qu'il  régna ,  tant  il  étoit  rcf- 
pedé  des  fie  ns  &  craint  des  étrangers. 

Dès  la  première  année  de  Ton  régne ,  il  fe  taifla  tel- 
lement prévenir  par  Godouin  contre  la  reine  fa  merc  , 
qu'il  lui  ôta  tous  fes  biens ,  Fenferma  dans  un  monaf> 
terc,  &  Fobligca  de  fc  purger  par  le  fer  chaud  du  mau- 
vais commerce,  dont  on  Faccufoit  avec  Févêquc  de 
Vincheftrc.  La  reine  Emme  (bûtint  Fépreuvc ,  &  mar- 
cha nuds  pieds  fur  neuf  coutres  de  charuë  ardens,  fans 
fc  brûler.  Le  roi  lui  demanda  pardon ,  reçut  la  difci- 
plinc  de  la  main  des  deux  aôcufèz ,  c'eft-à»dire,  de 
Févêquc  &  de  fa  mcrc ,  &  leur  rendit  ce  qu'il  leur  avoit 
ôté.  Il  rédigea  les  loix  qu'a  voit  publiées  le  roi  Edgar 
fon  ayeul ,  ôc  que  la  domination  des  Danois  avoit  abo- 
lies. Elles  comprenoient  en  fubftance  ce  que  les  rois 
plus  anciens avoient  ordonné,  &  contenoicntpluficurs 
icTô."*  ""''  ^  ^^c'glc"icns  fur  les  matières  cccléfiaôiqucs.  Ces  loix  da 
rqi  Ecbiiard  furent  fameufes  &  refpcitécs  dans  toute 
la  fuite  des  temps.  Ce 
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Ct  faint  roi  voulant  recotmoître  la  grâce  que  Dieu 


lui  avoit  faite  de  Favoir  rétabli  fur  le  trône  de  fes^^'  '^.^^ 
peres  ^  ht  vœu  d  aller  a  Kome  en  pèlerinage ,  &  prepant«r<^  »•  ix.  cenc. 
les  frais  du  voyage  &  les  offrandes  qu'il  de  voit  faire^'"  ^' 
aux  &ints  apôtres.  Mais  les  féigneurs  Anglois  fe  fou- 
venant  des  troubles  ^aOkz.^  Ôc  craignant  que  fon  abfence 
n'en  causât  de  nouveaux  ^  vu  pindpalemer»t  qu'il  n'a-, 
voit  pcÀnt  d'en&ns  ,  le  prièrent  indamment  d'aban-- 
donner  ce  deifein^  oârantde  i^isfaice  à  Dieu  pour  fon 
VŒU  .y  par  des  nieffes ,  des  prières  £cdes  aumônes.  Com-. 
me  le  roi  ne  fe  rendoit  point ,  on  convint  enfin  d'en- 
iroycc  de  part  &  d'autre  deux  députez  à  Rome.  >  fçavoir, 
£lred«  évêque  de  Vorcheflre  &  depuis  archevêque  de. 
Cantorberi,.&Hermanévêquc  de  Schireburnc,  avec 
deux  abbez.  Ces  quatre  députez  devient,  expofer  ai\ 
pape  le  vœu  du  xoi  &  foppofition  des  féigneurs  j  de  le 
roi  promit  de  s'en  tenir  à  la  déçidon  du  pape. 

C'étoit  Léon  IX.  &  quand  les  députez  arrivèrent  » 
Rome^  ils  trouvèrent  qu'il  tenoit  un  concile  avec  deux 
cens  cinquante  évêqucs  ^  devant  lefquels  ils  expoièrent 
le  fujet  de  leur  voyage  -,  &  le  pape  de  favis  du  concile  ji 
écrivit  au  roi  Edouard  une  lettre  ^  portant  enfubiUnce.  ; 
Puisqu'il  eil  certain  que  Dieu  fil  proche  de.  tous  ceux 

2ui  f invoquent  £ncérement  en  quelque  lieu  que  ce 
)k ,  $c  que  f  Angleterre  {croit  en  péril  par  votre  ab-r 
ièncç  y  nous  vous  abfblvpns  par  f  autorité  de  Dieu  &c  dn 
concile,  du  péché  que  vqus  craignez  d'enconrir  à  eauiè 
de  votre  vœu  ;  &  nous  vous  ordonnons  pour  pénitence  ^ 
de  donner  aux  pauvres  ce  que  vous  aviez  préparé  pous 
la  dépenfe  de  ce  voyage ,  &  de  fonder  un  monailene  en 
f  honneur  de  (àint  Pierre,. fi)it  que  vous  en  bâti(ïîez:utt 
nouveau  «..foit  que  vous  en  répariez  un  ancien.  Nous. 
TomeXUL  P 
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''  confirmons  dès-à-prcfcnt  toutes  les  donaàoiis  ^  les 

^N,  1061.  privilèges  que  vous  lui  accoxdcrez>  &.n«us  voulons 
qu'il  ne  foit  feumis  à  aucune  puiâance  laïqne  que  la 
ïoyalc* 

£n  exécution  de  cette  bulle&4e  fordre^que  le  rédus 
Yulfin  prétendit  eu  avoir  reçu  de  £iinc  Pierre  par  révér 
hxioa  >  le  roi  Edoiiani  réfcdut  de  rétablir  f ancien  ino- 
jsaftere  de  faint  Pierse  y  près  de  Londits  >  &>ndé  dès  le 
.commencement  de  la  convcrfion  4es  An^ois ,  mais 
abrs  prefque  détruit.  On  le  nommoit  Oiteftminfter  à 
xraufe  de  ia  fituation;  c'eft-à-dire»  monaAoce  ^'Occi- 
jdent.  Pour  cette  aaasfK  k  roi  me  à  part  la  dîme  deS9ut 
,ce  quil  ayoit  en  or  «  en  argent,  en  bétail  &  de  onis 
>  ^s  autres  biens  j  ôc  ayant  fait  abanre  faacienne  c^iSit 
41  en  fit  bâtir  une  nouvelle. 

Cependant  le  ^ape  Léon  IX.  étant  motc  >  le  roi 
Couard  envoya  au  fXjpc  Nicolas  II.  AUbede  ardi&* 
^rêque  d' Yorc  &  .deux  évèqaes  élus  pour  être  ocdonAez 
par  le  pape,  fk  «coicnjc  cbaira  dune  lettre ,  par  la^ 
.quelle  le  »m  4)cmai%dok  qu'il  confimiat  la  fondation 
dt  ce  monaâece^  fie  am6namt  du  £an  côté  les  re\«iius 
.que  le  Êiint  iîége  avoit  en  Anelecerie  >  ific  en  envoyoit 
jCe  qui  éiMt  écnô  aviecdes  prdens  de  îz  part.  Le  p^ 
Nicobs>  de  favk  d'un  concile  où  les  ;dépiiiez  du  roi 
furent  oliis ,  confirma  f abibludon  qu'il  avoK  obtenue 
,06  la  fondation  du  monaftere,  le  declatant  esempt  de 
couiee  juhftkâàon  épifcopale  »  &  en  donnant  an  «oi  la 
proteââon ,  cpmme  de  tputes  ies  é^h&s  li'Angletene. 
Ce  fut  donc  au  retour  de  ce  voyage  (^  fistcnevj^ue 
Aidrcde  amena  les  léttux  du  pape^ 
(EgitfJdl. W  Cependant  Harold  roi  éc  Norvège  y  cstcrçôit  «ne 
M4^m.  m,  III.  j:ruelle  tyrannie.  Jl  abatit  plufieun  égliK;s ,  ^  6fmai9r 
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Kir  plufieuis  Chrétiens  par  les-  fùpplices.  Il  ctoit  mèwûc  .   ■ 
adonné  auatr maléfices  >  que  le  teint  roiOlaf  ion  freic    f  *  **^^ 
avoïc  ctavailk  a  exterminer  du  {)ays  avec  tant  de  zèle ,  »•  ii- 
âu'illui  en  avoir  coûté  la  vie.  Harold  ^  loin  d'être  tou" 
-mé  desmiiades  qui  iè  fàiioieiK  à  fon  GDnibeaii:^  en?'- 
enlevok  ks  o&andesft  les  dillnbtiok  à  fes  foldats»- 
Adatt>err  ûvàntvècpic  de  Brème  affligé  de  ces  défor- 
dres^  envoya  des  députez  à  Harûld  avec  des  lettres  ^ 
eu  itlut*  ca  Êiifbic  desvitprodbcs,  favertifiànt  partie»' 
li^remeM  au'il  ne  devoit  pas  tourmr  au  profit  des  laï- 
^es-iesoblatioiiis ,  ni  faire  venir  dtr  évê<)ttcs  d'An^le^ 
œrre  6c  de  France^ au  mépris  de  fà  jatiicli^on ,  puiique' 
«  efoit  à  loi  de  les  ordonner  comme  légat  du  ùânt- 
fiégc. 

Harold^  irrité  de  ces  remoMranctsr^  nenvoyff  wetr 
fiiépri»  les  députezr  d'Adalbert;,  di£uit>  qu'il  ne  recon- 
noiâoit  en-  Norvège  ni  archevêque  ni  ancre  peHotMie- 
|Mli&fme  qoe  iut^même.  L'archevéqus  AdaU^ert  s  en   Aiex.  tfifi.  t. 
pkigmi?  au. pape.  Alexandre.  M.  qui  éctivit  au^rôi  Ha^7,'J/''-  ""^-f' 
rofal-en  of»  ftvmes:  Comm&voas  él^  etficore  peu  in^ 
truit^dans  la  &i  &la-dirciplinecaiioniquejn(KM  devrions,, 
nous  quiavonsk  charge.de  toute féglife,  vous  donner 
de  fréquens  avcrtiflèmens>inai»  kiongueur dli  oheminr- 
-nou»Hsiii||èchant  de  le  âiire  paf  nous-mêmes  >'içac^2>' 
que  nous  ea  avons^  donne,  la  oommi(jGon  à  Adalbcrt 
archevêque  de  Brème  noire: légat:  Oral  s'ell  plaint' à: 
nous  par  lès  lettres ^  mie  lesé^têques  de  votir  province 
ae font poinir.làcre2 ,,  ou (èj^mt- ùifsett  pour  de f argent' 
«n  Angleieire  ou  enfance;  Q*ioù.  pourquoi  nous  vous« 
a  dmonefions  vous  &  vo&;évêq»es  de  \m  rendre  k  même» 
ebéiilànce que vous^éveârau iàint fiége. I^'aichevêque   Aim. c. ij, 
Adàlbert  avoit  auifi'irricé  Suein  ou^  Suenon  roi  de  Da* 

Eij, 


An.  io6t» 
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-  nemarc,  en  lui  faifànt  de  terribles  reproches,  de  ce  au'il 
avoic  époufé  fa  parente  :  il  favoit  même  menace  d  ex- 
communication ;  &  enfin  le  roi  touché  des  lettres  du 
pape ,  répudia  fa  parente ,  mais  il  prit  placeurs  autres 
femmes  &  plufieuss  concubines.  L  archevêque  fongc» 
depuis  à  rentier  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince  , 
eiperant  qu'il  lui  faciliceroit  fexécucion  de  Ces  deUcins. 
il  vint  donc  à  Slefvic  >  où  s'étant  fait  aimer  par  les  hbé- 
•ralitez,  il  gagna  le  roi  même  par  des  préièns  &  par  des 
ifeftins  y  dilputant  de  magnificence  avec  lui.  Ils  Ct  don- 
nèrent ,  fuivant  la  coutume  des  barbares ,  des  repas  tour 
à  tour  pendant  huit  jours ,  où  Pon  crfiita  plusieurs  ai^r 
res  cccléfiaftiques  ;  fie  on  prit  des  mèfures  pour  la  paix 
des  Chrétiens  fie  la  converdon  des  paycns.  L'archevê- 
que revint  chez- lui  plein  de  joye>  6c  perTuada  4  f  em- 
pereur de  faire  vçoir  en  S^xe  Iç  rpi  de  Danemarc ,  ^ 
traiter  avec  lui  une  alliance  pçrpétuelle ,  à  la  Êivciir  dç 
laquelle  f é^ife  de  Brème  reçut  de  grands  avftnti^  ^ 
Se  la  miifion  chei  le$  peuples  du  Nord  prit  de  grandis 
accroiâèsiens^  Ceite  réconciliation  arrivât  du  vivant  de 
f  ompereur  Heari  III*  fie  on  vQit  |>ar  une  lettre  du  pgpe 
Alexandre  II.  à  ce  roi  Suenon ,  que  les  rois  de  Suéde 
payoient  un  cens  amiucl  ^u  iàint  (loge, 
àm  ^cithef-     ^^  wligiOT  Chrétienne  pro(pef oit  auflS  chc2  les  Scla»- 

cak  prince  des  vcsatt-dek  de  fElbe.  GotheTcalcsendre  du  roi.de  ÏH^ 
B(,u.f.jun.t<r.  Qcmarc  3  S  etoit. rendu  piUMant  comme  un  roi  y  fie  c  e^ 

to^Mo.exAda-  ^q[i  mj  priupç  ij-èsicligieux  fie  grand  ami  de  farche- 
j44am.  liL  a.  vêque  Adalbctt.  Il  étoit  fils  d'Uton  un  dfçs  princça  4^ 

^'^"  Sclaves,  dont  les  frcrcs  étpient  payons  fie  lai  mauvais 

Chrétien  ;  aufll  fut-il  tué  popr  ù.  cruauté ,  par  un  Sa>> 
iKMi  ttansfuge.  Son  fils  Gothefcalc  écoit  dam  le  mo^  ■ 
oaftwp  de  Lumbpurg,  où  il  £jifoit  f«  çtud«$  :  P9Ai» 


E/î/?.  4, 


.uiyàfiK;a|)pm>ia.moftxi£Liba  pcre,  il/encxa  en  tcHefu- r- 

,rcur.>  «qu  ilii>cQoiiça,anx(études  &  à  k  religion  Chr^         «oot» 

cienne  ^  pai&  f £lbe  &:  (c  jetca  chez  les  Vinules  payeuse 

..avec  le  iecouis.defquelsil  fît  k  guerre  aux  Chreueiiis> 

<&:  tua  pluftcurs  milliers  de,  Saxons  pour  venger  (on 

peie.  Bernard  duc  de.  Saxe  ie  pric.comtnetun  chef  de 

voleurs ,  &  le  mit  en  prifoii  :  mais  voyant  qoe  c'étok 

un  brave  homme ,  il  fit  alliance  avec  lui  &  le  renvoya. 

-Godiefcalc  alla  trouve;:  le  roi  Canuts  palTa  avec  lui  en 

-Angleterre ,  &  y  demeura  long-temps.  Il  ctoit  rentré 

•dans  le  fein  de  régUfe ,  ^  le  roiCaniit  lui  donna  Ùl  fille 

en  mariage. 

Etant  ictoinrné  d'Angleterre,  û  écoit irrite  conore  UeUn.  m.  u 
les  Sclaves ,  qui  favoient  dépouillé  des  biens  de  Ton 
père ,  ^  obii^  à  fe  retirer  en  pays  étranger  -,  ainli  il 
leur  fài£bit  k  gtierre  ôc  étoit:k  terreur  des  paycns.  Mais 
après  qu'il £at  remce  dans  fès.biens  ^  il  voulut  faire  des 
conquêtes  pour.  Dieu , .  6c  ramener  k  nation  au  Chti^- 
danume ,  qnelleavoit  autrefois  reçu  6c  oublié  ^iepuis. 
Il  venait  ibuvcntà  Hamboui^  accomplir  dés  .vœux.  Son 
zélé  ;é»it  grand  pour  k  propagation  de  lai&i,  il  avok 
jrélblu  de  contraindre:  taas  les  .payons  à  fembraâèr>v^ 
il  avoit  déjà  converci  le  tiers  de  ceux ,  quifou»ibn  ayeul 
Mifiivoi^  étoient  retombez  dans  le  paganiâne;.  Sous 
ion  régne  tom  les  peuples  des  Sckv^s  appartenant  k-h 
province  de  Hamboufg  étoient  .Chrétiens ,  écon  en 
comptoit  jufquesàièpt,  entre  lefquels  étoieot  les  Obo^ 
drices.  Les  provinces  étoient  pkines  d'égliks,  &  les 
églifc^  d^  pf^tres  y'qm  tocefçoient  libiement  leups  foncf 
dons*  ]Le  prin«  Gotliercalc.oubliaiicfadignité'j.p«r- 
lQd$  fonv^t.  kiirmlBlnie  dans  j^églilè  >.pour- e3q>liqiif!r  au 
pfup^çiplQS  çkitpmPK  en  Sckvon  >  qb  que  difoient  les 
évêqucs  &  les  prêtres.  , 
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7 Le. nomhr&éeoic  infini  <fe  ceux  qui  fcconvcittâûfènc: 

^^  ^  '  eoNSS  loi  joun:  on  Êandoit  dans  toutes  les  villes  di:s€on-- 
vcos  <ie  chandines^  de  moines  &  de  iseligieofes^  Scûff 
en  avoit  crab»  à  Medebouig  capitale  des  Obodrites. 
L'aiachcvéque  Adalbeit^.  lavi  de  cet  accroifTement  d& 
£égliic  y.  envojra  au  prince  des  év^ues^  des  prêaes  ,. 
pour  fcMtiâer  dans*  la>  foi  ces  noavoaax  Chrétiens.  Il 
ordonna  évêqiLie  à  Aldinbourg  le  moine.  £izon>.à  Me- 
ckboui^:  Jean  Ecoflbis  ^  à  Katzcbouig  Arifion.  venu 
de  Jerulalem  yêc  d.'attties>ailieui9.  De  plus  il  invita  Go- 
diefcalc  à<  venir  à.Hambeurg  ».oùil  f exhorta  â»itement 
àconduire  juTqu'à  la  fki  festravaux:pour  Jfisu-s-CflKiST,, 
lutpromectantauelaviâroiBefaccQmpagnerratpaPtoQt,. 
&iquequand.mêmeil{bd&iroicqiiefqucadverrit^pour, 
une  ft  bonne  caufe>  il  n  en  {aok  pas  moins^  hcu£eu& 
X'aschevêquc  exhottoit  de  même  le  roi  de  DaneoMac  ,.■ 
qui:  vcnott  ibuvent  le  ttouver.  fur  la  rivière.  d'£ider.  Ce. 
prince  fecoutoit  avec  attention  Ôc  avec  pcofirj  excepté 
MIT  £aKidie. des -excçstk  bouche  Se  des  Kaimes^  donr 
iIji&-ffi.ccHfigeapoiiicËnfinon  aiuroit  pu  deflocs  a>n' 
«>  jf*  vesctK  tottS:  les  Sclavcs ,  fims  f avance,  àes  fcigneors  Sa- 
xons: goovemeiirfr  de  la  ùanùéiCy  qui  ne. longooicnt: 
qu'à  en  tirer  des  tributs; 

L'aichevêquc  Adalberreur  toujours  giand  fi»in  de 
fcs' misons  du  Nolrd^,  même  depuis  qu'il  fe  relâcha' 
de  fàpplication  à>fes.autres  devoir»»  par-faocablemenr. 
des  agraires  temporefles^  anfquelles  il  fe  livra  jufques  su 
feaccès.  Il.éioit.â  af&ble  &  ii  libëiaLcnver».les  étran^ 
geis^.  qu'ils  accoMoienrà  Biémc  de  tDuta;  pafts^v  & 
Gctte.ville^quaiqiiepetite^étoit  comme  k  Rûme  du 
'bhtd.  U'  y  venoit  des  dépotez  d'Iilandc ,  de  Groen^ 
knde ,,  des  Orcades  ^.demander,  à  farchevêquc  des  mif^ 


C.irfl 


iioimains^  &:il  leur  ca  cnvoyoic.  X.  eV6^ie4es  Danois  -r 

«tant  mort ,  le  xoi  Sucin  ^viÊk  iondiocëiè  en  quatre  ^  '^*'*  *^^' 
£c  f archevéqtse  mit  un  ov^ue  «n  chacun»  U  env<^^ 
aoiË  des  cxuTticts  «n  Suéde  j  «n  Noryegie  &  «ux  iâcs. 


i:/rX£  SOIXANTE'VNIE'ME, 


E 


N  Italie  >  il  y  aniit  une  grande  ^ivifioa  entre  fé-  >  , 
vêque  de  Flotence  ôclcs  moinei.  L'evêque  nommé  re^"*  **'**" 
Pierre  étoit  de  Pavie«  filt  4e  Theuzon  ^toKibatba,  j;J^J^*"-^'' 
homme  noUe*  siais  iott  finale.  Coeune  il  vint  ¥oir 
févéque  (on  itls,  ks  HorenànS  ki  •demandèrent  atti- 
ficieufement:  Seigneut:  Tbeuzjon  ,.avez-VQiis  donné 
b^iucoup  an  t<À  pour  ac(^uartr  à  votre  lil^  cane-di^niité  ^  • 
Par  le  corps  de  fàiot  Syr ,  répondit-4l ,  on  n'obti^ndroit 
pas  un  mottiin  éisz  le  toi»  fans  qu'il  en  coûte  cher*  Par 
£ùnt  Syr«  j'ai  donné  pour  cet  éyiché  <rois  imlle  tivre^ 
comme  un  {<Â,  Saint  Syr  oft  oon^é  pour  le  premier 
«vêque  de  Pavie,  &  ïé^àSc  f honore  ie  neuvième  de 
Décembre.  Les  moines  «ppofes  àlévêque  Pierre  avoient 
à  leur  tête  ^t  Jean  OttaUx^t  »  foodaneuir  d0  la  nou- 
velle congrégation  de  Vâttqm&fieufiî  >  <6c  ion  iaucorité 
•enoainoit  une  grande  partie  du  peuple  U  dorckigé.  Il 
ibâtenoic  que  féyêqœ  étant  ^naoniaquc  >.^  par  cdnfe'- 
quent  héretiqcic  «  U  n'étott  pas  permis  de  {ccdvoir  ks 
iacremens de  £i  main»  ai  de  ceux  qu'il  avoit  onbnaez. 
Pierre  I>amien  étant  à  Floienco ,  tenta  inutilement 
d'appaiior  ce  dt^ncnd.  Il  n'appfouvoit  pas  le  (ènti- 
ment  àci  mokam  >  H  (butenoit  qu'on  ne  devoit  pas  Ço 
iéftsKi  4e  ïhiètfK  tant^'il  a'étoit  pas  juaidiquemeDC 
condamne. 
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Comme  les  Flotcntins  ititerprétoient  mal  fcs  fctitt- 

1065.  jjjgjjg^  g^  f accufoiçnr  de  favorifcr  la  (imonk-j  il  leur 

écnwit  une  grande  lecore  pour  s'en  juftifiec.  D'abord  il 

opufi.xKx.     prôcefte  qu'O  aftathématik  H  (imonie ,  comme  la  pre- 

miere  de  toutes  leshéréfîes:  mais,  ajoûte-t'il,  nous 

croyons  fermement  que  toute  la  plénitude  de  la  grâce 

appartient  à  f églife  :  en  forte  que  les  mécbans  qui  font 

opi^c.  VI.      dans  fon  fein  peuvent  conférer  les  iacremens.  il  renvoyé 

,.77?'  ^*^*  "■*'  ^  ^^  <î"'*^  ^"  ^  ^^''^^  ^^^5  ^  ^^V'*  Gtariffimus  \  puis  il^ 
continue  :  Quanr'à  votre  évêque,  quelques-uns  croyent 
qu'il  a  acheté  fa  dignité  .  d'autres  afTurent  qu'il  y  cft 
entre  gratuitement.  Et  qui  tu»-je  pour  me  jener  au 
milieu  de  deux  partis  fi  échauiïèz^  Fun  contre  fautre  , 
&  pour  charger  un  homme  d'un  tel  crkne  avant  qu'il 
en  fbit  convaincu  ?  Le  concile  que  fon  tient  tons  les 
ans  à  Rome  eft  proche  j  c'eil-la  que  doit  s^adreflèr 
quiconque  croit  avoir  un  }ufte  figet  de  plainte  contre 
fôn  évêque» 

Je  m  adreflè:  maintenant  a  mes  fireres  les  moines  ,. 
due  je  n'ignbre  pas  être  les  auteurs  de  cette  querelle. 
Ils  difènt  que  tels  évêques  ne  peuvent  ni  confàcrer  le 
fâint  erême,  ni  dédier  des  églifès,  nt  ordonner  des 
èlercs^ni  célébrer  la  méfie  j  &  ils  le  (oûtiennent  avec  une 
telle  impudence ,  qu'en  trois  paroiifes  ib  ont  obligé  à 
baptiièr  les  catéchumènes  làns  on<f^ion  du  faiot crème. 
Cependant;  aucune  héréfîe  ,  que  je  fçache ,  n'a  jamais 
eu  la  hârdieflè  dé  féparor  le  crêmcdu  baptême.  Que  il 
on  empruntek  crème  d'une  autse  églifè  ;  comme  fait 
un  prêtre  de;  leur  parti  4  ceft  bnûchlégc  ôc  un  adulr«rc 
ipiriruel.  £t  enfùite  parlant  toujours  des  mêmes  moines t 
«^  i'  On  (ht  que  plus  de  mille  peHbnnes  trompées  par  leurs 

vains  dilcours  ^  (ont  mortes  (ans  recevoir  le.  corps  M  1« 

{ans: 
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(àng  de  Notrc-Seigncur.  Il  y  a  plufieurs  églifcs  dans-r 

lefquellcs  ils  ne  veulent  pas  entrer,  ni  même  les  fa-         lo  5* 
luer  i  les  croyant  confacrécs  par  àcs  evcques  indignes. 

Celui  qui  avoit  le  plus  d'autorité'  fur  ces  moines  & 
fur  Jean  Gualbert  Ini-mcmc ,  étoit  un  re'clus  nommé 
Theuzon ,  qui  pafla  cinquante  ans  enfermé  près  le  mo- 
naflere  de  iainte  Marie  à  Florence  3  d'où  il  donnoit 
des  confeils  falutaires  à  ceux  qui  le  venoient  trouver^ 
Il  avoit  un  grande  zélé  contre  la  fimonie ,  &  ce  fut  par  r«M  jo.  Guah-, 
fon  confeil  que  Jean  Gualbert  alla  crier  en  place  pu-  ''•  ^^ 
blique  y  que  févêque  étoit  manifeftemcnt  fîmoniaque , 
ne  craignant  point  d'expofer  fa  vie  pour  futilité'  de  Fe'- 
glilè.  L'évêque  Pierre  voyant  une  grande  partie,  de 
ion  clergé  ôc  de  fon  peuple  aniihéc  contre  lui ,  crut  les 
intimider  en  faifant  tuer  les  moines ,  qui  étoient  les 
auteurs  de  lafédition.  Pour  cet  effet  >  il  envoya  de  nuit 
une  multitude  de  gens  à  pied  &  à  cheval ,  avec  ordre 
de  brûler  le  monaftere  de  faint  Salvi  j  &  faire  niain 
balfe  {iir  les  moines.  Ce  monaftere  fitué  près  de  Flo- 
rence y  étoit  fous  la  conduite  de  Jean  Gualbert ,  &  Fé- 
vêque croyoit  qu'on  Fy  trouveroiti  mais  il  en  étoit  forti 
la  veille. 

Les  gens  de  Févêque  étant  entrez  dans  Féglife  où  les 
moines  célébroient  les  nocturnes ,  fe  jetterent  fur  eux 
ïé^écz.  la  main.  L'un  reçut  un  coup  au  front ,  qui  en- 
troit  jufques  au  cerveau  :  un  autre  eut  le  nez  abbatu 
avec  la  mâchoire  fupérieur e  y  qui  lui  tomba  fur  la  barbe  , 
d'autres  reçurent  des  coups  dans  le  corps.  Ces  meurtriers 
renverferent  les  autels,  pillèrent  tout  ce  qu'ils  trouvè- 
rent ,,  &  mirent  le  feu  aux  logemens.  Enfin  trouvant  le 
refte  des  moines ,  qui  étoient  encore  dans  Féglife,  fans 
fe  défendre ,  ni  rompre  autrement  le  filence ,  qu'ea 
TomeXUL  Q^ 
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— chaînant  les  (èpt  pfeaumcs  a:vcc  les  litanies  j  ils  (c  con- 

lo  5.  j^f^y^j^j  jjç  les  de'poiiillcr.  Mais  cette  violence  ne  fit 
que  ïendrc  févêquc  phis  odienx ,  ôc  groffir  beaucoup 
le  parti  des  moines.  Dès  le  lendemain  quantité  de  Flo- 
rentins dt  îun  &  de  Pautre  fexe  vinrent  à  fàint  Salvi 
apporter  chacun  félon  fon  pouvoir  ce  qui  étoit  néceffaire 
aux  moines.  Ils  s'cftimoient  heureux  d'en  voir  quel- 
qu'un ,  où  de  rcctieillir  de  leur  fang,  &  le  garder  pour 
relique.  Jean  Gualbcrt  qui  étoit  alors  à  ValTombrcufe, 
ayant  appris  cette  nouvelle ,  revint  promptement  à  làint 
Salvi ,  par  le  défîr  du  martire.  Il  félicita  Fabbé  &  les 
moines  de  ce  qa'ils  avoient  foufFcrt,  &  ils  allèrent  har- 
diment à  Rome  accufer  révêque  dans  le  concile  qui  s'y 
trntenioé^. 
I L  En  atrivant  à  Florence ,  Pierre  Damien  apprit  la 

dEilgubio.°  ''  *  mott  de  Rodolphe  évêque  d'Eugubio ,  dont  il  fut  fen- 
pfj  Bi.'p^!t  fîblemènt  affligé  -,  &  comme  le  pape  Alexandre  lui  avoit 
^y^'^'^'^'"' ordohûé  -de  ne  lui  écrire  que  des  lettres  édifiantes  & 
dignes  d-éttè  gardées ,  il  lui  écrivit  la  vie  de  ce  (aint 
prél^  qui  a  voit  été  fon  difciple.  Il  y  a  environ  fcpt  ans , 
dit-il ,  qu'ayant  mis  fcs  (èrrs  en  liberté ,  il  me  donna , 
du  coiilentement  de  là  mère  &  de  fes  frères ,  (on  châ- 
teau qui  étoit  imprenable ,  avec  toutes  fes  terres ,  & 
vint  à  notre  défert ,  c'eft-à-dire ,  à  Fontavellane  ,  où 
il  prit? habit  monaftique.  Picire  fon  frère  aîné  embrafla 
aufli  la  vie  éremitique ,  &  ils  la  pratiquèrent  avec  tant 
de  régularité  &  d'aufterité ,  qu'ils  étoicnt  admirez  dc^ 
ceux  qui  vivoient  avec  eux  ,  ou  qui  en  ciKendoicnt 
parler. 

Un  jour  comme  nous  étions  en  chapitre  faifant  une 
conférence ,  il  échappa  une  parole  inconfiderée  à  Pierre, 
qui  étoit  encore  novice.  Je  lui  en  fis  une  févere  répri- 
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mande  -,  ôc  lui  ordonnai  de  s'abftcnir  de  vin  pendant  — — 

quarante  jours,  bicniéfolu  de  modérer  cette  pénitence  '^^' 
que  je  ne  lui  avcûs  impoTée  ^  que  pour  le  détourner  de 
tels  diicours.  Mais  Payant  oublié ,  je  demandai  au  bouc 
du  terme  comment  il  en  ayoit  ule  -,  &  j'appris  de  nos 
frères  qu'il  avott  accompli  fa  pénitence.  J'en  eus  regret  j 
mais  j'admirai  (à  foûmiilion. 

Rodolphe  étant  devenu  évêqtic ,  continua  de  mener 
la  vie  monaftique ,  fans  rien  relâcher  de  fes  aufteritez. 
Il  pctffoit  les  mêmes  cilices  &  les  mêmes  habits  très- 
pauvres  :  dans  le  plus  grand  froid  il  couchoit  nud  en 
chemife  fur  une  planche  :  il  ne  mangeoit  d'ordinaire 
que  du  pain  d'orge  Se  en  petite  quantité.  Il  difoit  tous 
les  jours  au  moins  un  pfeautier ,  en  fe  donnant  la  difci- 
pline  à  deux  mains  -,  6c  Çc  chargecMt  fouvent  de  cent 
années  de  pénitence,  qu'il  accompliflôit  en  vingt  jours. 
Il  regardoit  (on  évêche  d'Eueubio  comme  un  hofpicc  , 
où  il  logeoit  en  pailànt ,  &  la  cellule  du  défert  comme 
ion  habitation.  Car  il  avoit  affaire  à  un  peuple  indocile 
&  intérefle ,  qui  n'attendoit  de  lui  que  des  grâces  tem- 
porelles. Aufli  ne  défiroit-il  que  de  quitter  fon  fiége  ; 
mais  Pierre  Damien  Pobligeoit  à  le  garder.  Il  prêchoit 
aflîducmem  &  donnoit  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  épargner.  Il  tenoit  tous  les  ans  un  linode  :  mais 
il  ne  permettoit  pas  que  Pon  exigeât  ce  que  les  clercs 
avoient  accoutumé  d'y  donner,  ni  que  ion  prit  rien 
des  pénitens.  Il  n'avoit  guéres  que  trente  ans  quand  il 
mourut ,  le  vingt-fixiéme  de  Juin ,  &  comme  Fôn  croit 
fan  1065.  &  il  ell  compté  entre  les  faints. 

Pierre  Damien  ayant  écrit  la  lettre  qui  contenoit 
cette  vie ,  attendoit  une  occafion  pour  Fenvoycr  au  pape, 
quand  il  s'avifa  d'y  joindre  celle  de  Dominique  le  cui- 

ai) 
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r rafTe,  mort  un  an  auparavant.  Je  crains,  ajoûtc-t'il, 

'  ^^  >'  que  {à  vie  ne  paroifle  incroyable  à  quelques-uns  de 
nos  frères  ;  mais  Dieu  me  garde  d'écrire  un  mcnfbnge. 
I.  Cor.  XV.  i/.  Je  n'ignore  pas  ce  que  dit  Fapôtre  :  Si  Jesus-Christ 
neft  pas  reuufcité  ,  nous  portons  faux  témoignage 
contre  Dieu.  Par  où  il  nous  apprend ,  que  quiconque 
attribue  un  faux  miracle  à  Dieu  ou  à  fes  ferviteurs ,  eft 
coupable  de  faux  témoignage  contre  celui  qu'il  a  voulu 
loiier.  On  voit  par- là  que  Pierre  Damien  étoit  au  moins 
de  bonne  foi ,  quoiqull  foit  difficile  de  le  julHfier  de 
crédulité  excelfivc  à  fégard  de  plufieurs  hiftoires  peu 
vrai-femblables ,  qu'il  écrit  fur  le  rapport  d'autrui. 

ï^tati*'"'^^'  ^^  raconte  enfuite  la  vie  de  Dominique  telle  que  je 
fai  rapportée ,  &  ajoute  :  Quelqu'un  peut-être  leroit 
plus  curieux  de  Içavoir  quek  miracles  ce  faint  homme 
a  faits  f  que  fa  manière  de  vivre.  Je  lui  réponds ,  qu'on 
ne  lit  point  que  la  fainte  Vierge  ni  faint  Jean-Baptifte 
ayent  fait  de  miracles.  J'ajoute ,  que  la  vie  des  mnts 
étant  imitable  eft  plus  utile  que  les  miracles  ^  qui  ne 
font  qu'un  fujet  d'admiration.  £n6n  la  vie  fi  extraor- 
dinaire de  ce  faint  homme ,  n'a-t'elle  pas  été  un  miracle 
continuel  ? 
III,  L'abbé  Jean  fondateur  de  Vallombreufe  étoit  Flo- 

-,-„5j'"TT^'rcntin.  Son  père  Gualbert,  dont  le  nom  lui  demeura, 

«cos  de  S.  Jeaii  ,  i  i  i  i  n 

Gualbert.  etoit  iioble  &  homme  de  guerre  :  il  eut  deux  fils ,  Hu- 
*;<i/«f*i/>.'atf»'gues  &  Jean  doht  nous  parlons.  Un  de  leurs  proches 
ayant  été  tué ,  le  meurtrier  évitoit  la  rencontre  de  toute 
la  famille ,  qui ,  fuivant  les  loix  barbares  3  avoir  droit 
de  venger  cette  mort.  Jean  allant  un  jour  à  Florence 
avec  lès  écuyers ,  rencontra  ce  meurtrier  dans  un  che- 
min {i  étroit ,  qu'il  étoit  impolfible  de  fe  détourner 
f  un  de  fautre.  Le  coupable  le  voyant  venir  de  loin , 
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deièfpera  de  {à  vie ,  &  defcendanc  auffi-tôt  de  cheval  >  T~~ — ;~ 
il  Ce  jetca  par  terre  fur  le  vifagc ,  les  mains  étendues  ^'  *^  ^  " 
en  croix ,  3c  attendoit  ainfi  la  mort.  Jean  en  fut  touché , 
&  par  rc{pe<îl  pour  la  croix  qu'il  rcpréfentoit  par  fa  pof- 
ture  y  il  réfolut  de  lui  pardonner.  Il  lui  dit  donc  de  fe 
lever  fans  rien  craindre ,  &  Faffura  que  déformais  il 
pouvoir  aller  libi;ement  où  il  voudroit.  Jean  vint  enfuitc 
a  féglifè  de  faint  Miniatj  Se  y  étant  entré  pour  prier, 
il  vit  le  haut  de  la  croix  s'incliner  vers  lui  ^  comme  pour 
le  remercier  de  ce  qu'à  fa  confîdération  il  avoit  par- 
donné à  fon  ennemi.  On  garda  cette  croix  dans  le  mo- 
naftere  de  iàint  Miniat,  &  on  la  montre  encore  à  Flo- 
rence. 

Jean  couché  de  ce  miracle,  commença  à  penferfé- 
ricufement  à  quitter  le  monde ,  &  fe  donner  tout  à  Dieu  ; 
&;  quand  il  fut  arrivé  près  de  Florence ,  il  y  envoya  fes 
gens  préparer  le  logis ,  Ôc  retourna  fur  fes  pas  à  faine 
Miniat ,  où  étant defcendu  de  cheval ,  il  demanda  f  abbé. 
Se  le  pria  de  l'aider  dans  fon  delfein ,  lui  déclarant  le 
miracle  de  la  croix.  L'abbé  lui  çot^feilla  de  quitter  le 
monde  -,  mais  pour  Féprouver ,  il  lui  repréfenta  les  ri- 
gueurs de  la  vie  monaftique ,  &  combien  il  étoit  diffi- 
cile d'en  foufFrir  la  pauvreté  dans  la  fleur  &  la  force  de 
la  jeuneflè.  Cependant  un  de  fes  gens  voyant  qu'il  ne 
vcnoit  point  à  Florence ,  retourna  à  la  maifon ,  &  dit 
au  père  ce  qui  s'étôit  paffé.  Celui-ci  fort  allarmé ,  vint 
à  Florence ,  cher'chant  par  tout  fon  fils  :  il  alla  auffi  à 
faine  Miniat,  &  fçachanc  qu'il  y  étoit  &  qu'il  vouloit 
prendre-f  habit  monaAique ,  il  pria  fabbé  de  lui  amener. 
Jean  ne  voufoit  point  paroître  devant  fon  pcre ,  fçachant 
bien  qu'il  ne  le  demandpit  que  pour  le  tirer  du  monaf- 
terc  y  (Sctandis  que  Cjualbert  crioit  &  menaçoit  fi  on  ne 
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lui  rcnidoir  fon  fils,  te  jeune  homme  dit  ciif  lui-même  r 

'  '°^'  De  qui  puis-jc  pJus  dignement  recevoir  k  feûnt  habit 
que  de  lautel,  où  on  <3Fre  le  lang  de  Jesws-Christ? 
Alors  trouvant  à  lécart  la  cucuUe  d'un  des  moines ,  il  la 
porta  promptement  à  f  églilc ,  la  mit  fur  f  autel  avec  ref- 
ped  ,  &  après  s*être  coupe  les  cheveux ,  il  s'en  revêtit 
avec  joye.  Tous  les  moines  admirèrent  fà  foi ,  &  fabbé 
étant  entre  &  le  venant  affis  avec  les  autres ,  fit  aufiS  en- 
trer fon  pcre.  D'abord  qu'il  vit  fon  fils  en  cet  état ,  il 
cria  ,  déchira  les  habits ,  fe  frappa  la  poitrine ,  s'égra- 
tigna  le  vifagc ,  &  paroiflbit  hors  de  fon  bon  ièns.  Enfin 
f  abbé  y  les  moines  &  fon  fils  même  ,  lui  parlèrent  (i 
efficacement ,  qu'il  revint  à  lui ,  donna  (à  bénédiâ:ion 
à  fon  fils  j  &  fexhorta  à  s'avancer  dans  la  vertu. 

Il  fit  un  tel  progrès,  que  quelque  tems  après fabbé 
étant  mort,  tous  les  moines  unanimement  f  élurent  pour 
lui  fuccéder ,  mais  il  le  réfufà  ;  &  enfuite  f  amour  de  la 
folitude  Se  le  défir  d'une  plus  grande  perfèélion  >  le  fit 
fortir  de  S.  Miniat  avec  uo  autre  moine.  Ayant  pafTé 
en  divers  lieux ,  ils  vinrent  à  Camaldoh  êc  y  demeu- 
rèrent aflcz  long-temps.  Le  prieur  voulut  engager  Jeaa 
Gualbcrt  à  prendre  les  ordres  &  promettre  Ta  fiabilité 
en  ce  lieu-la  j  mais  il  le  refîifà ,  parce  que  fon  attrait 
étoit  pour  la  vie  cénobitique ,  félon  la  régie  de  Êdnc 
Benoît ,  &  les  Camaldules  mènent  la  vie  érémitiquc. 
I V.  Dc-là  il  revint  avec  fon  compagnon  à  Vallombreufo  , 

VifbmSe.**^  lieu  ainfi  nommé ,  parce  que  c  eft  une  vallée  ombragée 
Mabiu.  ïtcr.  paf  Ics  forcts  de  i&pins  qui  couvrent  les  montagnes  voi- 
iuies.  Ce  heu  litue  dans  lApennm,  a  demv-joui^nee  de 
Florence ,  plut  à  Jean  Guaibert ,  il  s*y  arrêta  ,  &  (à  ré-^ 
putation.s'etcndant  peu  à  peu ,  il  lui  vint  de  divers  en- 
droits plufieurs  difciples  tant  laïques  que  clercs  \  même 
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plufieurs  moitifcs  du  monaficte  de  iàùàt  Mkà&t  <^*ii  t — 

avoic  quitté.  Jean  leur  Êùloit  ^bCttwet  txaaSttto&at  h  ^*  ^^  i* 
réglé  de  ùitu  Benoît  .^  particulièrement  pour  l'^reuve 
des  novices  :  il  avoit  une  grâce  particulière  pour  «on- 
noître  à  la  première  vue  ceux  qui  (è  préfentoient.avoc 
un  dedr  fincerede  £c  convertir  j  &fecevoitpltts  volon- 
tiers des  pauvres  que  des  riclies.  Itta  âbbeffe  de  faint 
Hil^e ,  a  qui  apparcenok  le  lieu  où  ils  s'étoient  éta- 
blis^ leur  envoya  quelques  ^courfc  de  vivres  Ôc  de  liè- 
vres ;  &enfki  leur  donna  le  lieu  même  nommé  Belle- 
eau  Se  d'autres  terres  plus  éloignées.  Quelque-temps 
après  Fempereur  Conrad  étant  à  Florence  ^  de  ayant  otii 
parler  de  ce  monaAere ,  envoya  Rodolfe  évêque  de 
Paderborn  po«r  en  dédtcr  f  égUfe  -,  car  le  fiégc  de  Fic- 
fole ,  dans  le  âiocék  duquel  étoit  Vallombreuie  »  fe 
trou  voit  vacant.  C  eft  ce  qui  parok  par  f aâe  de  la  dona- 
tion de  fabbeâc ,  datte  de  fan  1-039» 

Le  monaftei«  de  Vallombreufe  étaiit  ainfî  formé , 
Jean  en  fut  élu  al^é  >  tnalgré  (à  réfîûance ^  qui  fut 
extrême.  Il  s '^>pkqua  à  faire  oblèrver  la  régie  à  la  ri- 
gueur ,  principalement  quant  à  la  clôture  des  moines  ^ 
&  les  fit  habiller  d'une  étoffe  brune  &  grofliere ,  faite 
de  la  laine  blanche  &4ioire  de  leurs  brebis  mêlée  en- 
fend^le.  Outre  les  moines  il  reçut  des  laïques ,  ou  frè- 
res convers ,  qui  menoient  la  même  vie ,  &  ne  difFé- 
roient  que  par  fhabit  &  le  filence ,  qu'ils  ne  pouvoient 
garder  fi  exaâement^  étant  occupez  aux  travaux  du 
dehors.  C'cft  le  prcmt^  exemple  que  Pon  trouve  de  Mabm.pr^ft. 
frères  lais -cm  convers,  diftitïguez  par  état  des  moines  J*'-*^"-^°- 
du  choeur^  qi>i'dès4ors  étoieitt  clercs  pour  4a  plupart  > 
ou  propres  à4e  devdmr.  L*«bbé  Jean  «voit  un  tel  ref- 
pcd  pour  ks  (àtnts  <*dfes.s  qu'il  ne  permctcoit  à  aucun 
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•  r de  fcs  moines  d'en  faire  les  fondions ,  fi  avant  fa  con- 

^'  ^  ^  *  verfîon  il  avoit  ete  {imoniaquc ,  concubinairc ,  ou  cou- 
pable de  quelque  autre  crime.  Pour  lui  il  n'ofoit  même 
ouvrir  les  portes  de  féglifc,  fi  un  clerc  rie  les  ouvroit 
le  premier. 

Pluficurs  peribnnes  nobles  îui  offi-oicnt  des-  places 
pour  bâtir  de  nouveaux  monafteres.  Plufieurs  le  prioienr 
d'en  re'formcr  d'anciens.  Ainfi.  il  fonda  de  nouveau» 
feint  Salvi  près  de  Florence ,  ôc  réforma  Paffignan  près- 
de  Sienne,  où  il  reçut  en  paffant  le  pape  Léon  IX. 
avec  fa  fuite. 

Un  jour  fes  moines  manquant  de  vivres,  il  fit  tuer 
un  mouton  pour  leur  diftribuer  avec  trois  pafns  qur 
reftoient  imais  ilis-ne  voulurent  point  toucher  à  la  vian- 
de ,  fe  contentant  chacun  d'un  petit  morceau  de  pâitty 
&  le  lendemain  on  leur  amena  des  ânes  chargez  de* 
bled  &  de  farine ,  fuivant  la  prédiâiioiï  de  fabbé.  Une 
autre  fois  il  fit  tuer  un  bœuf  en  pareille  occafion , 
aimant  mieux  donner  de  la  chair  à  fes  moines  que  de 
ks  laiflcr  mourir  de  faim  :  mais  ils  n'y  touchèrent  point , 
&  Dieu  pourvut  encore  à  leur  bclbin.  L'exemple  de 
Jean  Gualbert  &  (es  exhortations  convertirent  plufieurs 
clercs  j  qui  laiflinr  leurs  femmes  &  leurs  concubines  ^ 
commencèrent  à  s'afltrabler  près  des  èglifes-^c  à  vivre 
en  commun.  Il  fit  aufïi  bâtir  plufieurs  hôpitaux  &  repa- 
rer plufieurs  anciennes  èglifes. 

Étant  un  jour  allé  vifiter  Muicctan  mi  de  fes  monaf- 
ccres,  il  en  trouva  les  bâtimens  trop  grands  &t  trop 
beaux  ;  &  ayant  appelle  Rodolfc  qui  en  étoit  abbé ,  it 
luii  dit  d'un  vifiige  très-ferein  :  Vous  avez  ici  bâti  des 
palais  à  votre  gré  ,  &  y  avez  employé  des  fijmmes  qui 
auroient  fervi  a  fijulager  un  grand  nombre  de  pauvres. 

Puis 
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Puis  fc  tournant  vers  un  petit  ruifTeau  qui  couloit  aii-  y- — 7 — 
près^  il  dit  :  Dieu  tdut-puiflant ,  vengçz-moi  promp-     ^  '°  3^ 
tement  par  ce  ruifTeatt  de  cet  énonnç  édifiée.  Il  s'en 
alla ,  &  aufli-tôt  le  ruifTeau  commença  à  s'cnflfer  ,  & 
tombant  de  la  montagne  avec  impétuofité ,  il  entraîna 
des  roches  &  des  arbres  qui/ ruinèrent  les  bâcimens  de 
fond  en  comble.  L'abbé  épouvante  vQuloit  changer  le 
monaflere  de  place;  mais  le  faint  homme  l'en  empêcha  ^ 
&  FafTura  que  ce  ruifTeau  ne  leur  feroit  plus  de  mal  ^  ce 
qui  arriva.  Une  autre  fois-  ayant  appris  que  dans  un  de 
fes  monafteres' on  avoit  reçu  un  nomme  qui  y  avoit 
donné  tout  Ton  bien  au  préjudice^  de  (es  héritiers  ^  il 
y  alla  auffi-tôt  y  6c  demanda-  à  f àbbé  f a^e  de-  k  dona- 
tion; L'ayant  pris ,  il  le  mit  en  pièces,  &  dit  avec  beau- 
coup -  d'<émotion  :  Dieu  tout-puifIànt\>  ôc  vous  Taint 
Pierre  prince  des  apôtres-,  vengez-moi  de  ce  monas- 
tère. Auilî-tôt  il  fe  retira  en  colère.  Il  n'étoit  pas  loin 
quand  le  fèu^ht  au  monaftere  &  en  brûla  la  plus  grande 
partie  :  mais  le  Taint  homme  ne  daigna  pas.  même  fe 
retourner  pour  le  regarder.  On  raconta  de  lui  plufieurs 
autres  mirades  ;  mais  ceux-ci  m'ont  paru  les  plus  édi^ 
fians.  Un  clerc  qui  étoit fort  riche,  vendit  tout  Ton     cj^. 
bien,&  apporta  au^  fàint  labbé  un&grande  partie  de  fac- 
gent  i  mais  il  lui  dit  :  Tant  que  vous  en  garderez  un 
denier ,  vous  ne  pouvez. être  de  mes  amis.  Le  clerc  dit- 
rribua  tout  aux  pauvres,  &  revint  trouver  fabbé  ,  qui 
le  reçue* 

Comme  il  étôit  à  Vallombréufc ,  le  pape  Etienne  IX.  c.  ^x. 
paflànt  là  auprès ,  Fenvoya  prier  de  le  venir  trouver. 
Jean  qui  étôit  confidéridblemeât -malade- s'en  excuû  ; 
&  le  pape  renvoya  lui  dire,  que  s'il  hç  pouvoir  venir 
autrement,  il  Te  fit  apporter  fur  Ton  lit.  Le  iàint  homme 
Tùme  XÎIIJ  '  K' 


150  Histoire  Ecclesiastiq.u«. 

entra  dans  féglifc,  &  pria  Dieu  de  lui  donner  quelque 

An.  1065.  gxpe'dient  pour  éviter  fans  fcandale  d'aUer  trouver  le 
pape.  Comme  il  fe  faifoit  porter  fur  (on  lit ,  il  vint  un 
grand  orage  de  vent  &  de  pluye.  Ce  que  voyant  les 
envoyez  du  pape ,  ils  le  firent  retourner  au  monaftere  j 
f^  j^  &  le  pape  Payant  appris,  dit  :  C'eft  un  ^nt ,  je  ne  veux 

plus  qu'il  vienne ,  qu'il  demeure  dans  fon  monaftere , 
&  qu  il  prie  Dieu  pour  moi  &  pour  féglilc.  X.*archi- 
diacre  Hildebrand  voulant  un  jour  lui  faire  des  repro- 
ches ,  oublia  ce  qu'il  avoit  préparé  pour  lui  dire-, 
&  depuis  ce  jour ,  ils  furent  amis  intimes.  Tel  étoit  laint 

Jfean  Gualbert  fondateur  de  la  congrégation  de  Val- 
ombrcufe  ^  qui  fubfifte  encore  en  Italie. 
V.  Ses  difciples  allèrent  donc  à  Rome  accufier  Pierre 

Concile  de  Ro-  é  vêque  de  Flopence ,  dans  le  concile  qui  s'y  tint  en  106}. 
t'o.  IX.  conc.  f.par  le  pïipe  Alexandre  II.  &;  plus  d£  cent  évêques.  Les 
^^vi'ta39.GMi  moines  y  dénoncèrent  publiquement  févêque^omme 
'*•  '^^'  j^moniaque  ôc  hérétique ,  déclarant  qu'ils  étoient  prêts 

1  entrer  dans  un  feu  pour  le  prouver  :  înais  le  pape  ne 
voulut  ni  dépofo:  févêque,  ni  accorder  aux  moines 
l'épreuve  du  feu.  Car  la  phis  grande  partie  des  év<êques 
favorifoient  celui  de  Florence  :  mais  farchidiacre  Hil- 
debrand prenoit  le  parti  des  moines. 
.»«  IX.  conc.  p.  ^^  ^"^  peut-être  a  cette  occafîon  que  le  pape  Ale- 
11SS- 1^'  f.  1. 1.  xandre  fit  une  conftitution  adreffée  au  clergé  &  au  peu- 
pie  de  Florence ,  où  il  dit  ;  Suivant  le  concile  de  Cal- 
cédoine ,  nous  ordonnons  aux  moines ,  quelques  ver- 
tueux qu'ils  foient ,  de  demeurer  dans  leur  cloître  5 
conformément  à  la  régie  de  faint  Benoît  :  nous  leur 
.défendons  d'aller  par  les  villages ,  les  châteaux  ôc  les 
villes  -,  &  fi  quelqu'un  veut  prendre  leur  habit  pour  le 
;(àlut  de  (on  ame  ^  il  pourra  les  confulter ,  mais  idans 
J.e.ujrs  cloîtres. 


Livre     soixante-unie'm  e.       iji 
Cc^  concile  de  Rome  fit  douze- caiions ,  que  le  pape 


adrcflà.  à  tous  les  evêques,  le  dcrgc  &le  peuple,  leur         ^     ^' 
en  ordonnant  f  exécution.  Ils  regardent  principalement 
la  fîmonie,  &  font  les  mêmes  prefqiie  mot  pour  moi 
du  concile,  tenu  à  Rome  en  10J9.  parde  pape  Nicolas  II. 
Le  plus  remarquable  eft  le  quatrième ,  que  Ton  croit   Si^.ih.  i*.  «. 
être  le  fondement  de  finllitution  des  chanoines  regu-^*^ 
liers.  Il  eft  conçu  en  ces  termes  :  Nous  ordonnons  que 
les  prêtres  &  les  diacres^  qui  obe'ïflàjit  à  ftos  prédcceC- 
feurs,  garderont  la  continence ,  mangent  &  dorment 
enfemble  près  des  églifes,  pour  lefquelles  ils  font  or- 
donnez, comme  doivent  faire  des  clercs  religieux,  & 
qu'ils  ayent  en  commun  tout  ce  qui  leur  vient  de  fé- 
glife.  Et  nous  les  exhortons  à  faire  tout  leur  poHible 
pour' parvenir  à  la  vie  commune  apoftoUque. 

Un  écrit  de  Pierre  Damien  adrelTé  au  pape  Aie-        v  r. 
sandre  II.  f excita  fans  doute  à  faire  cette  ordonnance.  goS**'"**  '^' 
Lerbut  de  cetvécrit  eftde.  montrer ,  que  les  chanoines    ^^*-^^-  **'^* 
ne  doivent  rien  avoir  en  propre  ,  &  il  le  prouve  prin- 
cipalement par  f  autorité  de  laint  Auguftin ,  dans  les   5^  ^  j^^^^ 
fermons  de  la  vie:  commune ,  qui  ont  fervi  de  fonde- ••J'-  *j: 
ment  à  la  régie  des  chanoines.  Car  ce  fàint  doâeur  y  ;;<r.r.^ 
dit  exprefTément  qu'il  ne  Tcut  garder  dans  la  commu- 
nauté des  clercs  qui  vivent  avec  lui,  que  ceux  qui  n'au- 
ront rien  en.propre;  Les  chanoines  fe  défendoient  par 
leur  régie,  qui  étoit  celle  d'Aix-la-Chapelle ,  dreflee  5«/>./«>.xivi.i». 
&  approuvée  en  816.  à  la  pourfuite  de  fempereur  Louisî/i,""r«.^*^! 
le  deoonnaire.  Car  cette  régle'lcur  permet  d'avoir  des ^'"'^•^•'^*^ 
biens  en  propre ,  foit  de  leur  patrimoine ,  foit  des  obla- 
tions,-ou  des  autres  revenus  de  féglifo.  Mais  Pierre 
Damien  dit ,  qu'il  n'approuve  cette  régie ,  qu'en  tant 
qu'elle  s'accorde  avec -les  iàints  docteurs  de  féglife,  & 

Rij 
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•r que  dans  le  refte  il  la  rejette  avec  mépris.  Il  fapproave 

An.  io6j.  ^^  ^^  qu'elle  dit ,  que  les  clercs  doivent  fe  contenter  de 
iaiîourriturc  ôc  du  vêtement  ;  mais  il  la  traite  d'abfur- 
dc  y  en  ce  qu'elle  leur  accorde  de  plus  leur.part  des.obla- 
tionsi  &  prétend  qu  elle  fe  contredit  >  jcn  leur  donnant 
du  Tuperfiu  y  après  les  aVoir  réduits  au  néceilaire. 
e.  4.  Il  «monte  enCuite  à  f origine  de.  la  vie  conmiune ., 

Luil^iuî}!'^*'  qui  eft  ^exemple  des  Chrétiens  de  JéruGdem  japporté 
dans  les  a(^es  des  apôtres .^  &c  ajoute ,  %qu'.un  clerc  qui 
garde  Ton  bien ,  ne  fuit  pas  le  confeil  de  la.perfeâioii 
évangelique  j  Ôc  que  fi  après  favoir  quitté  il  veut  pro- 
fiter du  bien  .de  i  églife ,  ce  n  cft  pas  méprifer  les  ri- 
chelTes ,  mais  les  cnercher.  Il  remarque  les  incohvc- 
niens  de  la  pr<opiiété ,  ,qui  rend  les  clercs  défbbéilTans 
à  leur  évêque,  fournis  aux  féeuliers,  8c  moins  .propres 
au  mioillefe  de  la  parole.  Il  conclut  en  exhortant  le 
pape  à  réprimer  cçt.^bus. 

Dès  la  fin  jdii  dixième  {îécle ,  plufieiirs  chapitres  de 

cathédrales  Ôc  plufieurs  abbayes  de  chanoines  avoienc 

repris  la  vie  commune  par  les  foins  de  leurs  évêqucs, 

MouiiKet:B.eff:i'  <^ommç  f.égUfe .du  Pul  >  Celle  de  Troycs  &  celle  À'Apt 

p.24.  ygfs 590.  Mâcon  en  loio.  Angoulêmecn  10^7.  Aulch 

en  1040.  Maguelone  en  ip/4.  Fabbaye  de  Dorac  en 
987.  ÙLmt  Ambroife  4e  purges  en  ipi;,.  SaïKpre  en 
loij.  Elperqai.en  1.05  t.  faint  Sauveur  de  Melun  <n 
1047.  iïi«i*s  ces  réformes  n'étpicnt  que  (juiv^nt  la  régie 
cl*Aix-Ja-Çhapel]e.  Oppuis  Ip  cpncile  (de  JEl.Qm^,de  Tan 
,1 063 .  pn  poufla  la  réforme  des  chajioines  jufques  à  îçx" 
clufipn  de  tpute  prppriété ,  les  rendant  ep  ce  ppint 
conformes  ,aux  moines«  Ceux  qui  pmbrafTerent  cptte 
jréforme  j  furent  nommez  chanoines  rjchgieux  ou  cha-- 
Ijqincs  ré^uljers^  &,ce  dprnief  nom  leur  eft  demeuxé* 
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Hugues  abbé  de  Clugiii  vint  à  ce^concile  dctRotnc-,:- 


•&  (c  plaignit  delà  violencc.de  Drogon  évêque  de  Ma-     %J^  ^' 
con ,  qui  à  la  perTua^ion  defes-domeflàqucs^  piincipa-  conciicdechi- 
lemetit  de  iès  cle^^  prétendoit  «tablir  Sk.\)usi£àiStic^    àibi  cimnia». 
fur  le  monailcre  de  Clugni^  Il  y^  vint  dûnc  cette  année  ^'f°^^j^  ^,„^,  p. 
1065.  accompagné  de  gens  armez,  pour  prêcher  danà' "77- 
féglifè  de  faint  Miayeul  ^  fe  difànt  autohfé  par  le  jugc^ 
ment  d'un  concile.  Cctoit  apparemntenLpdui  d'Aiife   Tom.n.f.8r9' 
tenu  en  loxj.  qui  avoit  adjugé  à  Gbilinévêqttc  de  Ma-  Suj>.iiv.ux.-n^. 
con ,  le  droit  d  ocdonncr.les  moines  de: GlugnL  L'évê- 
que  Drogon  prétendoit  donc  mâiritchk  £1  jurifdidion 
iur  ce  monaftere ,  non  comme  un  droit  nouveau ,  mais 
comme  une  ancienne  poflèflîon  $. toutefois  il  trouva  une 
telle  réfiftanec,  qu'il  nc.put  entrer  dans  féglifc. 

Cette  cntreprilc  fut  lefujerdcla  plainte  tjue  fabbc 
Hugues  forma  devant  le  concile  de  Rome.  Plufieurs  en 
furent . touchez  ,  &. témoignèrent  s'intéreffer  pour  la 
liberté-  d'un  monafteJcé  ii  jcélebro;,  &  ;  ï^icrrc  !  Dàn^iea> 
entre  les  autres  >  ^la  jùfqucs  à  «'offrir  à  faire  pour  ce 
fujet  le  voyage  de  Clugni  i  dans  un  âge  fort  avancé,  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'eût  grande  répugnance  à  quitter  {à-cbcrc  pet.r>am.  hh-.ff. 
foUtudç.de  Fontaveilane,  mais  fabJjé  Hugues  lui  pro-  'f-  *•  ^• 
mit  qu'il  feroit.dé  retourau  premier  d'Août;  &  toute- 
fois U  ne  put  être  euîtaliet^u  à  iafinxl'OâîiDbre.  Il  vint 
donc  en  France  en  <^ualitc  die  légat  ^u  faiiu  fiége ,  & 
aflTembla  un  concile  àChàlon  fur  Saône ,  où  il  corrigea 
plufleucsabu^l 
dij.  mQjçiaftere 
de  foh  voyage. 

Oh  lut  en  préfence  de  tout  le  concile ,  ^  charcelde    Sup.  th.  lïv. 
la  fondation  du  inonaftcrc  j  faite  par  "Guillflume  dut  "  *^' 
d'Aquitaine,  en  ^i/i>.  qui  ne] .Miflfiiauçiin.  droit  fur  cette 


;  par Fa.utorité^des  canons ,  &.  jugc^la  caufe 
?  d0.Cl«igiii  i*i  qj«^  Qtôip  le .pfincjpal  fujec 
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— —  qiaiibn  y.  à  aucun  homme  ni  à  aucune  églife  ^excepté 

Aw»  1065.  ^^  p^pç  Çç^^  Qjj  i^j  j^y£[j  les  privilèges  des  papes  pour. 

la. pfotcâiani.&  Ja  Jibevte  perpétuelle  de  ce  monauere. 
.  Ondâsian€la>àtQÙsIes  évéques^.  s'ilstconfencoient  à 
f exécution;:  dà  cos  privilèges  ^  &  ils  dédafetenr  qu'ils 
fordomi(^it\,:iicBi'- feulement  par  une*  acclamation 
commune^,,  mai»  chacun  par  un  fufFrage  parricuUer^, 
mêine  févêque  de  Mâcon  comme  les  autres.  Il  avoir 
excommunié,  lesi  moines  de  Clugni^  mais  ibus  condi- 
tion ^  en  cette  forme  :  S'il  y  a  dans  ce  monaAere  des 
perfonnes  de^itaa  jurifdiâion  qu'il  me  foit  permis  d'ex- 
communier ^  je  ks  excommunie.  Qn  prétendit  touter 
fois  qu'il  avoir:  contrevenu  aux  privilèges  des  papes  j, 
qui  défendoientiôus:  peine  d'anathême  à  quelque  évo- 
que que  ce  filt  de  porter  une  fentence  d'excommuni- 
cation contreles  moines  de  Clugni.  £t  quoique  féyêque 
dé.Mlcon  foûtintqu'ilii'avQit  point  eu  connoi^ncede 
ces, privilèges.^  le>concile  nerlaiilà  pas  de  f obliger  à 
faire  un  ferment  iîir  les  évangiles;,  par  lequel  il  di^t: 
Quand  je  vins  à  Clugm  avec  émotion  >  je  ne  le  fis  pas 
au  mépris  du-fàint  fîége ^  ni.du  pape  Alexandre^;  &je 
n'avoispas%unc  entière  connoifTance  des  piviléges  qui 
viennent  d'être  lus.  Apres  lui  quatre  clercs  de  ion  églifc 
firent  le;mème  fêhnent  :  mais  le  légat  en  diïpen&  deux 
autres  qui  dévoient  aufli  le  faire.  Auffi-tôt  lévêque  de: 
Mâcon  fe  profterna  fur  le  pavé ,  demanda  pardon ,  con- 
fèdànt  qu'il  avoir  péché  ,  &  reçut  une  pénitence  de 
^t.jçmrs^'  pendant  lefquels  iLdevoit  jeûner  au  pain 
&àfeau.. 

Leiéndeinatiii  à  finftànie  poorfuitc  de  fes  clercs,  il* 
demandé  qu'oit  iik  auffi  dans  Je  concile ,  le  privilège 
aiCcordé autrefois àtfon  èghfe  par lèpape  Agapit; mais 


.  X  r  vu "E  sio'i  XAN TX-ir'N i  s'il  e.  «h^ j 
on  n*y  trouva  rien  outre  le  dr-oitxotnnran  de  toutes  les  •  — • 
icgiifesi  &:  M>ui  les  «vêqucs  du  concile  ^«gctohti  quil  A^^-'ioéj^ 
n  y^avok  point  eu  <ie  -raifoti  dclt  iice^  parce  qu'il  ne 
dérc^eoic  «n  rien  aux  privilèges' >du  monaflôre  lâs  le 
jour  précèdent.  Aitlfi  la  libittcëdeCli^m  ^conÉrm^c^ 
^  le  di^rend  entre  £«vêqûe  deiktàûofi^&ifâbbe  enti^- 
j-ement  terminé*  '  ? 

La  légation  de  Pierre  Damien  s'étendoit  pat  toute  la       vu  r. 
France,  cototoeitparôft  par  la  iefitte  du  pape  Alexah-  xandre'^n.     ^ 
dre ,  adrelTec  aux  ciricj  archev^e^  Gervais  de  Reims ,  „îr^  îi'j""  "** 
Richcr  de  Sens ,  Banshelemi  de  Toctôs;  Aymon  de  Bour» 
ges,  &  Gofceliii  de  Boiirdeàux'.  Le  pape  leur  ordonne 
de  recevoir  Pierre  comnie  iiÛHiS^ie  ,  6c  À'obék  à  fcs 
jugemens ,  fous  peine -d^courir  la  difgrâCe  du  faint 
{îége.  Par  une  àucrëicttJt  à  farcket^êque  dt'^eiifàs  en 
particulier,  il  pai^oft  qufe'Haderie  évèquô  d;^Orleah&'';î'-  '  f.    ^. 
avoit  été  accufé  de  finldnie,  au  <;ondte  de  Chàlon^  de  '   '  . 

^our  couvrir  fon  <:rtmé  avdit  tïôrapé  Pierre  D^nien 
par  un  faux  &i:mem.  ^Miàît'Q^  il  reênà  d'^'bé'lp  âùx  Ik- 
tres ,  par  lefquéilés  le  pape  '  Fà^Hoit  p&t^  «ft  i-éricfre 
prompte.'  G^eA  éourq^ôi  te  pâpc-oriÉ^nnai^^tethev^- 
que  de  Sens  de  lexcommunijer ,  (S^i^xliôfta  fait^vêque 
«de  Reims  à  faider  en  cette  âtfaire.;  H' Je 'Remerciai  pn 
même  temps  d'avoir  èèhc^t^  à  chadc^  du  tipge  de 
Chartres  un  ufurpatctir'îiMcrws  par'  firiidiiiè  y  &  d  âVpir 
conlèillé  au  roi  Pnîl^pé  de  mmre  à-û  plade  uft  -digne 
fujet.  Dans  une  antre  lettre ,  il  lin  ordonne  d'anaSné-  ^^ 
matifer  Renaud  j-qui  avoit  cnvafeipàt'ftiftKaiie  fabbaye 
defaiiit'M^dard  ^  ^  dvdit  été  eôhaâtntiîç'cjn  ceftdje^ 
Picrce^liâfiïieà  ifôp»1W<i  êk  l:jùiitttéJ«3^v<?ù:qiiè'<3èr- 
vais  affilia  au  concile  de  Mâcoitf'/'<3lû^^e'*^ie]rfc  Dà- 
mien  en  tint  plusieurs  pendant  cet^  li^kièn  en  I^ance. 
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^—     ^Vcrs  le  temps  du  fdncile  de  Rome ,  Je  pape  Alexan- 

'^^;-'°^^'î,arc  réunir kp  deux'CgUfes  de Diocléc.ôcd'Ant^^^ 

Epifcrf  Diœiée  étoit.  méoropole  depuis,  environ  deux 
cens  an» :  mats  ayant  été  ruinée,  le& arche vêtjuess'é- 
toient  rctireii  à.Antibîiri;.vilIé  fortie  dans. la  même  pro- 
vince» Pierre.  ïempUiToit  alors  ce  iiégc,  &  ce  fût  à  &, 
prière  que  le  pape  fit  cette  réiinion.  II.  donne  à  f  ar- 
ciicvêque'âutorité.fur  tous  les  monafteres  de  Latins, 
:.  .  de^îQrccsi  &  do.Sclavcs  :  car  la  province. étoit. mêlée  de 
^     ,  ces  îKOis  nadons-  '  Il  lui  .accorde  le  pallium ,  &  le  droit 
.  défaire  porter- la  croix  déyant  lui  par  .toute  la  Dalma- 
tie  &  fElelayonic,  :La  bulle  eft.daaée  du  dix- huitième 
de  Mars  j  la  féconde  année  dii  pontificat  d'Alexandre.,, 
jqi^ieft  faja.io$.5.r    , 
X  -x.      ri .  Xa  même  année  i|  arriva  un  grand  fcandale  à  Goflar 
rfeîîc'?G£  ^^^^^  réfidence  ordinaire  du  roi<  C!étoit  uiiecoû- 
Lmbfrb  a;)- .tuiBie.  établie  depuis  longrtcmps^  que  dans  les  affem- 
'**^''  biéesd'évêques  j  fabbé  de.Fulde.  étoit  aifis  le  .plus  pro- 

che. 4ç  ^t€heYêquç.4eiMayfnct  :  «MisîieGilon  évêque 
d'Hildiesheim  ptétendiok  que  dans  fon4iocéfç  où  étoit 
.  Goflaf.'>  pçrfoùné.  ne  tJcvoit  le  précéder  qijo  Çarchevê- 
qucv  U  etoit  animé  tant  par  fes  richeflès  plus  grandes 
quc:  celles  de  fe$  prédeceUeurs  j  que  par  le  bas:  âge  du 
fpiy,  pendant  lequel;  o^i  faifeù  tout  impunément.  La 
iquertUc.  commença,  dès  le  jour  de  Noël  io6i.  comme 
-pn^iplaçoitlps  (léges  dcsévêques  pour  les  vêpres.  Les 
.  yiUt&4ç  chambjce  df^  févêquc-d'Hildesheim  fie  ceux  de 
-,  V^rad,  aWsié , 4e .  fiildc , ,  en.  vinrent  des  injures  aux 
coHp&dApQÎPg i  âç  ^uroient  tiré  les  épéqs  yû  0|ton  duc 
4ç  îBaj[iqç<».  3^  OJ^P  filn  roi  ^  prQFe<açui:  de  fabbé ,  n'pôt . 

,  icitc«pf]^f  fenrawcprité.  : 

J^s,  à  la  Pentecôte  de  l'année .  fuivamc  lo^i .  au 

même 
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même  lieu  de  Goflar ,  &  à  la  même  occaiion  de  placer 

les  fiéges  pour  vêpres,  la  querelle  fe  rcnouvella,  no»  ^06 S* 
plus  par  hazard  comme  la  première  fois,  mais  de  deC' 
îcin  prémédité.  Car  f évêque  d'Hildcsheim ,  piqué  de 
f affront  qu'il  avoit  reçu  >  avoit  caché  derrière  fautel  le 
comte  Ecbert  avec  des  gentils-hommes  bien-armez  , 
qui  y  au  bruit  que  firent  les  valets  de  chambre ,  accou- 
rurent aulfî-tôty  pouiTerent  à  coups  de  poing  &  de  bâ- 
ton ks  gens  de  labbé  de  Fulde ,  &  dans  la  première 
furprifè  les  chaiTerent  aifëment  du  fanâuaire.  Ceux-ci 
crierenr  aux  armes,  &  leurs  camarades  en  ayant  pris  y 
vinrent  en  troupe  fe  jetter  dans  f églife  au  milieu  du 
chœur  &  du  clergé  qui  chantoit ,  ôc  firapperent  à  grands 
coups  d'épée. 

Alors  commença  un  combat  furieux  :  féglife  ne  re- 
tentit plus  que  de  cris  menaçans  ou  de  voix  plaintives: 
on  voyoit  couler  des  ruifleaux  de  ^ig  &c  maifacrer  des 
hommes  jufques  fur  f  autel.  L'évêque  d'Hildcsheim  s*é- 
tant  faifi  d'un,  lieu  élevé ,  encourageoit  les  {jens  an- 
combat,  les  exhortant  à  n'être  point  retenu»  par  le  ref- 
pcdb  du  lieu ,  puiTqu'ils  agidbient  par  Ton  ordre.  Le 
jeune  roi,  qui  étoit  préfent,  erioit  de  ion  côté  pour 
retenir  le  peuple,  maison  ne  fécoutoit  pas.  Enfin  (es- 
ferviteurs  lui  confeillerent  de  fonger  lui-même  à  la  fil- 
reté  de  là  perfonne ,  &  à  grande  peine  put-il  percer  la- 
fbulc  pour  fe  retirer  dans  ion  palais.  Les  gens  de  f  évê- 
que qui  étoient  venus  préparez  au  combat,  eurent  fa- 
vantage  ,  &  ceux  de  faobé  qui  avoknt  été  furpris,  fo- 
rent chaflcz  de  Péglife ,  dont  on  ferma  aulfi-tôt  les  por- 
tes. Les  gens  de  Fulde  s'étaiit  raffurea  &  raflèmblez , 
fe  jaugèrent  en  bataille  dans  le  parvis,  pour  attaquer 
leurs  ennemis- au  fortir  de  féglifè  :  mais  la  nuit  termina: 
îc  combat.       Tome  XUt  S 
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Y ^       Le  lendemain  f affaire  fut  examinée  avec  beaucoup 

An.  1963.  ^^  f^vérité  -,  mais  le  comte  Ecbert  fe  juftifia  facilement 
par  fon  cre'djt  auprès  du  roi ,  dont  il  e'toit  coufin  ger- 
main :  tout  le  poids  de  faccuiàtion  tomba  fur  fabbé  de 
Fijlde.  On  foûtenoit  qu'il  étoit  la  Icule  caufe  du  délbr- 
dre  i  qu'il  .ctoit  venu  à  deflcin  de  troubler  la  cour*, 
puifqu'il  avoit  amené  une  fi  grande  fuite  &;  des  gens  û 
bien  armez.  Sa  proi&ilîon  même  ôc  le  nom  de  moine, 
odieux  en  cette  cour ,  lui  nuiibit ,  ôc  il  eût  été  privé  de 
fon  abbaye  ,  sil  ne  (è  fut  iàuvé  à  force  d'argent ,  aux 
.dépens  du  monaftere ,  dont  il  épuifa  les  tréfors  en  cette 
occafion.  Cependant  févêque  d  Hildesheim  excommu- 
nia tous  ceux  qui  s'étoient  déclarez  contre  lui ,  tant 
morts  que  vivans.  L'abbé  de  Fulde  retourné  chez  lui, 
eut  à  foutenir  une  violente  rébellion  de  (es  moines  irri- 
tez depuis  long-temps.  Elle  alla  û  loin,  que  pluGcurs 
fbrtirent  en  proceÛIon  pour  aller  porter  leurs  plainte 
.au  roi  ;  &  Fabb.é  ne  les  fournit  que  par  la  force  du  bras 
fécuUer. 
X.  L'éducation  du  jeune  toi  Henri  &  le  gouvernement 

«la^lï"*^^^*"  ^^  ^^^^^  ^^^*^  entre  les  mains  des  évêqucs,  dont  les  plus 
Um!f.  diflinguez  étoient  Sigefroi  archevêque  jde  Mayencc^  & 
Annon  de  Cologne.  Ils  joignirent  à  eux  Adatbert  de 
£rême ,  tant  pour  fà  nailfance  Se  fon  âge ,  que  pour  la 
dignité  de  fon  fiége.  Mais  en  peu  de  temps  il  gagna 
-tellement  fefprit  du  roi  3  par  fon  affiduité  à  lui  parler, 
ifes  complaifances  &c  fes  flatteries ,  qu'il  prit  le  deffus  fur 
tous  les  autres  prélats  j  &  gouvernoit  prefque  abfolu- 
ment  le  royaume.  Il  étoit  fécondé  parle  comte  Vernher 
jeune  homme  emportée  Eux  .deux  difpofoienc  de  tout: 
<:'étoit  d'eux  que  ion  achetoit  les  évêchez  j  les  abbayes 
j&  toutes  les  4ignitez  eccléfiafliques  &  jfeculieres  i  k 
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mérite  écoit  inutile  (i  on  ne  leur  Éùfoit  de  riches  prc-  i 

fcns.,  ^  An- 1065, 

Ils  étoknt'  un  peu  plus  retenus  à  fégard  des  évêques  - 
ôc  des  ducs  '.  mais  comme  ils  ne  craignoient  point  les^ 
abhez  ^  ils  ne  les  épargnoient  point  j  pétendant  que  le 
roi  n'avok  pas^  moins  de  pouvoir  fur^  eux ,  que  fur  fes> 
fermiers  &  fcs  receveurs.  Ils  commencèrent  par  diftri-- 
huer  à. leurs  partifans  plufieurs  terres  des  monafteres- 
mêmes ,  fe  les  faifànt  donner  par  le  roi  ^  qui  ne  leur 
pouvoit  rien  refiifer.  L'archevêque  de  Brème  en  prit 
deux  pour  fa  part,  Loreisheim  &  Corbie  en  Saxej  &pour 
détourner  Fenvie ,  il  en  fit  donner  deux  à  Parchevêque 
de  Cologne,  un  à  celui  de  Mayence ,  fçavoir,Selingflat, 
Altaha  à  Otton  duc  de  Bavière,  &  Kempten  à  Rodolfe 
duc  de  Suaube; 

L'antipape  CadaloUs  fè  ibûtenoit  toujours  y  ôc  il  avoit        x  i. 
même  attiré  à  Ion  parti  Godefroi  duc  de  Lorraine  &  concile  de  Man- 
de Tbicane ,  qui  d  abord  lui  avoit  réfifté  vigoureufc-  f*^-  '"'•  "•  "• 
ment  &  favoit  chaffé  de  devant  Rome.  Pierre  Damien    ^»*-.v".  «p-  lo- 
f ayant  appris ,  lui  en  écrivit  une  lettre  très-forte,  le 
preffant  de  reconnoître  fa  faute  &  de  revenir  à  fobéif- 
îàncedu  pape  Alexandre.  Il  écrivit  auffi  fur  ce  fujet 
au  jeune  roi  Henri ,  fe  plaignant  de  fès  miniilres ,  qui 
fembloient  tantôt  reconnoître  le  vrai  pape ,  tantôt 
prendre  le. parti  de  l'antipape.  En^  cette  lettre  il  parle 
aind  des  deux  puiffances,  la  royale  &  la  (àcerdotale  : 
•Gomme  elles  font  unies  en  Jesus-Christ  ,  elles  ont  ' 
auili  une  alliance  mutuelle  dans  le  peuple  chrétien , 
chacune  a  befoin  de  l'autre  :  le  facerdoce  eft  protégé- 
par  la  royauté ,  &  la  royauté  appuyée  fur  la  fainteté  du 
lacerdoce.  Le  roi  porte  Fépée  pour  s'oppofèr  aux  enne- 
mis de  féglilèi  le  pontife  veille  &  prie  pour  rendife 

Sij 


Ibid.  ep.j. 
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7— Dieu  propice  au  roi  &  au  peuple.  L*un  doit  terminer 

10  4.  1^  juftice  Içs  affeircs  tcrreftres  ,  f autre  doit  nourrir 
tes  peuples  affamez  de  la  doctrine  célefte.  L'un  efl  éta- 
bli pour  réprimer  les  méchans  par  f  autorité  des  loix  ; 
fautre  a  reçu  les  clefs  pour  u(èr  ou  de  la  févérité  des 

Ub.  III.  ep.  (f.  canons  ou  de  f  indulgence  de  féglifè.  Pierre  Damien 
écrivit  auifi  fur  ce  fujet  à  Annon  archevêque  de  Colo- 
gne 3  dont  il  connoiffoit  le  crédit  auprès  du  roi  y  le  priant 
de  procurer  au  plutôt  la  tenue  d'un  concile  univcrfcl , 
pour  réprimer  Finfolence  de  Cadalous  &  finir  le  fchifme. 

LMti..an.  i  o<r^     On  fçavoit  à  la  cour  de  Saxe  ^  que  les  Romains  étoient 

toujours  mal  contens  de  ce  que  le  roi  avoit  voulu  faire 

Cadalous  pape  fans  les  confulter  ;  ôc  ils  {èmbloient  dif- 

Cefia  pontifie,  polcz  àfe  révoltet  pour  ce  fujet.  C'eft  pourquoi  la  cour 

îfl<r/*"*'  ^'*'  j^g^*  ^  propos  d'envoyer  à  Rome  Annon  archevêque 
de  Cologne.  Il  quitta  donc  les  affaires  d'Allemagne , 
entra  en  Lombardie ,  &  traverfant  la  Tofcane ,  fe  ren- 
dit promptement  à  Rome.  Le  pape  le  reçut  humaine- 
ment, &  xarchevêque  lui  dit  avec  douceur  &  modeftie  : 
Mon  frère  Alexandre ,  comment  avez- vous  reçu  le  pon- 
tificat fans  f  ordre  &  le  confentement  du  roi  mon  maî- 
tre ?  Car  les  rois  font  depuis  long- temps  en  pofleffion 
inconteftable  de  ce  droit  ^  &  commençant  par  les  pa« 
triccs  ôc  les  empereurs,  il  nomma  ceux,  par  f  ordre  & 
le  confentement  defquels  plufieurs  papes  etoient  entrez 
dans  le  (àint  fiége  :  mais  farçhidiacre  Hildebrand  ^  les 
évêques  cardinaux ,  dirent  à  farchevique  de  Cologne  : 
Soyez  fermement  perfuadé ,  que  félon  les  canons ,  les 
rois  n'ont  aucun  droit  à  f  éledion  des  papes  ;  6c  ils  rap- 
portèrent plufieurs  décrets  des  pères ,  entre  autres  celui 
s«^.  liv.  IX.  ^^  Nicolas  IL  (bufcrit  de  cent  treize  évêques.  Enfin 

«•  J*-  après  plufieurs  conteflations ,  farchcvêque  de  Cologne 
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idemeura  fi  bien  convaincu ,  cUfcnt  les  Romaiiis^  qu'il   -7-;^ — 

I  n'avoit  rien  de  raifonnable  à  leur  oppofcr.  Mais  il  pria  '®^4» 
le  pape  de  vouloir  bien  célébrer  un  concile  en  Lom- 
bardie  pour  y  montrer  la  jufHce  de  fon  élection.  Le 
pape  précendoit  que  cette  propofirion  écoit  nouvelle 
&  contraire  à  fa  dignité  v  toutefois  confidérant  le  maU 
iieur  du  temps ,  il  convoqua  le  concile  à  Mantoue. 

Il  voulut  que  Pierre  Damicn  y  afliftât,  &  pour  cet    pgtr.nku 
effet ,  il  lui  ordonna  de  venir  à  Rome  :  mais  Pierre  déjà    'Pifi-  ^^^ 
vieux  &  actacbc  à  ion  défert  de  Fontavcllane ,  s'en  ex- 
cufa ,  &  promit  &ulement  d'aller  à  Mantoue.  Le  temps    Gefiapontif, 
marqué  étant  venu ,  le  pape  Alexandre  s'y  rendit  avec 
les  évoques  &  les  cardinaux.  Tous  les  évêques  de  Lom- 
bardie  s  y  trouveceot ,  hors  Cadaloiis ,  quoique  Farche- 
vêque  de  Cologne  lui  eût  ordonné  d'y  venir.  En  ce     Sigeben.  «m. 
concile  le  pape  Alexandre  fe  puigea  par  ferment  de  la  ^'"^^' 
fimonie  dont  il  étoit  accufé  y  &  prouva  par  de  fi  bonnes 
raifbns  la  validité  de  ion  éleiSbion  y  qu'il  iè  reconcilia 
les  «vêques  dé  Lombardie ,  qui  lui  avoicut  étéoppoicz. 
Au  contraire,  Cadaloiis  fut  condamné  tout  d'une  voix 
comme  fimoniaque. 

Il  ne  le  rendit  pas  néanmoins,  mais  après  que  far-  umb.  Cejim 
chcvêque  de  Cologne  fut  parti,  il  vint  à  Rome  une^*"'* 
féconde  fois  en  cachette  ;  &  ayant  gagné  les  capitaines , 
Se  diibibué  de  f  aigent  aux  foldats ,  il  entra  de  nuit  dans 
la  cité  Léonine ,  &  s'empara  de  féglife  de  iàint  Pierre. 
Le  matin  le  bruit  s'en  étant  répandu  dans  Rome ,  le 
peuple  accourut  en  foule  à  iàint  Pierre  j  ce  qui  épou- 
vanta tellcnvcnt  les  (bldats  qui  étoicnt  venus  avec  Ca- 
daloiis ,  qu'ils  f abandonnèrent  tous ,  &  iè  cachèrent 
dans  les  caves  ôc  d'autres  lieux.  Alors  Cencius  fîls  du 
préfet ,  méchant  homme ,  vint  au  iècours  de  Cadaloiis, 
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le  reçut  dans  le  duteau  faint  Ange  ,  &  lui  promic 

An.  .1064.  paj.  fçrmcnr  de  le  défendre.  Il  y  demeura  deux- ans 

afficgë  par.  les  ^rviteurs  du  pape  Alexandre  >.  &  n'en 

fortit  qu'en  fe.  rachetant  de  Cendus ,  moyennant  crois 

censlivresd'argent.!!  ic  retira  loi  croifiemeen  cachette^ 

parmi  les  peledns  >  pauvre  6c  dépouille  de  tout  \  &c  arriva 

Umbert.       XX  mont-Bardon  ^  puis  au  bouj^  de  Barette.  Durant  le 

.peu  detcâips  qu'il  furvécut^  il  continua  toujours  <k  iè 

.porter  pour  pape  légitime  i^  le  nom  d'Honohus  IL 

&  de  traiter.  Alexandre  d'antipape ,  ùâSmt  des  ordina- 

:cions ,  Se  envoyant  lès  décrets  &  Ces  lettres  aux  églifcs. 

Geftapontif.        Hugues  le.Blanc  y  quiavoit  été  fait  cardinal  par 

LeoiiiX.  homme  fédicieûx  &  double  ^  s'étoic  attaché 

à  Cadaloiis ,  &c  avoit  fbu&rt  beaucoup  de  maux  (bus 

lui;  enfin  il  demanda  pardon  au  pape  Alexandre^  & 

44.  ;.i.  «Min;,  fobtint  après  une  ^tisfadion  convenable»  Mais  Henri 

archevêque  de  Ravenne^  perfîfta  au. moins  quelque 

temps  dans  le  £:hi£tne ,  6c  étant  excommunié ,  loin  de 

demander  f absolution  ^  il  excommunioit  les  autres. 

XI L  Pendant  Fautomne  de  f année  1064.  une  grande 

rJfJS*^*^^^'  troupe  de  pèlerins ,  partit  d'Allemagne  pour  aller  à  Jc'- 

Umb.an.to<r4.  rufalcm,  ayant  à  leur  tête  Sigefroiarchcvêque  de  Mayen- 

S»;.  liv.  UL  n.  CCi 


Lambert,  an.   "^ 


,  Gunther  évêque  de  Bamberg  ^  Otton  de.Ratiwon- 
; ,  Guillaume  d  Ucrecht^  &  pluAeurs  autres  perTon^ 
nages  conildérables  :  'foute  la  troupe  étoit  d'environ 
fept  mille  hommes.  Etant  arrivez  a  Conftantinople , 
ils  iàluerent  f  empereur  Conftantin  Ducas,  qui  regnoit 
depuis  quatre  ans  :  ils  virent  (àinte  Sophie  &  bailerent 
une  infinité  de  reliquaires.  Mais  ayant  paflc  la  Lycie , 
ÔC  étant  entrez  fur  les  terres  des  Mufiilmans»  ils  furent 
attaquez  par  des  voleurs  Arabes.  Leurs  richelTes  qu'ils 
aflfeâoient  de  montrer  dans  leurs  habits  &  dans  leurs 
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équipages  j  leur  attirèrent  ce  mal^icur^  Car  les.  h^bi-  r — ^'^- — 
tans  tant  des  villes  que  de  la  campagne  ^  s'anvaffoient    ^*  '9  .^* 
à  grandes  troupes  pour  voir  ces  étrangers ,  &  de . f  admi- 
ration ils  pa0piçnt  au  défir -de  pipâtçr  de  leurs  de- 
poiiilles.  •  ,'■ 

Celui  qui  s'attiroit  le  plus  de  fpedateurs  ^toit  Gun- 
ther  évêque  de  Bamberg.  Il  étoit  dans  labeur  de  fon 
âge ,  de  il  belle  taille  &c  de  {i  bonne  mine,  qu'on  s'ef- 
timoit  jbeurewp  de  favoix;  vu.  Quelquefois  dans  les  loge- 
mens ,  la  foule  4u  peuple  étoit  û  grande  ;,  que  les  autres 
évêques  Fobligeoient  a  fe  naontter  au  dehors  ^  pour  les 
délivrer  de  cette  importvinité.  Il  ctoittrcs-riche-j  ayant 
un  ,très-^:and  patrimoine  outre  le  revenu  de  fon  évê-, 
ché.  Mais  il  avoit  '4c?  qu^itcz  ibiçn^lus  eftimablcs  ?> 
desmiœurs  très-pures^ ji  beaucoup  de  mofkftie  fi^d'hu?* 
milité  :  il  étoit  éloqifcni,  de  t>on  conibil^biçninfbliit 
des  fciences  divines  &  humaines, 

Les  pèlerin^  fur^nj^  4ppÇ)jtt^q^ez^le  vendredi  fait:^ 
vingt-cinqtiié]aiçd6tMair$ de ïiL^^é^  iioéj-^ ^ar des Arar 
bes ,  qui  averpiç  de.  leu/r  vefiuë  ,.s'^toieîît  alTcmbJcz  de 
itoutes  parts  en  arrpcsppur  les  piller*  Les  pèlerins  qu^ 
avoient  auiH  des  armes ,  voulurent  d'abord  le  défendre-; 
mais  au .  pjrcmicr,'  choc  ^  ffi^r^iit  rcriycrfç?  ,  charge;?,  jljq     ' 
bleffurçs  &  dépoiijUez,  4.c  tçMjit  ce  qu'ils  aviqient.  Quil-r 
laume  évêque  d*U;;rccht demeura  demi, mort,  nud  &; 
eilropié  d'un  bras.  Les  autres  Chrétiens  fe  défenddient 
à  coups  de  pierres ,  que  le  lieu  foiKniffoit  abondam- 
ment i  fongeant,'.tn0itîS-^  fe  iativer  qu'à^jdiffçrejr.  leuç 
mort.  Toutefois  ilii  (è  fetiroient  peu  à  peu  à  un  village 
qu'ils  ,gignçfe;it. enfin  j  ;  &  IçiS .  évequè»  occupèrent  unç 
maifon  entourée  d'une  muraille  très-baffc  &  très-foi- 
ble.  Les  pèlerins  fe  ^éfèjidirent  fi  bien  dans  c«  village  p 
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'  qu'ils- arrachoicnt  aux  ennemis  leurs  bouclieis  &  Icu» 

An.  ïo6j>  ^pe'cis^  &  faifoicnt  même  des  forties  fur  eux.  Ce  qui  fit 
prendre  aux  Arabes  la  réfolution  de  les  aifieeer  en  for- 
me, &  de  les  prendre  par  famine,  les  harcelant  toute- 
fois continuellement  >  ce  qui  leur  étoit  facile  étant 
environ  douze  mille. 

Les  Chrétiens. foutinrent  leurs  attaques  te  vendredi 
&  le  famedi  faint,  &  le  jour  de  Pîiqucs  juiques  à  neuf 
heuires  du  matin  ,  (ans  avoir  un  moment  de  relâche 
pour  prendre  du  repos  :  car  pour  h.  nourriture  il»  n'y 
penfoient  pas  ,  ayant  Is  mort  devant  les  yeux ,  outre 
qu'ils  manquoicnt  de  vivres.  Comme  leurs  forces 
étoient  épuilées,  un  des  prêtres  qui  étoient  entre  eur 
s'écria,  qu'ils  avoient  tort  de  tenter  Dieu  &  de  fécon- 
der en  leurs  armes  :  que  puifqu'it  avoit  permis  qu'ils 
fulfentréduit»  à  cette  extrémité,  il  fàlloit  fe  rendre  *,. 
d'autant  plus  que  les  Arabes  n'en  vouloknt  pas  à  leur 
vie,  mais  à  leur  argent.  Ce  confei(  fut  approuvé  ,  &. 
auffî-tôt  ils  demandèrent  par  interprète  à  capimler. 

Le  chef  des  Arabes  s'avança  avec  dix-fèpt  des  prin- 
cipaux ,.&  encra  daiis  Tendos  qur^rvoit  de  camp  aux 
Chrétiens  y  laiflànt  à  la  porte  (on  fils ,  pour  empêcher 
ks  autres  d'y  entrer.  Quand  il  fut  monté  à  là  chambre 
©ù  f archevêque  de  Mayence  &  f  évêque  de  Bambcrg; 
étoient  enfermez ,  f évêque  le  pria  de  prendre  tout  ce^ 
qu'ils  avoient  &:  les  lairfer  aller.  Le  barbare  fier  de  ù,- 
vi^oire  &  irrité  de  leur  réfîflance  dît,  que  ce  n'étoit 
pas  à  etix  à  lui  faire  la  loi ,  de  qu'après- leur  avoir  tout 
été,  il  préteridbit  encore  manger  leur  chair  &  boire 
leur  hagyôe  aùfH-tôt  dénouant  (on  turban ,  il  le  mie 
autour  du  col'  de  l'évêque.  Le  prélat  qui  étoit  grave  , 
t[uoiqùe  jeune  &  vigoureux  ,.  ne  put  louf&ir  cette  in* 

mgnicé. 
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dignité  ,  &*lui  (k>nna  un  fi  grand  coup  de  poing  dans  7 

le  vifàgc  qu'il  le  jetta  fur  le  carreau  :  criant ,  qu'il  fal-     ^'  '^  ^' 

loit  commencer  par  le  punir  de  fon  impie'té ,  d'-avoir 

mis  fa  main  profane  fur  un  prêtre  de  Jesus-Christ* 

Les  autres  Chrétiens  vinrent  au  fecours,  prirent  ce  chef 

&  ceux  qui  favoient  accompagné ,  &  leur  lièrent  le» 

mains  derrière  le  dos ,  fi  ferrées ,  que  le  fang  fortoit 

par  les  ongles.  Le  combat  recommença  avec  plus  de 

violence  que  devant  :  mais  les  Chrétiens ,  pour  arrêter 

FefFort  des  Arabes ,  leur  préfcnroient  leurs  chefs  liez  , 

avec  un  homme  f épée  à  la  main ,  prêt  à  leur  couper 

la  tête». 

En  cette  extrémité  les  Chrétiens  apprirent  qu'il  leur 
voioit  du  fecours.  Car  quelques-uns  d'entre  eux  s'é- 
toient  fauvez  à  Ramla  après  le  premier  combat  du  veii-  . 
dredi  :  &  fur  leur  avis  le  gouverneur  de  la  place  vint 
avec  des  troupes  nombreufes  pour,  délivrer  les  Chré- 
tiens. Ils  furent  extrêmement  lurpris  que  des  infidèles 
les  fecoufuifent  contre  d'autres  infidèles  ;  mais  c'étoit 
apparemment  des  Turcs  >  qui  depuis  peu  s'étoient  ren- 
dus maîtres  du  pays.  Si-tôt  que  les  Arabes  apprirent 
qu'ils  marchoient  contre  eux ,  ils  quittèrent  les  Chré- 
tiens ,  &  ne  fbngerent  qu'à  fè  fàuver  eux-mêmes  ,  en 
fuyant  chacun  de  leur  côté.  Le  gouverneur  de  Ramla 
arriva ,  &  s'étant  fait  représenter  les  Arabes  prifonniers , 
il  fit  aux  Chrétiens  de  grands  remercimens  j  d'avoir  (i 
bien  combattu  contre  ces  voleurs  qui  ravageoicnt  impu- 
nément le  pays  depuis  plufîeurs  années ,  &  les  fit  gar- 
der pour  les  mener  au  roi  fou  maître.  Enfuite  ayant 
reçu  des  Chrétiens  f  argent  dont  ils  étoient  convenus , 
il  les  mena  chez  lui ,  &  leur  donna  une  efcorte  pour  les 
conduire  jufques  à  Jérufalem. 

TomrXUl.  T 
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r Ils  y  furent  reçus  par  le  patriarche  Sophrone  qui 

I»  «//-^  K  ^^*^*^  ^^  vieillard  vénérable ,  &  conduits  en  proccflioii 
à  f  églife  du  faiflt  Sépulcre,  au  bruit  des  cymbales  &  avec 
un  grand  luminaire ,  accompagnez  des  Syriens  &  des 
Sup.  liv.  ivni.  Latins.  On  les  mena  à  tous  les  autres  lieux  faints  de  la 
ville  j  ils  virent  avec  douleur  les  églifes  que  le  calife  Fa- 
limite  Haquem  avoit  ruinées ,  &  ils  donnèrent  des  fom- 
mes  confîdérables  pour  les  rétablir.  Ils  auroient  bien 
voulu  voir  le  refte  de  la  terre  fainte  &  fe  baigner  dans 
le  Jourdain  \  mais  les  voleurs  Arabes  tenoient  tous  les 
chemins ,  &  ne  permettoicnt  pas  de  s'éloigner  de  Jé- 
rufalem.  Les  pèlerins  s'embarquèrent  donc  far  une 
flotte  de  vaifTcaux  Génois,  qui  étoicnt  arrivez  au  prin- 
temps ,  &  qui  après  avoir  débité  leurs  marchandifes 
dans  les  villes  maritimes ,  avoient  auffi  vifité  les  làints 
lieux.  Ils  abordèrent  à  Brindcs ,  s'arrêtèrent  à  Rome 
*  pour  vifitter  les  cgiiliès ,  puis  retournèrent  chacun  chez 
eux. 
vita  apj'eng.      Quelqucs-uns  paflcrent  par  la  Hongrie ,  entre  autres 

"S'-p-i  '  Gunther  évêque  de  Bamberg ,  qui  y  mourut  la  même 
année  1065.  &  Altman  chapelain  de  f  empereur,  qui  y 
reçut  la  nouvelle  de  fon  éleârion  à  Févêcné  de  Paffau. 
Altman  étoit  né  en  Saxe  de  parens  nobles  j  &  après 
avoir  étudié  les  arts  libéraux ,  la  philofophie  &  la  théo- 
logie, il  fut  chanoine  de  Féglife  de  Padcrborn ,  &  choifî 
pour  en  gouverner  les  écoles ,  comme  il  fit  pendant 

f)lufieurs  années.  Sa  réputation  f  ayant  fait  connoître  à 
a  cour ,  il  fut  prévôt  du  chapitre  d'Aix-la-Chapelle , 
&c  fervit  dans  le  palais  près  f  empereur  Henri  le  noir. 
.   Après  la  mort  de  ce  prince*,  il  ne  fervit  pas  moins  uti- 
Lamb.an.KX^S'  liment  f  impératrice  Agnès  (a  veuve ,  dans  les  troubles 
^  SW  20^4.  S"i  agitèrent  f  Allemagne.  Depuis  qu'il  fut  parti  pour 
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le  pèlerinage  de  la  terre  fainte ,  Egclbert  evcquc  de  -r ; —  . 

PafTau  mourut  j  &  f impératrice  Agnes  j  du  confente-  i<^6j* 
ment  des  grands  ^  nomma  Altman  pour  lui  fuccéder. 
Le  clergé  &  le  peuple  y  applaudit,  &  ce  choix  fut  génc- 
£alement  approuvé.  On  envoya  donc  au  devant  de  lui« 
jufques  en  Hongrie  des  pertonnes  confidérablcs  lui 
porter  Fànncau  &  le  bâton  paftoral  :  &  peu  de  tcmps^ 
après  il  fut  làcré  par  Gebchara  archevêque  de  Salsbourg 
ion  ancien  ami. 

Les  Turcs  qui  s'étoient  rendus  puiflàns  en  Orient      xiir. 
dtpuis  quelques  années ,  étoientles  Seljouquidcs ,  ainfi  menf  dM^xîrcs 
nommez  de  Scljouc  fils  de  Decac  le  premier  de  cette^'gJJJJ'*^*^',!!. 
fcmille  qui  ic  fit  Mufiilman.  Michel  fils  de  Seljouc  laiffa  <'■  7-p-  j^?: 
quatre  fils,  dont  le  plus  fameux  fut  Togrulbec ,  nommé  800/  '  """'  '  ^* 

Ear  les  Grecs  Tagrolipcx  :  fon  nom  Muiulman  étoit  Ma-  telupjgs.  A: 
omet  i^boUtalïo.  Celui-ci  conquit  tout  le  Corafan,    Eimac.p.i7t- 
&  fut  appelle  à  Bagdad,  par  le  quarante- fcptiéme  calife 
nommé  Caïm  Biamrilla ,  pour  le  délivrer  d'un  autre 
Turc  nommé  Bafafiri ,  qui  après  avoir  été  efclave  du 
prince  Perlàn  qui  comnjandoit  dans  le  pays,  s'y  étoit 
rendu  le  plus  puiffant.  Togrulbec  vinfdônc  à  Bagdad 
fan  447.  de  Fhcgire,  10/5.  de  Jeçus-Christ  ,  &s*en 
rendit  le  maître  du  confentement  du  calife  qui  époufà 
£  four ,  &  lui  donna  le  titre  &  les  ornemens  de  fijltan , 
avec  le  furnom  de  Rocneddin,; c*eft-à-dire ,  colomne 
de  la  loi.  Caf  depuis  plus  de  cent  ans,  comme  je  fai    Suf.ih.  iv.». 
dit  en  fbn  lieu ,  ces  califes  de  Bagdad  n'étoient  que  de  '^" 
vains  fantômes ,  reconnus  pour  chefs  de  la  religion  dans 
leur  obédience,  mais  fans  aucun  pouvoir  fur  le  tempo- 
rel. Je  dis  dans  leur  obédience  ;  car  le  fchifme  conti- 
nuoit  toujours  entre  les  Mufulmans ,  dont  une  grande 
partie  reconnoiflbit  le  calife  Fatimite  réfidant  au  Caire , 

Tij 
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•: ôc  celui  qui  y  reenoit  alors  fc  nommoic  Alinouftanfcr- 

An.  .o6j.  ^j,,^ 

Togrulbec  mourut  Fan  455.  de  Fhcgirc,  io6j.  de 
Jesus-Christ.  C'etoit  un  grand  prince ,  &  oui  s'étoic 

•  rendu  terrible  même  aux  rois.  Il  eut  -pour  luccelTeur 
fon  neveu  Mahomet  fumomme  Olub-Àrfèlan  ,  fils  de 
fon  frerc  Jafer-bcrg.  Il  régna  neuf  ans  &  étendit  (es 
conquêtes  en  Syrie.  Cette  famille  continua  de  profpé- 
rcr  j  &  forma  le  plus  grand  empire  que  fon  eût  vu  de- 
puis f origine  des  Mululmans. 

XIV.  En  Italie  il  s'éleva  une  difpute ,  dont  Pierre  Damien 

ç^yçu^;  **"*"■  raconte  ainfî  f  origine,  écrivant  à  Jean  évêque  de  Cc- 
fene  &  à  f  archidiacre  de  Ravenne.  J'ai  été ,  dit-il ,  à 
Ravenne  depuis  peu,  comme  vous  Içavez ,  &  fai  trouvé 
troublée  par  une  erreur  dangereufe.  Il  y  avoit  uiic 
grande  difpute  fur  les  dégrcz  de  parenté  ;  6c  les  fçavans 
de  la  ville  étant  aflemblez ,  avoient  répondu  aux  Flo- 
rentins qui  les  confultoient ,  que  la  feptiéme  généra- 
tion marquée  par  les  canons  devoit  s'entendre  ainfi  : 
qu'après  avoir  compté  quatre  jdégrez  d'-un  côté  &  trois 
d'un  autre ,  an  pouvoit  contraâ:çr  un  mariage  légitime. 
^^În'  ''  *"'  ^^^^  établir  cette  mauvaife  proportion ,  ilsalléguoicnt 

*  ce  paffage  des  Inftituts  de  Juttinicn  :  On  ne  peut  époufcr 
la  petite-fille  de  fon  frère  ou  de  fa  lœur ,  quoiqu'elle 
fbitau  quatrième  degré;  Sur  quoi  ils  raiibnnoient  ainfi: 
û  la  petire-fiUe  de  mon  frère  eft  à  mon  égard  au  qua- 
trième degré ,  il  s'enfuit  que  mon  fils  eft  pour  elle  au 
cinquième ,  mon  petit- fils  au  fixiémc ,  &  mon  arriere- 
petit-fils  au  feptiéme.  Je  leur  répondis  fur  le  champ 
comme  je  pus ,  &  j'écrafài ,  pour  ainfi  dire ,  cette  nou- 
velle héréfie  par  Fautorité  des  canons  :  mais  puifque 
vous  voulez  que  j£  rédige  par  écrit  ce  que  je  dis  alors , 
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afin'qu'il  foit  utile  à  toux  ceux  qui  font  dans  cette  er-  •: =-7-7- 

^  •  I  A.    •  .     ^  1/1    An.  io6ç. 

reur ,  je  vous  obéirai  en  ceci  comme  en  tout  le  relte.  ^ 

Pierre  Damien  entrant  en  preuve ,  met  d'abord  pour      *•  ». 
principe ,  "que  f on  appelle  parens  ceux  que  les  loix  fc- 
culiercs  reconnoiflent  pour  tels  &  admettent  aux  fuc- 
cclfions ,  &  allègue  fur  ce  point  une  faufTe  decretale  du 
pape  Callifte.  D'où  il  <:onclut ,  que  puifque  Fon  admet 
a  la  (uccedion  ceux  qui  font  au  ieptiéme  degré ,  on  ne 
doit  pas  leur  permettre  de  fe  marier  enfemblc.  Il  allè- 
gue larbre  généalogique  que  Fon  inferoit  <Ians  les  ca- 
nons ,  &  où  fon  mettoit  ux  degrez,  de  chaque  côté  j 
ce  qui  feroit  inutile ,  fî  pour  faire  fept  dégrcz  il  fuflî- 
Coit  d'en  compter  quatre  d'un  côté  &  trois  de  Fautre. 
Il  cite  unconcile  de  Meaux  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  „  '•  ^ 
citations  de  Burchard  &;  des  autres  compilateurs,  &  qui  ivo.  pan.  «.  c. 
porte  exprelTément ,  que  fon  doit  obferver  la  parenté  ^^^j^.^.,.  ci, 
jufqu'à  la  feptiéme  génération.  '•^' 

Quant  à  fobjedion  des  jurifconfultes ,  Pierre  Da- 
mien foûdent  que  la  manière  de  compter  les  degrez  de 
parenté  félon  les  loix'  civiles ,  eft  différente  de  celle  des 
canons  qui  mettent  en  même  degré  tous  ceux  qui  font 
également  dilkns  de  la  fouche  commune ,  en  quelque 
nombre  qu'ils  ibient  :  au  lieu  que  les  loix  comptent  au- 
•  tant  de  degrez  qu'il  y  a  de  perfonnes  engendrées ,  re- 
montant toujours  à  la  fouche  commune.  Il  prétend    c.7. 
établir  la  fupputation  canonique  fur  la  manière  de    L'*«'«aj'- 
compter  les  générations  dans  f  écriture  ^  mais  il  montre 
fort  bien  la  différence  de  fuhe  &  de  f  autre  par  f  autorité 
.  de  faint  Grégoire ,  qui  lui  étoit  objectée.  Car  faint  Gre-  Sup.  Uv.  xxxrt. 
goire  déclare  nuls  les  mariages  des  coufîns  germains  j  "'  *  ' 
&  toutefois  il  permet  aux  Anglois  les  mariages  au  qua- 
trième degré  :  il  ne  s'accorde  donc  pas  avec  les  loix 
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•r —  civiles ,  qui  mettent  au  quatrième  degré  les  coufins 

Ip.  germains.  Quand  les  pcrfonnes  qui  veulent  fe  marier 
iont  en  degrez  inégaux  y  comme  f  une  au  Gxiémc,  fau- 
tre  au  (cptiéme^  Pierre  Damien  croit  que  le  degré  le 
plus  proche  doit  f  emporter  &  empêcher  le  mariage.^ 
Ce  qu'il  remet  toutefois  à  la  décifion  du  (àint  tiége. 

Le  pape  Alexandre  II.  fut  bif  n-tôt  informe  de  cette 
diljjute,  &fit  examiner  la  quefUon.dans  un  concile 
tenu  à  Rome  au  palais  de  Latran  j.  auquel ,  outre  les 
évêques  &  les  clercs  j  il  appella  dçs  juges  de  diverfcs^ 

ij.  q..  ;.  c.  2.  provinces,  Apr-èa  avoir  long-temps  examiné  les  loix  & 
*it4^&7!8u  f^^  canons,  on  trouva  que  leur  différente  manière  de 
compter  les  degrez  de  parenté  venoitde  leurs  différcns 
objets.  Les  loix  n'ont  fait  mention  de  ces  degrez  qu'à 
caufe  des iîicceffions  j  les  canons  à  caufe  des  mariages. 
AinH ,  parce  que  la  fucceiïion  paffe  d'une  perfonne  à 
une  autre,  f  empereur  a  marqué  un  degré  en  chaque 
perfonne  :  mais  parce  qu'il  faut  deux  perfonnes  pour 
contracf^er  mariage ,  les  canons  ont  hiis  deux  perfonnes 

injH$.  m.  IV.  cï^  un  degré.  JulHnien  n'a  point  déterminé  jufques  où 
<r^  dt  gr<»<i- s'étend  la  parenté,  marquant  que  fon  peut  compter 
plus  de  degrez  que  les  iix  qu'il  a  (pecinez  :  mais  les 
canons  ne  comptent  plus  de  parenté  après  la  feptiémc 
génération.  L'une  &rautre  fupputation  reviennent:  au 
même ,  parcc»que  deux  degrez  des  loix  font  un  degré 
des  canons  \  en  forte  que  les  frères ,  qui  félon  les  loix 
font  au  fécond  degré,  félon  les  canons  font  au  premier: 
les  confins  germains  félon  les  loix  au  quatrième,  félon 
hs  canons  au  fécond ,  &  ainfi  du  refle; 
tfift.  i8i  Tout  ceci.eil  rapporté  dans  la  décretale  que  le  pape  • 

écrivit  fur  ce  fujct  adreffée  aux  évêques ,  aux  clercs  & 
aux  juges  d'Italie  :  où  pour  confirmer  là  différente  ma- 


ut. 

cogn. 
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nicrc  de  compter  fes  dcgrcz  félon  les  loii  ôc  fclon  les  t ' 

canons ,  il  lapport-e  f  autorité  de  iàint  Grégoire  dans  (à       '  *  *     ^  * 
lettre  à  faint  Auguftin  d'Angleteire.  Et  comme  quel- 
ques-uns vouloicnt  fe  prévaloir  de  cette  lettre ,  pour  • 
dire  que  fàint  Grégoire  avoit  permis  les  mîttiages  au    Greg.  m.  m. 
troifiéme  ou  au  quatrième  degré,  le  Pape  Alexandre *^'2*^'"'^^"'«' 
cite  la  lettre  à  Félix  de  Mefïine ,  où  il  eft  marqué  que 
c'eft  une  indulgence  pour  les  Anglois  nouveaux  Chré- 
tiens :  mais  cette  lettre  eft  fauflèment  attribuée  à  fàint    uh.  xu. 
Grégoire.  Au  refl« ,  le  pape  Alexandre ,  tant  dans  cette    '^■^'  *^' 
lettre  que  dans  une  autre  écrite  fur  ce  fùjet  au  clergé 
de  Naples  en  particulier,  employé  les  mêmes  preuves    ^.  3;. 
que  Pierre  Damien  avoit  employées  dans  fon  traité  : 
en  forte  qu'il  paroît  avoir  été  principalement  confulté  ^ 
fur  cette  queftipn.  La  décifion  du  concile  de  Rome  Ôc 
la  conclufion  de  la  décretale  eft ,  que  fon  doit  compter 
les  degrez  de  parenté  fuivant  Fancienne  coutume  de 
Féglife ,  avec  défènfe  fous  peine  <l*anathême  de  les 
compter  autrement  dans  la  célébration  des  mariages» 
On  nomma  cette  erreur  touchant  les  mariages ,  fhé- 
réfie  des  inccftueux  ;  &  pour  la  condamner  le  pape  tint 
deux  conciles  la  même  année  que  Ton  croit  être  loéj. 
C'cft  Pierre  Damien  qui  marque  ces  deux  conciles  &    opvft.  xn. 
le  peu  d'effet  qui  en  fuivit.  A-t  on  vu ,  dit-il ,  un  feul      ""•  '^' 
homme ,  de  tant  de  milliers ,  qui  ait  rompu  cette  con- 
jondion  abominable ,  ou  qui  ait  ceffé  d'entrer  dans 
Féglifè  y  pour  ne  fc  pas  rendre  plus  criminel  ?  Quelqu'un 
s'eft-il  retiré  de  leur  familiarité?  Tous  font  donc  com- 
pris fous  F  excommunication  du  faint  fîége.  En  effet , 
quiconque  époufe  une  femme  noble ,  belle,  ou  riche, 
principalement  s'il  en  a  desenfans,  aime  mieux  renon- 
cer à  Dieu ,  qu'à  un  mariage  fî  avantageux.  Au  con- 
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traire  celui  à  qui  fa  femme  cft  à  charge,  fait  une  faalTe 
lo,  5.  g^£ieaIogie,  dont  il  cite  pour  témoins  des  morts  >  & 
Fait  caffer  fon  mariage  fous  prétexte  de  parente. 

XV.  •  Ce  mépris  des  excommunications  vcnoit  de  ce  qu'elles 
communicat  '*'  ^toient  ttop  fréquentes  5  &  c'cft  de  quoi  Pierre  Damien 
"o"^  fe  plaignoit  ainii  dans  une  lettre  au  pape  Alexandre  : 

'  '  Prefquc  dans  toutes  les  décretales  on  prononce  la  peine 

d'anathême  contre  ceux  qui  y  défbbéïront  \  ce  qui  caufe 
une  perte  infinie  pour  les  âmes ,  en  donnant  une  occa- 
fîon  très-facile  de  tomber  dans  la  mort  étemelle ,  avant 
que  fon  fe  foit  apperçu  d'avoir  commis  même  une  faute 
légère.  Ainfi  c'eft  tendre  des  pièges  à  ceux  qui  croyent 
marcher  en  sûreté.-  Ce  n'eft  pas  comme  dans  les  tribu- 
^naux  féculiersj  Fon  y  prive  les  coupables  de  k  liberté, 
on  confifque  leurs  bijcns ,  ou  on  impofè  des  amendes  ; 
ici  pour  la  moindre  faute  on  eft  féparé  de  Dieu  même. 
C'eft  traiter  tous  les  péchez  d'égaux ,  comme  les  Stoï- 
ciens. Saint  Grégoire  &c  les  anciens  papes  n'en  ont  pas 
ufé  ainfî,  &  ils  n  ont  guéres  prononcé  d'anathême  qu  en 
matière  de  foi.  C'eft  pourquoi  faites  ôtcr.,  s'il  vous 
plaît,  cette claulc  des  décretales,  &  mettez-y  une  amen- 
de pécuniaire,  ou  quelque  autre  peine  contre  les  tranf- 
greffeurs.  Il  cft  remarquable  que  Pierre  Damien  crut 
que  le  pape  avoit  droit  d'impofer  des  peines  pécuniai- 
res. 

XVI.  Dans  la  même  lettre  il  fe  plaint  d*un*autrc  abus: 

Impunité  des    »  n  i        'a  a        i*.  ..i      .  -     . 

évcqucs.  c  elt  que  les  evcques  pretendoient  qu  il  n  etoit  point 

permis  à  leurs  inférieurs  de  les  accufer.  Quelle  eft, 
dit-il ,  cette  arrogance  &  ce  fafte ,  qu'un  évêque  puiiTe 
vivre  bien  ou  mal  à  ià  fahtaifiè ,  &  qu*^il  ne  pùiffé  (buf- 
frir  que  fes  inférieurs  lui  reprochent  fes  excès  ;  vu  prin- 
cipalement qu'ils  ne  s'adreflènt  pas  aux  ttlbunaux  fëcu- 

liers, , 
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liers ,  où  ces  maux  pourroicnt  tourner  en  deridon ,  -r — 

mais  aux  tribunaux  eccléfiaftiques  ^  où  on  y  remédie  *  ^' 
avec  la  gravité  épifcopale  ?  Il  cft  raifonnable  que  f  évê- 
^ue  attaqué  rende  raiibn  de  {on  innocence  j,  ou  s'avoue 
humblement  coupable.  Saint  Pierre  ne  trouva  point  ^a-  xr.  f, 
mauvais  qu'on  lui  demandât  pourquoi  il  étoit  entré 
cher  le  centenier  Corneilk  j  &  rendit  humblement 
compte  de  fa  conduite.  Il  ioufFrit  de  même  la  répri-  Q^f^ 
mande  que  faint  Paul  lui  fit  en  face.  Que  fi  févêque 
qui  pèche  dans  Féglife  ne  veut  pas  y  être  jugé,  qui  vou- 
dra déibrmais  fe  foûmettre  aux  loix  de  féglife  ?  S'il  n'eil 
pas  permis  aux  enfans  de  votre  églife  d'ouvrir  la  bou- 
che contre  vous ,  ira-t'on  cherche*  des  témoins  au  de- 
hors ,  qui  n'ayant  point  vécu  avec  vous  ne  fçavent  point 
vos  a<Sbions  ?  Qu'on  banniflfe  donc  de  f  éghfe  cette  pcr- 
nicieufe  coutume  :  qu'on  donne  accès  aux  j.ulles  plain- 
tes qu'une  églife  opprimée  par  fon  évêque  porte  à  fbn 
fupérieur ,  aàn  que  f  arrogance  des  prélats  foit  réprimée 
par  la  crainte  du  jugement  des  conciles. 

Le  chriftianifme  avoir  fait  de  grands  progrès  chez       xvii. 
les  Sclaves,  qui  habitoient  au-delà  de  fElbc  dans  la  JfSl  '^^ 
partie  feptentrionale  de  la  Saxe  j  leur  prince  Gothefcalc     ^«^  '*•  n'- 
en avoir  converti  une  grande  partie  j  mais  fan  io6j.  il  'sup.m.i.x.n.s7' 
fiit  tué  par  les  payens  qu'il  vouloir  encore  convertir.  Il   t°  \l\p*^(y.. 
fbuf&it  le  martyre  le  (cptiéme  de  Juin ,.  dans  la  ville 
nommée  alors  Leontia ,  &:  depuis  Lenzin  ou  Lents* 
Avec  lui  fouffrit  le  prêtre  Ippon ,  qui  fut  tué  iîir  f  au- 
tel \  Ôc  plufieurs  autres  tant  laïques  que  clercs  (bufïri-' 
rent  divers  (ùpplices  pour  Je  su  s-Ghrist  .  Le  moine  An- 
focr  &  pluficurs  autres  furent  lapidez  à  Racifboiu'g  le 
quinzième  de  Juillet.  Et  comme  Anfucr  craignoit  que 
le  courage  ne  manquât  à  fês  compagnons^,  il  pria  les 
Tome  XUL  '  V 
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•  paycns  de  les  lapider  avant  lui ,  &  s'étant  mis  à  genoux 

An.  1065.  pj.|^  pQ^  ç^  pcrfécuteurs. 

chr.  M.  S.  ap.      On  eardoit  cependant  à  Meclebourg  Jean  évêquc 
j/;.  Ecoflois,  qui  etoïc  venu  en  Saxe  huit  ans  auparavant 

en.  1057.  &  y  ayoit  c'tc  reçu  hunîainement  par  f arche- 
vêque Adalbert.  Ce  prélat  fenvoya  peu  après  chez  les 
Sclavcsprèslc prince  Gothefcalc  j  &  dans  le  féjour  qu'il 
y  fit,  il  baptila  plufieurs  milliers  de  payens.  L'évêque 
Jean  qui  étoit  un  véne'rable  vieillard ,  fut  première- 
ment frappé  à  coups  de  bâton ,  puis  mené  par  déridon 
dans  toutes  les  villes,des  Sclaves  j  &  comme  il  demeu- 
roit  ferme  à  confcflèr  Jesus-Christ  ,  on  lui  coupa  les 
pieds  &  les  mains ,  ôc  enfin  la  tête.  On  jetta  fon  corps 
dans  la  rue ,  les  payens  portèrent  (à  tête  au  bout  d'une 
pique  en  {igné  de  vidoire ,  ôc  f  immolèrent  à  leur  dieu 
Redigaft.  Cela  fe  paflà  le  dixième  de  Novembre  à  Re- 
ihre  métropole  des  Sclaves. 

La  veuve  du  prince  Gothefcalc  fille  du  roi  de  Da- 
nemarc ,  ayant  été  trouvée  à  Meclebourg  avec  d'autres 
femmes ,  rut  long-temps  battue  toute  nue.  Les  payens 
ravagèrent  par  le  fer  &  par  le  feu  toute  la  province  de 
Hambourg ,  ruinèrent  la  ville  de  fond  en  comble  ;  & 
tronquèrent  les  croix  en  dérifion  du  Sauveur.  Ils  dé- 
truifirent  de  même  Siefvic  ville  trcs-riche  &c  très- peu- 
plée. On  dilbit  que  fauteur  de  cette  perfécution  étoit 
Pluflbn  qui  avoit  époufé  la  fœur  de  Gothefcalc ,  &  qui 
étant  retourné  chez  lui  fut  aufîi  tué.  Enfin  les  Sclaves , 
par  une  conlpiration  générale ,  retournèrent  au  paga- 
nifme ,  &  tuèrent  tous  ceux  qui  demeurèrent  Chrétiens. 
C'eft  la  troiCéme  apoftafie  de  cette  nation,  car  elle  fut 
convertie  à  la  foi  premièrement  par  Charlemagnc , 
çnfuite  par  Otton ,  la  troifiéme  fois  par  Gothefcalc. 
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En  Angleterre  le  bâtiment  de  f  e'glife  d'Oueftminfter 


étant  achevé  en  1065.  le  roi  Edoiiard  en  remit  la  dédi'     ^^Vm  ^' 
cacc  au  jour  des  Innocens ,  pour  la  faire  plus  folcm-     vm  de  faint 
nellement,  à  foccafion  de  la  cour  pleiiierc  qu'il  de-     **""  ' 
voit  tenir  félon  la  coutume  aux  fèces  de  Noël.  Il  çtoit      ^^^  ^ 
perfuadé  que  fa  mort  approchoit,  fuivant  la  révélation  ^o^- 
que  lui  avt>icnt  rapportées  deux  pèlerins  de  la  part  de 
faint  Jean  f évangeliftc  ,  auquel  il  avoit  une  (ingulicre 
dévotion.  La  nuit  même  de  Noël  la  fièvre  le  prit ,     Cad.  in  An^ 
mais  il  le  diflimula  &  ne  laifïà  pas  de  fe  mettre  à  table  •^^'  '"'  ^"  ^^** 
au  feftin  folemncl  avec  les  évêques  &  les  fcigncurs.  Le 
jour  des  Innocens  étant  venu ,  il  fit  faire  la  dédicace 
avec  toute  la  magnificence  poiïibk',  mettant  en  cette 
églife  quantité  de  reliques  qui  lui  veuoicnt  du  roi  Al- 
frede  &  de  Charlcmagne.  Il  fit  aufli  lire  en  cette  folem*    cbam  r.  to.\x. 
nité  une  charte ,  où  en  conféquence  des  bulles  des  papes  ^onc.p.nSp. 
Léon  &i  Nicolas ,  il  confirme  les  biens  &  les  privilèges 
de  ce  monall:ere ,  même  f  exemption  de  la  jurifdiélion 
épifiropale  *,  de  cela  du  conièikement  des  évêques  &  des 
feigneurs,  y  ajoutant  le  droit  dafilc.  Cette  charte  fut 
foufcrite  par  le  roi ,  la  reine  fon  époufc ,  Stigand  arche- 
vêque de  Cantorberij  Lldrede  archevêque  d'Yorc,  ôc 
dix  autres  évêques ,  par  cinq  abbez  &;  plufieurs  fei- 
gneurs,  dont  le  premier  ejft  le  duc  Harold  fucceflcur 
d'Edouard.  La  datte  eft  de  ce  jour  vingt-huitième  de 
Décembre  1066.  mais  c*eû  en  commençant  fannèe  » 
Noël,  comme  on  faifoit  aufiî  en  Allemagne. 
•  La  maladie  du  roi  auginentant  toujours  ,  il  déclara 
qu'il  avoit  vécu  avec  la  reine  comme  s'il  eût  été  fon 
ffcre ,  &  la  recommanda  au  duc  Harold- dont  elle  étoit 
fœur.  Il  prit  foiri  auffi  de  ceux  qui  Favoicnt  (viivi  dç 
Normandie,  i  Ôc  ordonna.  &'fépukure  dans  la  nouvelle 

Vij 
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T églifc  d'Oiieftminftcr ,  défendant  de  celer  ià  mort ,  afin 

*  de  ne  pas  retarder  les  prières  pour  fbn  amc.  Enfin  il 
mourut  le  quatrième  de  Janvier  1066.  indidfcion  qua- 
trième i  après  avoir  régné  vingt-trois  ans ,  {ix  mois  Se 
vingt-fept  jours.  •  En  lui  finit  la  race  des  rois  Anglois 
6zo.  ans  après  la  première  entrée  de  la  nation  en  la 
jj^j^^^  grande  Bretagne,  qui  fut  Fan 446.  On  rapporte  plu- 
«.  14.XXXVIJJ».  I.  iieurs  miracles  du  roi  Edouard  pendant  (à  vie  &  après 
Mv^^  '      ^  ià  mort  ;  &  ii  fut  canonifé  quatre-vingt-quinze  ans 
après.  L'églifc  honore  fa  mémoire  le  cinquième  de  Jan- 
vier fous  le  nom  de  faint  Edoiiard  le  confeflèur ,  pour 
k  diftinguer.du  martyr. 
XIX.  Auffi-tot  après  (à  mort,  le  duc  Harold  £on.  beau-' 

No?m2n<ï™^roi^^^^^>  ^^  ^^  couronner  roi  d'Angleterre  par  Stigand 
<**An|ietgr«.  archevêque  de  Cantorberi ,  &  il  régna  neuf  mois  :  mais 
HKT.-  feint  Edouard  avoit  inftitué  héritier  Guillaume  duc  de 

Normandie ,  fon  coufin  germain ,  en  reconnoilG^ce 
des  bons  traitemens  qu'il  avoit  reçus  de  fon  père  &  de 
lui  pendant  fon  exil ,  6c  Harold  lui  avoit  juré  fidélité. 
Ce  prince  donc  réiolu  de  ibûtenir  ion  droit ,  envoya 
à  Rome,  pour  fp  rendre  favorable  le  pape  Alexandre , 
de  qui  il  reçut  un  étendart  comme  une  marque  de  la 
g  ftB.i^,B.  pi'otc<flion  de  (àint  Pierre.  Enfuite  il  paflà  en  Anglc- 
ff-  terre ,  gagna  contre  Harold  la  bataille  de  Haftings  le 

quatorzième  d'Odobrc  1066.  &  le  jour  de  Noël  fui- 
vant  il  fut  couronné  à  Oiiefhninfter  par  Aldrede  arche- 
vêque d'Yorc  ;  car  il  ne  voulut  pas  fêtre  par  Stigand  de 
Cantorberi ,  qui  avoit  été  dépofé  &  çxcominunié  par  I9 
pape. 

Pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  cette  vidoirc  ôc  en 

Orderie.  Lib,4,  ^temifcr  le  ibuvenir ,  le  roi  Guillaume  fonda  un  mo- 

'ï»  f  îT^'i  10,^^^^^^  ^^  mf  mç  lieu  où  il  avoit  gagné,  la  bataille  contre 
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Harold.  Il  fut  dédié  en  f honneur  de  fàint  Martin ,  &  t 

nomme  (àint  Martin  le  Bel ,  en  Latin  de  Bello.  Le  roi  y         1066. 
donna  de  grands  biens  ,àcy  mit  des  moines  tirez  de 
Marmouticr  près  de  Tours.  Car  ce  monaftere  étoit  un  %•  ^- 1^^"-  «• 
des  mieux  réglez  &  des  plus  fameux  de  France^  depuis    Aet.  ss.  Ben. 
que  (àint  Mayeui  de  Clugni  y  avoit  rétabli  Fobfer-^"//- ^'"'- *• '* 
vance  régulière.  L'abbé  de  Marmoutier  étoit  alors  Bar- 
thelemi ,  qui  gouverna  ce  monaftere  pendant  vingt  ' 
ans  depuis  1064.  jufques  en  1084.  &  mourut  en  odeur 
de  fainteté.  Il  eut  beaucoup  à  CbufiBrir  de  GeofFroile  Barbu 
comte  d'Anjou  6c  de  Touraine ,  qui  vouloit  f  obliger  à 
prendre  de  lui  fiaveftiture  de  Fabbaye.  On  lui  demanda 
de  Ces  moines  pour  ré£brmer  plufleurs  monaileres  tant 
en  France  qu'en  Angleterre. 

Le  roi  Guillaume  étoit  fils  bâtard  de  Robert  IL  duc 
de  Normandie  ^  à  qui  il  fucceda  ^  mais  Tes  vertus  cou- 
vrirent le  vice  de  (à  nailTance.  Sa  pofterité  a  toujours 
régné  depuis  en  Angleterre ,  où  il  porta  les  mœurs  6c  la 
langue  Françoife.  Car  les  Normands  depuis  leur  éta- 
bliuement  en  France ,  c'eft-  à-dire ,  pendant  cent  cin- 
quante ans ,  étoient  devenus  tout  François.  Ce  règne  ,  ^'•^''  ''  '^^ 
qui  dura  vingt-un  ansjfut  un  renouvellement  pour  f  An- 
gleterre ,  dont  Fhiftoire  eft  beaucoup  mieUft  connue 
depuis ,  6c  dont  les  rois  pendant  le  {îécle  fuivant  furent 
les  plus  puilTans  de  la  chrétienté.  Les  lettres  y  furent 
cultivées ,  &  la  religion  y  prit  un  nouveau  luftre. 

Entre  les  hommes  diitinguez  par  leur  fçavoir  &  leur    Sup.  îw.  nx. 
piçté ,  Guillaume  n'étant  encore  que  duc  de  Norman-*'''^' 
die ,  avoit  pris  en  affedion  le  moine  Lanfranc ,  dont 
j'ai  déjà  parlé  -,  il  Favoit  admis  à  fa  familiarité  intime , 
èc  lui  communiqueit  Tes  plusfecrettes  penfées.  Enfin  il 
le  tira  de  Fabbaye  du  Bec ,  pour  le  faire  abbé  du  nou- 
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— veau  monaftcrc  de  faint  Etienne  j  qu'il  venoit  He  fonder 

^*  /  r   *  à  Caën.  La  caufe  de  cette  fondation  fut ,  que  k  duc 

FttaLaHfn.8,  /         r/  1    1  1     ni  1    t-i 

fac,  (T.  Bmcd.  Guillaume  avoit  cpoule  Mathildc  fille  du  comte  de  Flan- 
dres ,  quoiqu'elle  fût  fa  parente.  Lanfranc  en  reprenoit 
le  duc  j  &  le  pape  mit  pour  ce  fujet  toute  la  Normandie 
en  interdit.  Lanfranc  alla  à  Rome  ^  &  fît  entendre  au 
pape  NiccdasII.  f inconvénient  de  cette  cenfure ,  parce 
que  le  duc  ne  pourrcdt  fe  réloudre  à  quitter  la  princefTe 
qu'il  avoit  épouféc ,  tant  par  FafFeâion  qu'il  lui  por- 
toit  y  que  par  la  crainte  de  s'attirer  une  guerre  de  la 
part  du  comte  de  Flandres.  Le  pape  touché  de  ces  rai- 
Ions^  accorda  di(pcnfe  pour  la  validité  de  ce  mariage , 
à  condition  que  le  duc  &  la  ducheffe  fonderoient  cha- 
cun un  monaflere. 

Ce  fut  donc  en  exécution  de  cet  ordre  du  pape^  que 
le  duc  Guillaume  fonda  deux  monafteres  à  Caën,  fun 
d'hommes  pour  lui  en  f  honneur  de  faint  Etienne  ^  Fau- 
tre  de  femmes  pour  la  ducheffe  fbn  époufe  en  fhon- 
neur  de  la  faintc  Trinité.  L'un  &  fautre  fubfîHcnt  en- 
core. 

Celui  de  fàint  Etienne  fiit  fondé  en  1064.  ôc  Lan- 
franc à  la  prière  du  duc  &  des  feigneurs,  en  fut  le  pre- 
mier abb^  Il  y  attira  un  grand  nombre  de  bons  fujets, 
&  y  établit  une  obfervance  très-exai5lc.  Mais  le  plus 
célèbre  de  fcs  difciples ,  fut  Guillaume  fils  de  Rabod 
évêque  de  Sées ,  qui  fut  le  fécond  abbé  de  faint  Etienne 
de  Caën ,  &  depuis  archevêque  de  Roiien. 
j  X.  Pendant  que  Lanfranc  étoit  abbé  de  fàint  E^enne , 

Ecrit  de  Lan.  ij  écrivit  fon  livre  de  feucharifHe  contre  Bereneer  , 

franc  contre  Be-      ,      -,,  ^    ,    .        .  ^  ,     ,  o      ' 

renger.  adreltfi  a  Im-memc  en  forme  de  lettre ,  qm  commence 

ainfî  :  Si  Dieu  vous  infpiroit  de  vouloir  bien  conférer 
avec  moi  en  quelque  lieu  convenable,  ce  feroit  un 


grand  bici 
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Il  peut-être  pour  vous  j  &  certainement  pour  r 

ceux  que  vous  féduifcz.  Car  il  en  arrivcroit,  ou  que  Mlbù^r^'t 
vous  céderiez  à  f  autorité  de  toute  féglife,  ou  que  {ifac.<r.n.s7. 
vous  demeuriez  dans  votre  opiniâtreté  ^  ils  (è  rendroient 
aux  véritez  qu'on  leur  feroit  entendre ,  &  que  f  églife 
ne  ceflè  point  d'enfèigner.  Mais  vous  avez  pris  le  parti 
de  foûtenir  en  cachette  votre  erreur  devant  les  igno- 
rans,  de  de  confefTer  la  foi  orthodoxe  dans  les  conciles; 
non  par  Famour  de  la  vérité ,  mais  par  la  crainte  de  la 
mort.  Ceft  pourquoi  vous  me  fuyez ,  &  vous  fuyez  les 
perfonnes  pieufes  qui  peuvent  juger  de  vos  difcours  & 
des  miens ,  principalement  des  pafTages  favorables  à  vos 
opinions ,  que  vous  inventez  par  une  témérité  crimi- 
nelle ,  &  que  vous  attribuez  aux  fiiints  dodcurs ,  par 
malice  ou  par  ignorance ,  en  citant  tel  ou  tel  ouvrage 
de  fàint  Augullin ,  de  fàint  Grégoire,  de (àint  Jérôme, 
ou  de  quelqu'un  de  ceux  dont  fautorité  eft  la  plus  ref* 
pediée  dans  féglife.  Car  toutes  les  chicanes  feroient  à 
bout,  quand  on  apporteroit  les  livres,  &  que  Fon  mon- 
treroit  plus  clair  que  le  jour ,  que  les  paflàgcs  que  vous 
en  citez  font  faux  ou  corrompus. 

Enfuite,  il  lui  reproche  fa  condamnation  au  concile  Sup.  liv.  ix.  n. 
de  Rome  fous  Nicolas  II.  &  f  abjuration  qu'il  y  avoit^'* 
faite.  Au  préjudice  de  laquelle,  continue-t'il,  vous  avez 
depuis  compofé  un  écrit  auquel  j'ai  entrepris  de  répon- 
dre en  cet  ouvrage  ;  &  afin  que  Fon  voye  plus  claire- 
ment ce  que  vous  dites  &  ce  que  je  réponds ,  je  mettrai 
tour  à  tour  en  tête  de  chaque  article  votre  nom  &  le 
mien ,  fans  toutefois  répondre  à  tout ,  mais  abrégeant 
autant  qu'il  me  fera  poflible. 

Berenger  rapportoit  une  partie  de  fon  abjuration 
faite  fous  Nicolas  II.  difant  :  que  c'étoit  un  écrit  du 


1. 1. 


An.  1066. 
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cardinal  Humbcrt  contraire  à  la  vérité  catholique  :  & 
que  ce  cardinal ,  qu^il  traite  de  Bourguignon  imperti- 
ncnt ,  Favoit  voulu  obliger  à  profeffer  fon  erreur.  Lan- 
franc  répond  :  Tous  ceux  qui  ont  connu  Humbert  par 
eux-mêmes  ou  par  les  autres ,  fçavent  que  c'ctoit  un 
homme  pieux  j  qui  a  perfeveré  dans  la  roi  chrétienne 
&dans  les  bonnes  œuvres,  &  très-inflruit  des  fcience» 
ccclédaftiques  &  fëculieres.  Le  faùu  pape  Léon  f em^ 
mena  à  Rome ,  non  de  Bourgogne  ,  mais  de  Lorrai- 
ne,  &  Fordon»a  archevêque  pour  prêcher  en  Sicile  : 
cnfuite  Fégtife  Romaine  le  fit  cardinal  >  &  il  a  vécu  de 
telle  manière  dans  cette  place ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  le 
moindre  (bupçon  contre  fa  doârine.  Il  préfidoit  à  tous 
les  conciles  6c  à  tous  les  confeils  du  iàint  fiége ,  comme 
toute  Féglilè  Latine  en  cft  témoin.  Quand  u  auroit  été 
Bourguignon ,  ce  feroit  une  impertinence  de  lui  repro- 
cher la  patrie  j  &  en  foutenant  qu'il  a  écrit  contre  la 
▼érité  catholique,  ce  n'eft  pas  luileul  que  vous  accufez, 
ce  font  les  papes ,  Féglifc  Romaine  &  plufieurs  percsj 
&  vous  tombez  dans  le  cas  de  ce  qu'ils  ont  dit  d'un 
commun  confentcment ,  que  Fhérétique  eft  celui  qui 
s'écarte  de  la  dodrinc  de  Féglife  Romaine^  &  de  Féglife 
univerfelje. 

Lanfranc  reproche  enfuite  à  Bcrenger  d'avoir  cjfprès 
retranché  le  commencement  de  fon  abjuration ,  pour 
f^ire  croire  aux  leâ;eurs ,  que  ce  qu'il  traitoit  d'hérédc 
croient  les  paroles  du  cardinal  Humbert  &  non  pas  les 
fiennes.  Lanfranc  rapporte  Fabjuration  entière  ,  telle 
que  Beienger  Favoit  lue  &  foulcrite  dans  le  concile  de 


1 
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va  Font  reçu  avec  refpe(Sb  3  &  ont  rendu  grâces  à  Dieu  7 

e  votre  convcrfion  ?  Si  ce  n'eft  parce  que  vous  per-      *  *° 
fuadez  plus.aife'ment  aux-  ignorans ,  qu'un  feul  homme 
a  pu  fç  tromper  >  que  tant  de  perfonnes  &  tant  d'égli- 
fcs  y  &  qu'en  vous  f attribuant  vous  vous  convaincriez 
de  parjure  j  puifque  vous  vous  efforcez  de  le  détruire. 

Berenger  difoit  :  Le  Bourguignon  étoit  dans  fopi-  c.  4, 
nion  y  ou  plutôt  la  fottife  du  vulgaire ,  de  Pafcale  &  do 
Lanfranc ,  que  la  fubilance  du  pain  &  du  vin  ne  rcflo 
plus  fur  f  autel  après  la  confécration.  Lanfranc  répond  : 
Je  veux  que  vous  fçachiez ,  vous  &  mes  amis  &  toute 
féglife ,  que  quand  je  n'aurois  ni  autorité ,  ni  raifon 
pour  prouver  ma  créance ,  j'aimerois  mieux  être  avec 
le  vulgaire  un  catholique  rullique  &  ignorant  y  que 
d'être  avec  vous  un  hérétique  poli  Se  agréable.  £0 
comme  Berenger  accufbit  Humbert  de  contradidion  y 
Lanfranc  ajoute  :  Miferable  que  vous  êtes  ^  pourquoi 
juricz-vous  que  vous  croiïcz  ce  que  vous  trouviez  fi; 
contradié^oire  ?  Si  vous  pendez  avoir  la  vraye  foi ,  ne- 
valoit-il  pas  mieux  finir  votre  vie  pap  une  mort  glo- 
sieufe^  qu&  de  commettre  un  parjure  ?• 

Pour  montrer  cette  prétendue  contradidibn ,  Bcrcn^  *•  /•■ 
ger  difoit  :  Quiconque  dit  que  le  pain  &  le  vin  de  fau-* 
tel  font  feulement  des  facremens ,  ou  que  le  pain  Se  le 
vin  font  feulement  le  vrai  corps  &  le  vrai  fàng  de  Jésus- 
Christ  ,  celui-là  certainement  foutibnt  que  le  pain  Ôo 
le  vin  demeurent.  Lanfranc  répond  :  Le  concile  de 
Rome  n'a  rien  décidé  de  fèmblable  y  &  Févêque  Hum-' 
bert  ne  vous  a  point  propofé  de  le  confeffcr»  La  prc*' 
ttiiere  opinion  que  le  pain  &  le  vin  ne  font  que  de» 
facremens ,  cil  la  vôtre  &  celle  de  vos  fe(5kateurs  :  la- 
féconde ,  que  le  pain  Ôc  le  vin  font  feulement  le  vrai^ 
TomeXm.  X 
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-- — corps  &  le  vrai  fàng  de  Jesus-Christ  ,  n'cft  fopinion 

An.  1066.  jç  perfonne.  Car  vous  niez  la  vérité  de  la  chair  &  du 
iàng  y  ôc  Féglife  en  croyant  que  le  pain  eft  changé  en 
chair  &c  le  vin  en  fang^  croit  auflî  que  c  eft  un  fîgne 
de  f  Incarnation  ^  de  la  palGon  de  notré-Seigneur ,  de 
la  concorde  &  de  f  unité  des  fidèles.  Lanfranc  conclut 
de-là ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  contradiction  dans  Fécrit 
que  Fon  fit  foufcrire  à  Berenger  y  puifque  pour  y  en 
trouver  &  s'cxcufcr  de  parjure ,  il  y  ajoûtoit  ce  qui  n'y 
ctoit  pas. 
f.f.  Quant  à  ce  que  Berenger  avançoit^  qu*en  difànt  ^ 

que  le  pain  &  le  vin  font  le  corps  &  le  (kng  de  Jésus- 
Christ  ,  on  reconnoît  que  le  pain  6c  le  vin  demeurent; 
Lanfranc  répond  :  On  donne  fouvent  aux  chofcs  le 
nom  de  ce  dont  elles  font  faites ,  comme  quand  Dieu 
Gen.m.ip.    dit  à  Adam  :  Tu  es  terre  &  tu  retournçras  en  terre. 
V-  f.  20,        Ainfi  Fécriture  nomme  pain  le  corps  de  notre-Scigncur, 
foie  parce  qu'il  eft  «fait  de  pain  &  qu'il  en  retient  qucl- 
i^ues  qualtrex ,  fbit  parce  qu'il  cf\.  la  nourriture  de  famé 
|c  le  pain  des  anges, 
^.y.  Il  reproche  cnfùite  à  Berenger  j  qu'au  défaut  de 

Fautorité ,  il  avoit  recours  à  là  dialectique  ;  &  il  ajoute  ; 
Dieu  m'pft. témoin,  que  quand  il  s'agit  des  faintes  let- 
tres,  je  ne  voudrois  ni  propofèr  ni  refondre  de  ces  for- 
tes de  queftions  j  &  fi  quelquefois  le  fujet  de  la  difputc 
pft  tel ,,  qu'i^  foit  pliis  facile  a  expliquer  par  les  régies  dç 
cet  ait ,  je  le  cache  autant  que  je  puis  fous  dçs  cxpref- 
^•çMas  équivalentes.  Il  le  réfute  cnfuicc  par  les  régies  les 
^  j  ..  plus  folidcs  de  la  diale6fcique ,  &  il  ajoute  :  Quaiâ  vous 
aâ^6bez  dans  un^  queftion  de  cette  importance  les  mots 
d'affirmation,  fujet,  attribut,  &  les  autres  tçrmes  dç 
f^xtf  il  paroît  que  vousnç  le  faitçs  que  pour  montrçi 
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aux  ignorans  con#icn  vous  êtes  habile  dans  la  di£- 

pute ,  puifque  vous  pourriez  (bûtcnir  de  même  votre         lo*©* 
opinion  iàns  ufcr  de  ces  termes. 

'  Berenger.  Par  la  confécration^  le  pain  &  le  vin  de-       xxi. 
viennent  le  fàcrement  de  la  religion ,  non  pour  CeÛcr  paSftî"^  ^- 
d  être  ce  qu'ils  étoient>mais  pour  être  cecfu'ils  ctoicnt,  «$. 
èc  être  changez  en  autre  chofe>  comme  dit  fàint  Am- 
broiic  au  livre  des  facremens.  Lanfranc  fe  récrie  fur    r>^  „„-   ^ . 
cette  citation  ,  èc  rapporte  un  autre  pailage  de  iaint  »•  |o- 
Ambroife  ,  où  il  dit  nettement ,  que  leuchariflie  n'eft  ».  jV  "' 
plus  ce  que  la  nature  avoit  formé ,  mais  ce  que  la  bé-  iv.^.'/ïT^iiâ 
nédiéhon  a  confkcré.  Puis  revenant  au  paflage  cité  par  *««**«•  *•»•- 
Berenger ,  iXlc  rapporte  tout  entier  ,  &  ijioncre  que 
fàint  Ambroife  compare  le  miracle  de  f euchahftie  avec 
la  création  >  &  dit  :  Si  donc  la  parole  du  Seigneur  Jésus 
eil:  a^lcz  puiflànte  pour  faire ,  que  ce  qui  n'étoit  point 
ait  commencé  d'être  :  combien  plus  peut-elle  faire^  que 
ce  qui  étoit  fubfiAe ,  Se  fbit  changé  en  autre  choie  ? 
A  quoi  il  ajoute  :  Saint  Ambroife  témoigne ,  que  ce 
qui  étoit  fubfîÛe  >  félon  f apparence  vifîbTe  :  mais  que 
lelon  fedcnce  intérieure  il  eit  changé  dans  la  nature  de 
ce  qu'il  n'étoit  pas  auparavant.  £t  il  remarque  qu'en 
d'autres  exemplaires  on  lifoit  ainfi  la  fin  de  ce  pailage  : 
Que  ce  qui  étoit  foit  changé  en  autre  chofe^ 

Berenger.  Le  écrément  de  f  églife  eft  compofé  de. 
deux  parties  ,  f  une  vifîble  &  f  autre  invifible  :  le  figne 
&  la  chofe.  La  choie  eft  le  corps  de  Jesus-Christ  ,  qui 
feroit  viiible  s'il  étoit  devant  les  yeux  :  mais  il  eft  élevé    ^^.m.  au 
au  ciel  &c  ailîs  à  la  droite  du  Père  ^  &  jufques  au  temps 
du  rétabliifement  de  toutes  chofes  y  comme  dit  iaint    . 
Pierre ,  on  ne  pourra  fcn  faire  defcendre.  Lanfranc. 
C'eft  aulli  ce  que  nous  ibûtenons  ^  que  le  iàcrifice  de 
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féglifc  eft  compofé  de  deux  parties  ;%e  Fapparence  vifi- 

An.  1066.  jj|ç  jç^  élcmens,  &  de  la  chair  &  du  fang  de  Jesus- 

Christ  qui  font  invifîbles  :  du  fignc  &  de  la  chofc 

fignifiée ,  c*eft-à-dire ,  du  corps  de  Jesus-Christ,  qui 

clt  mangé  fur  la  terre,  quoiqu'il  demeure  au  ciel.  Si 

vpus  demandez  comment  cela  fe  peut  faire ,  je  réponds 

que  c*eft  un  myftere  de  foi ,  &  qu'il  eft  fàlutaire  de  le 

croire ,  &  non  pas  utile  de  fexaminer. 

1. 1},  <;.  1^  répond  enfuite  à  quelques  paffages  de  &int  Au" 

eplj'  s  aiii.^^^'^ »  ^  ^^^  V^^  occauon ,  que  le  Êng  eft  vcrfc  du 

fhP-  calice  dans  la  bouche  des  fidèles  :  ce  qui  femble  mon- 

V.  Perron,  pajf.  •>  •    •  j  •       •  r 

e.f.  trer  que  ion  communioit  encore  ordinairement  lous 

les  deux  efpeces.  Quant  au  palfage  tiré  de  fépître  à 
f  évêque  Boniface ,  où  fàint  Auguftin  dit ,  que  le  (àcre- 
ment  du  corps  de  Jesus-Christ  eft  en  quelque  ma- 
niere  le  corps  de  Jesus-Christ  ^  Lanfranc  répond,  que 
le  corps  de  Jesus-Christ  invifiblc  &  couvert  de  la 
forme  du  pain ,  eft  le  facrement  &  le  figne  de  ce  même 
corps  vifîble  &  palpable,  tel  qu'il  fut  immolé  fur  la 
croix ,  &  que  la  célébration  du  facrement  eft  la  rcprc- 
fentation  de  ce  premier  faciifîce.  Et  pour  montrer  qu'il 
n'y  a  point  d'inconvénient,  que  la  chair  &  le  làng  d« 
Jesus-Christ  pris  à  un  certain  égard ,  (oient  les  {îgncs 
id'eux-mêmes  pris  félon  un  autre  égard ,  il  apporte  ïtr 
jUfc.  «iv.  tj.  xeniple  de  Jesus-Christ  qui,  lorsqu'il  apparut  auxdif* 
*Aug.eoHt,neni.  ^*P^^s  allant  à  Emmaiis  &  feignit  d'aller  plus  loin,  étoit 
1. 1;.  «..ij".       fclon  faint  Auguftin ,  la  figure  de  luirmcmc  montanc 
au  ciel, 
f.  tf,  B^rcngcr.  Saint  Auguftin  dans  la  même  lettre  à  Bo- 

niface ,  dit  que  Jesus-Christ  a  été  immolé  une  fois 
çn  lui-même  ,  &  que  néanmoins  il  eft  immolé  tous  les 
pnts  en  façremeni:.  J-an6:anc.  C'eû-à-dire ,  que  Jesus« 
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Christ  n  a  été  immolé  qu'une  fois ,  montrant  fon  -r 

corps  à  découvert  fur  Ja  croix,  lorfqu'il < s'offrit  à  fon       *  *^    ' 

Père  étant  pailible  Ôc  mortel.  Mais  dans  le  fàcrcment 

que  f  églife  célèbre  en  mémoire  de  cette  a<Sfcion ,  fa  chair 

eft  tous  les  jours  immolée ,  partagée ,  mangée ,  &  fon 

fan?  pa{fe  du  calice  dans  la  bouche  des  fidèles.  L'un 

&  lautre  véritable ,  f un  ôc  f autre  tiré  d.e  la  Vierge. 

Bcrenger  difoit  que  f  églife  Romaine  étoit  faffemblée  e.  ia. 
des  méchans ,  Ôc  que  le  uége  apoflolique  étoit  le  iîége 
de  (àtan.  Lanfranc  répond ,  que  jamais  aucun  héré- 
tique 3  fchifmadque ,  ou  mauvais  C^irétien ,  n'a  encore 
parlé  de  la  forte,  &  qu'ils  ont  tous  refpcdéje  fiége  de 
iàint  Pierre^ 

Berenger.  Qui  peut  comprendre  par  la  raifon ,  ou  e.ir. 
convenir  qu'il  fc  puiffe  faire  par  miracle ,  que  le  pain 
foit  rompu  dans  le  corps  de  Jesus-Christ  ,  qui  depuis 
fa  réfurreâiion  eft  abiblumcnt  incorruptible ,  &  de- 
meure au  ciel  jufques  à  la  un  du  monde  ?  Lanfranc.  Le 
jufte  qui  vit  de  la  foi,  n'examine  point  &  ne  cherche 
point  à  concevoir  par  la  raifon ,  comment  le  pain  de- 
vient chair  ^  ie  vin  fang ,  changeant  f  un  &  Fautre 
cflentiellcment  de  nature.  Il  aime  mieux  croire  les  myf- 
teres  céleftes ,  pour  obtenir  un  jour  la  récompcnfe  de. 
la  foi,  que  de  travailler  çn  vain  pour  comprendre  ce 
qui  eft  incorapréhenfible.  Mais  c'eft  le  propre  des  hé»- 
rériques  de  fo  moquer  de  la  foi  des  (impies,  iSc  vouloir 
tout  comprendre  par  la  raifon.  Aurefte,  quand  nous 
croyons  que  Jesus-Christ  eft  mangé  fur  la  terre  véri-  g^^  j^  ^^ 
tablement  Se  utilement  pour  ceux  qui  le  ^reçoivent  ^*"*j^\jy„  ^  ,^ 
gnemenc ,  nous  ne  laiftons  pas  de  croire  très-certaine- 
ment qu'il  eft  entier  &  incorruptible  dans  le  ciel.  Il 
apporte  cnfuite  Fautprité  du  concile  d'Ephefo  ôc  de  faine 
Cyrillç  d' Alexandrie. 
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■ Après  avoir  réfuté  les  calomnies  de  Bercngcr  j  contre 

^\}in^'  ^^  cardinal  Humbcrt  &  féglifc  Romaine,  il  vient  aux 
Do^rinecatho-  prcuves  de  la  do<l^ine  catholique.  Nous  croyons^  dit-il  « 
"**"*ï.  t8.        qvK  les  TvibAançes  tcrrcftres,  qui  font  fan<a:ifiées  fur  la 
table  du  Seigneur  par  le  miniftcre  des  prêaes  >  font  par 
ia  puiffance  mprême  changées  d'une  manière  inéiïàblc 
&  incompréheniîble  en  FeUcnce  du  corps  du  Sc^neur> 
à  la  réferve  des  efpeces  Se  de  quelques  autres  qualitez 
de  ces  mêmes  chofes,  de  peur  qu'on  n'eût  horreur  de 
prendre  de  la  chair  crue  &c  du  fang>  Qc  afin  que  la  foi 
m  plus  de  mérite.  En  forte  toutefois  que  le  même  corps 
du  Seigneur  demeure  au  ciel  à  la  droite  du  Perc,  im- 
monel ,  fain  &  entier ,  6c  que  Fon  puiffe  4ire  que  nous 
prenons  le  même  corps  qui  eft  né  de  lia  Vierge ,  &:  non 
pas  Iç  même.  C'eft  le  même  quant  à  feffence ,  la  pro- 
priété delà  vraye  nature  &la  vertu  :  ce  n'ell  pas  le  même, 
û  fon  regarde  les  apparences  du  pain  &c  du  vin.  Telle 
.efl  la  foi  qu'a  tenu  des  les  premiers  temps ,  &  que  tient 
encore  à  préfcnt  f  cgljfe ,  qui  étant  répandue  par  toute 
^  ^"  ^Î'J^^M  n  ^  ^eJffc ,  porte  le  nom  de  catholique.  Il  prouve  cette 
e.  9.  de  facr.  ly.  ûottrme  paç  ks  piMToles  de  imltitution  de  feuchariltie, 
fj^t?- */•<?•/*•  ^  ^^^^  Ambroiiè  au  livre  des  myftercs  &  au  hvrc  des 
facremens ,  par  fàint  Auguftin  fur  les  pfeaumes  &  fur 
faint  Jean  ,  par  {àint  Léon  &  faim  Grégoire ,  &  par 
plufîeurs  miracles  dont  il  (bûtient  que  k  vérité  ne  peut 
être  révoquée  en  doute. 

Lanfranc  répond  enfuite  à  quelques  objeâions.  Be- 
tenger  difbit  :  Ce  que  vous  prétendez  être  le  vrai  corps 
de  Jesus-Christ  ,  eft  nommé  ^ans  les  auteurs  ecdé- 
fiaftiques ,  elpece ,  reflcmblance ,  figure ,  {îgne ,  myf- 
tere ,  facrcmcnt.  Or  ces  mots  font  relatifs ,  &  par  con- 
fcqucnt  ne  peuvent  fîgnifier  la  chofè  à  laquelle  ils  fe 
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rapportent  j  c'eft-à-dirc  ,  le  corps  de  Jesus-Christ. 

Lanfiranc  répond:  L'euchariftic  s'appelle  cfpcce  ou  ^°^^* 
refTemblance  ^  par  rapport  aux  chofes  qu'elle  ecoit  au^ 
para  vaut,  fçavoir,  le  pain  6c  le  vin.  Ce  qui  n'empêclie 
pas  que  ce  ne  (bit  la  vraye  chair  &  le  vrai  fang  cle  Je- 
sus-Christ  quant  à  FelTencei  même  pour  ceux  qui  le 
reçoivent  indignement ,  quoiqu'ils  n'en  reçqiycnt  pas 
fefficâce  fàlutaire. 

Et  enlùite  :  Vous  croyez  que  le  pain  &  le  vin  de  la  c,  ««. 
^inte  table  demeurent  ce  qu'ils  étoient  quant  à  la 
fubfbnce  -,  &  qu'on  les  nomme  la  chair  &  le  fang  de 
Jesus-Christ,  parce  qu'on  les  employé  pour  célébrer 
la  mémoire  de  fa  chair  crucifiée  &  de  Ton  fang  répandu. 
Si  cela  cft  vrai ,  les  facrcmens  des  Juifs  ont  été  plus 
excellens  que  ceux  des  Chrétiens.  Car  la  manne  envoyée 
du  ciel  &les  animaux  que  fon  immoloit  valoient  mieux . 
qu'une  bouchée  de  pain  &  un  peu  de  vin  ;  &  il  eft  plus 
divin  d'annoncer  faveniï  que  de  raconter  le  paffé. 

Lanfranc  conclut  par  Fautorité  de  f  églife ,  en  difànt 
à  Bercnger  :  Si  ce  que  vous  foutencz  touchant  le  corps 
de  Jesus-Christ  eft  véritable ,  ce  que  Fégjife  univcr- 
fellc  en  croit  cft  faux.  Car  tous  ceux  qui  feaifent  Chré- 
tiens i  fe  glorifient  de  Recevoir  en  ce  fecrement  la  vraye 
chair  &  le  vrai  fang  de  Jesus-Christ.  Interrogez  tous 
ceux  qui  ont  connoiflance  de  la  langue  latine  &  de  nos 
livres.  Interrogez  les  Grecs ,  les  Arméniens ,  les  Chré- 
tiens de  quelque  nation  que  ce  foit ,  ils  difent  tous  d'une 
voix ,  que  c'eft  leur  créance.  Or  {i  la  foi  de  Féglife  unf- 
verfefle  eft  fauflc ,  ou  il  n'y  a  jamais  eu  d' églife ,  ou 
elle  a  péri  :  mais  aucun  catholique  ne  conviendra  de 
fun  ni  de  f  autre.  Il  apporte  les  paifagcs  de  f  écriture, 
qui  prouvent  f univerlalité  de  féglife  -,  $c  ajoute  ;  Vous 
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dites  que  f  églife  a  été  formée  &  a  fruâifié  chez  toutes 
les  nations ,  mais  que  par  Fignorânce  de  ceux  qui  ont 
mal  entendu  fa  dodrine ,  elle  a  erré ,  elle  a  péri  ,  & 
cft  demeurée  en  vous  fculs  fur  la  terre.  A  quoi  il  oppoic 
la  promefle  de  Jesus-Christ  &  les  preuves  de  faine  Au- 
Mattb:  xnyiih  guftin,  qui  montrent  que  Eéglife  ne  peut  périr.  Tel  eft 
***•  fécrit  de  Lanfranc  contre  Berenger. 

xxiiL  En  Allemagne  Adalbert  archevêque  de  Brêmc>  s*é- 

Eglifes  d'Aile-       .  .    ,  I      ».       .      ,  •./      o^  1  r^ 

magne.  toit  attire  la  prmcipale  autorité  y  &  pour  la  coniei^ver 

uJfJ"^"*'  *"'  retenoit  en  Saxe  le  roi  Henri ,  fans  le  laiflcr  aller  dans 
les  autres  provinces  j  de  peur  qu'il  ne  fiât  plus  maître 
abfolu  des  affaires  ^  (i  ce  jeune  prince  en  communiq}ioit 
avec  lesautresfeigneurs.  Sigçfroi  archevêque  dt  Mayen- 
ce  &  Annon  de  Cologne^  cherchoient  avec  pluucurs 
autres  feigneurs  les  moyens  de  s'affranchir  de  la  tyrannie 
d' Adalbert.  Enfin  ils  indiquèrent  une  diette  ou  afTem' 
bléc  générale  à  Tribur  près  de  Mayencc  y  &  réfolurent 
de  déclarer  au  roi  qu'il  devoir  choifîr  ^  de  renoncer  au 
jcoyaume  ou  àf  amitié  de  Farchevêque  de  Brème.  C'étoic 
vers  le  commencement  de  Tannée  1066.  Le  roi  s'etant 
rendu  à  Tribur  y  on  lui  fit  cette  propofidon.  Comme 
il  reculoit  &  ne  fçavoit  quel  parti  prendre ,  rarchcvê- 
que  de  Brème  lui  confeilla  de  s'enfuir  la  nuit  fiiivante  ,- 
&  il'emporterfbn  tréfor,  pour  fe  retirer  à  Goilar  ou  en 
quelque  autre  lieu  de  sûreté  ;  maià  les  feigneurs  en  ayant 
avis  y  prirent  les  annes&  firent  garde  toute  la  nuit  autour 
du  logis  du  roié  Le  matin  ils  etoient  fî  animez  contre 
Adalbert^  qu'à  ^eine  le  roi  put  les  empêcher  de  por- 
ter la  main  fur  lui.  Enfin  il  fut  chaffé  honteufement  de 
là  cour  avec  tous  ceux  de  fbn  parti -;  &  le  roi  lui  donna 
une  efcorte  pourle  conduire  chez  lui.  Ainfi  le  gou« 
vcrnement  revint  aUx- évêqpes\,  pour  donner  tour  à 
®Uf  leurs  confcils  au  roi.  Il' 
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Il  célébra  à  Utrccht  la  fête  de  Pâques ,  qui  cette  7 — ' — "t** 
année  1066.  étoit  le  fix  d'Avril.  Le  (àmedi  faint  f arche-    n^an.  Cùh- 
vêque  Eberard  de  Trêves  ayant  officié^  mourut  dans  la  "»•  ^'"*- 
iacriftie  encore  revêtu  des  ornemens.  Annon  archevêque 
de  Cologne ,  fit  donnée  ce  fiége  à  Ion  neveu  Cuno  ou   sift.  Tnvir.  «. 
Conrad  prévôt  de  fbn  églile  :  mais  le  clergé  Se  le  peuple  "'•//"«'•  f-  "J» 
de  Trêves  furent  extrêmement  irritez  den'avoir  point  eu 
de  part  à  ce  choix ,  &  s'cxhortoient  f  un  f  autre  a  effacer 
cet  affront  par  quelque  exemple  mémorable.  Le^ comte 
Dietric  alors  majordome  de  léglife  de  Trêves  ;  étoit  un 
jeune  homme  féroce  &  par  fon  tempéramment  &  par 
la  chaleur  de  fâge.  Le  jour  que  le  nouvel  archevêque 
devoit  entrer  dans  la  ville  ^  il  alla  au-devant  avec  des 
troupes  nombreufes  -y  Se  comme  le  prélat  fortoit  de  Ton 
logis^  il  fe  jetta  fur  lui ,  tua  le  peu  de  fes  gens  qui  vou- 
lurent réfîiler  j  mit  en  fuite  les  autres  ^  pilla  les  richef- 
fès  qu'il  a  voit  apportées  >  qui  étoient  grandes  ^  Se  le  prit 
lui-même.  Apres  favoir  gardé  long-temps  en  prifbn  , 
il  le  livra  à  quatre  chevaliers  pour  le  faire  mourir.  Ils 
le  jetterent  par  trois  fois  du  haut  d'une  roche  dans  un 

{>récipice  >  mais  il  ne  fe  rompit  qu'un  bras.  Un  d'eux 
ui  demanda  pardon^  un  autre  lui  voulant  couper  la 
tête  3  lui  abbattit  feulement  la  mâchoire  :  enfin  il  mou- 
rut entre  leurs  mains  le  premier  jour  de  Juin  1066.  On 
le  regarda  comme  un  martyr  ^  &  on  prétendit  qu'il  ic 
faiibit  des  miracles  à  fbn  tombeau.  Uton  lui  fucceda 
dans  le  fiége  de  Trêves  par  f  éle(5tion  unanime  du  clergé 
Se  du  peuple.  .Il  étoit  de  la  haute  Allemagne  y  fils  d» 
comte  Eberard  Se  d'Ide ,  fondateurs  du  monaflere  de    MaUi  fat.  9: 
Schafhoufe ,  dont  la  ville  de  ce  nom  a  tiré  fon  origine.  -*^f«''* •^«^ 
Eberard  &  Ide  embrafferent  Fun  Se  fautre  la  vie  mo-. 
naftique ,  Se  moururent  en  réputation  de  fainteté. 
Tome  XUl  X 
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■  La  même  année  Rcinhcr  cvêque  de  Mcflèin  étant 
mort ,  Crafi  prévôt  de  Goflar  lui  fucceda.  Ayant  reçu 
cette  dignité ,  il  revint  à  Goflar ,  &  après  dîné  s'enfer- 
ma dans  fa  chambre ,  comme  voulant  repofcr.  Là  étoit 
fon  tréfor  qu'il  aimoit  paflionnement  &  qu'il  y  avoii 
enterré ,  fans  que  perfonnc  en  fçût  rien.  Ses  valets  de 
chambre  ayant  attendu  jufqu'au  foir ,  &  s'étonnant 
qu'il  dormit  fî  long-temps  contre  fa  coutume ,  frappè- 
rent à  fa  porte ,  &  enfin  voyant  qu'il  ne  répondoit 


point ,  f enfoncèrent.  Ils  le  trouvèrent  mort ,  la 
caflec  ôc  le  vifage  noir ,  couché  fur  fon  tréfor. 


tête 


X  XI  v.  Cette  même  année  mourut  près  de  Vicencc  en  Lom- 

provins.  *"  bardie,faintThibaut  fameux folitaire.il  étoit  François 
Benll^Ju'i.  %  "^  ^  Provins  au  diocéfe  de  Sens ,  de  parcns  très-nobles 
»/*'  &  très-riches ,  de  la  famille  des  comtes  de  Champagne , 

entre  lefquels  Thibaut  III.  qui  regnoit  alors  le  tint  fur 
les  fonts.  Le  jeune  homme  eut  toujours  grande  incli- 
nation pour  la  vie  éremitique ,  &  alla  trouver  fecrete- 
'  ment  un  ermite  nommé  Bouchard ,  qui  demeuroit 
dans  une  ifle  de  la  Seine,  Par  fon  confeilil  partit  avec  un 
de  fes  chevaliers  nommé  Gautier ,  &  chacun  un  écuyer. 
Ils  allèrent  à  Reims  ^  où  ils  fe  dérobèrent  de  leurs  gens, 
paffçrent  à  pied  au-delà  j  &  ayant  changé  leurs  habits 
avec  deux  pauvres  pèlerins ,  ils  entrèrent  en  Allemagne. 
Ils  y  vécurent  long-temps  dans  une  extrême  pauvreté  , 
fubfîftant  du  travail  de  leurs  mains  y  fans  dédaigner  les 
travaux  les  plus  YJls ,  comme  de  faucher  les  fojns ,  por- 
ter des  pierres  y  curer  des  érables ,  &  fur-tout  de  faire 
du  charbon.  Un  jour  entre  autres  s'étant  loUez  tous 
deux  pour  arracher  les  herbes  dans  des  vignes ,  Thi" 
baut  que  fa  délicateffe  empêchoit  d'avancer  autant  que 
les  autres,  fut  cruellemçnt  maltraité  par  Finlpe^eur 
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de  fouvrage  ,  &c  Gautier  ne  put  lui  faire  entendre  rai- 
ion ,  parce  qu'ils  ne  fçavoient  pas  la  langue  f un  de 
fautre. 

Ayant  amafTé  quelque  peu  d'argent  par  leur  travail  > 
ils  allèrent  nuds  pieds  en  pèlerinage  à  laint  Jacques  en 
Galice ,  &  revinrent  en  Allemagne.  Cependant  Thi- 
baut pria  fon  compagnon  de  chercher  quelque  pauvre 
•clerc  qui  lui  apprit  à  lire  ,  parce  que  c'étoit  un  moyen 
de  mieux  fçavoir  ôc  mieux  pratiquer  les  commande-» 
mens  de  Dieu.  Gautier  trouva  un  maître  qui  lui  enfèi-^ 
gna  les  fept  pfeaumcs  de  la  pénitence  f  mais  Thibaut 
n'avoit  point  de  pfeautier  ni  de  quoi  en  acheter.  Gau- 
tier permada  au  maître  d'aller  à  Provins  trouver  Arnouî 
père  de  Thibaut,  &c  lui  demander  un  pfèautier  pour 
ion  fils.  Le  maître  partit  chargé  d'un  pain ,  que  Thi- 
baut envoyoit  à  fès  parens>  n'ayant  point  d'autre  pré- 
(ènt  à  leur  faire  ;,  encore  le  lui  avoit-on  donné  par  cha- 
rité. Arnoul  de  GuiUe  (à  femme  apprenant  la  fainte  vie 
de  leur  fils ,  en  rendirent  grâce»  à  Dieu,  &  reçurent  le 
pain  comme  un  grand  pre{ènt>  &  en  firent  manger  à 
plufieurs  malades  de  diverfes  fièvres  qui  fiirent  tous 
guéris. 

Arnoul  qui  défiroit  ardemment  de  vou:  ce  cher  fils> 
fuivit  le  maître  qui  le  mena  à  Trêves  ,  &  le  fit  attendre 
hors  de  la  ville ,  fous  un  arbre ,  où  Thibaut  avoic  ac- 
coutumé de  venir  lire.  Il  Fy  mena  lui-même,  (bus  pré^ 
texte  de  voir  le  profit  qu'il  avodt  fait  dans  la  lecSkare  ea 
fon  abfcnce  :■  mais  quand  il  vit  fbn  père ,  il  dit  :  Vous 
m'avez  trahi ,  &  retourna  promptement.  Arnoul  le  fui- 
vit fondant  en  larmes ,  &  difant  :  Pourquoi  me  fuyez- 
vous  ,  mon  cher  fils  î  Je  ne  veux  pas  vous  détourner 
de  votre  bon  deflein  j  je  ne  veux  que  vous  voir  &  vous 
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-— parler  une  fois,  &  porter  de  vos  iTouvellcs  à  votre  mcrô 

An.  1066.  affligée.  Tliibaut  répondit  :  Seigneur ,  (  car  depuis  qu'il 
f  eut  quitté ,  il  ne  le  nomma  plus  fon  pcre  )  ne  troublez 
point  mon  repos  :  allez  en  paix  &  me  permettez  d'avoir 
la  paix  en  Jesus-Christ.  Son  perc  lui  dit  :  Mon  fils, 
vous  manquez  de  tout ,  nous  avons  de  grands  biens  , 
recevez  au  moins  quelque  chofe  pour  vous  (buvcnir 
de  nous.  Il  re'pondit  :  Je  ne  puis  rien  prendre  après» 
avoir  tout  quitté  pour  Dieu ,  &  fe  retira.  Gautier  die 
au  père  que  fon  fils  n'avoit  befoin  que  d'un  pféautier, 
&  il  le  donna  avec  joye. 

Pour  éviter  à  f  avenir  de  pareilles  vifitçs,  Thibaut 
s*en  alla  à  Rome ,  dans  le  deifein  de  faire  encore  un 
plus  long  voyage.  En  effet  au  retour  de  Rome ,  il  prit 
le  chemin  de  Venifc  voulant  aller  à  Jerufalem.  Mais 
Gautier  ne  pouvant  plus,  à  caufc  de  fon  âge ,  fupporter 
tant  de  fatigues ,  ils  s'arrêtèrent  près  de  Vicence ,  en 
un  lieu  nommé  Salanique ,  par  la  permiflion  des  pro- 
priétaires ,  ^  y  ayant  bâti  une  petite  cabane ,  ils  y  fini- 
rent leurs  jouris.  Ils  avoicnt  voyagé  trois  ans  depuis  leur 
retraite ,  &  Gautier  en  vécut  encore  deux  dans  cette 
folitude  ;  mais  Thibaut  le  furvécut  de  fept  ans,  Il  ne  fc 
nourrit  pendant  long-temps  que  de  pain  d'orge  &  d'eau, 
&  en  vint  enfin  à  ne  vivre  que  de  fruits  »  d'herbes  &  de 
racines,  (ans  boire.  Il  portoit  toujours  un  cilicc:  il  fe 
donnoit  fouvcnt  la  difcipline  avec  un  fouet  de  pluficurs 
lanières  de  cuir ,  &  ne  dormoit  qu'alïis.  L'évêqùc  de 
Vicence  touché  de  (on  mérite  Fordonna  prêtre ,  après 
f  avoir  fait  paffer  par  tous  les  dégrez  eccléfiaftiques,  & 
la  dernière  année  de  fà  vie  il  reçut  fhabit  monaftiquc. 
Arnoul  apprenant  la  réputation  de  fainteté  où  étoit 
fon  fils,  réfoiut  d'aljer  à  Rome  en  pèlerinage  pour  le 
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voir  en  paflanc ,  comme  il  fit  :  &  à  fon  retour  il  raconta  ~ 

à  Guille  fa  femme  ce  qu'il  avoit  vu.  Elle  voulut  aufïi  ^066, 

voir  fon  fils  -,  Arnoul  retourna  avec  elle  accompagné  de 
beaucoup  de  nobleffe  :  mais  Guille  étant  arrivée  près 
de  fon  cher  fils,  ne  voulut  point  le  quitter ,  &  {è  con* 
làcra  avec  lui  au  fervice  de  Dieu  dans  la  folitude.  Enfin  ».  2<, 
douze  ans  après  que  Thibaut  eut  quitté  fon  pays  ,  Ôc 
neuf  ans  depuis  qu'il  fe  fut  retiré  à  Salanique ,  il  mou- 
rut fàintement  le  premier  jour  de  Juillet  1066^  ôc  fiic 
enterré  à  Vicence.  Il  avoit  fait  pluiieurs  miracles  pen- 
dant fà  vie ,  il  s'en  fit  encore  plufieurs  à  fon  tombeau  -, 
Ôc  f  églifè  honore  (à  mémoire  le  jour  de  (à  mort. 

La  même  année ,  &  cinq  jours  auparavant ,  fut  mar-       ^xv. 
tyrifé  faint  Arialde  diacre  de  féglife  de  Milan.  Il  étoit    s.  Ariaidemar- 
d'une  nobleffe  diftinguée ,  frère  d'un  marquis ,  dignité   nta  ap.  Baron. 
rare  en  ces  temps-là,  &  né  entre  Milan  &  Corne.  Dès  "Vm.'zj.jm. 
fannée  1056.  il  vint  à  Milan ,  &  y  combattit  dix  ans  '"ijJ  ^  *f^- 
contre  les  iimoniaques  ôc  les  clercs  incontinens ,  parti- 
culièrement contre  ^archevêque  Gui.  Au  commence- 
ment du  pontificat  d'Alexandre  II.  il  alla  à  Rome ,  & 
Herlembaud  fon  ami  iy  fuivit»  C'étoit  un  feigneur 
d'une  grande  pieté ,  &  zélé  comme  lui  contre  la  nmo- 
nie  &  lincontinencc  des  clercs.  Il  étoit  depuis  peu  re- 
venu de  Jcruiàlem,  &  vouloit  cmbrafler  la  vie  monaf* 
tique  :  mais  Arialde  lui  promit  une  plus  grande  récom-; 
penfè  de  la  part  de  Dieu ,  s'il  dilféroit  d'entrer  dans  un 
monaflere ,  pour  s'oppofer  avec  lui  aux  ennemis  de 
Jes us-Christ.  Herlembaud  voulant  éprouver  le  con- 
leil  d'Arialdc ,  prit  des  chemins  détournez  pour  allei* 
à  Rome,  &  confulta  tous  les  ferviteui:s  de  Dieu  çttaU 
les  ou  moines  qu'il  trouva  fur  fa  route.  Tous  lui  don- 
nèrent le  même  confeil  j  de  quand  il  iu(  arrivé  à  Rome  j 
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7 le  pape  Alexandre  &  les  cardinaux  lui  commanderenc 

An.  1066.  at>fQ[mncnt  de  retourner  à  Milan,  &  de  rcfifter  avec 
Arialdc  aux  ennemi  de  Jésus- Christ  jufques  à  f cau- 
tion de  Ton  Ëing.  Ils  lui  donnèrent  même  de  la  part  de 
faim  Pierre  un  ctendart,  qu'il  devoit  prendre  en  main 
pour  réprimer  la  fureur  des  hérétiques ,  quand  il  feroic 
befoin  :  ce  qu  il  fit  conilamment  pendant  dix-huit  ans. 
Le  même  Herlembaud  avoit  une  dévotion  {ingahcre 
à  laver  les  pieds  des  pauvres  ^  &c  pour  s'humilier  davan- 
tage ,  après  les  avoir  lavez ,  il  fc  proflernoit  &  les.met^ 
toit  fur  (à  tête.  Arialde  difoit  de  lui  en  (bupirant  r  Hé- 
las !  hors  Herlembaud  Si  le  clerc  Nazaire ,  )e  ne  trouve 
prefque  perfbnne ,  qui  par  une  fauilè  difcretion  ne  me 
conieille  de  me  taire ,  &  de  laiiTer  les  ftmonisiues  Se 
les  impudiques  exercer  en  liberté  les  œuvres  ou  dé- 
mon. 

Il  y  avoit  donc  dix  ans  qu' Arialde  combattoit  contre 
eax>  lorfque  Gui  archevêque  de  Milan  le  fit  prendre 
en  trahifon  ,  &  mener  en  des  déièrts  inacceifibles  ,  au- 
.^  Svf.  ih,  IX.  dc-là  du  lac  Majour.  C'eft  le  même  archevêque  qut 
avoit  témoigné  fe  convertir,  quand  Pierre  Damien  fiic 
envoyé  légat  à  Milan  en  1059.  mais  oubliant  le  fermeté 
qu'il  fit  alors,  il  étoic  retombé  dans  les  mêmes  crimes, 
&  ne  pcHivoit  ibuf&ir  les  reproches  qu' Arialde  lui  en 
faifbit.  Ce  £dnt  homme  ayant  donc  été  arrêté  ,  la  nièce 
de  farchevêqne  craignit  que  ceux  mêmes  qui  Pavoienc 
pris  ne  k  cachadènt  Se  ne  lui  fàuvaflènt  la  vie  ;  c'eft 
pourquoi  elle  çnvoya  deux  clercs  pour  le  tuer.  Si-tôc 
qu'as  furent  débarquez  de  fur  le  lac,  ils  demandèrent 
où  étoit  Arialdc.Ccux  qui  Favoient  amenéjrépondircnt 
qu'il  étoit  mort.  Les  clercs  répliquèrent  :  La  nièce  de 
larchevêque  nous  a  cottùttandé  de  le  voir  vif  ou  mort  ^ 
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&  regardant  plus  loin,  ils  Je  virent  lié  &  alïis  fur  une  r 

pierre.  ^^'  '^^^• 

Ils  £è  jctterent  fur  lui  Fépée  à  la  main  &  le  prirent 
chacun  par  une  oreille ,  en  difànt  :  Dis ,  pendart ,  notre 
maître  eA-il  véritablement  archevêque  ?  Arialde  répon- 
dit :  Il  ne  feft,  ni  ne  fa. jamais  été,  puiiqu'il  n  en  a 
jamais  fait  les  œuvres.  Alors  ils  lui  coupèrent  les  deux 
oreilles.  Il  leva  les  yeux  au  ciel ,  &  dit  :  Je  vous  rends 
grâces,  Jésus,  de  m'avoir  fait  aujourd'hui  Fhonneur 
de  me  mettre  au  nombre  de  vos  martyrs.  Ils  lui  deman- 
dèrent encore  fi  Gui  étoit  véritablement  archevêque  ; 
&  il  répondit  encore  que  non.  C'eft  pourquoi  ils  lui 
coupèrent  le  nez  avec  la  lèvre  d  en-haut ,  puis  ils  lui 
arrachèrent  les  deux  yeux.  Enfuite  ils  lui  coupèrent  la 
Alain  droite ,  en  difant  :  C'efl  cette  main  qui  écrivoic 
les  lettres  qu'on  envoyoit  à  Rome.  Ils  le  mutilèrent 
encore  d'une  manière  plus  honteuiè  par  une  cruelle 
dérifion  de  la  chaftcte.  Enfin  ils  lui  arrachèrent  la 
langue  par  dcifous  4e  menton,  en  difant  :  Faifons 
taire  cette  langue  qui  a  troublé  le  clergé.  Il  mourut 
ainfi  entre  leurs  niains  le  vingt-icptiéme  de  Juin  1066. 
Son  corps  ayant  été  plufieurs  fois  découvert,  fut  jette 
au  fond  du  lac ,  &  au  bout  de  dix  mois  fiit  trouvé  au 
bord  fans  corruption.  Herlembaud  le  tira  à  main  armée 
&  le  transféra  à  Milan ,  &  la  fainteté  d' Arialde  fut  ait- 
tcftée  par  plufieurs  miracles. 

Pour  faire  ccifer  ces  troubles  à  Milan ,  le  pape  Aie-      xxvi. 
xandrc  y  envoya  f année  fuivante  deux  légats,  Mainard  j^u^  ^"**"  * 
cardinal  évêque  de  fainte  Rufine  fucceflèur  <l'Hum-j^^^jJ^««-^-^j^ 
bert,  &  Jean  prêtre  cardinal,  qui  y  étant  arrivez  ^p.iuif. 
pubUerent  des  conftitutions  dont  voici  la  fiibflance. 
Noiis  défendons  fuivant  les  anciennes  régies ,  que  dans 
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tout  ce  diocefè  aucun  abbé  reçoive  un  moine  pour  un 

An.  1067.  pj.-^  j^jjj  ■  j  ç^^^  convenu ,  &  qu'un  chanoine  (oit  reçu 

autrement  que  gratis  ;  que  dans  aucune  ordination  des 
perfonnes  eccléuaftiques  ,  dans  les  confécrations  des 
égUres ,  ou  la  diftribution  du  (àint  crème ,  il  inter- 
vienne  aucune  recompenle  convenue. 

Le  prêtre ,  le  diacre  ou  le  {bûdiacre  qui  retient  pu- 
bliquement une  femme  pour  être  (à  concubine ,  tant 
qu'il  demeurera  en  faute ,  ne  fera  aucune  fonélion ,  & 
n'aura  aucun  bénéfice  eccléfiaftique  j  mais  celui  qui 
fans  la  tenir  chez  lui  fera  tombé  par  frasiliré  humaine, 
en  étant  convaincu ,  fera  feulement  lulpendu  de  fcs 
fonctions ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  fait  pénitence.  Nous 
défendons  de  plusj  qu'aucun  de  ces  clercs  ne  (bit  con- 
damné fur  un  fôupçon ,  ni  privé  de  fes  fonctions  où 
de  fon  bénéfice  ^  s  il  n'eA  convaincu  par  (à  confedion 
ou  par  des  témoins  fuffiiàns.  Et  de  peur  qu'on  ne  prenne 
occafion  de  les  calomnier  à  caufe  des  femmes  qu  ils  ont 
quittées  ^  nous  leur  défendons  de  demeurer  en  même 
maifbn^  de  boire  ou  manger  avec  elles  j  Ôc  de  leur  par- 
ler ^  qu'en  préfencc  de  deux  ou  trois  témoins  irrépro^ 
chables  -,  s'ils  Fobfervent ,  on  n'aura  hen  à  leur  imputer 
pour  ce  fujet.  Qu'on  les  oblige  ,  s'il  fe  peut,  à  demeu- 
rer près  des  églifes.  Or  nous  réglons  la  manière  de  les 
punir  canoniquemcnt ,  pour  conferver  la  dignité  des 
miniftres  de  lautel ,  &  empêcher  qu'à  Favenir  aucun 
clerc  foit  foumis  au  jugement  des  laïques  j  ce  que  nous 
défendons  abfblument. 

Si  un  laïque  a  de  ces  clercs  en  {à  (èigneuric  ,  fî-tôt 
qu'il  fçaura  certainement  que  quelqu'un  d'eux  retient 
une  femme  j  ou  a  péché  avec  elle ,  il  en  avertira  Far- 
chevêque  &  les  chanoines  de  cette  églife  qui  en  feront 

chargez. 
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chargez.  S'ils-  lui  interdifent  fes  fondions  y  le  laïque  — 

fera  exécuter  leur  jugement  :  fi  f  archevêque  ou  fes  cha-  *  '^* 
noines  négligent  f  avis ,  le  laïque  empêchera  que  dans 
fa  feigneurie  le  clerc  coupable  faffe  aucune  fonction  , 
ou  tienne  aucun  bénéfice.  Mais  le  laïque  ne  difpofera 
pas  du  bénéfice ,  il  fera  réfervé  à  la  dilpofition  de  f é- 
glife.  Nous  défendons  aulfi  à  tout  laïque  de  faire  au- 
cune violence  à  un  clerc  j  quoique  coupable  5  foit  dans 
fes  héritages ,  s'il  en  a ,  foit  dans  fon  bénéfice  féculicr, 
c*eft-à-dire ,  fon  fief,  ou  fes  autres  biens  j  hors  le  bé- 
néfice eccléfialHque ,  comme  il  a  été  dit.  Défenfe  auffi 
à  tout  laïque  de  rien  exiger  d'un  clerc ,  pour  le  faire 
promouvoir  à  quelque  ordre  que  ce  (bit.  L'archevêque 
ira  une  fois  ou  deux ,  s'il  le  peut ,  par  toutes  les  pa- 
roifles ,  pour  confirmer  &  faire  fa  vifite  félon  les  ca- 
nons j  fans  qu'aucun  laïque  ou  clerc  lui  réfifte  j  au  con- 
traire ,  ils  lui  obéiront  &  le  ferviront  en  ce  qui  regarde 
la  religion.  Il  aura  auffi  une  entière  puiifance  de  juger 
&  punir  félon  les  canons  tout  fon  clergé ,  tant  dans  la 
ville  que  dehors. 

Quant  aux  clercs  &  aux  laïques  qui  ont  juré  contre 
les  {înaoniaques  6c  les  clercs  incontinens,  de  s'employer 
de  bonne  foi  à  réprimer  ces  défordres  j  &  fous  ce  pré- 
texte ont  brûlé ,  pillé  3  répandu  du  fang  &  commis 
plufieurs  violences ,  nous  leur  défendons  abfolumenc 
d'en  ufer  de  même  à  favenir.  Mais  qu'ils  fc  contentent 
de  bien  vivre  &  de  dénoncer  les  coupables  à  farche- 
vêque  ,  aux  chanoines  de  cette  églifc  &  aux  évêques 
fufihragans.  Qu'il  n'y  ait  aucune  pourfuite  pour  les  dom- 
mages ou  les  injures  reçues  à  cette  occahon  ,  &  vqu'oii  " 
n'en  garde  aucun  reffentiment  j  mais  que  la  paix  de 
Jesus-Christ  règne  dans  vos  cœurs.  Et  parce  que 
Tome  Ai//,       -  Z 
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quelques-uns  font  plus  touchez  des  peines  temporelles 

An,  Ï067,  g  j^g  éternelles,  nous  condamnons  ceux  qui  n'ob- 
ferveront  pas  ces  conflitutions ,  fçavoir ,  farchevêquc  à 
cent  livres  de  deniers ,  &  jufques  au  payement  il  demeu- 
rera interdit  ;  les  capitaines  à  vingt  livres ,  les  vaflaux 
à  dix  j  c'e'toit  de  moindres  gentilshommes  j  les  ne'go- 
cians  à.cinq ,  les  autres  à  proportion ,  le  tout  au  profit 
de  Fe'glife  me'tropolitaine.  Ce  décret  cft  datte  du  pre- 
mier jour  d'Août  Fan  1067.  fixiémc  du  pape  Alexan- 
dre IL  indication  cinquième.  On  y  voit  jutques  où  étoit 
allé  le  zélé  indilcret  contre  les  fimoniaques  &  les  clercs 
fcandaleux. 
Diji.  8t.  c.  kt.  On  trouve  un  décret  du  même  pape  adrelTé  aux  évê- 
qucs  ôc  au  roi  de  Oalmatie,  portant  que  {i  un  évêquc , 
un  prêtre  ou  un  diacre  prend  mie  femme  ou  garde  celle 
qu'il  avoit  déjà,  il  fera  interdit,  jufques  à  ce  qu'il  ait 
(atisfait ,  n'afliftera  point  au  chœur ,  &  n'aura  aucune 
part  aux  biens  de  légjife.  Ce  décret  fait  voir  que  la 
Dalmatie  fuivoit  fufage  de  F églifc  Latine ,  &  non  de 
la  Grecque. 
XXV II.  A  Florence ,  Févêquc  Pierre  n'avant  point  été  con- 
^eTiorence.'"*^ damné  au  concile  de  Rome,  perfecutoit  violemment 
^MS,jotf».G.j.çyjj  de  fon  clergé,  qui  continuoient  avec  les  moines 
à-fe  féparcr  de  lui  comme  (îmoniaquc  i  en  forte  que 
Farchiprêtrc  &  plufieurs  autres ,  furent  obligez  à  fortir 
de  la  ville  &  fe  réfugier  au  monaftcre  de  Septimc.  Il 
etoit  de  la  congrégation  de  Vallombreulè,  ainfi  nommé, 
parce  qu'il  étoit  à  fept  milles  de  la  ville.  L'abbé  Jean 
Gualbert  les  reçut  avec  charité ,  &  leur  donna  tout  le 
fccours  qui  lui  fut  pofliblc  :  mais  le  parti  dç  Févêque 
étoit  protégé  par  Godefroi  duc  de  Tofcane ,  qui  me- 
naçoit  de  mort  les  moines  &ç  les  clercs  qui  lui  étoiçnt 
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oppofez  ,  ce  qui  leur  attira  une  grande  perfêcution.  7 • 

Le  pape  vint  alors  à  Florence ,  &  vit  le  bois  pre'pare  *^'  ^°  ''* 
pour  le  feu  où  les  moines  vouloient  entrer ,  afin  de 
prouver  cp&  fevêque  étoit  fîmoniaque.  Mais  le  pape, 
ne  voulut  pas  alors  recevoir  cet  examen ,  &  fe  retira 
laifTant  le  cierge'  ôc  le  peuple  dans  la  même  divifion.  Il  <..  ^^ 
arriva  enfuite ,  que  tout  le  clergé  &  le  peuple  de  Flo- 
rence étant  aflemblé ,  commença,  à  fe  plaindre  à  fevê- 
que Pierre,  de  ce  qu'il  en  avoit  chaflc  pluficursj  entre 
autres  farchiprêtre  leur:  chef,  dont  ils  avoient  ainfi 
perdu  le  conleil  àc  le  fecoursv  &  de  ce  qu'une  bonne 
partie  des  citoyens  les  voyant  aller  vers  fevêque ,  leur 
aifbit:  Allez,  hérétiques,  allez  trouver  votre  héréti- 
que. C'efi  vous  qui  ferez  abîmer  cette  ville  -,  c'eft  vous 
qui  en  avez  chalfé  Jesus-Christ  &  faint  Pierre ,  &  y 
avez  fait  entrer  Simon  le  magicien  pour  fadorcr.  Les 
clercs  conclurent  en  priant  fevêque  de  les  délivrer  de 
ce  reproche ,  &  ajoutèrent  :  Si  vous  vous  fentez  inno- 
cent &  fî  vous  fordonnez ,  nous  voilà  prêts  à  fubir 
pour  vous  le  jugement  de  Dieu  i  ou  fi  vous  voulez  rece- 
voir f  épreuve  que  les  moines  ont  voulu  faire  ici  de  à 
Rome ,  nous  allons  les  en  prier  infiamment. 

L'évêque  refufà  fun  &  f  autre  :  au  contraire ,  il  obtinc 
un  ordre  de  mener  prifonnier  au  gouverneur ,  quicon- 
que ne  le  reconnoîtcoit  pas  pour  évêque  ,  &  ne  lui 
obéïroit  pas  :  que  fi  quelqu'un  s'enfuyoit  de  là  ville  , 
fes  biens  feroient  connfquez  ;  &  que  les  clercs  qui  s'é-» 
toient  réfugiez  à  f églife  de  faint  Pierre ,  fe  reconcilie- 
roient  avec  Fevêque ,  ou  feroient  chafïcz  de  la  ville  fans 
efpérance  d'être  écoutez.  En  exécution  de  cet  ordre  , 
le  foir  du  famedi.après  les  cendres  /vrai-femblablement 
la  même  année  1067.  comme  ces  clercs  répctoient  les 
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• leçons  &  les  répons  du  dimanche  fiiivant ,  on  les  tira 

An.  10^7.  Ijqj.^  jg  i^  franchile  de  féglifc  de  faint  Pierre.  Alors  il 
(c  fît  un  grand  concours  de  peuple ,  &  principalement 
de  femnies ,  -qui  fetcoicnt  les  voiles  de  leurs  têtes  ,  & 
marchoicnt  les  theveux  cpars ,  fe  frappant  la  poitrine  y 
&  jcttant  des  cris  pitoyables.  Elles  (c  profternoient  dans 
les  rues  pleines  de  boue ,  &  difoient  :  Hclas  j  helas , 
Jésus,  on  vous  chaflfe  d'ici ,  on  ne  vous  permet  pas 
de  demeurer  avec  nous  l  Vous  le  voudriez  bien ,  mais 
Simon  le  magicien  ne  -vous  le  permet  pas .  O  faint  Pierre  ! 
comment  ne  defendcx-vous  pas  ceux  qui  fe  réfugient 
chez  vous  ?  ÉtcS'Vous  vaincu  par  Simon  ?  Nous  croyions 
qu'il  étoit  enchaîne'  en  enfer,  &  nous  le  voyons  lâché 
à  votre  honte.  Les  hommes  fe  difoient  f un  à  fautre  ; 
Vous  voyez  clairement  que  Jesus-Christ  fé retire 
d'ici ,  parce  que  fuivant  la  dodrine  on  ne  réfifte  point 
à  celui  qui  le  chaffe.  Et  nous  aufli  y  mes  frères,  brû- 
lons cette  ville ,  afin  que  le  parti  hérétiquç  n'en  joiiiffe 
pas  5  &  nous  en  allons  avec  nos  femmes  &  nos  enfans 
par  tout  où  Jesus-Christ  ira.  Suivons-le,  fi  nous  fom- 
mes  Chrétiens. 

Ces  difcours  touchèrent  les  clercs  qui  tcnoient  le 
parti  de  Févêque  Pierre  :  ils  fermèrent  les  églifes  & 
D'olcrentplus  ionner  les  cloches ,  ni  chanter  publique^ 
ment  Fomçe  ou  la  mefle.  Ils  s'alfemblerent ,  &  par  dé- 
libération de  confeil,  ils  envoyèrent  quelques-uns  d'en- 
tre eux  aux  moines  de  faint  Sauveur  de  Septimc ,  les 
priant  de  leur  faire  coQnoîtré  la  vérité ,  &  promettant 
de  la  fuivrc.  Ils  prirent  jour  au  mercredi  fiiivant ,  qui 
çcodt  celui  de  la  première  femainc  de  carême.  Le  lundi 
&  le  mardi  ils  nrcn"^  des  prières  particulières  pour  ce 
fujçt.  Le  mercredi  maria  un  do  ces  clercs  alla  trouver 
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Pierre  de  Pavic ,  c'cft  aiiifi  qu'ils  notnmoient  f évcque ,  r 

&  lui  dit  :  Au  nom  de  Dieu ,  fî  ce  que  les  moines  di-  ^oftj. 
icnt  de  vous  eft  vrai ,  avoucz-lc  francnemcnt ,  iàns  ten- 
ter Dieu  &  fatiguer  inutilement  le  clergé  &  le  peuple. 
Si  vous  vous  fentez  innocent ,  venez  avec  nous.  L'évê- 
que  Pierre  dit  :  Je  n'irai  point  s  &  vous  n'irez  point  non 
plus,  fi  vous  m'aimez.  Le  clerc  re'pondit  ;  AfTurément 
j'irai  voir  le  jugement  de  Dieu ,  puifque  tout  le  monde 
y  va,  &  je  m'y  conformerai ,  en  forte  qu'aujourd'hui, 
ou  je  vous  honorerai  plus  que  jamais  ,  ou  je  vous  mc- 
priferai  entièrement. 

Sans  attendre  ce  député ,  tout  le  clergé  &  le  peuple 
courut  au  monaftcre  de  faint  Sauveur.  Les  femmes  ne 
furent  point  effrayées  par  la  longueur  &  ^incommodité 
du  chemin  rempli  d'eaux  bourbeufes.  Les  en&ns  ne 
furent  point  retenus  par  le  jeûne  j  car  ils  f obfcrvoient 
alors.  Il  fe  trouva  environ  trois  mille  perfonnes  à  la 
porte  du  monaftere.  Les  moines  leur  demandèrent  pour- 
quoi ils  étoient  venus.  Ils  répondirent  :  Pour  être  éclai- 
rez &  connoître  la  vérité.  Comment  voulez-vous  être 
éclairez ,  dirent  les  moines  ?  Les  clercs  repondirent  : 
Que  fon  prouve  par  un  grand  feu  ce  que  vous  dites 
de  Pierre  dé  Pavie.  Les  moines  reprirent  :  Quel  fruit 
en  retirerez- vous ,  &quel  honneur  en  rendrez-vou^à 
Dieu  ?  Tous  répondirent  :  Nous  déteflerons  avec  vous 
la  fimonie ,  &.  rendrons  à  Dieu  des  grâces  immortelles. 

Aufïi-tôtlc  peuple  dreflà  deux  bûchers  Fun  à  côté    xxviii. 
deFautre,  chacun  long  de  dix  pieds,  large  de  cinq,  Epreuvedufw. 
haut  de  quatre  &  demi  :  entre  les  deux  étoit  un  chemin 
large  d'une  brafTe ,  femé  de  bois  fec.  Cependant  on 
chancoit  des  pfeaumes  &  des  litanies  :  on  choifît  un 
moine  nommé  Pierre  pour  entrer  dans  le  feu  j  &  par 
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• —  ordre  de  Fabbé  il  alla  à  Fautel  pour  célébrer  la  meflè. 

An.  1067.  ^^-  £^j.  çj^jjte'c  avec  grande  dévotion  &  avec  quantité 
de  larmes ,  tant  de  la  part  des  moines  que  des  clercs. 
Quand  on  vint  )kÏAgnus  Deiy  quatre  moines  s'avancè- 
rent pour  allumer  les  bûchers  :  fun  portoit  un  crucifix, 
f autre  fgau  bénite,  le  troifiéme  douze  cierges  bénis  & 
allumez ,  le  quatrième  Fencenfbir  plein  d'encens.  Quand 
on  les  vit ,  il  s'éleva  un  grand  cri ,  on  chanta  Kyrie  eleifon 
d'un  ton  lamentable.  On  pria  Jesus-Christ  de  venir 
défendre  fa  caufe  :  on  demanda  les  prières  de  la  iàinte 
Vierge ,  de  faint  Pierre ,  de  faint  Grégoire. 

Alors  le  moine  Pierre  ayant  communié  &  achevé  la 
meffe,  ôta  fa  chafuble,  gardant  les  autres  ornemens, 
.  &  portant  une  croix ,  il  chantoit  les  litanies  avec  les 
abbez  &;  Les  moines  ,  &  s'approcha  àinfî  des  bûchers 
déjà  embrafez.  Le  peuple  redoubla  fes  prières  avec  une 
ardeur  incroyable.  Enfin  on  fit  faire  {ifençe  ,  pour  en- 
tendre les  conditions  aufquelles  fe  fatfoit  Fépreuvc.  On 
choifît  un  abbé  qui  avoit  la  voix  forte ,  pour  lire  dif- 
tinditement  au  peuple  une  oraifbn ,  contenant  ce  que 
fon  demandait  à  Dieu.  Tous  Fapprouverent ,  &  un 
autre  abbé  ayant  fait  faire  filence, éleva  (à  voix ,  &  dit: 
Mes  frères  &  mes  fœurs  ,  Dieu  nous  eft  témoin  que 
nous  faifons  ceci  pour  le  (àlut  de  vos  âmes ,  afin  que 
delbrmais  vous  évitiez  la  fîmonie ,  dont  prefque  tout 
le  monde  eft  infecîié»  Car  vous  devez  fçavoir  qu'elle 
cft  fi  abominable ,  que  les  autres  crimes  ne  font  pref- 
que rien  en  comparaifbn. 

hçs  deux  bûchers  étoienc  déjà  réduits  en  charbon 
pour  la  plus  grande  partie ,  &  le  chemin  d'entre  deux 
en  éeoit  couvert,  en  forte  qu'en  y  marchant  on  en  au- 
roit  eu  jufques  aux  talons  >  comme  on  vit  depuis  par 
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expérience.  Alors  le  moine  Pierre ,  par  ordre  de  Tabbé,  -r 

prononça  à  haute  voix  cette  oraifon  j  quidra  les  lar-  ^*  *°  ^* 
mes  de  tous  les  affiftans  :  Seigneur  Jesus-Christ  ,  je 
vous  (ùpplie  que  fi  Pierre  de  Pavie  a  ufurpé  par  fimo- 
nie  le  fiége  de  Florence ,  vous  me  fecourier  en  ce  ter- 
rible jugement,  &  me  préfcrviez^de  toute  atteinte  du 
feu ,  comme  vous  avez  autrefois  confervé  les  trois  en- 
fans  dans  la  fournaife.  Après  que  tous  les  afïiftans  eu- 
rent dit  Jmen ,  il  donna  le  baifer  de  paix  à  fes  frères  ; 
&  on  demanda  au  peuple ,  combien  voulez,-vous  qu'il 
demeure  dans  lé  feu  ?  Le  peuple  répondit  :  C'eft  aflèz 
qu'il  palTe  gravement  au  milieu. 

Le  moine  Pierre  faifant  le  fignc  de  là  croix ,  &  por- 
tant une  croix  fur  laquelle  il  arrêtoit  fa  vûë  {ans  regar- 
der le  feu ,  y  entra  gravement  nuds  pieds  avec  un  vilagc 
eai.  On  le  perdit  de  vue  tant  qu'il  fut  entre  les  deux    _  ..  -  ' 
bûchers  :  mais  on  le  vit  bien-totparoitre  de  lautre  cote  ^lo^.  Ub.}. 
fain  &  (àuf  j  fans  que  le  fi:u  eût  fait  la  moindre  impref- 
fion  fur  lui.  Le  vent  de  la  flamme  agitoit  fes  cheveux, 
foûlevoit  fon  aube ,  &  faifoit  flotter  fon  étole  &  fon 
manipule  :  mais  rien  ne  brûla ,  pas  même  le  poil  de 
fes  pieds.  Il  raconta  depuis,  que  comme  il  étoit  prêt  à 
fortir  du  feu ,  il  s'apperçut  que  fon  manipule  lui  étoit 
tombé  de  la  main ,  &  retourna  le  reprendre  au  milieu 
des  flammes.  Quand  il  fut  forti  du  feu ,  il  voulut  y 
rentrer }  mais  le  peuple  f  arrêta,  lui  baifant  les  pieds^, 
&  chacun  s'eftimoit  heureux  de  baifer  la  moindre  par- 
tie de  fes  habits.  Le  peuple  s'empreflbit  tellement  au* 
tour  de  lui,  que  les  clercs  eurent  bien  de  la  peine  à  Fcn 
tirer.  Tous  chantoient  à  Dieu  des  louanges ,  répandant 
des  larmes  de  joye  :  on  exaltoit  faintTierrc  ,  &  on  dé- 
teftoit^Simon  le  magicien, 
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' —      Ce  récit  eft  tiré  de  la  lettre  que  le  clergé  &  le  peuple 

An.  1068.  ^^  Florence  en  écrivit  aulfi-tôt  au  pape  Alexandre,  le 
iMj.pc.  to.  j.  Suppliant  de  les  délivrer  des  (imoniaqucs.  Le  pape  y 
eut  égard ,  &  dépofa  de  f  épifcopat  Pierre  de  Pavic ,  qui 
fe  foûiiiit  à  ce  jugement  -,  &  fe  convertit  fi  bien  ,  qu'il 
fe  réconcilia  avec  les  moines ,  &  fe  rendit  moine  dans 
le  même  monaftere  de  Septime.  Il  eut  pour  fuccefleur 
un  autre  Pierre ,  que  f  on  nomme  le  catholique  ,  pour 
le  diftinguer  du  fimoniaque. 

Quant  au  moine  Pierre ,  qui  s'expofa  au  feu  avec 
tant  de  foi ,  il  étoit  Florentin  de  la  famille  des  Aldo- 
brandins  ;  s'étant  rendu  moine  à  Vallombreufe  ,  il  y 
garda  les  vaches  &  les  ânes  par  ordre  de  Jean  Gualbcrt, 
puis  il  fut  prévôt  de  Paflignan  monaftere  de  la  même 
congrégation.  Après  le  miracle  du  feu ,  le  comte  Bul- 
gare pria  Jean  Gualbert  de  le  faire  abbé  de  Ficide ,  & 
lobtint.  Il  fut  enlùite  cardinal  &  évêquc  d'Albane  j  & 
le  nom  de  Pierre  Ignée ,  en  Latin  Igneits ,  lui  demeura , 
comme  qui  diroit  Pierre  du  feu. 
XXIX.  Hugues  le  Blancprêtre  cardinal  légat  du  pape  Ale- 

iégSEjaJîfe!xan^re  affifta  à  un  concile  que  Sanchc  Ramirés  roi 
Sanàvoai  Pa,n-  d'Arragon  fit  tcuir  au  monaftere  de  Leire  le  dix-hui- 

ptl.fol^v.Coy-    .,  9.  A        II     r    •/  I      ^     r  /  •    /      • 

fmt.  to.ix.eoHcii.  tieme  d  Avril  la  lixieme  année  de  Ion  règne  j  qui  etoit 
p.iip7.ii  I.    j.^^  1068.  On  traita  dans  ce  concile  de  la  confirmation 
des  privilèges  de  ce  monaftere  pour  laquelle  Sanchc 
évêquc  de  Pampelune  &  abbé  de  Leire  fut  envoyé  à 
Rome.  On  croit  qu'il  y  futaufti  traité  de  fintrodudion 
du  rit  Romain  au  lieu  de  Gothique  ou  Molàrabique  : 
Marca.  Hiff.^^  ^^  ^^  p^^^  cuGore  être  exécuté.   Le  même  légat 
K\j.p.4S7'     Hugues  tint  un  concile  à  Girone  avec  les  évêques,  les 
f.  I  i^r.  abbez  &  les  ieigHeurs  de  Catalogne ,  ou  il  confirma  par 

f  autorité  du  pape  la  trêve  de  Dieu ,  fous  peine  d'excom- 
munication contre  les  infradleurs.  £n 
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En  Navarre  regnoit  un  autre  Sanche  fils  de  Garcia  j 


&  en  Caftille  Sanche  Fernandés  :  ces  trois  rois  Sanches     ^-  ^° 
ecoient  coufins  germains ,  enfans  de  trois  fils  de  Sanche 
k  grand ,  qui  avoit  réuni  en  fa  perfonnc  tous  les  royau- 
mes d  Efpagne.  Ferdinand  roi  de  Caftille ,  fiirnommé     Peiag.  Ovet-f. 
auflî  le  grandi  à  caufe  de  fes  conquêtes  fur  les  Mores,  ^*' 
mourut  en  1065.  après  avoir  régné  vingt-neuf  ans*  On 
trouve  une  lettre  du  pape  Alexandre  II.  adreffée  à  tous     is-tifi-i-t' 
les  évêques  de  Gaule ,  qui  porte  :  Nous  avons  appris 
avec  plaifir ,  que  vous  avez  protégé  les  Juifs  qui  demeu- 
rent parmi  vous  ^  pour  empêcher  qu'ils  ne  fulfent  tuci 
par  ceux  qui  alloient  contre  les  Sarrafins  en  Efpagne* 
C'eft  ainfi  que  fàint  Grégoire  a  déclaré ,  que  c'étoit  une    v.Su^aib.Taxf» 
impiété  de  les  vouloir  exterminer ,  puifque  Dieu  les  a  ^'"' 
confcrvez  par  fa  mifericorde ,  pour  vivre  difperfez  par 
toute  la  terre ,  après  avoir  perdu  leur  patrie  &  leur  liber- 
té^ en  punition  du  crime  de  leurs  pères.  Leur  condition 
eft  bien  différente  de  celle  des  Sarrafîns^  contre  lefqueU 
la  guerre  eft  juf^e  3  puifqu'ils  perfécutent  les  Chrétiens 
&  les  chaffent  de  leurs  villes  &  de  leurs  demeures  :  au 
lieu  que  les  Juifs  fe  foûmettent  par  tout  à  la  fervitude* 

D'Efpagne  le  cardinal  Hugues  le  Blanc  vint  en  Aqui-       x  x  x. 
taine  j  oùil  tint  deux  conciles  la  même  année  loéS.  luil  &3e*Toiiiifcf* 
à  Auch  y  Fautre  à  Touloufe.  A  celui  d'Auch  affifta  f  ar- 
chevêque Auftind ,  avec  tous  les  évêques  (es  fuffràgans, 
les  abbez  &  les  feigneurs  de  toute  la  Gafcogne.  Entre    to.  ix.  «««.  p^ 
les  règlement  qui  y  furent  faits,  on  ordonna  que  toutes  "^^' 
les  églifes  du  pays  payeroicnt  à  la  cathédrale  le  quarc 
de  leurs  dîmes  :  mais  Raimond  abbé  de  faint  Orens  s'y 
oppofa  s  foutenam  que  les  églifes  dépendantes  de  c& 
monaftere  en  avoient  toujours  été  exemptes.  Le  légat/  BoB,t.it.p.(r«, 
du  confentemenc  de  touc  le  concile  >  confirma  fexemi: 

TomfXnL  A* 
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— . ption  en  f honneur  de  ce  faint  un  des  plus  illuftres  évê- 

*  ques  d'Auch  &  patron  de  la  ville,  qui  vivoit  vers  Fan 

450.  &  que  f  églifè  honore  le  premier  jour  de  Mai.  On 

Martyr.  R.  i,  ^ccorda  la  même  exemption  a  plufîeurs  autres  églifes. 

^''''  Au  concile  de  Touloufe  ,  que  le  cardinal  Hugues 

tint  la  même  année  par  ordre  du  pape  y  on  traita  de 
toutes  les  affaires  des  eVlifes  j  ôc  par  les  jugemens  qui 
furent  rendus  fur  diverles  accufàtions ,  on  y  extirpa  la 
fimonie.  On  y  rétablit  entre  autres  chofes  féglilc  de 
Leitoure  j  changée  mal-à-propos  en  monaftere  :  on  la 
rendit  à  Raimond  fbn  évêque ,  &  on  y  remit  des  clercs 
à  la  place  des  moines.  A  ce  concile  adillerentonze  évê- 

.  ques ,  fçavoir  Guillaume  archevêque  d'Auch ,  fuccef- 

feur  d* Auftind ,  qui  cft  compté  entre  les  fàints ,  &  ho- 
noré le  vingt-cinquième  de  Septembre  fous  le  nom  de 
{àint  Oftent.  Aymon  archevêque  de  Bourges  étoit  au/ïi 
à  ce  concile ,  avec  Durand  évêque  de  Touloufe ,  Ge- 
rauld  de  Cahors ,  Godemar  de  Saintes ,  Grégoire  de 
î-efcar ,  Pierre  d'Aire ,  Guillaume  de  Comminges ,  Rai- 
mond de  Leitoure  ;  Bernard  de  Conferans ,  &  Bernard 
d'Acs.  Il  y  avoit  auifi  plufieurs  abbez ,  entre  autres 
Hugues  de  Clugni ,  Ademar  de  faint  Martial  de  Limo- 
ges ,  çeijx  4c  Condom ,  de  faint  Papoul  &  de  &int 
Pons. 
K  X  X  T.  Le  roi  d'Allemagne  Henri  à  Fâge  de  dix-huit  ans , 

HenrT""  **"  '**'  ^'^^^  ^^3^  ^^  ^^^  P^^  méchans  de  tous  les  hommes.  Il 

Hifi.  beUù  Sa-  avoit  dcux  OU  trois  concubines  à  la  fois ,  &  de  plus 

Ch^.Magdeb.deb.  quaud  il  entendoit  parler  de  la  beauté  de  quelque  fille 

M,  $.  atf.  io<f8.  ^^  jç  quelque  jeune  femme ,  {î  on  ne  pouvoit  la  fé- 

duire ,  il  fe  la  faifoit  amener  par  violence.  Quelquefois 

il  alloit  lui-même  les  chercher  la  nuit ,  &  il  expola  fa 

vie  en  de  telles  çccafions.  Dès  Tannée  io6$.  il  avoiç 
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^poufé  Bcrthe  fille  d'Otton  marquis  d'Italie ,  étant  à 

peine  àge'e  de  quinze  ans.  Mais  comme  ilfavoit  épou-  ^069. 

lée  par  le  confeil  des  (cigneurs,  &  non  par  fon  choix, 

il  ne  faima  jamais ,  &  chercha  toujours  a  s'en  féparer. 

Pour  en  avoir  un  prétexte ,  il  la  fit  tenter  par  un  de 

fès  confidens-,  &  la  reine  feignant  dy  confcntir,  prit 

le  roi  lui-même ,  &  le  maltraita  de  forte  qu'il  en  fut 

un  mois  au  lit.  Après  avoir  abufé  de J  femmes  nobles ^ 

il  les  faifoit  époufer  à  fes  valets. 

Ces  crimes  f engagèrent  à  plufieurs  homicides,  pour  - 
fe  défaire  des  maris  dont  les  femmes  lui  plaifoient.  Il 
devint  cruel ,  même  à  fes  plus  confidens^  les  complices 
de  fes  crimes  lui  devenoient  {ufpe6ls ,  &  il  fuififoit  pour 
les  perdre ,  qu  ils  témoignaffent  d'une  parole  ou  d'un 
gefte  défapprouver  lès  delTeins.  Auffi  perfonne  n'ofoit- 
il  lui  donner  de  confeil  qui  ne  lui  fut  agréable.  Il  fça- 
voit  cacher  fa  colère ,  faire  périr  les  gens  lorfqu'ils  s'en 
déficient  le  moins ,  &  feindre  d'être  affligé  de  leur 
mort  jufques  à  répandre  des  larmes. 

Il  donnoit  les  évêchez  à  ceux  qui  lui  donnoient  le 
plusd'ai^ent ,  ou  qui  fçavoient  le  mieux  flatter  fes  vices } 
&  après  avoir  ainfi  vendu  un  évêché  ,  fî  un  autre  lui  en 
donnoit  plus ,  ou  loiioit  plus  fes  crimes  ,  il  faifoit  dér 
pofer  le  premier  comme  umoniaque ,  &  ordonner  f  au- 
tre à  fa  place  j  d'où  il  arrivoit  que  plufieurs  villes  avoienc 
deux  évêqueis  à  la  fois ,  tous  deux  indignes.  Tel  étoit 
le  roi  Henri ,  &  la  fuite  de  fhifloire  le  fera  encore  mieux 


connoître. 


En  1069.  il  tint  une  diehe  à  Vormes  après  la  Pcn-      xxxir. 
tecôte,  où  il  découvrit  en  fecret  à  Sigcfroi  archevêque  yeut'<Ji5ttCT"^ 
de  Maycnce ,  le  deffein  qu'il  avoir  de  quitter  la  reine  femme. 
fon  époufe  j  le  priant  infîammcnt  de  lui  aider ,  &  liii       '  "  ^' 

A  a  ij 
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'promettant,  s'il  le  faifoit  réufïir,  de  lui  être  entie'rc- 

An.  1069.  jjjgnt  fournis ,  &  d'obliger  les  Thuringicns ,  même  par 
les  armes  s'il  en  étoit  Befoin ,  à  lui  payer  les  dîmes  ; 
çhofè  que  le  prélat  avoit  fort  à  cœur.  Après  donc  qu'il 
eut  confenti  à  la  proportion  du  roi ,  &c  qu'ils  fe  furent 
donné  parole  de  part  &  d'autre ,  le  roi  déclara  publi- 
quement qu'il  ne  pouvoit  vivre  avec  la  reine  Berthe  , 
Se  qu'il  ne  vouloit  plus  tromper  le  monde ,  comme  il 
faifoit  depuis  long-temps.  Ce  n'eft  pas,  ajoûta-t'il,  que 
j'aye  aucun  crime  à  lui  reprocher  -,  mais  je  ne  fçai  par 
quelle  fatalité  ou  quel  jugement  de  Dieu,  je  n'ai  pu 
çonfommer  mon  mariage  avec  elle.  C'ell  pourquoi  je 
vous  prie  au  nom  de  Dieu  de  me  délivrer  de  ce  mal- 
heureux engagement ,  ôc  de  nous  rendre  la  liberté  de 
nous  pourvoir  ailleurs.  Car ,  afin  qu'on  ne  la  croye  pas 
deshonorée ,  je  fuis  prêt  de  jurer  que  je  f  ai  gardée  auifî 
pure  que  je  Pai  reçue. 

La  propofition  parut  honteufe  à  tous  les  alfiftans  & 
indigne  de  la  majefté  royale  :  pcrfonnc  toutefois  n'o- 
fôit  rejette?  une  affaire  pour  laquelle  le  roi  avoit  tant 
d'ardeur ,  &  farchevêqùe  de  Mayçqce  prenoit  le  parti 
de  ce  prince  autant  qu'il  le  pouvoit  honnêtement. 
Ainfi,  duconfèntement  de  tous,  il  indiqua  un  concile 
à  Mayence  pour  la  première  femaine  après  la  faint  Mi.» 
çhel.  On  envoya  cependant  la  reine  à  Loresheim  -,  & 
le  roi  peu  de  temps  après  aflembla  des  troupes  pour 
inarcher  contre  Dedi  marquis  de  Saxe  &  les  Thuringicns 
Jiguez  avec  lui.  L'archevêque  de  Mayence  prit  cette 
occafion  de  fommer  le  roi  de  fa  parole  touchant  les 
dîmes  :  mais  les  Thuringiens  envoyèrent  au  rpi  des  dé-r 
putez ,  pour  lui  déclarer,  qu'ils  ne  prétendoient  poinç 
ï^vorifer  la  rév9ltç ,  mais  fçuleqient  in^intenir  Içwr  ^n? 
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ciennc  liberté  touchant  les  dîmes  j  &  que  fi  farche-  r r 

yêque  cntrcprcnoit  de  les  lever  de  force ,  ils  le  defen-    ^*  '^^^* 

droient.  En  eiFet ,  fans  agir  contre  le  roi ,  ils  infulterent 

en  toute  occafion  les  troupes  de  Farche vêque  j  &  le  roi 

fe  contenta  de  leur  ordonner  pour  la  forme  de  payer 

les  dîmes ,  fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  i  exe-  < 

cution. 

Cependant  f archevêque  de  Mayencc  écrivit  au  pape  To.  k.  cône.  p. 
une  lettre,  portant  en  fubftancc  :  Notre  roi  Henri  a"*"*' 
voulu  depuis  quelques  jours  quitter  la  reine ,  qu'il  a 
épouféc  légitimement  &  fait  k)lemnellement  couron- 
ner, fans  alléguer  d'abord  aucune  cauiè  de  divorce. 
Surpris  de  cette  nouveauté  comme  d'un  prodige ,  nous 
lui  avons  réfifté  en  face  de  Favis  de  tous  les  feigneurs, 
qui  fe  font  trouvez  à  la  cour  -,  &  nous  lui  avons  déclaré  j 
que  s'il  ne  nous  expoibit  là  cau(è  de  fbn  divorce  j  nous 
le  retrancherions  de  la  communion  de  Fe'glife ,  fuppofé 
premièrement  que  vous  le  jugeaiSez  à  propos.  Il  nous 
a  dit  pour  caufe  de  féparatiôp ,  qu'il  ne  pouvoit  con- 
fommer  avec  elle  fon  mariage  j  &  elle  en  çft  demeurée 
d'accord.  Comtne  Ce  cas  eft;rare  dans  les  affaires  ecclé- 
(îaftiques,  &prefque  inoiii  quant  aux  perfonnes  royales, 
nous  vous  confultoijs  cpn)me  f  oracle  divin,  &  nous 
prions  votre  fkiatetc  de  déci4er  cette  importante  quef- 
tion.  Nos  frères  qui  fe  font  trouvez  prélcns  >  ont  indi» 
que  pour  ce  fujet  un  concile  dansr notre  ville',  où  le  roi 
ëç  h  reine  doivent  venir  pour  fubir  le  jugement  j  mais 
nous  avons  réfolu  de  ne  le  point  faire  fan$  votre  autpr 
rite  -,  Ôcnous  vous  prions ^  u  vous appro^ypz.  que  nous 
terminipns  cette  af&ife  dans  un  concile ,  d'envoyer  de 
votre  part  des  perfonnes  capables  avec  yo$  lettres^  poux 
affilier  à  f  examen  ^  au  jugement. 
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— Le  pape  envoya  en  effet ,  Pierre  Damien  comme 

XXXI n*  ^^"  ^^g^^j  ^^i  ^^  rendit  à  Mayence  avant  le  jour  mar- 
concUe  de  que.  Le  Toi  apprit  en  chemin  que  le  légat  Fy  attcndoic  , 
^Umbèrt.  ic  qu'il  dcvoit  lui  défendre  de  faire  divorce ,  &  menacer 
farchievêque  de  Mayence  de  la  part  du  pape  ,  pour 
avoir  promis  d'autorifer  une  féparation  û  criminelle.  Il 
faut  croire  que  le  pape  ou  le  légat  avoient  appris  d'ail- 
leurs que  la  conduite  de  farchevêque  n'étoit  pas  con- 
forme à  fa  lettre.  Le  roi  conftemé  de  fe  voir  enlever 
des  mains  ce  qu*il  defiroit  depuis  fi  long-temps ,  vou- 
Ibit  retourner  en  Saxe  j  &  à  peine  fes  confidens  purent- 
ils  lui  perfuader  de  ne  pas  fruftrer  Fattente  des  feigneurs, 
qu'il  avoit  aflcmblez  à  Mayence  en  très- grand  nombre. 
Il  s'en  alla  à  Francfort ,  &  y  manda  f  aflemblée. 
'  Pierre  Damien  expofa  les  ordres  du  pape  dont  il  eroit 
chaîné,  &  dit ,  que  fcntteprife  de  Hem:i  étoit  très-mau- 
vaife  &  indigne ,  non-feulement  d'un  roi ,  mais  d'un 
chrétien.  Que  s'il  n'étoit  pas  touché  des  loix  &  des  ca- 
nons ,  il  épargnât  au  moins  fa  réputation ,  &  le  fcan- 
dale  qu'il  cauieroit  j  donnant  au  peuple  un  fi  pernicieux 
exemple  d'un  crime  que  lui-même  devroit  punir.  Enfin 
que  s'il  n'écoutoit  point  les  confeils ,  le  pape  feroit 
obligé  d'employer  contre  lui  la  fe  vérité  des  canons  , 
&  que  jamais  il  ne  coùronneroit  empereur  un  prince 
iquiauroit  fi  honteufement  trahi  la  religion. 

'  Tous  les  (èigneurs  s'élevèrent  alors  contre  le  roi , 
^ifànt^  que  le  pape  avoit  raifbn  -,  &  le  priant  au  nom 
tic  Dieu  i  de-  ne  pas  ternir  fa  gloire  par  une  a<îlion  fi 
libntciiCc  y  8c  tic  pas  dbnneir  aux  pafcns  de  la  reine ,  qui 
etoientpmflànsj  un  t?elfujet  de  révolte.  Le  roi  accablé 
plutôt  que  touché  de  ces  râifons,  dit  ;  Si  vous  favez 
réfolu  fî  opiniâtrement  i  jé  me  ferai  violence  j  &  je  por- 
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tcrai  comme  je  pourrai  ce  fardeau  ,  dont  je  ne  puis 

me  décharger..  Ainfi  plus  aigri  contre  la  reine  par  fef-  ^ojo. 
fort  que  Fon  avoit  fait  pour  les  jréunir ,  il  conlcntit  qu'on 
la  rappellât  ;  mais  pour  éviter  même  fa  vue ,  il  s  en  re- 
tourna promptemcnt  en  Saxe ,  ayant  au  plus  vingt  che- 
valiers à  fa  fuite.  La  reine  le  fuivit  à  petites  joutnées, 
avec  le  refte  de  la  cour ,  &  les  ornemens  impériaux* 
Quand  elle  fut  arrivée  à  Gollar ,  à  peine  put-on  perfua- 
der  au  roi  d'aller  au-devant  d'elle.  Il  la  reçut  affez  hon- 
nêtement ,  mais  il  revint  bien-tôt  à  fa  froideur  y  &c  ne 
fe  pouvant  défaire  de  la  reine-,  il  réfolut  de  la  garder 
comme  fi  elle  n'eût  point  été  d  femme. 

L'année  fuivante    1070.   Sigefroi ,  archevêque  de  umh.an.107», 
Mayencc ,  Annon  archevêque  de  Cologne  &"Herman 
évêque  de  Bamberg ,  allèrent  à  Rome  ,  où  le  pape 
Alexandre  les  avoit  appeliez.  L'évêque  de  Bamberg 
étoit  accufé  d'avoir  ufurpé  ce  fiégc  par  fimonie  :  mais 
par  les  riches  pereicns  qu'i)  £lt  au  pape ,  il  Fadoucit  ds 
celle  forte ,  que  non-iièulement  il  n'eut  point  d'égard  à 
f  accufation  >  mais,  il  lui  donna  le  pallium  &  d'autres 
honneurs  archiepiCcopaux;  L'archevêque  de  Mayence 
vouloit  renoncer  à  là  dignité  \  mais  le  pape  &  ceux  qui 
étoient  préfens  f en  détournèrent.,  quoiqu'avcc  bien  de 
la  peine.  Tous  ks  trois  cvêqucs  Allemands  furent  fér 
verement  réprimandez  >  de  ce  qu'ils  veiadoicnt  les  or- 
dres facrez ,  communiquoient  tans  fcrupulc  avec  ceux 
qui  les  achetoienc  àc  leur  .ini^£:>ient  les  mains.  Enfin 
après  leur  avoir  faic^ire  fermeiit:doîn:';©n::plas-u{ci:  à9 
même  à. Eàvcnir'jion  les  renvoya  ettipaiix.  Anaon  Àt     y.^^  5  ^^^ 
Cologcie  rapportàidc  Rome  uxt  ptivilégô  du  pape  pour  ^  ?^-  ;*•  "/'•  5»y. 
F  abbaye  de  Sigeberg  qu'U  avoit  fondée  »  6cic  bras  de  ''* 
fainf  Cçfaire  mattyr,       .        ,      . 


10^0. 


i^i         Histoire   EccleSiastio.c'è* 

En  Angleterre  le  nouveau  roi  Guillaume  ayant  bien 

XX  XI v°'   affermi  fa  puiffance ,  s'appliqua  à  rétablir  toutes  chofes , 
Nouveaux  évê-  &  pour  le  temporel  &  pour  le  fpirituel.  Il  adoucit  les 
terre.  ^"    "°  *'  mocurs  des  Anglois  encore  demi  barbares ,  introduifànc 
ia!'i!p!tf^^'  1^  mœurs  Françoifcs  beaucoup  plus  polies  :  il  les  tira 
de  la  nonchalance  j  f ignorance  &  la  débauche  ;  renou- 
vellant  Finduftrie ,  Fapplication  aux  armes  &  aux  lettres. 
To.  ivi,conc.  p.  E"  un  mot ,  depuis  ce  régne  f  Angleterre  prit  une  face 
nouvelle.  Dès  la  quatrième  année  de  fon  régne  qui  fut 
fan  1069.  le  roi  Guillaume  confirma  folemnellement 
les  anciennes  loix  du  pays  y  telles  qu'elles  avoient  été 
en  ufagé  fous  faint  Edoiiard  Ion  prédeceflcur ,  com- 
mençant par  celles  qui  regardoient  féglifè  j  &;  qui  fu- 
^  102s,       jent  rédigées  en  latin  en  vingt-deux  articles.  On  en  £c 
un  abrège  en  Roman  ou  François  du  temps.  On  y  éta- 
blit premièrement  4a  pair,  c'cft-à-dire,  la  sûreté  pour 
quiconque  va  aux  églifes  y  puis  la  manière  de  {è  juftifier 
des  crimes  non  approuvez ,  Ôc  cnfia  la  taxe  du  denier 
tfifi.  g.       iàint  Pierre.  Aufli  le  pape  Alexandre  ne  manqua-  pas 
d'écrire  au  roi  Guillaume  pour  la  continuation  de  cette 
redevance  y.  dont  une  partie  étoit  employée  à  Fentre- 
rien  d'une  églife  de  Rome  nommée  f  école  des  Anglois. 
GefiaGMm.p.      Guillaume  incontinent  après  (à  conquête,  envoya 
de  riches  préiens  aux  églifes  de  France ,  d'Aquitaine  > 
Je  Bourgogne,  d'Auvergne  &:  d'autres  pays.  Sur  tout 
il  envoya  au  pape  Alexandre  quantité  d'or  &  d'argent, 
pour  le  denier  laint  Pierre  avec  des  ornemens  très-pré- 
cieux 'y  &c  en  reconnoi£Eince  de  fétendart  qu'il  avoit  reçu 
du  pape  -y  il  lut  envoya  celui  du  roi  Haîold,  où  étoir 
rii.Ltinft.n.ir.  repréfemé  un  hommJc  armé  en  broderie  d'or.  A  lapricrc 
du.  roi ,-  le  pape  Alexandre  envoya  trois  légats  en  An- 
gleterre ,  Ermenfiroi  évêque  de  Sion  3  Jcatt  &  Pierre 

prêtres 


90(r. 
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prêtres  de  f  églife  Romaine ,  qui  le  couronnèrent  de  ' 
•  nouveau  le  jour  de  Pâques  quatrième  d'Avril  1070.    ^*  ^^7°' 
pour  confirmer  fon  autorité. 

A  fodave  de  Pâques ,  ces  légats  préfîdcrent  à  un-  ^ogn.  Uoutd. 
concile  tenu  à  Vincheftre  par  ordre  du  roi  &  en  fa  pré-    m?,*»,  conc.  f. 
icnce,  où  Stigand  archevêque  de  Cantorberi  fut  dépofé  "°*' 
pour  trois  raiions  :  la  première ,  d'avoir  gardé  f  évêché 
de  Vincheftre  avec  Farchevêché  :  la  féconde ,  d'avoir 
ufîirpé  le  fiége  de  Cantorberi  du  vivant  de  f  archevêque 
Robert >  6c  s'être  fervi  de  fon  paUium  :  la  troifîéme^    Siip.m.  ix.». 
d'avoir  reçu  le  pallium  de  la  part  de  Fantipapc  Benoît,  *^' 
excommunié  par  f  églife  Romaine ,  pour  avoir  envahi 
le  fàint  fiége  par  fîmonic.  Stigand  étoit  encore  chargé 
de  parjures  &  d'homicides.  On  dépofà  aufïi  quelques- 
uns  de  fes  fufFragans  comme  indignes ,  pour  leur  vie. 
criminelle  &  f  ignorance  de  leurs  devoirs  :  entre  autres 
Agelmar  fon  frère  évêque  d'Eftangle ,  &  quelques  ab- 
bez.  Car  le  roi  ôtoit  autant  qu'il  pouvoit  les  grandes 
places  aux  Anglois  qui  lui  étoieiat  fufpeds  ,  afin  d'y 
mettre  des  Normands.  C'eft  ainfi  qu'en  parlent  les  hit- 
toriens  Anglois  :  mais  félon  les  Normands  il  ne  fît  point 
dépofcr  de  prélats  qui  ne  Feuflent  mérité. 

En  ce  concile ,  comme  les  autres  évêques  trembloient 
de  peur  de  perdre  leur  dignité ,  faint  Vulftan  évêqUc 
de  Vorcheftre  redemanda  hardiment  plufîeurs  terres 
de  fon  églife ,  que  Farchevêque  Aldrede  avoit  retenues 
en  fa  puilTancé ,  quand  il  fut  transféré  du  fîége  de  Vor- 
cheftre à  celui  d'Yorc,  &  qui  après  fà  mort,  étoicnt 
tombées  au  pouvoir  du  roi.  Mais  comme  le  fîége  d*  Yorc 
étoit  vacant ,  on  remit  la  décifîon  de  cette  affaire ,  juf^ 
qucs  à  ce  qu'il  y  eût  un  archevêque  qui  put  défendre 
les  droits  de  fon  églife.  Depuis  que  Stigand  fut  dépofc 
Tome  KUh  Bb 
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— de  Farchcvêché  de  Cantorbcri ,  le  roi  le  tint  en  prifbn 

'^w  *,  '  V^'  à  Vincheftrc  le  refte  de  fes  jours.  Il  y  vivoit  chctivemcnt 

tip  m.  i.p.  20/.  du  peu  qu  on  lui  donnoit  aux  dépens  du  roi  ;  &  comme 

•  iès  amis  fcxhoitoient  à  fe  mieux  traiter ,  il  juroit  qu'il 

n'avoit  pas  un  denier  :  mais  après  fa  mort  on  lui  trouva 

de  grands  tréibrs  enterrez  dont  il  portoit  le  clef  à  (on 

col. 

Koger,  A  la  Pentecôte  y  le  roi  étant  à  Oiiindibr  ^  donna  Far- 

dievêché  d* Yorc  à  Thomas  chanoine  d'Evreux ,  &  f é- 

vêché  de  Vincheftre  à  Vauquelin  fon  chapelain.  Le 

lendemain  il  fit  tenir  un  concile  où  préfida  le  légat  £r- 

menfroi ,  car  les  cardinaux  Jean  &  Pierre  étoient  partis 

pour  retourner  à  Rome,  En  ce  concile  Algérie  évcquc 

de  Suffex  fut  dépofé ,  puis  mis  en  prifon.  On  dépofà 

aufli  plufîeurs  abbez ,  puis  le  roi  donna  à  Arefafte  f  é- 

vêché  d'EAangîej  ôc  à  Stigand  celui  de  Suffex.  Ils  étoient 

fun  ôc  f  autre  les  chapelains-,  &  il  donna  des  abbayes  à 

quelques  moines  Normands. 

XXXV.  Mais  pour  remplir  le  fieVe  de  Cantorberi  «  la  prc- 

Lanfranc  arche-       .  1*^        1     P'    ir    J»a      T  ML    -r   r       C 

vêqucdccantor-  micrc  placc  dc  leglile  d  Angleterre  ,il  choiiit  Lantranc 
'*F7wf.;.».ii.  ^^  *voit  fait  abbé  de  faint  Etienne  de  Caën.  Après 
la  mort  de  Maurillc  archevêque  de  Roiien  arrivée  en 
1067.  le  clergé  &  le  peuple  aflcmblez ,  avoient  voulu 
élire  Lanfranc  pour  lui  fucceder  ;  mais  il  fit  tant  dc  ré- 
{iftance  qu'il  Pevita ,  ne  fe  trouvant  que  trop  chargé  de 
Fabbaye  qu'il  aufoit  quittée  s'il  avoit  pu  le  faire  en 
cônfcience.  Le  roi  fit  donc  paflèr  à  Farchevêché  dc 
Roiien  J  Jean  qu'il  avoit  déjà  fait  évêquc  d'Avranches; 
mais  pour  obtenir  du  pape  cette  tranflation  y  il  envoya  à 
Rome  Fabbé  Lan&anc^  qui  rapporta  le  pallium  à  Far- 
chevêque  Jean,  &  celui-ci  tint  le  flégc  de  Roiien  douzç 
ans.  ' 
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Le  roi  Guillaume  étant  réfblu ^  parle  confeil  des  fci- 


gneurs,  à  mettre  Lanfranc  fur  le  hége  de  Cantorberi,  '°^^* 
envoya  en  Normandie  les  légats  Ermenfroi  évêque  de 
Sion  &  Hubert  foudiacre  cardinal  y  qui  aiîèmblerent 
un  concile  des  évêques  &  des  abbez  4c  la  province  ; 
où  ils  déclarèrent  à  Lanfranc  la  volonté  du  roi ,  qui 
étoit  aufli  la  leur  &  des  autres  prélats.  Lanfranc  en  fut 
tellement  aflSigé  &  troublé ,  qu  ils  crurent  qu'il  refufe- 
roit  abfolument.  Il  repréfento^t  &  foiblefle  &  fon  in-* 
dignité ,  qu'il  n'entendoit  point  la  langue  du  pays  y  qu'il 
auroit  aifaire  à  des  nations  barbares  :  mais  ces  raifons 
ne  furent  point  écoutées.  Toutefois  comme  il  agifibit 
toujours  avec  difcredon^  il  demanda  du  temps  pour 
délibérer.  Mais  le  roi  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures ,  que 
tout  le  monde  lui  confeilla  &  Je  prefTa  d'accepter, 
même  Hellouin  abbé  du  Bec ,  qu'il  regardoit  toujours 
comme  fon  père.  Ce  n'eft  pas  que  ce  (àint  homme  n'eût 
grand  regret  à  perdre  un  ami  fî  cher  ^  &  qui  lui  avoit 
été  (i  utile  pour  f  établiffement  de  fon  monaflere  :  mais 
il  n'ofoit  s'oppofer  à  la  volonté  de  Dieu  >  &  à  une  vo^ 
cation  fi  manifefte. 

Lanfranc  bien  affligé  réfolut  donc  de  paffer  en  An- 
gleterre pour  dire  au  roi  les  excufcs ,  ne  croyant  pas 
qu'on  le  pût  forcer  à  recevoir  cette  dignité.  Le  roi  le 
reçut  avec  une  grande  joyc  &  un  grand  refpeâ; ,  &  vain- 
quit enfin  fa  réfiflance.  Il  appella  les  premiers  de  f  églifè 
de  Cantorberi  &  un  grand  nombre  de  prélats  &  de  fei- 
gneurs  du  royaume ,  &  déclara  Lanfranc  archevêque 
de  Cantorberi  le  jour  de  FAflbmption  de  Notre-Dame. 
Il  fut  fàcré  dans  fon  églifc  métropolitaine  le  dimanche  noger.  p.  4fj. 
vingt-neuvicnie  du  même  mois  d'Août  1070.  jour  ^^^"Sfifn^l': 
la  décollation  de  faint  Jean.  Il  fut  fàcré,  dis-je,  par 

Bbij 
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r — T—  fcs  ful&agaiis  Guillaume  évêque  de  Londres ,  Sivard 

An.  1070.  de  Rocheftre,VauqueIin  de  Vincheftre,  Rémi  de  Lin- 
coln ,  Herfafte  de  Herford  j  Stigand  de  Selfei  y  Her- 
man  de  Schireburne  y  &  Gifon  de  Veli.  Les  autres  qui 
étoient  abfens  ^  envoyèrent  leurs  exculès  par  députez. 
rmn.3}.  La  même  année  Thomas  élu  archevêque  d'Yorc, 

vint  fc  préfenter  à  Lanfranc ,  pour  être  facrc  de  fa  main , 
fuivantf ancienne  coutume.  Lanfranc  lui  demanda  une 
protcftation  de  (on  obéiffance  par  écrit  &  avec  ferment, 
comme  fes  prédéceffeurs  Favoient  donnée  :  mais  Tho- 
mas répondit  qu'il  ne  le  feroit  point ,  fi  on  ne  lui  prou- 
voit  par  écrit  &  par  témoins ,  qu'il  le  dcvoit  faire ,  & 
qu'il  le  pouvoit  lans  porter  préjudice  à  fon  éghlè.  Ce 
refus  venoit  d'ignorance  plutôt  que  de  préfomption  : 
car  ce  prélat  qui  étoic  nouveau  en  Angleterre ,  &  eh 
ignoroit  abfolument  les  ufages  y  ajoûtoit  trop  de  foi  aux 
difcours  des  flatteurs,  particulièrement d'Odon évêque 
de  Bayeux ,  frère  utérin  du  roi ,  qui  étoit  comme  Ion 


pour 
ne  voulut  rien  écouter,  &  retourna  fans  être  {acre. 

Le  roi  prévenu  par  fon  firere ,  en  fut  irrité  contre 
Lan&anc,  croyant  qu'il  fe  prévaloit  de  fa  capacité,  pour 
appuyer  une  prétention  injufte.  Mais  peu  de  jours  après 
Xanfranc  vint  à  la  cour ,  demanda  audience  au  roi ,  & 
lui  ayant  rendu  raifon  de  fa  conduite ,  Fappaifa ,  &  mit 
de  fon  côté  les  Anglois  qui  Ce  trouvèrent  prélèns.  Car 
étant  inftruits  de  fufage  du  pays ,  ils  rcndoicnt  témoi- 
gnage à  la  juftice  de  la  caule.  Ainfi  le  roi ,  du  confcn- 
tement  de  tous ,  ordonna  que  pour  lors  Thomas  vien- 
dront à  Cantorberi ,  ôc  donnerait  à  Lanfranc  Ça.  protef- 
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Cation  folcmnellc  d  obëifTancc  en  tout  ce  qui  rcgardoit  — " 

la  religion  :  mais  que  fes  fucceflcurs  ne  la  donneroienc  *°^** 

qu'après  qu'il  auroit  été  prouve'  dans  un  concile,  que 

les  archevêques  d'Yorc  avoicnt  toujours  rendu  cette 

foûmiiïion  à  ceux  de  Cantorberi.  Thomas  fut  facré  à 

ces  conditions }  &  peu  de  temps  après  Lanfranc  demanda 

&  reçut  la  proteftation  d'obéiflance  de  tous  les  évêques 

du  royaume  d'Angleterre ,  qui  avoient  été  làcrez  du 

temps  de  Stigand  par  d'autres  archevêques  ou  par  le 

pape. 

L'année  fuivantc  1071.  les  deux  archevêques  Lan*  xxifvi. 
franc  &  Thomas  allèrent  à  Rome  demander  le  pallium.  me. 
Le  pape  Alexandre  reçut  Lanfranc  avec  grand  hon- 
neur ,  jufqucs  à  fe  lever  devant  lui ,  &  dit  :  Je  ne  fai 
pas  fait  j  parce  qu'il  cft  archevêque  de  Cantorberi ,  n^ais 
parce  que  j'ai  été  fbn  difciple  au  Bec.  Lanfranc  avoit 
aufli  inftruit  en  cette  école  des  parens  du  pape  y  ce  qui 
montre  combien  elle  étoit  célèbre.  Le  pape  lui  donna 
deux  palliums  pour  lui  feul  :  Fun  que  Laniranc  prit  fur 
f autel ,  fuivant  Fufage  de  Rome ,  lautre  que  le  pape  lui  Mabu.  bk. 
préfenta  de  fa  main  en  figne  d'amitié  ^  &  on  ne  trouve 
que  deux  autres  exemples  de  ces  deux  palliums ,  fun 
pour  Hincmar  de  Reims,  fautrepour  Brunon  de  Co- 
logne. Thomas  étoit  accufé  d'avoir  reçu  du  roi  Guil- 
laume Farchevêché  d'Yorc,  pour  récompenfe  du  fervicc 
de  guerre  qu'il  lui  avoit  rendu  dans  la  conquête  de  FAn- 
gleterre  i  &  Rémi  évêque  de  Lincoln  -,  qui  étoit  venu  à 
Rome  avec  les  deux  archevêques ,  avoit  été  aulïi  jugé 
indigne  de  Fépifcopat ,  parce  qu'il  étoit  fils  d'un  prêtre  i 
&  on  leur  avoit  pté  à  Fun  &  à  Fautrc  Fanneau  &  le  bâ- 
ton paftoral.  Mais  le  pape ,  à  la  prière  de  Lanfranc  , 
les  rétablit  tous  deux ,  lui  laiffant  le  jugement  de  leur 
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caufc ,  &  ils  reçurent  de  la  main  de  Lanfranc  f  anneau 

^}^,'  ^?2^'r  &  le  bâton.  Toutefois  f  archevêque  Thomas  rcnouvella 
f  •  20^-  en  preience  du  pape  ^  la  pretenuon  contre  la  primaae  de 

Cantorheri,  ibûtenant  que  Feglife  d*  Yorc  lui  étoit  égale, 
^  que  fuivant  la  conftitution  de  Ciint  Grégoire,  Tune  ne 
devoir  point  être  foumifè  à  f  autre,  feulement  que  celui 
des  deux  archevêques ,  qui  ctoit  le  plus  ancien  d'ordi- 
nation >  devoit  avoir  la  préféance.  Il  prctendoit  de 
plus  avoir  jurifdidion  fur  les  trois  ëvêqucs  de  Dor- 
ceftre  ou  Lincoln  ,  de  Vorcheftre  &  de  Licifeld ,  depuis 
Cheftre.  Lanfranc ,  quoiqu'indignc  de  ce  procédé ,  ré- 
pondit modeftement,  que  la  proportion  de  Thomas 
n'étoit  pas  véritable,  &  que  la  conftitution  de  faint 
Grégoire  ne  regardoit  pas  Féglife  de  Cantorberi,  par 
rappon  à  celle  d' Yorc ,  mais  à  f  égard  de  celle  de  Lon- 
dres. Le  pape  Alexandre  décida ,  que  ce  différend  entre 
les  deux  archevêques  ,  devoit  être  examiné  &  jugé  e» 
Angleterre ,  par  tous  les  évêques  &  le's  abbez  du  royau- 
me s  ôc  bien  que  Lanfranc  fut  affuré  pour  iî>n  temps  de 
la  fbumifCon  de  Thomas ,  par  la  promeffe  qu'il  lui  en 
avoir  faite  ,  il  aima  mieux  travailler  pour  fès  ^ccef- 
feurs  ,  que  leur  laiflèr  ce  différend  à  terminer. 

Le  pape  chargea  Lanfranc  d'une  lettre  pour  le  roi 
d'Angleterre ,  ou  après  avoir  loué  fbri  zélé  pour  k  re- 
ligion, il  f  exhorte  à  fùivre  les  confeils  de  Lanfranc  pour 
Fexécution  de  fes  bons  defTeins ,  déclarant  qu'il  avoit 
regret  de  ne  le  pouvoir  retenir  à  Rome  j  mais  ajoûtc- 
t'il,  nous  nous  confolons  de  fop  abfence  par  Futilité 
qu'en  reçoit  votre  royaume.  Il  ajoute  qu'il  a  donné  à 
Lanfranc  toute  fautorité  du  faint  fiége ,  pour  fexamen 
&  le  jugement  de  toutes  les  affaires ,  c'efl-à-dire ,  qu'il 
fa  établi  légat  dans  le  royaume  d'Angleterre. 


JJt*.ep,io. 
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La  même  année  1071.  le  pape  Alexandre  IL  fît  la  7- — - 

dédicace  de  la  nouvelle  églife  du  Mont-Caflin.  Depuis    xxxvn!* 
que  le  cardinal  Didier  fut  abbé  de  ce  monaflere ,  il    Monaftercs  e* 
le  renouvella  entièrement.  Il  lui  attira  de  grands  bien»    sJ^fix.  i*.  29, 
faits  de  la  part  de  Richard  prince  de  Capouë ,  &  de  <,.  ^^'  ^i^f'^i. 
Robert  Guifchard  duc  de  Poiiille  &  de  Calabrc ,  dont''-  '"• 
il  avoit  gagné  famitié  ^  &  commença  par  donner  ^  (on 
églife  quantité  de  riches  ornemens.  De  (on  temps  un      e.  tj. 
roi  de  Sardaigne  nommé  Barelbn^  envoya  des  députez 
au  MontrCailin^  demandant  des  moines  3  pour  établir 
dans  fon royaume  un monaftere  fuivantleur  obfèrvance ^ 
qui  y  étoit  encore  inconnue.  L  abbé  Didier  choifit  douze 
des  meilleurs  fiijets  de  fà  communauté ,  à  qui  il  donna 
des  livres  de  f  écriture  fainte ,  des  reliques  y  des  vafes 
facrez ,  des  ornemens  &  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire 
pour  cette  million ,  avec  un  abbé  pour  les  gouverner  , 
&  les  envoya  en  Sardaigne  dans  un  vaiffeau  de  Gaëte. 
Ils  arrivèrent  à  une  petite  ifle  nommé  le  Lis,  6c  atten- 
doient  le  temps  propre  pour  paffer  outre  :  quand  les 
Pifans,  pouffez  d'envie  contre  les  Sardiots^  vinrent  fur 
eux  à  f improvifte  avec  des  bâtimens  armez ,  les  pillè- 
rent &  les  maltraitèrent  fans  diftinâion  de  pcrfonnes  5 
&  alloient  prendre  le  chef  de  la  députation ,  s'il  n'eût 
pris  Fhabit  d'un  moine  pour  fe  fauver.  Ils  brûlèrent  le 
vaiffeau  de  Gaëte  &  s'en  retournèrent  chargez  de  butin. 
Les  douze  moines  du  Mont-Cafïin  dépouillez  de  tout, 
hors  de  leurs  habits,  le  difperferent  en  divers  lieux  :  il 
en  mourut  quatre ,  &  les  huit  autres  revinrent  au  mo- 
naftere dans  Fannée. 

Cependant  le  roi  Barefon  ayant  tiré  fàtisfaâ:ion  des      ».  «*• 
Pifans  pour  cette  infùlte ,  renvoya  au  Mont-Caffin , 
difànt,  qu'il  perfifloit  encore  plus  ardemment  dans  le 
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-T même  défir ,  &  que  cet  accident  ne  devoit  point  les 

1071.  j.e[jyfej.  On  lui  envoya  deux  moines  après  environ 
deux  ans ,  il  les  reçut  avec  joye  ,  &  leur  donna  une 
cglife  de  fainte  Marie ,  puis  une  de  (aint  Elie  avec  la 
montagne  où  elle  ctoit  ntue'e ,  &  de  grandes  terres.  Un 
autre  roi  de  Sardaigne  nommé  Torcnytor,  par  émula- 
tion du  premier ,  envoya  aufli  au  Mont-Caflin  une  do- 
nation de  (îx  églifes  avec  leurs  dépendances  pour  fon- 
der un  monaftere.  D'ailleurs  le  pape  Alexandre  envoya 
un  légat  à  Pife ,  avec  un  moine  du  Mont-Caffin,pour 
ordonner  fous  peine  d  anathême ,  de  rendre  ihceflam- 
ment  tout  ce  qui  avoit  été  pris  à  ce  monaftere,  ce  qui  fiit 
exécuté  i  &  les  Pifans  ayant  reconnu  leur  faute ,  fe  rc- 

e.  te.        concilièrent  avec  Fabbé  Didier.  Le  même  pape  tira 

du  Mont-Caflîn  plufîeurs  bons  fujets,  foit  pour  \cs  ap- 

peller  auprès  de  lui  au  fervice  de  f  églifè  Romaine ,  (bit 

pour  en  faire  des  évêques  &  des  abbez. 

xxxviiL        L'abbé  Didier  trouvant  les  affaires  du  monaftere 

M^'cSf*  <i»dans  une  grande  profpérité  &;  une  grande  paix  j  joiiif- 

I.  »8.  fant  d  un  grand  revenu ,  honoré  de  tous  fès  voifins  , 
entreprit  de  renouveller  f  églife  fan  to66.  Il  commença 
par  abattre  Fancienne ,  comme  trop  petite  ^  &  en  bâtit 
dès  les  fondemens  une  plus  erande  &  plus  magnifique. 
Il  acheta  à  Rome  à  grands  frais  des  colomnes,  des  oa- 
fes ,  des  chapiteaux  &  des  marbres  de  divcrfès  couleurs , 
qu'il  fit  apporter  par  mer  jufques  à  la  tour  du  Garillan. 
JL'églife  avoit  icj.  coudées  de  long  j  45.  de  large  &  z8. 
de  haut  :  les  quatre  coudées  font  une  toife  :  il  y  avoit  dix 
colomnes  de  chaque  côté.  Devant  Féglife  étoitun  parvis 
de  77.  coudées  de  long ,  ôc  de  57.  de  large ,  environné 

c.  ip,  de  colomnes.  Pour  orner  le  dedans  de  léglifè ,  Fabbé 
Didier  envoya  des  députez  à  Conftantinople  y  qui  en 

firent 
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Éront  venir  des  ouvriers  de  mofàïque  &  des  marbriers  :  -r — • r 

car  ces  arts  étoient  tombez  en  Italie  depuis  plus  de    ^*  ^^7^* 
cinq  cens  ans  j  &  pour  les  y  r-établir>  il  eut  foin  de  les 
faire  apprendre  à  plufîeurs  des  ferfsdu  monaflere  ^  aufll^ 
bien  que  les^  autr-es  arts  utiles  aux  bâtimens. 

L'cglife  du  Mont-Caffin  étant  acheve'e  au  Bout  de     »•/*• 
cinq.aus^.fabbé  Didier  la  voulut  faire  dédier  avec  toutfe 
la  (blemnité  poflible,.&  pria  le  pape  Alexandre  d*en 
faire  lui-même  k  cérémonie.  Le  jour  fut  marqué  au 
fàmedî  premier  d'Odobre  1071 .  &  il  y  vint  des  prélats 
prefque  de  toute  Fltalie  ;  le  pape  ,.  dix  archevêques  > 
quarante-trois  évêques  ,  une  infinité  d'abbez ,  de  moi- 
.  nés ,  de  clercs  &  de  laïquœ  i  entre  autres  Richard  priuctf 
de  Capouë,  Jourdain  fon  filsôc  fon  frère  Rainulfe  , 
Gifulfc  prince  de  Salerne  avec  fes  frères ,  Landulfc 
prince  de  Benevent  y  Sergius  duc  de  Naples ,  Sergius 
duc  de  Surjpente.  Le  duc  Robert  Guifckard  étoit  occupé^  caufr.  a  m*- 
au  fiége  de  Pàlermc ,  qu'il  prit  la  même  année  fur  I©s'««'-^-«'  f-*/- 
Sarrauns  ,  &  rendit  à  farchevêque  Grec  f églife  cathé- 
drale de  Notte-Dame ,,  dont  ils  avoient  fait  leur  mof- 
quée.  Ce'  prélat  faifoit  le  fervice  dans  féglife  de  faint- 
Gyriaque  en  de  continuelles  allarmes. 

Le  pape  avoit  promis  indulgence,  de  tous  les  péchez  ç^,.  caf.t.fu 
confeflez  à  tous  ceux  qui  affifteroient  à  cette  dédicace, 
ou  qui  viendroient  à  la  nouvelle  églife  pendant  foâraye  j 
ce  qui  y  attira  une  telle  affluence  de  peuple ,  qu'il  fem' 
bloit  que  perfonne  n'en  fôt  forti  depuis  le  premier  jour, 
tant  la  foule  y  étoit  grande  jour  Ôc  nuit.  Non- feulement  f,  j^ 
le  monaftere  &c  la  ville  ,  mais  la  campagne  des  envi- 
rons étoit  remplie  d'une  multitude  innombrable-^  ôc 
tous- furent  nourris  par  Fabbé,  de  pain,  de  vin,  de 
chair  &  de  poiflbn  pendant  les  trois  jpurs  qui  précède- 
TomcXÏlL  Ç>c 
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T— - — -—  rcnt  la  dédicace  &  les  trois  jours  qui  la  fuivircnt.  Cette 
N.  1071.  fQiejjjjjij.^  augmenta  tellement  la  réputation  du  monaf- 
tere  &  de  Fabbé  Didier,  que  tous  les  princes  yen  voye- 
f  ent  des  préfèns ,  entre  autres  f impératrice  Agnès ,  Se 
qu'en  deux  ans  le  nombre  des  moines  augmenta  juf- 
ques  à  près  de  deux  cens. 
cÏMi«^nom-      ^^  Allemagne  Rumold  évêque  de  Confiance  étant 

méàiévêchéde  mort  dès  la  fin  de  Fan  1069.  le  rof  Henri  lui  donna 
Lambert,  an,  pour  fucceficur  Charles  chanoine  de  Magdebouig ,  qui 

iptfjp.  d'abord  fut  bien  reçu  par  le  cleigé  de  Confiance  :  mais 

-  dans  la  fuite ,  comme  avant  même  que  d'être  fàcrc ,  il 
gouvernoit  par  caprice  plutôt  que  par  raifbn ,  fbn  clergé 
irrité  fe  fépara  de  fà  communion ,  fur  ce  que  Fon  difbic 
qu'il  avoit  obtenu  Févêché  par  fîmonic ,  &  détourné 
furtivement  la  plus  grande  partie  des  tréfbrs  de  ïéglife. 
Ces  accufations  ayant  été  ponées  à  Rome ,  oùSigefroi 
archevêque  de  Mayence  étoit  alors ,  le  pape  lui  dérendit 
de  vive  voix  de  facrcr  Charles  évêque  de  Confiance , 
Epiji.5igefi.to.  jufques  à  ce  qu'il  fiit  juflifié.  Et  comme  Charles  faifbit 

'^uZ£'io7i.  ^^  grandes  infiances  auprès  dû  pape,  pour  être  fàcré, 
&  que  le  clergé  de  Confiance  continuoit  de  s'y  oppofer 
vivement,  lejpape  réitéra  par  écrit  la  défenfè  à  Farche- 
vêque  de  pafier  outre,  &  lui  ordonna  d'afTembler  un 
concile ,  ou  il  inviteroitFarchevêquc  de  Cologne,  pour 
Examiner  &  terminer  cette  affaire.  L'archevêque  de 
Mayence  obéît,  &  s'attira  par-là  Findignation  du  roi, 
qui  vouloit  foûtcnir  Févêque  Charles  qu'il  avoit  choifi. 
^  Il  envoya  fou  vent  à  Farchevêque  des  ordres  de  le  fàcrer  •, 

il  empêcha  la  tenue  du  concile ,  par  le  commandement 
qu'il  fit  aux  évêques  de  le  fùivre  à  la  guerre  j  &  il  vou* 
lut  envoyer  Charles  à  Rome ,  pour  le  faire  fàcrer  paï 
le  pape.  L'archevêque  de  Mayence  écrivit  au  pape  de 
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n'en  riea  faire ,  pour  ne  pas  donner  au. roi  fujct  de  7 — ■   «  ■ 
croire  qu  il  xi!ayoic  réfufë  de  le  facrer  qw  par  ammp(ite'i  '"^.'  '  °7  ^•. 
mais  j  ajoikoitr'il  3  û  vous  le  trouvez  innocenic^  i-en^ 
voyelle  moi  .pour  le  facrer  ielon  les  canons.  . 

En  effet  3  f  archevêque  ciac  pour  cette  a£&B«  psx  con-r  Toi».»,  p.  1 1  of. 
cile  àM^ycnce  le  quinzième.  d'Août  1071.  qyie'toitk 
douzième  année  de  {on  pontificat.  Avec  lui  y  aiCiler 
rent  deux  archevêques,  Gebehard  de  Juvâvc  ou  Sais* 
bourg  &  Udon  de  Trêves,  &  neuf  autres  dvêques, 
fçavoir,  ceux  de  Virfbourg,  d'Eicftèt>  d'Augfbourgi 
de  Bamberg,  de  Straibouiç,  de  Spire  ^i  .d'Omabruc* 
de  Sion  &  de  JModene.  XD  stoit  dotize  évêques  en  tout. 
Il  y  avoit  des  députez  chargez  des  excufès  des  iùfi&ar> 
.gans  de  Mayence  qui/.etoient  abfens.  Le  pcemier  jour 
au  concile  fut  la  fête  de  la  Dormitiotiidelafàinte  Vier*- 
ge ,  comme  portent  les  aâes  ^  où  a  cauiè  de  la  fblemnité 
du  jour,  on  ne  fit  qu'entamer  la  matière  avant  la  célé- 
bration de.foffîce.  Le  lendemain  chaque  évéque  pro-^^ 
pofa  les  difficultez  .qu'il  trouvoit  dans  ion  diocéfe ,  Se 
son  termina  pluiieurs  aâàires  particulières.  On  comr 
mença  auili  à  examiner  celle  de  févêque  de  Confiance^ 
mais  le  roi  la  fit  remettre  au  lendemain  ;  car  il  étoit  à 
Mayence,  &  envoyoit  des  meÛkgesaux  évêques  pour 
jes  indmider  Ôc  empêcher  le  jugement  de  cette  a£Ëure. 
C'eft'ce  qui  fit  que  les  deux  premières  féances  fe  paâ&- 
lent  fans  rien  conclure.  ,     ; , 

Le  troifiéme  jour  les  évêques  allèrent  trouver  le  roi, 
&  lui  repréfenterem  avec  zélé  f  intérêt  qu'il  avoit  lut- 
jnême  de  faire  obfcrvei  les  cancaiJ  pour  le  fàlut  de  iôn 
ame ,  &  pourlapairde  Féglife  &  de  Fêtât.  Il  les  écoua 
plus  tranquillehienique  nc-promectoté  fon 'flaturcl  vio^ 
lent  &  Ion  âge;  car  il  n'avoit  que  ^ingrâns;  Il ibûtinç 

C  c  ij 
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-.- — 1- — *- qu'il  avok  donné  gratuitement  à  Chiilts  févêciic  Jk 
An.  1071.  Confiance,  &  n'avoitfait  avec  lui  aucuxic  convention; 
Mais ,  ajoûta-t'il ,  fî  quelqu'un  de  mes  domcftiques  a 
fait  avec  lui  quelque  traité  pour  le  fervir  en  cette  rcn- 
<:ontre,  ce  n'eftpas  à  m<»  .de  fjsn  açcufer  ou  de  feu 
^uftificr  j  c'eft  fan  afïaire.  Après  avoir  ainfi  parlé  aux 
cvêqucs  y  il  vint  avec  eu*  au  concile ,  on  y  fit  entrer 
Charles  &  les  clercs  de  Confiance.  Ileur  chef'préfenta 
un  libelle  contenant  les  caulès  d'oppotition  au  facre  de 
Charles  j  fçavoir ,  la  fimonie  &  la  déprédation  des  biens 
^eféglife.  Ils  préfcriterent  aufli  les  noms  ^  les  qualités 
^es  témoins ,  par  Icfqucis  ils  ofiroient  de  orouver  châ-: 
<un  des  chefs  d'acculatioQ. 

Charles  propofoit  contre  eux  divers  reproches ,  Se 
•protefioit  de  ion  innocence  :  le  roi  prenoit  fbn  pard« 
£c  s'efForçcàt  de  le  jufiifier ,  ou  du  moins  d'anoiblit 
■facculàtion  par  des  difcours  artificieux.  Et  quand  les 
{iccufàteurs  vouioient  infifter  Ôc  s'élever  avec  force ,  il 
JcmpJoyoit  f  autorité  pour  les  retenir.  On  disputa  û  long" 
•temps  fur  le  nombre  ^  la  qualité  des  accufateiirs  &  des 
«téiîïoins ,  &  fur  les  reproches  de  faccufé ,  que  la  féance 
xiura  bien  avant  dans  la  nuit ,  &  on  fut  obligé  de  la 
terminer  fans  rien  conclure. 

.  Mais  le  lendemain  Charles  qui  pendant  la  nuit  avoit 
-£ùt  ^e  férieufes  réflexions ,  remit  i  anneau  &  le  bâton 
i^m.  paftorai  entre  les  mains  du  roi,  difànt,  que  félon  les 
/décrets  du  pape  Céleftin ,  il  ne  vouloir  point  être  cvê- 
.  que  de  ceux  qui  ne  vouioient  point  de  lui.  Les  pères 
jdu  concile  rendirent  grâces  à  Dieu ,  de  lès  avoir  tirez 
jde  cet  embarras  xl'une  manière  fi  peu  attendue  *>  ils  or- 
donnèrent que  les  a^çs  de  ce  concile  fèroicnt  gardez 
^aus  les  archives  de  fégliCè  de  Mayeoce ,  &  oue  fon  ea 
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îcndroit  compte  au  pape  pour  lui  en  demander  la  con-  An.  1071. 
iîrmation.  Charles,  étant  jctourné  dans  le  diocéfe  de 
Magdcbourg,  d'où  il  avoit  été  tiré  ,  y  JOGLOurut  quatre 
mois  après. 

Cependant  le  pape  Alexandre  envoya  un  légat  à        xL 
Conftantinople ,  vers  le  nouvel  empereur  Michel  Para-  £Kcont 
pinace.  Conftantin  Ducas  étoit  mort  dès  fan  1067.  au  **c5S!!lV«x7- 
mois  de  Mai ,  après  avoir  régné  fcpt  ans  &  demi ,  &  en  d. 
avoir  vécu  un  peu  plus  de  (oixante.  Il  aimoit  telleWnt 
les  lettres ,  qu'H  eût  fbuhaité  qu'elles  eurent  rendu  Çoa 
nom  célèbre ,  plutôt  que  la  dignité  impériale.  De  Ùl 
femme  Eudocie  il  laiiu  trois  fîlsj  Michel  ^  Andronic^ 
Se  Conftantin  y  Se  fc  voyant  près  de  la  mort  3  il  fit  dreC* 
fer  un  .aé^e  ;où  tous  les  grands  foui^iivirent ,  portant 
qu'ils  ne  Teconnoîtrdient  point  d'autre  empereur  que 
ies  cnfans  j  fimpératrice  Eudocie  promit  aiiffi  de  ne  (c 
point  remarier,  &  cette  promeflc  fut  mife  «n  dépôt 
entre  les  mains  du  patriarche.  C'étoit  Jean  Xiphilin 
natif  de  Trébifonde ,  qui  etoit  en  grande  réputation 
pour  fa  dodrinc ,  fa  capacité  dans  les  afïàires  &  fa  vertu. 
Dès  fa  jcuneife  il  embrafla  la  profeffion  monaftiquc  , 
mena  affej  long-temps  la  vie  d'anachorète  iiir  le  mont 
Olympe  ;  &  ce  fut  malgré  lui  qu'après  la  mort  d^  Conf- 
tantin Lichoudés,  il  fut  mis  tur  le  ûégc  patriarcal  -eu 
1066.  comme  en  étant  le  plus  digne,  Xiphilin  cft  fa- 
meux par  fon  abrégé  de  f  hiftoire  de  Dion  Caffius. 

L'impératrice  Eudocie  régna  donc  avec  fes  trois  fils, 
le  refte  de  Tannée  1067-.  pendant  laquelle  les  Turcs  Scl- 
jouquides  firent  de  grands  progrès  j  profitant  de  la  foi- 
bkUe  des  troupes  Romaines ,  qui  manquoient  de  paye 
&;  de  vivres.  Les  Turcs  commandez  alors  par  Olub'- 
ArfeUn  >  s'avancèrent  dans  la  Mésopotamie ,  f  Armeme;» 


/».  8ip. 
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-  &  jufques  à  Céfàrcc  de  Cappadocc ,  pillant  &  brûlant 
An.  1071.  çout.  Ils  pillcrcHt  entre  autres  féglifc  de  faintBafife  qu'ils 
ptotsiïtte&ty  de  en  ocerent  tous  les  ornemens  :  mais  m 
ne  purent  toucher  à  fes  reliques ,  parce  que  fon  tombeau 
€toit  environné  dunems-^fortc  maçonnerie.  Seukment 
ils  emportèrent  les  petites  portes  des  ouvertures  qui  y 
ctoiènt  j  parce  que  ces  portes  ctoient  ornées  d'or  ,  de 
perles  &  de  pie»eries. 

Pour  arrêter  leurs  progrès ,  on  vit  bien  à  la  cour  de 
ConJdantinopIe,  qu'il  falloit  un  empereur  capable  de 
commander  en  perionncles  artnëcs.  L'impératrice  choi* 
fit  Romain  fils  de  Diogeiie ,  qui  étoit  veftarquc ,  c'eft- 
à-dire ,  maître  de  la  gardcrobe.  Elle  le  fit  venir  à  Conf- 
tantinople  ,Ôcïe  jour  de  Noël  la  même  année  1067. 
elle  1«  déclara  maître  des  oiBfîces  &  général  des  armées. 
Elle  vouloit  auffi  f  époufèr  >  &  le  faire  empereur  ^  mais 
elle  craignoit  le  fénat  &  le  patriarche  qui  gardoit  fa 
promefle  de  ne  (c  point  remarier.  Il  fallut  donc  ufcr 
d'induftrie.  L'impératrice  envoya  au  patriarche  un  eu- 
nuque ion  confident  >  qui  lui  dît  en  fecret ,  qu'elle  vou- 
.  loit  épouièr  Bardas  ,  c'étoit  le  frère  du  patriarche  ^  qui 
étoit  un  débauché  >  ne  fbngeant  qu'à  fbn  plaifir.  L'eu- 
nuque dit  donc  au  patriarche  ,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui 
de  faire  fon  frerc  empereur,  en  fupprimant  cette  pro- 
meife  injuAe  &  contraire  aux  loix  j  6c  comme  il  vit  qu'il 
donnoit  dans  le  piège ,  il  lui  confeilla  de  prendre  favis 
^es  fénateurs.  Le  patriarche  les  fit  venir  fun  après  Fau- 
tre,  &Ieur  exagéra  finjufticc  de  cette  promeflè,  &  la 
néceffité  d'avoir  un  homme  de  mérite  pour  empereur  : 
enfin  il  les  gagna  tous ,  foit  par  perfuafion ,  foit  par  pré- 
fens.  Mais  quand  tout  fut  bien  difpofé,  Romain  Dio- 
:gcne  entra  de  nuit  bien  armé  dans  le  palais ,  &  époufà. 
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fimpeiatrice  j  puis  il  fut  déclaré  empereur  le  premier  r 

jour  de  Janvier  indidion  (îxiéme,  fan  du  monde  6576.         '^7** 
de  Jesus-Christ  1068.  Cette  aâion  du  patriarche  Xi- 
philin  y  montre  ce  que  fon  doit  croire  des  louanges 
générales  de  vertu  que  lui  donne  fhiftoricn  Jean  Scy- 
litzes  curopalate. 

Romain  Diogene  fit  la  guerre  aux  infidèles  avec       xli. 
quelque  avantage  les  deux  premières  années  de  fon  ^^JJJj"*  ^"Ç^ 
régne.  Mais  en  6578.  indi<flion  huitième  qui  eft  fan  Turcs. 
1070.  les  Turcs  pouffèrent  leurs  conquêtes  en  Natolie^      *"'^'^'  ^** 
&  prirent  entre  autres  Chones  >  autrefois  Coloffes  en 
Phirygie  y  où  ils  profanèrent  fégUic  fameufe  de  fàint 
Michel  y  la  remplirent  de  fàng  6c  de  carnage  ^  &  en  fi-> 
rent  une  écurie.  L'année  fuivante  1071.  Diogene  après    j,.  j^,. 
avoir  réfufé  la  paix  que  le  fultan  Qlub-Arfelan  lui  of- 
froit  y  fut  pris  dans  un  combat  où  fon  armée  fut  mife 
en  déroute.  Le  fultan  fe  fêtant  fait  amener ,  (c  leva  & 
le  foula  aux  pieds  félon  la  coutume.  Puis  fayant  fait 
rélever  3  il  f  embraffa ,  le  traita  très-humainement  &  le 
retint  huit  jours  y  le  faifant  manger  avec  lui.  Il  lui  de- 
manda un  jour  :  Si  tu  m'avois  pris  y  comment  m'aurois- 
tu  traité?  Diogene  lui  répondit  franchement:  Je  t'au- 
rois  fait  mourir  fous  les  coups.  Le  fiiltan  répondit  :  Eç 
moi  je  n'imiterai  pas  ta  dureté.  Car  j'apprens  que  votre 
Chrift  vous  9  commandé  la  paix  &  foubli  des  injures. 
£n  effets  il  fit  avec  Diogene  un  traité  honnête  6c  le 
renvoya. 

Mais  la  nouvelle  de  fa  défaite  étant  venue  à  Conf-  p,  ^^^.    . 
tantinople,  le  céfar  Jean  Ducàs  frère  du  défunt  empe- 
reur ,  &  les  fénateurs  de  fon  parti  firent  rafcr  f  impéra- 
trice Ludocie  y  de  fenvoyerent  en  exil  dans  un  monaA 
tcre  quelle  avoit  fondé  :  déclarèrent  ^ul  empereur 
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r Michel  Ducas  fon  fils  aînc  ,  &  écrivirent  par  tout ,  que 

AN.  1071.  j^Qjjjjiijj  Diogcnc  ne  fiât  plus  reconnu  pour  cmpercur.^ 
Il  fut  pris  à  ion  retour  >  &  quoique  trois  archevêques 
cufTent  été  envoyez  pour  promettre  qu'on  ne  lui  feroic 
point  de  mal^  on  lui  arracha  les  yeux  û  cruellement , 
que  fa  tête  enfla  :  les  vers  s'y  mirent,  &  il  mourut  en 
peu  de  jours ,  bénifTaut  Dieu ,  &  fouffrant  Tes  maux 
avec  une  grande  patience.  Le  jeune  Michel  furnommé 
Parapinace  régna  fix  ans  &  demi. 
rîta-pet  Snm.      Ce  fut  à  lui  que le  pape  Alexandre  envoya  pour  lé- 

'^^Tom.z.p.ifj.  gat  Pierre  évêque  d'Anagnia  célèbre  par  fa  vertu  &paf 
la  dodrine ,,  qui  demeura  un  an  à  Conflantinople  ^ 
c'eft- à-dire,  tout  le  relie  du  pontificat  d'Alexandre» 
Pierre  naquit  à  Salernc  de  la  famille  des  princes  ,  &  y 
embrafTa  dès  fon  enfance  la  vie  monaftique.  Le^cardinal 
Hildebrand  étant  venii  légat  à  Salerne  ,  le- demanda  à 
fon  abbé  ,.&f emmena  à  Rome,  où  le  pape  Alexandre 
(employa  aux  afl&ires  eccléfiaftiques,  &  le- fit  cnfuite 
Martyr.  H.  j.  évêque  d'Auagtiia  malgré  fa  réfifbnce»  Il  gouverna 

^é'r^  ,.     cette  édifè  quarantc-troii  ans ,  &  mourut  le  troifiémo 

a  Août,  jour  auquel  leglile  honore  la  mémoire-,  en 

exécution  de  la  bulle  de  canoni^on  donnée  par  le 

pape  Pafcal  IL  le  quâtrt  de  Juin  1 109^ 

XL  11.  Henri  archevêque  de  Ravenne  excommunié  par  le 

ifamien^  ^"'  même  pape ,  n  avbit  pas  laiifé  d'exercer  fes 'fondions  -, 
Vitx'c'p'  «p-  &  fon  peupleJuidemeurant  attaché  ,avoitiauifi  encouru 

M-Z-^iW.  '  *  f excommunication*  Saint  Pierre  Damien  en  avoir  écrie 


pas  raiionnable  de  lailler  périr  pour^ 
fèulune  flgrande  multitude  de  perfbnnes  rachetées  pat 
lé  iàng  de  Jêsus^Chwst.  Toutefois  farchcvêque  mou»' 

rut 
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mt  le  premier  jour  de  Janvier  1070.  fans  avoir  cté  -7 ' 

abfousi  &  quelque  temps  après  le  pape  Alexandre  en-  ^^^^* 
voya  Pierre  Damien  à  Ravennc,  avec  pouvoir  de  lever 
f excommunication  dont  lé  peuple  étoit  encore  chargé, 
jugeant  que  pcrfonnc  n'e'toit  plus  propre  à  cette  fonc- 
tion que  Pierre ,  tant  pour  f  autorité  qu'il  avoit  par  lui- 
même  ,  que  parce  qu'il  étoit  enfant  de  cette  églile.  Bien 
qu'il  fut  accablé  de  vieilleffe ,  il  accepta  volontiers  cette 
commiffion  ;  il  fut  reçu  à  Ravenne  avec  grande  joye , 
&tous  ayant  humblement  accepté  la  pénitence  que  leur 
faute  méritoit,  il  leur  donna  labfolution. 

Retournant  à  Rome ,  la  première  journée  j  il  logea 
à  Fayence  au  monaftere  de  Notre-Dame  hors  de  la 
porte  j  où  la  fièvre  le  prir.-  Elle  fe  fortifia  de  jour  en 
jour ,  &■  vers  la  minuit  du  huitième ,  il  fit  réciter  autour 
de  fbn  lit  par  les  moines  qui  f  accompagnoient ,  les  noc- 
turnes &  les  matines  de  la  chaire  faint  Pierre  qui  fè  ren- 
controit  ce  jour-là.  Peu  de  temps  après  qu'ils  eurent 
achevé ,  il  rendit  Fefpritjle  vingt-deuxième  de  Février 
loyt.  Il  fut  enterré  avec  un  grand  concours  de  peuple 
dans  Féglife  du  même  monaftere ,  qui  depuis  a  pafle  à 
fordre  de  Cîteaux  j  &  il  eft  honoré  comme  faint  dans 
féglife  de  Fayence. 

Il  pratiquoit  le  premier  f  aufterité  qu'il  recomman-  Vita  ».  40* 
doit  aux  autres ,  &  ne  s'en  relâcha  point  dans  fa  vieil- 
leflè.  Quand  il  revcnoit  à  fon  défert,  il  s'enfcrmoit 
dans  fa  cellule  comme  en  une  prifbn ,  &  jeûnoit  tous 
les  jours  hors  les  fêtes ,  vivant  de  pain  de  fon,  &  d'eau 
gardée  du  jour  précédent.  Son  corps  étoit  ferré  de  tous 
cotez  de  plufieurs  liens  de  fer,  &  il  ne  laifToit  pas  de  fe 
donner  fouvent  la  difcipline.  En  chapitre  après  avoir 
fait  Fexhortation ,  il  (c  levoit  de  fbn  fîége ,  difbit  fcs 
Tome  X  ni.  Dd 
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'  coulpes  j  &  fc  failbit  donner  la  difcipline  des  deux  coter 

An.  IOJ2..  fujyant  la  coutume.  Jean  fon  difciple ,  qui  a  écrit  ù.  vie, 
dit,  qu'il  fa  vu  pendant  quarante  jours  n'avoir  pris  au- 
j:une /nourriture  qui  eût  pafle  par  le  feu ,  mais  feule- 
ment des  fruits  &  des  herbes  crues ,  fans  boire.  Il  dit 
avoir  oiii  dire  aux  autres ,  qu'il  avoit  une  autre  fois  paffé 
quarante  jours  fans  autre  nourriture  qu'un  peu  de  légu- 
mes trempées.  Toutefois  quand  il  fe  fèntoit  trop  afloi- 
bli  j  il  uibit  de  quelque  relâchement  pour  ic  rétablir , 
^  confeilloit  aux  autres  de  faire  de  même.  Au  commen- 
cement des  deux  carêmes,  devant  Pâques  &  devant 
îvlocl ,  il  paflbit  trois  jours  fans  prendre  aucune  nourri- 
ture. Il  couchoit  fur  une  nate  de  jonc ,  &  ne  s'âppuyoijE 
jamais  pendant  foffice  divin.  Il  travailloit  des  mains 
fs'!''^'  f-.i  4-^  faifoit  de  petits  préfcns  de  çuiHieres  de  boi?  ,dp  /à 
façon, 
XL III.  Jl  nous  reftc  de  lui  grand  nombre  d'écrits;  fçavoir, 

ftScDaî^S"^*'^'*^  cinquante-huit  lettres  diltribuées  en  huit  livres, 
félon  la  qualité  des  pcrfonnes  à  qui  elles  font  adreffées. 
Soixante  &  quinze  fermons ,  cinq  vies  de  Saints ,  fça- 
voir ,  de  faint  Odilon de  Clugni ,  de  iàint Maure vêque 
de  Cefene ,  de  faint  Romuald ,  de  faint'Rodolphe  d'Eu- 
gubio  &  de  faint  Dominique  le  cuiraffé  en  un  même 
difcpurs  ;  de  fainrc  Lucile  &  de  fainte  Flore  vierges  & 
Brfwx.i»  Mac- martyres  dont  on  ne  fçait  rien  de  certain.  Nous  avons 
'"^  rj/fil^ro.  4.^^^^  foixantc  opufcules.de  Pierre  Damien,  qui  font  les 
f-  '4'  plus  confidérables  de  {es  écrits;  &  enfin  quelques  pric-r 

rcs ,  quelques  hymnes  ^d'autres  pbefies.  Ces  écrits  en 
général  refpirent  un  grand  zélé  pour  la  perfedion  des 
'      n  r       mœurs  &  la  purf  té  de  la  difcipline  ;  ^  montrent  une 
44.  (fo.  -érudition  tort  étendue  pour  le  temps.  Mais  il  y  a  peu 

if- h  4»'    ^^"^<^  jufteljc  dans  Içs  raifonnemens  :  Içs  preuves  les  plu$ 
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^dinaircs  font  des  fens  allégoriques  de  f  écriture ,  fou-  7 

vent  forcez  y  ou  des  apparitions  des  morts  &  d'autres    ^^  JO^t* 
hiftoircs  plus  mcrveillcufes  que  vrai-femblablcs.  Son 
iiile  a  de  k  force ,  quoique  long  &  embaraffe'. 

Outre  les  opufcules  dont  j'ai  parlé,  voici  ceux  qui      xliv. 
me  paroiffcnt  les  plus  remarquables.  Le  traité  des  heu-    o»i/"î!'ftiff' 
rcs  canoniales  adreffé  à  ua  fcigneur  kïquej  à  qui  il&^ap.r. 
prefcrit  de  les  dire  tous  les  jours,  comme  étant  un  de- 
voir de  tous  les  Chrétiens,  Il  compte  fèpt  heures  pour      j.^. 
le  jour  ;  matines  ou  laudes ,  car  c'eft  la  même ,  prime  , 
tierce ,  (cxtc ,  nonc  ,  vêpres ,  &  complies  j  ôc  pour  la  nuiç 
les  vigiles  ou  noâurnes  aufquels  il  marque  que  le  peu* 
pic  n'aififtoitpoint.  Ou  félon  une  autre  divifîon ,  quatre 
heures  pour  la  nuit ,  fçavoir ,  v^res  ,  complies  ,  les 
noârurnes  &c  les- matines  ^  &  les  quatre  autres  pour  le 
jour.  Il  marque  la  différence  de  i  office  des  moines  &      c:i.f.f: 
de  celui  des  clercs ,  telle  que  nous  la  voyons  i  &  fintro- 
du(5tion  nouvelle  du  fymbole  de  faint  Athanafe  à  pri- 
me. Il  recommande  au  feigneur  à  qui  il  écrit  de  ne  ja-      f•^ 
mais  manquer  à  ce  devoir,  même  en  maJrchant  à  che- 
val,  ou  en  quelque  occupation  que<:e  ibit  :  ce  qui  mar- 
que bien  qu*il*comptoit ,  que  fon  dcvoit  dire  les  priè- 
res à  leurs  neufes*  Il  ajoute  ;  Si  vous  ne  fçavez  pas  lire ,      f.7.- 
vous  pourrez  accomplir  votre  defir  par  la  feule  oraifon 
dominicale ,  entendant  fans  doute  qu'on  la  répète^  un 
grand  nombre  de  fois.  Il  exhorte  à  dire  aulll  tous  les 
jours  les  heures  delà  Vierge. 

Quelques  ermites  doutoient ,  fi  difànt  Fofficc  feuls 
ils  dévoient  demander  la  bénédiâiion  pour  les  leçons  > 
&  dire  avant  les  otaiÇqns  Dûnii?fus^olfJcttm.  Car,  di- 
foient-ils ,  à  qui  adreffons-nous  ces  paroles  ?  Eft-ce  aux 
jjieires.ou  aux  planches  de  notre  cellule?  Les  autres- 
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— craignoicnt  de  manquer  à  aucune  obfervancc  dç  la  tra- 

^'.^°^^*  dition  cccléfiaftique.  Saint  Pierre  Damien  fitlTur  cette 

Opujc.  XI.  .     A  .      , .  ,      ^,  ^  .     '  , 

iqueltion  un  traite  particulier  adrefle  a  un  reclus  nomme 
Léon ,  qu'il  regardoit  comme  fon  maître  dans  la  vie 
fpirituelle.  Là  il  décide  que  récitant  Foffice  en  particu- 
lier ,  on  doit  tout  dire ,  comme  {i  on  le  récitoit  en  com- 
mun -,  parce ,  dit-il ,  que  celui  qui  dit  Foffice  canonial 

e.  ;.  <r.       parle  au  nom  de  toute  Féglife ,  &  la  repréfcntc>i  Autrc- 
Inent  j  il  faudroit  retrancher  tout  ce  qui  fe  dit  en  plu-' 

<e.  7.  riel ,  comme  Tinvitatoire  :  f^mte  èxidtemus  j  &  jufques  à 

fOremus  j  &  Ifes  dodeurs  de  Féglife  n'ont  point  fait  pOîV 
les  particuliers  un  autre  office  que  pour  le  public. 
,opufc.  XXXIX.      Il  fe  plaint  à  l'archevêque  de  ^efançon  de  l'abus 

'''  '  qu'il  avoir  vu  dans  fon  églile ,  où  les  clercs  étoient  aflïs 
pour  la  plupart  pendant  Foffice  ^  &c  même  pendant  h 
mefle.  Il  foutient ,  que  non-{culement  les  clercs ,  maiç 
les  laïques  &  Içs  femmeis  mêmes ,  doivent  affilier  de^- 
jbout  à  l'office ,  &  ne  s'afïèoir  que  pendant  les  leçons 
des  nocturnes ,  s'ils  n'y  font  obligez  par  leur  mauvaife 
fanté.  Et  il  dit  en  avoir  vu  pluueurs ,  même  des  laïr 
ques ,  qui  demeuroient  toujours  4cbpu,t  fans  gucua 
appui. 
opufc.  j.iy.  Dans  un  ouvrage  adrefle  à  fes  «rmites ,  il  foutient  le 

sfïV^r"  """■'"' jeûne  du  famedi ,  qui  de  l'églife  Romaine ,  où  il  avoif 

■^-  *•  .  .  toujours  été  pratiqué ,  commençoit  à  s'étendre  à  tout 
l'Occident.  Il  dit  en  ce  traité  ces  paroles  remarquables  : 
Nous  devons  prendre  garde ,  mes  chers  frères ,  que 
cette  vie  fi  faintc  (  il  parle  de  leur  obfervance  )  ne  fç 
.  relâche  de  notre  temps  i  &  diminuant  p«u  à  peu ,  ne 
«'aboliffc  entièrement.  Nous  fçavons  que  d'une  obfer- 
ivancc  autrefois  très-rigoureufe,à  peine  en  voyons-nous 
.aujourd'hui  de  foiblcs  rpftes  ;  &  comme  nous  ne  réta- 
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biifibns  point  ce  que  nos  prédeccfTcurs  ont  obmis ,  -r 

ainfî  nos  fucceiTeurs  ne  repareront  point  les  brèches  de         1072- 
notre  ne'gligence ,  &  nous  ferons  coupables  de  la  Ieur« 
Ils  diront  qu'ils  ne  (ont  pas  meilleurs  que  leurs  pères  , 
&  qu'ils  s'en  font  tenus  à  ce  qu'ils  ont  trouve  établi. 
Délivrons  notre  temps  de  ce  reproche ,  &  tranfmettons 
Êdellement  à  nos  enfans  fexemple  de  vertu  que  nous 
avons  reçue  de  nos  pères.  Il  écrivit  encore  à  fes  ermites ,    Qp„r.  j.y. 
pour  conferver  les  jeûnes  de  quelques  vigiles  que  fon 
négligeoit.  La  veille  de  Noël ,  où ,  bien  que  fon  ne 
mangeât  que  le  foir,  quelques-uns  bû voient  du  vin  Se 
mangeoient  plufîeurs  mets  cuits  &  préparez  avec  foin. 
Des  eccléfiaftiqucs  même  en  ufbient  ainfi ,  fous  pré- 
texte d'avoir  plus  dé  force  pour  chanter  FofEce.  Il  foû« 
tient  que  fon  doit  jeûner  la  veille  de  fEpiphanie ,  & 
ne  dire  la  meffe  qu'à  none ,  quoique  fufage  fut  déjà 
contraire.  Parlant  du  famedi  faint ,  il  dit  :  qu'on  le  jeû- 
noit  plus  rigoureufement  que  les  autres  (amedis  :  mais 
qu'en  quelques  lieux  on  fe  relàchoit  de  cette  obfervance, 
en  faveur  des  infirmes ,  ou  de  ceux  qui  venoient  de 
loin  recevoir  le  baptême.  Il  ajoute ,  que  le  famedi  faint 
il  eft  défendu  tle  dire  la  melTe  le  jour  3  &  ordonné  de  la 
dire  la  nuit ,  afin  que  le  baptême  général  foit  célébré 
entre  la  mort  &  la  réfurreÂion  de  Jesus-Christ.  Il 
recommande  le  jeûne  des  grandes  &  des  petites  lita- 
nies, c'eft-à-dire ,  de  faint  Marc  &  des  Rogations,  no- 
iiobftant  le  temps  pafcal  3  &  toutes  les  vigiles  des  apô- 
tres fans  diftindtion. 

La  défenfe  de  célébrer  les  noces  en  carême ,  com-  opufcxLï.ci. 
mençoit  alors  dès  la  Septuagefime ,  &  s'étendoit  aufli 
outre  favent  au  carême  de  la  faint  Jean ,  qui  étoit  de 
trois  femaines.  Or  quclqucs-uiK  prétcndoient  que  fon 
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pouvoit  fe  marier  pendant  ce  temps ,  pourvu  que  Fon 

1071.  j.gjjjjj  [^  confommation  du  mariage  au  temps  où  il  étoic 
libre  de  le  contrarier.  Pierre  Damien  s'élève  contre  cette 
erreur j  &  fbûtient  que  ces  mariages  font  nuls-,  parce 
que  Funion  des  corps  n'eft^  pas  eflentieJle  au  mariage , 
qui  confîfte  principalement  dans  le  confentemcnt  fo- 
,.  ^  lemnel.  Il  remarque  que  les  canons  ordonnoicnt  qua- 

rante jours  de:  pénitence  aux  perfonncs  mariées ,  qui  ne 
gardoient  pas  la  continence  pendant  le  carême. 
x.Ly.  Dans  un  autre  ouvrage  il  fe  plaint ,  que  la  corrup- 

Difcipline  mo-    ,         ,  ,  F    \  '^    •    r  «.  '  1      r/     i- 

mftique.  tion  dcs  mœucs  n  a  pas  leulemenc  miecte  les  ieculiers> 

opufi^xiu  ^^^^  les  moines  mêmes.  Nous>  dit-il ,  qui  nous  glori* 
fions  d'avoir  renoncé  au  monde  ^  pourquoi  retournonsr 
nous  aux  biens  que  nous  avons  méprifez  pour  f  amour 
de  Dieu  ?  pourquoi  recherchons-nous  contre  toutes  lc% 
loûc  divines^âc  humaines  j  ce  qu'elles  nous  permettoient 
de  poffeder  quand  nous  f  avons  quitté  ?  Mais ,  dira  quelr 

3uun  de  ces  moines  propriétaires^  je  garde  très-peu 
'argent  Ôcfeulement  pour  la  nécelfitCi  je  ne  reçois  rien 
des  biens  dumonallere ,  (i  je  me  défais  du  peu  que  j'ai  > 
comment  vivrai-^jc  ?  Pierre  Damien  répond  :  Le  monaf- 
tere  vous  doit  fournir  vos  befoins  en  cfpece ,  non  pas 
en  argent  :  un  habit  j  par  exemple ,  pour  le  vêtir  auffir 
tôt.  Que  n'en  ufcz- vous  de  même  à  f  égard  de  ce  que 
vous  recevez  du  dehors  ?  que  ne  Femployez-vous  à  vos 
beibins  au  lieu  de  le  garder  en  argent  ?. 
e.f>  Aprcy  le  vice  de  propriété ,  il  attaque  Finquiémdc 

des  moines  &  leurs  rréquens  voyages.  Quelques-unsj 
dit-il ,  quittent  le  monae  pour  en  éviter  Fagitation  & 
trouver  du  repos  dans  un  monaflerc  :  mais  quand  ils  y 
font,  Finquiétude  les  prend,  &  ils  s'imaginent  être  en 
prifûtti  LcsJéculiers  en  font  fcandalifez,.&:  détournez 


r--i#i.. 


C.  II. 


-Livre    soixante-unie'me.       Uj 

â'embrafTer  la  vie  monaftique.  Car,  difent-ils,  qui  r 

iétoit  plus  fervent  qu'un  tel  lorfqu'il  cft  entré  dans  le  '°"*" 
monaftere  ?  Il  a  déjà  oublie'  ce  qu'il  a  promis  ^  &  ne  reC- 
pire  que  fe/prit  du  ficelé  :  il  eft  plus  du  monde  que  moi 
Ibus  un  autre  habit.  Cette  inquiétude  attire  toutes  for- 
tes de  relàchcmens.  Un  moine  en  voyage  ae  peut  jeû- 
ner ,  les  honnêtetés  preffantes  de  (es  hôtes  ne  le  per- 
mettent pas  :  fouvent  même  il  ne  garde  pas  la  mcfurc 
Je  la  fbbriété ,  de  peur  de  paflcr  pour  incivil  ou  pour 
hypocrite.  Les  dilcours  de  ceux  qui  f accompagnent 
fempêchent  de  pfalmodier  avec  attention.  Il  ne  peut 
chanter  la  nuit ,  parce  qu'il  n'eft  pas  feul  i  ni  faire  des 
génuflexions j  parce  qu'il  ell  fatigué;  ni  garder  le  filen- 
ce,  parce  qu'il  fe  trouve  fouvent  en  nécelïité  de  le  rom- 
pre. Il  eft  trop  diflîpé  pour  s'appliquer  à  la  ledurc  ou 
a  f  oraifbn  :  il  voit  tbuvent  des  objets  dangereux  poux 
la  chaftcté ,  du  moins  de  Fefprit  :  les  contre-temps  fré- 
qucns  f expofent  à  des  mouvemens  d'impatience ,  &  à 
des  paroles  qu'il  faut  «nfuite  expier  par  des  larmes. 
S'il  prêche  ceux  au  milieu  defquels  il  fc  trouve ,  la  vaine 
gloire  ^attaque  :  s'il  garde  le  filence  j  il  s'accufe  d'être 
inutile  au  prochain.  Mais  quand  il  rentre  dans  fa  cel- 
lule ,  tout  ce  qu'il  a  vu  &  tout  ce  qu'il  a  oiji,  fc  préfente 
•en  foule  à  fon  imagination  ,  principalement  quand  il 
veut  s'appliquer  à  la  prière  y  &  plus  il  faitdefiforts  pour 
chafTer  ces  images  importunes ,  plus  il  en  eft  inquiété. 
£nfîn  le  moine  qui  fort ,  ne  peut  guéris  éviter  de  com- 
muniquef  avec  des  pécheurs  excommuniez, ,  ou  dignes 
de  Fêtrç  j  ce  qui  eft  prefque  le  même.  Car  Fauteur  tenoit 
pour  excommuniez  ,  tous  ceux  qui  avoient  encouru 
jexcommunication  portée  par  les  décrets  des  conçjks 
anciens  ou  modernes. 


c.  tf.  If. 
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Le  moine  qui  fort  ne  peut  cntie'remcnt  éviter  le  vicd 

An.  loyx.  ^^  propriété,  fous  prétexte  des  néccffitez  du  voyage. 

^  ^^  Il  veut  aufïi  être  plus  proprement  vêtu  pour  paroître  en 
public ,  &  ne  s'apperçoit  pas  qu'il  fe  rend  par-là  plus 

f.  if.-  méprifable  aux  {cculiers.  D'autres  au  contraire  affedent 
de  porter  des  habits  cxtraordinairement  pauvres  &  dif- 
formes ,  pour  attirer  les  yeux  du  peuple  &  fe  faire  mon- 

f.  JP'  trer  au  doigt  comme  des  prodiges  de  mortification.  Les 
vrais  parfaits  n'afFedent  rien ,  &  ne  refiifent  pas  des 
habits  précieux  û  Foccafion  le  demande. 

*.  i*^  Le  relâchement  le  plus  déplorable  eft  celui  des  er- 

mites ,  dont  quelques-uns  ne  demeurent  dans  leurs  cel- 
lules qu'en  carême ,  &  fe  promènent  tout  le  refte  de 

f.  jj.  fannée.  L'habitude  de  garder  fa  cellule  la  fait  trouver 
agréable ,  les  courfes  la  rendent  horrible.  La  vie  ére- 
mitiqueeft  douce,  (i  elle  eft  continuelle  y  mais  (I  elle  efl 

f,  tff,         interrompue,  c'eft  un  tourment.  L'autorité  d'un  moine 
.  abfent  eft  grande  ;  mais  elle  s'évanoiiit  par  fa  préfencc. 

c.  29.  Le  monde  écoutoit  autrefois  les  prédications  des  moi- 
nes ^  aujourd'hui  perfbnne  n'en  eft  touché.  C'eft  inuti- 
lement qu'on  donne  des  avis  aux  princes  &  aux  papes: 
les  évêques  trouvent  mauvais  que  nous  parlions  dans 
les  conciles  contre  leurs  défordres ,  je  le  fçai  par  cxpé- 

*•  }«•  ricnce.  Il  ne  refte  aux  moines  de  bon  parti ,  que  de 
confèrver  le  repos  de  leur  folitude. 

Pierre  Damien  blâme  un  ermite ,  qui  étant  (brti  du 
monafterc  peu  après  fa  converfion ,  &  avant  que  d'être 
fiiffifamment  éprouvé  ,  avoit  choifi  fa  demeure  dans 
opufc.  II.  e.  j.une  grande  ville ,  &  lui  dit  :  Ceux  qui  cherchent  la  fo- 
litude dans  les  villes ,  comme  fi  on  manquoit  de  forêts , 
donnent  lieu  de  croire  qu'ils  ne  défirent  pas  la  perfec- 
tion de  la  vie  folitaire,  mais  la  gloire  qui  en  revient. 

Là 
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Là  entouré  du  peuple  qui  vous  cftitne ,  vous  ne  dites  7 -' 

rien  qui  ne  foit  reçu  comme  un  oracle  ;  &  vous  ne  vous  *  '  ^* 
mefurez  pas  fur  le  témoignage  de  votre  confcience  > 
mais  fur  lopinion  de  cette  multitude  qui  vous  flatte  ^ 
Elle  fè  paye  de  la  pâleur  de  votre  vifage ,  &  s'étonne 
du  feul  nom  de  jeûne.  Car  c'eft  un  prodige  dans  une 
ville  de  s'abftenir  de  vin ,  &  dans  le  défert  c'eft  une 
honte  d'en  boire.  L'huile  cft  comptée  dans  le  dpfert  pour 
de  grandes  délices,  le  peuple  regarde  comme  une  grande 
abftincnce  de  ne  point  manger  de  graiffe.  Aller  nuds 
pieds  eft  la  régie  du  défert ,  dans  la  ville  c'eft  une  auf» 
térité  excelfive.  La  rareté  rend  ici  merveilleux  ce  qui 
n'eft  ailleurs  que  la  vie  ordinaire  des  ermites. 

Dans  un  autre  opufcule  Pierre  Ehimien  combat  Popi-    o^ufe,  x.v6, 
nion  d'un  évêque ,  qui  foutenoit  que  ceux  qui  avoienc 
pris  f  habit  monaftique  étant  malades  à  f  extrémité ,  pou- 
voientle  quitter  s'ils  revenoienf  en  fànté ,  &  reprendre 
la  vie  féculiere.  J'ai  rapporté  plufieurs  exemples  de  cet  Sitp.iib.xL.n.i. 
ufage  depuis  la  fin  du  feptiémc  {iécle.  C'étoit  une  des  *•  g- 
manières  de  profeflèr  à  lartide  de  la  mort  la  pénitence  Pc'.  /.  AaoU'n. 
publique ,  &  de  s'engager  dans  Fétat  monaftique  fans  ^°{'dem.  praf.  u 
probation  précédente.  Car  anciennement  la  prifc  d'ha--^*^'**  '•  ^^^' 
bit  &  la  profefïion  n'étoient  point  féparées  ,  fiiivant  la 
régie  de  faint  Benoît ,  &  on  n'y  étoit  reçu  régulière- 
ment qu'après  f  année  de  probation.  C'eft  fur  quoi  fe  opujc.xn.e.u8^ 
fondoit  cet  évêque  que  Pierre  Damien  combat ,  &  il 
foutenoit  que  ceux  qui  avoient  pris  f  habit  monaftique 
fans  noviciat  précédent,  n'étoient  point  engagez. 

Pierre  Damien  en  avertit  le  pape ,  qui  écrivit  à  Gifler 
évêque  d'Oflimo ,  de  réprimer  cette  erreur ,  &  de  frap* 
per  d'anathême  ceux  qui  la  foutiendroient  opiniâtre- 
ment. C'eft  à  cet  évêque  Gifler  à  qui  Pierre  adrefli? 
Tome  XUL  E  e 
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~ fon  traité  pour  la  réfuter.  Il  fbutient  que  l'a  probation 

An.  1071.  j^»^  ç'^g'  ordonnée  que  comme  une  précaution  contre  la 
légèreté  ou  la  difïimulation  de  ceux  qui  fe  prélcntent 
pour  embrafTer  la  vie  monaftiquc ,  non  comme  une 
condition  nécefTaire ,  &  que  le  fupérieur  peut  en  diC- 
penfer  quand  il  eft  rufSfamment  perfuadé  de  la  fermeté 
du  poftulant ,  &  de  la  (Incérité  de  la  converfîon.  Enfin 
que  la  profeffion  eft  irrévocable  de  quelque  manière 
qu'elle  fe  fafïè ,  pourvu  que  ce  foit  avec  une  pleine 
*•*'  volonté.  Il  apporte  f exemple  du  baptême,  qui  n'eft 

pas  moins  valable  quand  il  eft  donné  d'abord  ,  qu'a- 
ie. ;.  prés  de  longues  épreuves ,  &  des  enfans  offerts  au  mo- 
naftere  par  leurs  parens  fuivant  la  régie  de  fàint  Benoît. 
/Kex.ep.t(f.    Nous  a  VOUS  toutcfois  une  lettre  du  pape  Alexandre  II. 
où  il  déclare ,  qu'un  prêtre  qui  étant  malade  a  promis 
verbalement  de  fe  faire  moine ,  fans  s'être  livré  à  un 
jnonaftere  ou  à  un  abbé ,  n'a  point  perdu  fon  bénéfice  ; 
parce ,  dit  le  pape ,  que  (àint  Benoît  &  faint  Grégoire 
ont  défendu  qu  on  fe  fît  moine  avant  une  année  de 
probation, 
Oftfe.jcx^h        Dans  un  autre  ouvrage  Pierre  Damicn  fe  plaint  de 
f  ignorance  des  prêtres,  qui  étoit  telle,  qu'il  s  en  trou- 
voit  qui  fçavoient  à  peine  lire  deux  fyllabes  de  fuite. 
•  RoMi.  xn.  u    Comment  peuvent-ils,  dit-il,  prier  pour  le  peuple ,  & 
offrir  à  Dieu ,  fclon  f  apôtre ,  un  fervice  raifonnable  , 
puifqu'ils  n'entendent  pas  ce  qu'ils  dilcnt  ?  Ainfi  le 
peuple  demeurant  fans  inftrudion ,  s'abandonne  à  tou- 
f,  I,         tes  fortes  de  vices.  Les  prêtres  même  vivent  comme  le 
peuple  :  ils  plaident  &  le  querellent  comme  les  autres  , 
&  vont  offrir  le  faint  facrince ,  pleins  de  leurs  pallions, 
ï-eur  négligence  pour  le  fervice  du  (àint  autel  eft  fl 
grande ,  que  leurs  calices  font  d'étain  ou  d'autre  vil 
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métal ,  crafTeux  &  cnrouillez ,  ils  enveloppent  le  corps  t 

de  Notre-Seigneur  dans  un  linge  fale  :  les  napes  font  ^07 1. 

ufëes  &  déchirées ,  les  ornemens  6c  les  livres  à  propor- 
tionr  Les  hommes  légers  s'en  mocquent ,  les  lages  en 
gémiflcnt.  L'auteur  rejette  tous  ces  maux  fur  la  négli- 
gence des  évêqucs.  C'eft  ce  qui  m'a  paru  de  plus  remar- 
quable dans  les  écrits  de  faint  Pierre  Damien. 

Adalhert  archevêque  de  Brème  avoit  repris  le  prc-r      xlvi. 
mier  rang  à  la  cour  du  roi  Henri  i  &  triomphant  de  fes  arcÏÏvl^ue'''^  de 
concurrens,  qui  Favoient  chafle  quelques  années  aupa-  ^rême. 

•1        A'i-ri  •«  r     Lamb.au.  to7t. 

ravant,  11  poliedoit  leul  ce  jeune  prmcc  &  regnoit  prei-  Sup.  ».  «j. 
que  avec  lui,  tant  il  avoit  fçn  le  gagner  adroitement. 
5e  fèntant  épuifé  de  vieilleffe  Ôc  de  maladie,  il  employa 
tout  fart  des  médecins  à  combattre  long-temps  la  mort  ; 
&  mourut  enfin  vers  la  mi-carême  le  vendredi  feiziémc 
de  Mars  107^.  Il  avoit  de  grandes  qualitez ,  beaucoup  Adam.  m.  iv. 
de  zélé  pour  faccroiffemcnt  de  la  religion  >  une  libé-  ''ii-i'^-f-i?' 
ralité  iàns  bornes,  une  dévotion  tendre  jufques  à  fondre 
en  larmes  en  offrant  le  faint  facrifice  j  on  tenoit  qu'il 
avoit  gardé  la  virginité.  Mais  ces  vertus  étoient  obfcur- 
cies  par  fon  ambition ,  fa  paflion  de  gouverner  fous 
prétexte  du  bien  de  féglife  &  de  f  état,  &  dureté  envers 
fes  fujets,  là  vanité  &  la  créance  qu'il  domioit  à  fes  flat- 
teurs 5  car  ces  défauts  déshonorèrent  principalement  la 
fin  de  fa  vie.  Il  mourut  à  Goflar  où  étoitla  cour,  &fuc 
rapporté  à  fon  églife  de  Brème. 

Il  eut  toujours  un  grand  foin  de  fà  miflîon  du  Nord ,    Svp.  tx.  «.  sy- 
comme  j*ai  déjà  marqué ,  &  y  voyant  un  nombre  fuf-  p.^f  **  ^'*'  '^' 
fifant  d'évêques ,  il  réfolut  de  tenir  pour  la  première 
fois  un  concile  en  Dannemarc ,  parce  qu'il  en  trouva  la 
commodité  >.  &  qu'il  y  avoit  plufîeurs  abus  à  corriger 
dans  ces  nouvelles  églifes.  Les  évêques  vendoient  for- 

Ee  ij 
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"2 dination  ,  les  peuples  ne  vouloient  point  donner  les 

1071.  ^jjj^j^es  ^  ^  s'abandonnoient  aux  excès  de  bouche  &  aux 
femmes.  Il  convoqua  donc  ce  concile  à  Slefvic  par  Fau- 
torité  du  pape  dont  il  étoit  légat ,  &  avec  le  fecours  du 
roi  de  Dannemarc  :  mais  les  évêques  d'outre- mer  fe 
firent  long-temps  attendre.  On  voit  fur  ce  fujet  une 
^a  7.  lettre  du  pape  Alexandre  II.  à  tous  Içs  évêques  de  Dan- 
nemarc. 
4dam.e.^4'  Adalbcrt  ordonna  en  ce  royaume  neuf  évêquest ,  à 
Slefvic  j  à  Ripen ,  à  Arhus,  à  Viborg,  à  Vcndila  ou 
Vcnzuzel ,  à  Fari ,  à  Finnen ,  en  Zeeland ,  &  en  Scho- 
nen.  En  Suéde ,  il  en  ordonna  fix ,  &  deux  en  Norvège  ; 
on  rapporte  les  noms  de  ces  huit ,  fans  marquer  leurs 
{îégcs  y  apparemment  parce  qu'ils  n'en  avoient  point 
encore  de  hxes.  Il  en  ordonna  vingt  en  tout ,  dont  il  y 
en  eut  trois  qui  demeurèrent  inutiles ,  ne  cherchant  que 
leurs  intérêts.  L'archevêque  en  avoit  toujours  quelques- 
uns  auprès  de  lui  ^  quelquefois  jufques  à  fept  3  &  au 
moins  trois  de  fes  fuffragans  ou  d'autres  :  car  il  ne  pou* 
voit  être  fans  évêques.  Il  traitoit  avec  un  grand  hon- 
neur les  légats  du  pape ,  6c  difoit  qu'il  ne  reconnoifloit 
que  deux  maîtres ,  le  pape  &  le  roi.  Le  pape  lui  avoit 
accordé  le  privilège  d'être  fon  vicaire  en  ces  quartiers- 
là  lui  &  fçs  fucceUeursi  d'établir  des  évêchez  par  tout 
le  Nord ,  même  malgré  les  rois ,  dans  tous  les  lieux  où 
il  jugeroit  à  propos ,  &  de  choifir  de  fa  chapelle  ceux 
qu'il  voudroit  pour  les  ordonner  évêques, 
Umhfrt.  fmn.  Le  fucceffeur  d'Adalbert  fut  Liemar  jeune  homme 
"l}i'.arfif.firem.  de  grande  efpérance  &  très-bien  inftruit  de  tous  les  arts 
^'^^'  Jibérau?:.  Il  étoip  Bavarois,  &  venu  d'officiers  du  roi 

Henri  j  qui  lui  donna  Farchevêché  de  Brème  à  la  Pen- 
teçôiç  (Je  la  mêmç  annéç  107?..  Il  fut  ordonné  par  fc$ 
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fuffragans  j  reçut  le  pallium  du  pape  Alexandre  j  &  tint  -r 

le  fîéSe  trente  ans.  ^^-  ^^7^- 

C  eft  à  lui  qu'Adam  chanoine  de  Brème  dédia  fon  xlvii. 
hiftoirc  eccléfîaftique ,  qui  comprend  les  origines  des  me^wftirienî*'^*^ 
églifcs  du  Nord ,  &  la  mite  des  évêques  de  Brème  &  ^s»j.Kï>. 
de  Hambourg ,  depuis  Fentre'e  de  faint  Villehadc  en  ^^«f-  w» 
Saxe  jufques  à  la  mort  de  f  archevêque  Adalbert  pen-  ''^'^"*°' 
dant  près  de  trois  cens  ans.  Adam  vint  à  Brème  la 
vingtième  année  de  ce  prélat ,  qui  étoit  Fan  1067.  & 
rechercha  curieufement  ces  antiquitez  dans  ce  qu'il 
trouva  de  mémoires  écrits  dans  les  lettres  des  princes 
6c  des  papes  j  &  dans  la  tradition  vivante  des  anciens. 
Celui  qui  finftruilît  le  plus  de  vive  voix  fut  Suein  ou  j^.^  ^^  ^  ^^ 
Suenon  roi  de  Dannemarc.  Il  étoit  zélé  pour  la  propa-  ^  h. 
gation  de  la  foi  ^  &  envoya  de  fes  clercs  prêcher  en  Sué- 
de ,  en  Normandie ,  c*eft-à-dire  j  en  Norvège ,  &  dans 
les  illcs.  Il  étoit  homme  de  lettres  &  libéral  envers  les 
étrangers.  Adam  étant  venu  à  Brème ,  &ay  ant  oiii  parler 
du  mérite  de  ce  prince,  Falla  trouver  &  en  fut  très-bien 
reçu  i  &  ce  fut  de  fes  difcours  qu'il  reciieillit  toute  la 
partie  de  foh  hiftoire  qui  regarde  les  barbares.  Ce  roi 
lui  nomma  quelques  faints  qui  avoient  été  martyrifez 
de  fon  temps  en  Suéde  &  en  Norvège.  Un  étranger 
nommé  Héric ,  qui  prêchant  chez  les  Suédois  les  plus 
reculez ,  eut  la  tète  tranchée  -,  un  autre  nommé  Alfard, 
qui  après  avoir  mené  long-temps  une  fainte  vie  en  Nor- 
vège ,  fut  rué  par  (es  propres  amis.  Il  fe  faifoit  beaucoup 
^e  miracles  à  leur  tombeau.  Cette  hiftoire  d'Adam  de 
Brème  paroît  d'une  grande  fincérité. 

Il  la  termine  par  une  defcription  curieufe  du  Dan-     xlviii. 
nciTiiarc ,  de  la  Suéde ,  de  la  Norvège ,  &  des  ides  qui  ^^^  *^"  ^°^^' 
en  dépendent ,  où  il  décrit  ainfi  Fidolàtrie  des  Suédois. 
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"r Leur  temple  le  plus  fameux  cft  à  Upfal.  Il  eft  tout  rc- 

1071.  ^Aj.^  d  or,  &  on  y  re'vcre  les  ftatues  de  trois  dieux  :  au 
milieu  eft  le  trône  du  plus  puiflànt  qu'ils  nomment 
Thor ,  des  deux  cotez  font  les  deux  autres,  Vodan  & 
Friccon.  Ils  difent  que  Thor  gouverne  f air  ,1e  tonnerre, 
la  foudre ,  les  vents ,  les  pluyes  ,  les  fàifons,  les  fruits. 
Ils  lui  donnent  un  fceptrc  ,  &  c'cft  comme  le  Jupiter 
des  anciens  Romains.  Vodan  cft  le  dieu  de  la  guerre, 
armé  comme  Mars.  Friccon  donne  la  paix  &  les  plaifin, 
&  eft  repréfenté  fous  la  figure  infâme  de  Priape.  Ils  ado- 
rent aufti  des  hommes ,  qu'ils  eroyent  être  devenus 
dieux  par  leurs  belles  aâions.  Ils  célèbrent  tous  les  neuf 
ans  une  fête  folemnelle ,  où  tous  font  obligez  d'envoyer 
leurs  offrandes  à  Upfal  :  perfonnc  n'en  eft  exempt  :  les 
Chrétiens,  mêmes  font  contraints  à  fe  racheter  de  cette 
fuperftition.  En  cette  fête  on  immole  neuf  animaux  mâ- 
les de  toute  efpece,  &  on  en  pend:  les  corps  dans  un 
bois  prothe  du  temple  ,  dont  tous  les  arbres  paffent  pour 
fàcrez.  Un  Chrétien  m'a  dit  y  avoir  vu  jufqu'à  foixante 
corps  humains  mêlez  avec  ceux  des  bêtes. 

Adaluard,  que  Farchevêque  Adalbert  avoit  fait  évc- 
que  de  Sidtone ,  ayant  en  peu  de  temps  converti  tous 
les  habitans  de  cette  ville  &  des  environs ,  entreprit  avec 
Eginon  évêque  de  Scone  en  Dannemarc  d'aller  à  Up- 
fal, &  s'expofer  à  toutes  fortes  de  tourmens,  pour  faire 
abattre  ou  plutôt  brûler  ce  temple ,  qui  eft  comme  la 
capitale  de  lidolâtrie  du  pays ,  elperaht  que  fa  ruine  fe- 
roit  fuivie  de  la  converfion  de  toute  la  nation.  Le  roi 
de  Suéde  Stenquil  qui  étoit  très-pieux,  ayant  appris  ce 
deftcin  des  deux  évêques,  les  en  détourna  prudemment, 
les  aflùranr  qu'ils  feroient  aufli-tôt  condamnez  à  mort, 
qu'on  le  chaflcroit  lui-même  du  royaujiie ,  comme  y 
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ayant  introduit  des  malfaiteurs  j  &  que  ceux  qui  étoient 

alors  Chrétiens  rctourneroient  au  paganifine ,  comme  il    ^*  '  ^7^'  • 
venoit  d'arriver  chez  les  Sclaves.  Les  deux  évêques  fc 
rendirent  à  la  remontrance  du  roi  :  mais  ils  parcouru- 
rent toutes  les  villes  de  Gothie  ^  brifant  les  idoles  &  con- 
vertiflànt  plufîeurs  milhers  de  payens. 

Le  roi  de  Dannemarc ,  dont  Adam  avoir  appris  tant      x  l ix. 
de  faits  importans,  étoit  Suenon  furnommé  d'Eftriche ,  Danneinïï"* 
à  caufe  de  fa  mère  fœur  de  Canut  le  Grand.  Il  com-  iiy.^pl'„t^^, 
mença  à  régner  vers  fan  1048.  &  peu  de  temps  après  y-p-  iSo. 
le  fiége  de  Rofchild  ayant  vaqué ,  on  y  mit  Guillaume 
Anglois  de  naiffance^  qui  a  voit  été  fecretaire  &  chape- 
lain du  même  Canut ,  &c  qui  avoir  la  capacité  &  la  vertu 
néccflaircs  pour  f  épifcopat.  Le  pays  de  Schonen ,  qui 
jufques-là  avoitété  du  diocéle  de  Rofchild,  commença 
du  temps  de  ce  prélat ,  à  avoir  des  évcchez ,  &  on  en 
établit  deux  en  deux  villes  fort  proches ,  Lundon  Se 
Dalbi.  Mais  Henri  évêque  de  Daloi  étant  mort  à  force 
de  boire ,  Egin  évêque  de  Lundon  réunit  en  lui  toute 
Fautorité ,  &  la  more  honteufe  du  prélat  caufa  la  fup- 
preffion  du  fiége. 

Sous  ce  règne  furent  aufïi  érigez  deux  évêchez  dans  ?„«««.  ^  ip}. 
le  Nord- Jutland ,  fçavoir,  Viboum,  &  Burglave  de- 
puis transféré  à  Albor.  Suenon  affermit  beaucoup  la 
religion  dans'fon  royaume ,  par  fa  libéralité  à  orner  & 
à  bâtir  les  égUfes,  &  fon  affedion  pour  les  eccléfiafti- 
ques  fçavans  &  vertueux  :  mais  il  deshonora  fcs  vertus 
par  fon  incontinence.  On  compte  jufqucs  à  onre  fils  & 
une  fille ,  qu'il  eut  de  diverfes  concubines ,  &  pas  un 
enfant  légitime.  Car  ayant  voulu  enfin  fe  marier ,  il 
époufa  Guthe  fa  parente,  fille  du  roi  de  Suéde.  Les  deux 
cvêqucs  Egin  &  Guillaume  hn  reprirent  avec  fermeté , 
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-; &  firent  tous  leurs  efforts  pour  fobliçer  à  rompre  et 
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'  mariage  :  mais  voyant  qu  ils  n  y  gagnoient  rien ,  ils  por- 
tèrent leurs  plaintes  à  Farchevêque  de  Brème  j  qui  prcflà 
le  roi  de  fe  fe'parer  de  la  princefTe.  Le  roi  irrité  menaça 
Farchevêque  de  lui  faire  la  guerre ,  en  forte  qutf  le  pre'- 
lat  ne  (c  croyant  pas  en  sûreté  à  Hambourg ,  fe  retira 
à  Brème.  Enfin  Févêque  Guillaume  fit  comprendre  au 
roi  Finjuftice  de  fon  reffentiment ,  &  lui  perfuada  d'o- 
béir aux  loix  de  Féglife.  Il  renvoya  donc  Guthc ,  qui 
étant  retournée  chez  fon  pcrc,  prit  Fhabit  de  veuve, 
&  pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  la  continence ,  s'occupant 
à  faire  des  ornemens  pour  les  églifes. 
s<ix«.  fit.  XI.  j>.     L'autorité  de  Févèque  Guillaume  fur  le  roi  parutprin- 

'*^'  cipalement  en  cette  oecafîon.  Dans  un  feftin  que  le  roi 

donna  aux  grands  j  il  découvrit  que  quelques-uns  d'en- 
tre eux  avoicnt  mal  parlé  de  lui  en  fecret ,  &  en  fut  tel- 
kment  irrité ,  qu'il  les  fit  tuer  le  lendemain  matin  jour 
de  la  Circonciuon ,  dans  Féglife  cathédrale  dédiée  à  la 
Trinité.  L'évèque  Guillaume  ne  témoigna  à  perfonnc 
la  douleur  qu'il  fentoit  de  ce  facrilége ,  &  fe  prépara  à 
officier  pontificalemcnt.  Mais  quand  on  Favertirque  le 
roi  venoit  à  Féglife ,  il  n'alla  point  le  recevoir  -,  &  quand 
il  voulut  entrer,,  il  Farrèta  av€c  fa  crofïcj  donril  lui 
appuya  la  pointe  contre  Feftomac ,  le  traitant  de  bour- 
reau ,  qui  venoit  de  répandre  du  fàng  humain.  Enfin 
il  le  déclara  excommunie.- 

Les  gardes  du  roi  environnèrent  le  prélat  Fépée  à  la 
main  y  le  voulant  tuer,  mais  le  roi  les  en  empêcha  j  & 
rcconnoifïànt  fa  faute  retourna  à  fon  palaiis  y  où  il  ôra 
fes  ornemens  royaiux ,  &  prit  un  habit  de  pénitent.  Ce- 
fendant  ,  Févêque  fit  commencer  la  meffe ,.  &  comme 
iî  alloit  chanter  QkrU  in  exccl^s  ^  on  lui  dit ,  que  le  roi 

étoic 
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étoit  à  la  porte  en  pofturc  de  fuppliant.  Il  fit  ccflèr  le  7 

chant,  &  s'etant  avancé ,  il  demanda  au  roi  pourquoi  *  107^* 
il  s'étoit  mis  en  cet  état.  Le  roi  profterné  confefTa  Ton 
crime  ôc  en  demanda  pardon  >  promettant  de  répares 
le  (candale  qu'il  avoic  donné  ^  &  f évêque  leva  aum-tôc 
f  excommunication^  releva  le  roi  eh  fembraffant  ^  efTuya 
fès  larmes ,  &c  lui  ordonna  d  aller  reprendre  Ton  habit 
royal.  Après  lui  avoir  impofé  ià  pénitence  >  il  fit  avan- 
cer le  clergé  pour  le  recevoir  en  chantant ,  &  f  amena 
jufques  à  lautel ,  où  il  continua  la  mefTe.  Le  peuple 
témoigna  fa  joye  par  de  grands  applaudiifemens. 

Le  troifiéme  jour  après ,  le  roi  vint  encore  à  Péglifè 
en  habit  royal  j  &  pendant  la  meife  il  monta  à  la  tri- 
bune y  &c  ayant  fait  faire  (ilence  par  un  héraut  >  il  coa- 
feifa  pubUquement  la  grandeur  de  fà  faute  &  du  fcan« 
<iale  qu'il  avoit  donné.  Il  loua  findulgence  de  févê* 
que  y  &c  déclara  j  que  pour  réparation  du  crime  commis 
par  ion  ordre  y  il  donnoit  à  f  églifè  moitié  de  la  pro- 
vince de  StefFen.  Depuis  ce  temps ,  le  roi  honora  ôc 
aima  f  évêque  de  plus  en  plus ,  &  ils  vécurent  toujours 
clans  une  parfaite  union. 

Après  la  mort  d'Adatbert  archevêque  de  Brème,  l 

fàint  Annon  archevêque  de  Cologne ,  reprit  en  Aile-  en  favei?'"  * 
magne  la  principale  autorité.  Car  le  roi  Henri,  étant  ^'^'^ 
venu  à  Utrecht  célébrer  la  Pâque ,  qui  étoit  le  huitième 
d'Avril  1071.  y  reçut  de  grandes  plaintes  des  injuftices 
qui  fe  commettoient  par  tout  fon  royaume,  de foppreC- 
uon  des  innocens  &  des  foibles ,  &;  du  pillage  des  égli- 
Ces  &  des  monafteres.  Touché  de  ces  défordres  ou  fa- 
tigué des  clameurs  du  peuple ,  il  pria  f  archevêque  de 
Cologne  de  prendre  fous  lui  le  foin  de  f  état.  Tous  les 
feigne'urs  joigiiirent  leuis  infiances  à  celle  du  roi  :  mais 

TomKUl.  Ff 
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'Farchcvêquc  réfifta  long-temps.  Il  fe  fouvenoit  des 

An.  loyr.  jjjauyais  traitemcns  qu'il  avoit  reçus  i  &  d'ailleurs  étant 
tout  occupé  de  Dieu,  il  avoit  peine  às'embarraflcr  d'af- 
faires temporelles  :  il  ceda^  toutefois  au  bien  public , 
&  au  defir  unanime  du  roi  &  des  feigneurs.  On  s'ap- 
perçut  bien-tôt  de  ce  changement  :  la  violence  fut  re- 
primée ,  la  jufticc  reprit  le  deflus,  &  le  {aint  archevê- 
que parut  n'être  pas  moins  digne  de  la  royauté  que  du 
facerdoce. 
1 1.  Le  pape  Alexandre  avoit  renvoyé  au  concile  d'An- 

jç^°"çî^**^*^°"gleterre  la  connoiflàncc  du  différend  entre  les  deux  ar- 
s«p.».j«r.      chevêques  de  Cantorberi  &  d'Yorc-,  ce  qui  fut  ainfi 
&  M.  IX.  c»nc.f.  exécuté.  APàquesde  cette  année  loyz.  le  roi  Guillaume 
izij.  izii.      ^^^^  ç^  ^^^^  ^  Vincheftre  où  fe  trouvèrent  quinze  evê- 

ques,  plufieurs  abbez  &plu{ieurs  feigneurs,  avec  Hu- 
bert ledteur  de  f  églife  Romaine  &  légat  du  pape.  Ils 
s'affcmblerent  en  concile  dans  la  chapelle  du  roi ,  qui 
etoit  préfent,  àc  qui  les  conjura  par  la  foi  qu'ils  lui 
avoicnt  jurée ,  d'écouter  cette  affaire  avec  une  grande 
application ,  de  de  la  juger  fans  favorifer  les  parties.  Ils 
Sup.  m.xxxvu  promirent  Pun  &  Fautre.  On  apporta  fhiftoire  cccléfiaf 
».  ^.  lib.  xLii.  tique  de  Bcde ,  &  on  en  lut  des  paffages  par  lefquels  il 
parut,  que  depuis  faint  Auguftin  premier  évêque  de 
Cantorberi  jufques  à  la  fin  de  la  vie  de  Bede ,  qui  eft 
un  efpace  d'environ  cent  quarante  ans ,  les  archevêques 
de  Cantorberi  avoient  eu  la  primatie  fur  toute  la  grande 
Bretagne  &  Firlande  ;  qu'ils  avoient  fouvent  célébré  des 
ordinations  d'évêques  &  des  conciles  dans  la  ville  même 
d' Yorc  &  dans  les  lieux  voifins  où  il  leur  avoient  plu  ; 
qu'ils  avoient  appelle  les  archevêques  d' Yorc  à  ces  con- 
ciles ,  &  quand  il  avoit  été  befbin ,  les  avoient  obliger 
a  rendre  compte  de  leurs  actions.  Quanc  aux  evêques 
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de  Dunelme  &  de  Licefeld,  que  farchevêque.d'Yorc  An;  ioti* 
prétcndoit  n'être  point  fournis  à  celui  de  Cantorberi , 
il  fut  prouvé  que  pendant  ces  cent  quarante  ans  j  ils 
avoient  été  fàcrez  Se  appeliez,  aux  conciles  par  les  arche- 
vêques de  Cantorberi ,  qui  en  avoient  même  dépofé 
quelques-uns,  par  Fautorité  du  faint  iiége» 

On  lut  plufieurs  conciles  célébrez,  en  divers  temps 
par  les  archevêques  de  Cantorberi ,  qui  tous  conte- 
noient  des  preuves  de  leur  primatie.  On  lut  les  élections 
&  les  ordinations  des  évêques  dont  il  étoit  queilion  , 
contenant  les  protefbations  par  écrit  de  leur  obéiffance 
à  f églife  de  Cantorberi.  Tous  les  afiiftans  rendirent  té- 
moignage ,  qu'ils  avoient  vu  &  oiii  dire  de  leur  temps 
les  mêmes  cnofes  que  contenoient  ces  écrits.  On  lut 
dans  Fhiftoire ,  que  lorfque  FAngleterre  étoit  divifée  en 
plufleurs  petits  royaumes ,  un  roi  de  Northumbre ,  où 
eft  (ituée  la  ville  d' Yorc ,  en  ayant  vendu  f  évêché ,  fut 
cité  au  concile  pour  cette  {îmonie  par  farchevêque  de 
Cantorberi  j  que  n'y  voulant  point  comparoîcre  il  fut 
excommunié  >  ôc  que  toutes  les  églifes  de  ces  quartiers 
s'abftinrent  de  fa  communion ,  jufques  à  ce  qu  il  fe  fur 
préfènté  au  concile ,  qu'il  eût  avoiié  ôc  réparé  {à  faute* 
Enfin  on  lut  les  privilèges  &  les  autres  lettres  des  papes 
fàint  Grégoire  ,  Boniiace,  Honorius  ,  Vitalien,  Ser- 
gius ,  Grégoire ,  Léon  IX.  «crites  en  divers  temps  aux 
archevêques  de  Cantorberi  6c  aux  rois  d'Angleterre. 
Car  les  lettres  des  autres  papes  avaient  péri  dans  un  in» 
cendie  de  l'égtifè  de  Cantorberi  arrivé  quatre  ans  aupa-r 
rayant  ce  concile. 

Thomas  archevêque  d'YcMrc  allégua  pour  lui  la  let*    x11.tt.2j. 
ttc  de  faint  Grégoire  i  oùildécbrc  que  1  eçlife  de  Lon-  ^f^f'^^""'''"'* 
dres  &  celle  d'Ycurc  font  égales^  Se  que  i  une  ne  doit 
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'■ —  cle  fon  droit.  Il  envoya  en  même  temps  fbn  écrit  contis 

An.  loyx.  ggrengcr,  quetepa^e  lui  avoit  demandé. 
rtt.Unfi.n,28.     Lanfranc  écrivit  aufli  à  f archidiacre  Hildebiand» 
*^'  qui  avoit  à  Rome  la  plus  grande  autorité  après  le  pape  > 

k  priant  de  lire  la  lettre  qu'il  envoyoit  au  pape-^  afin  de 
Unfi.  ep.  s-    voir  cc  que  le  pape  lui  devoit  accorder.  Hildebrand  lui 
'^^'  ^'         répondit  :  Nous  avons  été  affligez  de  ne  pouvoir  farif- 
faire  vos  députez ,  en  vous  envoyant  >  quoiqu  abfent, 
un  privilège  comme  ils  le  demandoienti  &  vous  ne  de- 
vez pas  le  trouver  mauvais  \  cût  il  nous  avions  vu  que 
de  notre  temps  on  feût  accordé  à  quelque  archevêque 
abfent ,  nous  vous  aurions  volontiers  rendu  cet  hon- 
neur j  (ans  vous  fatiguer.  C'eft  pourquoi  il  nousparoîc 
nécefTaire  que  vous  veniez  à  Rome ,  tant  pour  ce  fujct, 
que  pour  déhberer  avec  nous  plus  efficacement  fur 
tout  le  refte. 
II X.  Nous  avons  deux  autres  lettres  de  Lanfranc  au  pape 

fninc^u paiif""  '^^^'^^'^*^^*  Dans  la  première ,  il  lui  repréiènte  la  ma- 
nifl.  I.  nierc  dont  il  a  été  élevé  malgré  lui  fur  le  (iégc  de  Can- 
'  "*  *^*  tofbcri  ;  puis  il  ajoute  :  J'y  foui&e  tous  les  jours  en 
moi-même  tant  de  peines ,  d'ennuis  &  de  déchet  du 
bien  de  mon  ame  :  je  vois ,  j'eni^ns  >  je  fcns  continuel- 
lement dans  les  autres  tant  de  troubles  ^  d'affli(5^ioos  > 
de  pertes,  d'çndurciiTement ,  de  paffîon,  d'impureté, 
une  telle  décadence  de  f  églife ,  que  la  vie  m'eft  à  charge, 
&  je  gémis  d'être  venu  julques  à  ce  temps.  Car  ce  que 
fon  voit  à  préfent  eft  mauvais,  mais  on  en  prévoit  acs 
fuites  bien  plus  mauvaifes  pour  f  avenir.  Je-  vous  con- 
jure donc, au  nom  de  Dieu,  que  comme  vous'm'avcz 
impofé  ce  fardeau  par  votre  autorité ,  à  laquelle  il  ne 
m'a  pas  été  permis  de  réfiflcr  ,  vous  m'en  déchargiez 
par  la  même  autorité  ,  &  me  permettiez  de  retourner 
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a  la  vie  monaftique  3  que  j'aime  fur  toutes  chofcs.  Vous 
ne  devez  pas  rerufcr  une  demande  fi  julle  &  fi  nécef-  i07^» 

faire.  Et  enfuite  :  Si  vous  croyez  la  devoir  refufer  pour 
futilité  des  autres  ^  vous  devez  craindre  qu'en  penfànc 
mériter  devant  Dieu ,  vous  ne  vous  rendiez  coupable. 
Car  je  ne  fais  en  ce  païs  aucun  profit  aux  âmes  ^  ou  il  > 

cfl  fi  petit ,  qu'il  n'eft  pas  comparable  à  la  perte  que  je 
fbuf&e.  Il  conclut  en  priant  le  pape  de  prier  pour  la 
longue  vie  du  roi  d'Angleterre  •■,  car ,  ajoûte-t'il ,  de 
fon  vivant  nous  avons  quelque  forte  de  paix  :  mais  après 
fa  mort,  nous  n'efperons  ni  paix  ni  aucun  bien.  Lan- 
franc  n'obtint  pas  la  liberté  qu'il  défiroit>  &  il  demeura 
archevêque  toute  fa  vie. 

Dans  fautre ,  il  confulte  le  pape  au  fujet  de  deux  evê-  «pi^.  t. 
ques  d'Angleterre.  Hcrman  de  Vincheftrc  avoit  déjà 
quitté  autrefois  fépilcopat  pour  embraffer  la  vie  mo- 
naflique ,  &  le  vouloit  quitter  encore ,  parce  qu'étant 
accablé  de  vieilleffe  &  de  maladie ,  il  ne  cherçhoit  qu'à 
fc  préparer  à  la  mort ,  ce  que  Lanfranc  jugcoit  raiion- 
naole.  L'autre  étoit  f  évêque  de  Lichfeld ,  qu'il  ne  nom- 
me pas>  qui  étant  accufé  devant  les  légats  du  pape  de 
concubinage  public  &  d'autres  crimes ,  ne  vint  point 
au  concile  où  il  étoit  appelle ,  &  fut  excommunié.  En- 
fîiitc  il  vint  trouver  le  roi  tenant  fa  cour  à  la  fête  de 
Pâques ,  &  dans  faflembléè  des  évêques  &des  feigneurs 
lui  remit  f  évêché  ,  &  ie  retira  dans  un  monaftere  où  il 
avoit  été  élevé  dès  fenfancc.  Lanfranc  déclare  qu'étant 
encore  peu  inftruit  des  af&ires  d'Angleterre ,  il  n'ofc 
facrer  un  évêque  à  la  place  de  celui-ci ,  jufqucs  à  ce 
qu'il  ait  reçu  fordre  du  pape. 

Enfin  Lanfranc  obtint  du  pape  Alexandre  II.  la  con-  Moines  aux  «- 
ièrvatioa  des  moines  dans  les  cathédrales  d'Angleterre.  *^ll^^  ^'^' 
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2 Ils  y  etoicnt ,  comme  nous  avons  vu ,  dès  la  £onàiûott 

'  '  ^^'  de  ces  églifcs  ;  mais  les  clercs  féculiers  en  ^toient  jaloux, 
&  ils  voulurent  profiter  du  changement  de  domination, 
pour  entrer  en  leur. place,  par  f autorité  du  nouveau 
roi.  Car  il  avoit  tiré  d'entre  le  clergé  prefque  tous  les 
«  évêques  qu'il  avoit  mis  en  Angleteirrc.  Les  clercs  fc 

tenoient  u  afTurez.  de  réuffir ,  que  Vauquelme  évêque 
de  Vincheilre  avoit  déjà  rafTemblé  prés  de  quarante 
clercs  qu'il  tenoit  tout  prêts  avec  la  tonfure  &  f  habit 
de  chanoines.  Il  ne  refloit  qu'à  obtenir  le  confente- 
ment  de  Lanfranc  qu'il  croyoit  facile  :  mais  il  y  fut  bien 
trompé  y  car  Lanfranc  ayant  appris  le  deifein  de  f  évê- 
que ,  en  eut  horreur,  &  déclara  que  de  fon  vivant  on  ne 
fexécuteroit  jamais.  On  fît  de  plus  grands  efforts  pour 
chaffer  les  moines  de  faint  Sauveur  de  Cantorbeh  qoi 
étoit  f  églife  primatiale  :  car  on  alléguoit  la  dignité  de 
cette  églife ,  qui  avoit  Tinipedion  fur  toutes  les  autres, 
&  plufîeurs  fondrions  plus  convenables  à  des  clercs  qu'à 
des  moines.  Lanfranc  s'y  oppc^a  vigoureufèment ,  no- 
nobftant  fautorité  du  roi  ôc  le  confèntement  des  fei- 
gneurs  j  6c  craignant  qu'après  fa  mort  on  ne  fit  ce  chan" 
eement  qu'il  efperoit  bien  empêcher  pendant  fa  vie ,  il 
ht  confirmer  f  ancienne  poifeflion  des  moines  par  fau- 
torité du  pape. 
^"rfpifi-  iP'     Nous  avons  la  conftiturion  du  pape  Alexandre  fur  ce 
*  "   "**      fujet;.  elle  eft  adrcflee  à  Lanfranc,  mais  le  pape  ne 
marque  point  qu'elle  fbit  donnée  à  là  prière.  Il  dit  feu- 
lement avoir  appris  que  quelques  clercs ,  avec  le  fècours 
de  kpuiflànce  feculierc,  veulent  chafc  les  moines  de 
iaint  Sauveur  de  Cantorbeii  pour  y  mettre  des  clercs, 
«n.«p.  jr.«.i.  &  faire  le  même  changement  dans  tontes  les  cathedra- 
JjSl  w^xxx»!.  les  d'Angleterre.  H  mpporte  cnfuite  fcxtrait  de  lalcctrc 

de 
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<ic  faiiit  Grégoire ,  par  laquelle  il  ordonne  à  faint  Au-  7 • 

guftin  d'établir  deS  moines  en  fà  cathédrale ,  &  de  la     ^*  ^^^* 
lettre  de  Boniface  V.  qui  confirmoit  cette  conflitution. 
Le  pape  Alexandre  la  confirme  auffi  fous  peine  d'ana- 
thème  >  &  les  moines  font  demeure2^dans>lcs  cathédra- 
les d'Angleterre  jufques  au  fchifine  d'Henri  VIII. 

La  même  année  du  concile  d'Angleterre  ,  c'eft-à-       liv. 
dire  j  en  1071.  Jean  archevêque  de  RoUen  tint  un  cpn-  roîjSi"""'*  ^ 
cile  dans  fon  églife  métropolitaine  de  Notre-Dï|me  avec  ^'"«-  ^^f-  *  "*/• 
fcs  fulTragans  Odon  de  Bayeùx,  Hugues  de  Lifîeux^ 
Robert  de  Secs ,  Michel  d'Avranchc ,  &  Gillebert  d'E- 
yreux.  On  y  fit  vingt-quatre  canons  ^  où  je  remarque 
ce  qui  fuit.  La  conlecration  des  fàintes  huiles  &  des    çg^,. 
fonts  baptifinaux  fe  fera  à  f  heure  compétente  ,  c*eft-à- 
dire  y  après  none.  On  condamne  fabus  de  quelques       a, 
archidiacres  ,  qui  n'ayant  point  <i'cvêquc  recevoient 
d'un  autre  évêque  quelque  peu  des  f^lintes  huiles ,  ôc'l& 
mêloient  avec  de  Fhuile  commune  j  au  lieu  qu'elles  doi- 
vent être  entièrement  conlàcréfesi  lie  prêire  doit  bapti-       ^.  •  -  - 
1er  à  jeun  revêtu  d'aube  &  d'étolc,  hors  le  cas  de  né- 
ccflîté»  Le  baptême  général  ne-fe  fca?a  que  le  famedi  de-      «^ 
Pâques  &  celui  de  la  Pentecôte-  :  on  ne  baptifera  per- 
sonne la  veille  ou  le  jour  de  fEpiphanie  3  s'il  n^fl  ma-    . 
lade  -,  mais  on  :  doirmera  le  baptême  i  aux  enfans  quand 
îJs  le  demanderont,  en  quelque  jour  que  cefoit.  Cette 
diitindion  fait  croire  que  fon  baptifoit:  encore  ^  beau* 
coup  d'adultes  «n  Normandie.  ' 

.    Celui  qui  donne  la  confirmation  &  ceux  qui  la  rc-^     *.  7-  ' 
f  oivcnt  feront  à  jeun  ;:  ^&;  on  ne  la  donnera  |>ôint  fei» 
feu ,  apparemment  pour  fignifier  iie<  f^int-Efprkt  Oà     ^  " 
ne  gardera  point  le  viatique  ob  f  eau;  bénite^  plus  et  huit 
jours  ;  &c  il  efl  Q^èsr^exprdrémcBt  4ç£»)du  de  conkct4é 
Tome  XUL  '        G  g 
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-■ — ■ de  nouveau  ync  hoftic  déjà  confacre'c,  comme  qucl- 

Ouh  mtV  qûes-uns  faifoieiît  faut^  d'hofties.  Saint  Pierre  Damien 

s.  '     marquoit  auflî  comnie  un  abus  de  garder  feuchariAie 

plus  de  huit  JQHrsi.  jj-e  concile  de  B.ouen  contijiuë  :  On 

s.  donnera  les  ordi'Ç^i^U  commencement  de  la  t)uit  du 
iàmçdi  au  dimanche ,  ou  Je  dimanche  matin ,  pourvu 
que  fon  ait  continue  le  Jeûne  du  iamedi ,  pendant  le< 

"•  quel  en  cette  occafion  on  ne  mangeoit  point.  Les  ordi- 

nans  iè  prélènteront  à  f  e  vêque  le  jeudi  précèdent.  Les. 

!/•  prêtresi^  ^les  diacres  &  les  ibudiacres  qui  ont  des  femmes 

ne  pourrbiit  gouverner,  des  çglifes  par  eux  ni  par  d'au- 

tp'  très ,  iii  rien  recevoir  des  bénéfices.  Les  clercs  tombez 

dans  un  crime  public  ne  feront  pas  rétablis  trop  promp- 
ten^ent  4^ns. les. ordres  facrez  ^  mais  feulement  après 
yne  longue  pénitence ,  {inoo  en  cas  d'extrême  néceiuté. 

««•  Pour  remplir  le  iaombre  d'évêqucs  néceflàire  à  la  dépo- 

{îtion  d'un  clerc  j  il  fuâSra  que  les  abfensenvoyenc  leurs 
vicaires. 

xt,  .  Les  moipes  vagabonds  ou  chaiOfez.  de  leurs  monafte- 
res  pour  Icurs^  crimes ,  feront  contraints  par  f  autorité 
des  é.vêques  de  retc^ner  à  leurs  monafteres.  Si  les  ab-. 
be?  ne  veulent  pas  les  recevoir ,  ils  leur  donneront  par 
aumône,  de  quoi  .vivre  j  &  de  plus  ces  moines  travaille- 
ront 4e.  leiirs  main&>.jufquies.a  ce  qu'on  voye  en  leur 
viç  di  f^mendeapent^  ïLeo  îcft  de  miême  des  religicufes. 

'*  L,e§  aiariâg»»  octfc  feront  ni  .en  {ccretni  après  dîner  : 
mais  f  époux  &  f  époufc  étant  à  jeun  recevront  à  féglife 

'/•.  la  béné^iâi(m  tiu  iprêtre  auill  à  jeun.  Celui  dont  la 
l^miçfl ^, prisle  vollo.>  no  pour£a:fe m^cier  elle  vivante. 

"'  .  Qxii  oo  dÎAera  poiét  :ch .  carême  avant  que  Thcure  de 
pone  i9ic.pa0re!dc!qtte  celle  .de.  vêpres  commence ,  ati- 

»s.         crement  ce  n'cflpas  jcûocr<Lc  £uiiedi  fàinc  onne  com-. 
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meticera  point  f  office  avant  lionc  :  car  il  regarde  la  nuit  t 

de  la  réfurrc(Stion  j  &  en  ces  deux  jours ,  le  vendredi  &      *  loyi. 
le  fàmedi  y  on  ne  célèbre  point  le  fàinc  (àcrifice.  Ces 
réglemens  font  croire  que  fon  commençoit  à  avancer 
le  repas  les  jours  de  jeûne ,  &  par  confécpent  Fofficc. 

En  effet ,  le  même  archevêque  Jean ,  dans  fon  livre   /«r-»- 
des  offices  ecdéfiafliques ,  dit  que  le  iàmedi  faint  après     ^ 
dîner  on  revenoit  à  f églife  dire  complies  :  au  lieu  que 
dans  les  premiers  (lécles  on  paifoit  ce  fâint  jour  entier 
fans  manger,  Jean  compofa  cet  ouvrage  étant  encore 
évêque  d'Avranches,  &  le  dédia  à  Maurille  fon  préde- 
ceflcur  dans  le  ^ége  de  Roiien.  Il  cft  affcz  conforme  au    Siç.  ».  «. 
traité  de  Pierre  Damien  des  heures  canoniales  :  mais 
il  eft  beaucoup  plus  ample ,  &  contient  en  détail  les  offi- 
ces pendant  tout  le  cours  de  Pannée.  On  y  voit  ^lufieurs  tpijf,  ,j.  i^^^, 
antiquitez  remarquables.  Nous  avons  cinq  lettres  de 
Lanaranc  à  Parchevêque  Jean,  qui  montrent  la  grande 
union  qui  regnoir  entre  eux ,  &  le  foin  que  prenoit 
Lanfranc  de  la  conferver ,  malgré  les  artifices  de  quel- 
ques mauvais  efprits ,  qui  s'efForçoientde  les  divifer 
par  de  faux  rapports.  Dans  Une  de  ces  lettres  >  Lanfranc    epift.  r;. 
jpropofe  fes  dimcultez ,  fur  ce  que  Jean  avoit  écrit  tou- 
chant quelques  cérémonies  cccléfîâftiques. 
■    Du  même  temps  vivoit  Tean  abbé  de  FeÇram ,  dont       l  v. 

•t  n  i*-  /     •        Ti    /      •     T     r  /  >■   T»        Retraite  de  llm- 

il  nous  reite  quelques  écrits.  Il  etoit  Italien  ne  a  Ka-  p^ratrice  Agnès. 
venne ,  &  fût  difciple  de  Guillaume  abbé  de  Dijon,  fon  ^^j'^f'*"-  '""• 
compatriote ,  par  Pordre  duquel  il  apprit  la  médecine  ,    s«p.  m.  mr. 
&  fut  le  plus  fidéje  imitateur  de  toutes  fts  vertus.  La  ' iÀ.ux.n,ii. 
petitefl'e  de  (à  taille  le  ficnommei^  Jcannelin.  Il  fut  chéri 
de  Pempereur  Henri  le  Noir,  qui  lui  dbnria  Pàbbaye 
d'Erbreflein  en  Saxe  :  car  il  en  gouvcrnoit  plufîeurs 
outre  Fcfcam.  A  la  prière  de  Pirapéiatrice  Agnes ,  veuve   ^^^^  ^ 
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An.  1071.  ^^  ^^^  empereur,  Jean  de  Fcfcatn  compofa  un  recueil 
de  prières  tirées  de  fccriturc  &  des  pères  de  fe'glifc  , 
qui  depuis  par  la  négligence  ou  Ferreur  des  copiftcs , 
ont  été  attribuées  à  iainc  Ambroife  >  à  faint  Anlclme  , 
&  à  d'autres  auteurs. 

Lambert.  (T».  L'impératrice  Agnès  voyant  qu'on  lui  avoit  ôté  la 
conduite  du  roi  (on  fils ,  fe  retira  chez  elle  dès  Fannée 
1061.  réfoluë  de  pafTcr  le  rcfte  de  fes  jours  en  pcrfonnc 
privée  ^  &  quelque  temps  après  elle  renonça  au  monde 

Sigeb.eod.att.   &  vint  à  Rome ,  où  elle  fè  mit  fous  la  conduite  de 
y.  8.  '"'*  '^'     Pierre  Damien,  comme  il  paroît  par  plufieurs  lettres 

opufc.Lvucs.  jç  ce  faint  évêquc ,  entre  autres  par  un  de  fes  opufcur 
les.  Il  y  raconte  qu'étant  venue  a  faint  Pierre ,  elle  le 
fit  affeoir  devant  lautel  &  lui  fit  (à  confefïion  générale 
depuis  Ifige  de  cinq  ans  j  s'accufant  exa(Stement  de  cous 
les  mouvemens  de  fenfualité  ^  de  toutes  les  penfées  & 
les  paroles  fuperâuës  dont  elle  put  fe  fouvenir ,  &  ac- 
compagnant là  confeifion  de  gémifTemens  ôc  de  larmes. 
A  quoi  il  ajoute  qu'il  ne  lui  impoGi  autre  pénitence 
que  de  continuer  la  vie  humble ,  auftere  &  mortifiée' 
qu'elle  avoit  embraflec ,  ôc  qui  édifioit  toute  FégUfe. 
En  effet ,  fes  jeûnes  &  fes  veilles  fembloient  excéder  les 
forces  ordinaires  de  la  nature  :  Ilcs  habits  étoient  très- 
pauvres  ,  ^s  aumônes  immenfcs ,  fes  prières  continuels 
les. 

Après  avoir  paflfé  plus  de  ûx  ans  en  Italie ,  elle  re- 
vint en  Allemagne  dix  ans  après  là  retraite ,  c'eft-à- 
dire  ,  en  loyx.  &  le  roi  fon  fils  venant  au  devant  d'elle  , 
fe  trouva  à  Vormcs  à  la  fête  de  iàint  Jacques  vingt- 

Lambert.  loja.  cinquième  de  Juillet.  Le  fujet  du  voyage  de  Fimpéra- 
trice  étoit  de  reconcilier  Rodolfe  duc  de  Suabe  avec  le 
roi  fon  fils,  &  de  prévenir  par  ce  moyen  une  guerre 
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fcivilc.  Elle  vint  donc  à  Vormes  accompagnée  d'un  t 

grand  nombre  d  abbez  &  de  moines  -,  &  ayant  heureu-    ^*  lo?*» 
lement  terminé  f affaire  de  Rodolfe^  elle  s'en  retourna 
auffi-tôt,  pour  montrer  que  la  charité  avoit  été  Funique 
motif  de  Ion  voyage.  Elle  vécut  encore  cinq  ans ,  &    Bertoid.  1077. 
mourut  à  R,ome  le  quatorzième  de  Décembre  icyyj.  Bato^!^^  '   *^' 
ayant  palTé  vingt-deux  ans  en  viduité ,  &  fans  avoir 
jamais  confenti  au  fchifme  du  roi  fon  fils. 

Hugues  abbé  de  Clugni,  qui  avoit  fuivi  fimpéra-r       lvi. 
trice ,  rendit  à  Robert  abbé  de  Richcnou  des  lettres  du  }^^ç,^^^. 
pape ,  par  lefquelles  il  étoit  dépofé  &  excommunié.  Ro-  f«-  . 
bert  etoit  auparavant  abbe  a  Bamberg  ,  ou  des  qu  11   p.  is^ 
étoit  fimple  moine,  il  avoit  amaffé  deis  iommes  immen- 
fes ,  par  des  ufures  &c  d'autres  gains  fordides  ^  en  forte 
qu'on  le  nommoit  fai^entier.  Il  foupiroit  après  la  mort 
des  évêqucs  &  des  aboez  j  &  comme  il  n  en  mouroit 
point  aflez-tôt  à  fon  gré ,  outrtf  les  préfcns  qu'il  faifbit 
fccretement  aux  favoris ,  il  promit  au  roi  cent  livres  d'or 
pour  avoir  Fabbaye  de  Fulde ,  en  faifant  chaflcr  Fabbé 
Viderad.  Mais  quelques  gens  de  bien  réfifterent  en  face 
au  roi ,  &  empêchèrent  cette  injuftice.  Ce-  fut  cet  abbé 
Robert  qui  par  fon  exemple  décria  le  plus  alors  la  pro- 
felfîon  monaltique ,  &c  qui  introduifît  Fabus  de  mettre 
publiquement  à  la  cour  les  abbayes  à  Fenchere  j  mais 
on  ne  pouvoit  les  mettre  fi  haut  -,  qu'il  ne  ic  trouvât  des 
moines  qui  en  donnoient  davantage. 

L'abbaye  de  Richenou  ayant  donc  vacqué  en  1071. 
Robert  Fobtint  en  comptant  au  tréfbr  du  roi  mille  li- 
vres pefant  d'argent  pur.  Mais  quand  il  voulut  prendre 
poffeffion ,  Fa  voué  de  Richenou  lui  envoya  dénoncer, 
qu'il  ne  fût  pas  affez  hardi  pour  entrer  dans  les  terres 
jiu  monaftere ,  autrement  qu'il  iroit  au-devant  à  main 


i^i        Histoire   Ecciesiastiq.i^e. 

7- — : arm<fe.  Robert  confterné  pour  la  perte"  de  fon  argent 

^072.»  ^  ^^  ^  dignité  (  car  Fabbaye  de  Bamberg  étoit  donnée 
à  un  autre  )  vouloit  tenter  le  fort  des  armes ,  ôc  ajouter 
des  homicides  à'  la  fîmonie^  Mais  ceux  qui  Faccompâ- 
gnoient  f ayant  affuré  que  Fentreprife  étoit  au-deflus  de 
les  forces ,  il  fe  retira  confus  dans  les  terres  de  fbn  frère 
p'  isp'  pour  attendre  Févcncmcnt.  Cependant  il  fut  accufé  à 
Rome  &  cité  jufques  à  trois  fois  ^  pour  venir  fe  défen- 
dre en  concile  :  mais  il  ne  comparut  point  -y  Se  c'eft  pour- 
quoi le  pape  prononça  contre  lui  la  condamnation  donc 
fabbé  Hugues  fut  le  porteur.  Elle  contcnoit  excommu- 
nication ,  interdiâion  de  tout  office  divin  hors  la  pfal- 
modie  j  exchifion  perpétuelle  de  Fabbaye  de  Richenou> 
&  de.toute  autre  dignité  eccléfîaflique.  Robert  fut  donc 
contraint  par  le  roi  de  rendre  le  bâton  paftoral  ;  ce  qui 
lui  fut  très-amer. 

Sigefroi  archevêque  3e  Mayencc  étant  parti  à  la  na- 
tivité de  Notre-Dame  loyz.  (bus  prétexte  d'aller  en 
pèlerinage  à  faint  Jacques  en  Galice ,  s'arrêta  à  Clugni , 
où  il  renvoya  toute  là  fuite  &  quitta  tous  fes  biens ,  ré- 
fblu  d'y  cmbraflcr  la  profeffion  monaftique ,  &  y  paflcr 
le  refte  de  fes  jours.  Mais  il  nç  pcrfifta  pas ,  il  céda  aux 
prières  du  clergé  &  du  peuple  de  Mayence ,  &  y  revint 
a  la  fàint  André  de  la  même  année. 
Lvii.  Le  roi  Henri  paffa  la  fête  de  Noël  à  Bamberg ,  où 

Annon  de  Coio-  Aunou  archevêque  de  Cologne  ne  pouvant  plus  fouf- 
8"«-  frir  les  injufticcs  qui  fe  commertoient  à  la  cour ,  pria 

le  roi  de  le  décharger  des  affaires  d'état,  alléguant  fon 
âge  déjà  avancé.  Le  roi  n'eut  pas  de  peine  à  y  confcn- 
rir,  voyant  depuis  long-temps  le  prélat  extrêmement 
choqué  de  (es  pafïions  déréglées  &  des  folies  de  fa  jeur 
nclTe ,  &  qu'il  s'y  oppofbit  autant  que  le  refpcdt  le  per- 
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incttoit.  L'archevêque  ayant  obtenu  fbn  congé ,  ic  rc-  7 ' — " 

tira  au  monaftere  de  Sigcbcrg  qu'il  avoit  fondé ,  &  y     r'  ^^^^'^ 

^   ,  /  ^ir    °'^  U  •    /        Lambert,    an, 

paiia  les  trois  années  qu  lilurvecut^  en  veilles  ^  enjeu-  'o/f- 
ncs  &  en  prières ,  accompagnées  d'aumônes  ,  n'en  for-      '*  '^'* 
tant  que  pour  quelque  néceflîté  inévitable. 

Mais  le  roi ,  comme  délivré  d'un  fâcheux  gouver- 
neur ^  s'abandonna  aulïi-tôt  (ans  retenue  à  toutes  for- 
tes de  crimes.  Il  commença  à  bâtir  des  fortereffes  fur 
toutes  les  montagnes  &  les  collines  de  Saxe  &  de  Thu- 
ringe ,  &  y  mit  des  garnifons.  Pour  les  faire  fubfifler 
il  leur  permit  4e  piller  le  plat-^ays  ^  &  de  faire  travailler 
les  habitans  par  corvées  aux  fortifications  de  ces  châ- 
teaux. £t  afin  de  donner  un  prétexte  à  ces  violences , 
il  excita  farchevêque  de  Mayence  à  exiger  les  dîmes  de 
Thuringe  y  comme  il  avoit  commencé  depuis  plufîeurs 
années  ^  promettant  de  lui  prêter  main-forte  pour  con- 
traindre ceux  qui  les  réfuleroient  ^  mais  à  con^don 
qu'il  partageroit  ces  dîmes  avec  farchevêque.  Le  pré- 
lat fe  laifTa  féduire  par  cette  efperance  y  &c  indiqua  un 
concile  à  Erford  pour  le  dixième  de  Mars  1075. 

Au  jour  marqué ,  le  roi  &  farchevêque  s'y  trouvè- 
rent ,  accompagnez  f un  ôc  fautre  d'une  grande  troupe     ^^J^JjJ ^j^^. 
de  (çavans  ^  qu  ils  avoient  afFeâé  de  faire  venir  de  di-  ford. 

..  *  i.  1  r  .  p.  Lambert,    an, 

vers  lieux,  pour  expliquer  les  canons  iuivant  iintcn-  io^}.to.ix.cQnc, 
tion  du  prélat ,  &  appuyer  fa  caufe  par  des  fubtilitez  au  f'^^"' 
défaut  de  la  vérité.  A  ce  concile  étoient  quatre  évê- 
ques,  Herman  de  Bamberg ,  Hecel  d'Hildesheim,  Ep- 
pon  de  Ceits,  &  Bennon  d'Ofnabruc,  qui  étoient  ve- 
nus déterminez  à  î^puycr  les  intentions  du  roi  Ôc  de 
Farchevêque ,  quoique  la  plupart  les  défapprouvaffenti 
mais  la  crainte  du  roi  &c  famitié  qu'ils  avoient  pour 
farchevêque  «  ne  leur  laiffoient  pas  la  liberté  de  décla- 
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^ rcr  leurs  fentimciis.  Le  roi  avoit  autour  de  lui  un  nom- 

1075.  j^j.^  confidérable  de  troupes,  pour  arrêter  par  la  force 
ceux  qui  voudroient  troubler  f exécution  de  fon  deffcin, 
La  principale  efpérancc  des  Thuringiens ,  ctoit  aux 
deux  abbez  de  Fulde  8c  d'Herfeld ,  |>arce  qu'ils  avoicnt 
quantité  d'églifes  levant  dîmes ,  &  une  infinité  de  ter- 
rés dans  la  Thuringe.  Ges  abbez  étant  publiquemeot 
interpellez  de  payer  les  dîmes ,  commencèrent  par  prier 
f-archevêque  au  nom  de  Dieu ,  de  ne  point  donner  d'at- 
teinte aux  anciens  droits  de  leurs  monafteres,  que  les 
papes  avoient  fbuvent  c(9nfirmez  parleurs  bulles,  & 
que  les  archevêques  Tes  prédécefTeurs  jurqu'àLuipolds, 
n'avoient  jamais  attaquez.  L'archevêque  répondit,  que 
fcs  prédécefïcurs  avoient  gouverné  féglifç  en  leur  temps 
comme  il  leur  avoit  plu.  Que  comme  leurs  diocéiàins 
croient  encore  prefque  néophites  &  foibles  dans  la  reli- 
gion, ils  leur  avoient  fouffert,  par  un  fage  ménage- 
ment, bien  des  chofès,  qu'ils  prétendoient  que  leurs 
fùccefTeurs  retrancheroient  avec  le  temps.  Polir  moi , 
ajoûta-t'il ,  à  préfent  que  cette  églife  eft  fuffifammcnt 
affermie ,  je  prétends  y  faire  exécuter  les  loix  cccléfiaf- 
tiques  ;  &  par  conféquent  ou  vous  vous  y  fbûmectrez 
de  bonne  grâce ,  ou  vous  vous  féparerez  de  funité  de 
f  églife.  Les  abbez  recommencèrent,  à  le  conjurer  au 
nom  de  Dieu ,  que  s'il  n'avoit  point  d'égard  à  f  autorité 
du  pape ,  aux  privilèges  de  Cnarlemagnc  &  des  autres 
empereurs ,  &  à  f  indulgence  de  ks  prédéceffeurs ,  il 
laifîat  au  moins  partager  les  dîmes  fuivant  les  canons 
&  la  pratique  univerfelle  des  autres  églifes.  Se  ^u'il  fc 
contentât  d'en  prendre  le  quart.  L'archevêqiio  répon- 
dit, qu'il  n'avoit  pas  pris  tant  de  peine ,  ni  remué  cette 
affaire  depuis  environ  dix  ans  ^  pour  rien  céder  de  fon 

droit^ 
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droit.  Les  deux  premiers  jours  du  concile  fe  parlèrent  ' 
en  cette  conteflation ,  fans  que  fbn  vît  encore  lequel  ^^T'iy 
des  deux  partis  f  emporteroit  -,  &  les  Thuringiens  étoienc 
prêts  à  recuièr  le  concile  pour  appeller  au  fàint  fiege. 
Mais  le  roi  prenant  Dieu  à  témoin  ,  proteila  que  {1 
quelqu'un  étoit  aflcz  hardi  pour  le  faire ,  il  le  puniroit 
de  mort ,  &  feroit  dans  fes  terres  une  telle  deftruâ:ion  , 
que  fon  s'en  fouviendroit  pendant  plufîeurs  fiécles. 
L'abbé  d'Herfeld  épouvanté  du  péril  de  {es  iùjets^  ne 
trouva  point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  s'en  rap- 
porter au  roi  &  le  prier  de  terminer  comme  il  lui  plai- 
roit ,  le  différend  entre  Farchevêquc  &  lui.  Après  que 
fon  eut  long-temps  délibéré ,  ils  convinrent  que  dans 
dix  paroiffes  ou  Fabbé  prenoit  les- dîmesyil  en  auroic 
les  deux  tiers ,  &  f  archevêque  le  tiers  :  que  dans  les  au- 
tres ils  partageroient  par  moitié  :  que  dans  celles  qui 
appartenoient  à  f  archevêque ,  il  auroit  toute  la  dîme; 
&  que  tous  [es  domaines  ^  en  quelques  diocéfes  qu'ils 
fu0ent,  en  (croient exempts. 

.  L'abbé  d'Herfeld  étant  ainfi  fùbjugué ,  les  Thurin- 
giens qui  fe  fioient  principalement  à  fon  éloquence  de  , 
a  {on  habileté,  perdirent  toute  cfpérancc,  &  promi- 
rent au/ïi-rôt  de  donner  les  dîmes.  L'abbé  de  Fulde;  ré- 
{ifta  pendant  quelques.  jpur$t  mais  enfin  la  crainte  di^  % 
roi. le  fit  convenir,  que  dans  toutes  les.  églifeé, décima- 
les, Farchevêquepartagerojt  aveciluilçsdîmes'par  md^ 
tié  :  mais  que  iês  domaines  eniferoietit  exempts  comme 
ceux  de Farchev^qu^.  Alors lerpitçaçhant:  bien qirc.ca 
qui  s*étôic|t90j?^,  Qn^A>^oi;^ilB^p£;(€rpit,pai  ^véableda 
papie.y^feadit^  «û^  dfi<»iîabbe«<,  foysfp^înc  ;de.pcEdïc 
lès  bojjnes  graceà  ^ jd9jic3iB9m3io|f .  à,  Rome  yourrsfcii 
plaind)je.:.e.ri  quelque!  jnaiiiere.q»e  ce  fùî*  Ay<»ntain& 
TomeXUl                                     '      Hh 
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- — —  pbtenu  tout  ce  au- il  vouloit,  il  marclia  en  diligence 

An;  1075^  à  Ratifbonne ,  ou  il  célébra  la  Pâqué  >  ijui  cette  anncc 
1075.  ^^o^^  ^^  dernier  jour  de  Mars. 
L I X  ^®  P^P^  Alexandre  II.  mourut  peu  de  temps  après  , 

pind' Alexandre  fçavoir,  Ic  vingtième  jour  d'Avril  1075.  ^  ^^  enterre 
Pafebr.  eonat.  à  faint  Picrrc.  Il  avoit  tenu  le  faint  ficge  onze  ans  fîx 
cbr.  Caff.  in.  mois  &  vingt~deux  jours..  On  raconte  deux  miracles 
^^'  qu'il  fît  vers  la  fin  de  là  vie  :  fun  d'un  démoniaque 

délivré  au  Mont^Caflin ,  Fautre  d'une  femme  boiteufc 
à  Aquin,  à  qui.il  fit  donner  de  feau  dont  il  avoit  lavé 
{çs  tpains  après  la  mcflè ,  6c  qui  fut  guérie  au{fi-tôt  après 
fa  voir  î?aë.  Il  nous  rçfte  quarante- cinq  lettres  de  lui, 
de  la  plupart  dcfq^icliçs  j  ai  parle  :  dans  les  autres  je 
remarque' ce  qui  fuit. 
^ji^  ,7,  Un  mari  ne  peut  çmbrafTcr  la  vie  monafliquc ,  fi 

fa  femme  n'y  confent  librcmaiit,  ôc  nç  fait  de  fbn  côté 
tp.  }t,       profeffion  de  continence.  Ceiui  q;ù  par  négligence  a 
omis  de  recevoir  le  foudiaconat  avant  le  diaconat  &  la 
prçtrifè ,  doit  être  interdit  des  fondions  de  prêtre ,  juf. 
^,f^       €^cs  à  ce  qu'il  ait  été  ordonné  foudiacre.  l,e  prêtre 
ju:taqué  duinal  caduc  j  doit  être  interdit  de  dire  la  meflè 
jufques  à  ce  qu'il  foit  guéri ,  fi  les  accès  font  fréquens. 
-     On  voit  aufli  dans  ces  lettres  plufieurs  exemples  de 
tp,ff,       pénitences  canoniques;  Un  prêtre  ayant  tué  un  autre 
prêtre ,  devoit  faire  vingt-huit  ans  àe^  péoitcnce  :  mais 
le  pape  la  réduit  à  la  moitié  ^  marquant  que  les  trois 
premières  années  il  n'entrera  point  dans  f  églife  :  qu'il 
ffd;  interdit  de  fes  fon<%ions  pour  toute  fà  vie  ^  ^  qu'il 
lioit  entrer  dans  un  motiâflcile  pour  y  accomplir  là  pé« 
^  tiitence  fous  la  ditcâion  de  fabic.  Un  laïque  qui  a  wé 

un  prêtre  par  lequel  il  éioit  attaqué  à  main  armée  « 
<çya  4w  ims  dç  péniççncç  ^  4<mK  il  lera  icpt  am  fen*  çn^ 
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tixt  dans  Féglifc.  Un  frcrc ,  qui  fans  le  vouloir ,  avoiç  -r * 

cte  caufc  de  la  mort  de  fon  frcrc yècun  pcrc ,  qui  avoir  ^^S.^ 
de  même  tue  ibn  fils ,  contre  Ton  intendon ,  ne  laiÛcnt 
{>as  d'être  condamnez  à  fepit  années  de;  pénkence ,  6i 
privez  de  la  (àinto  communion  pendant  les  trois  pre- 
mières. Dans  tous  c^s  cas  on  marque  ks  jeûnes  &  les  *p.f7 
autres  auAéritez  que  le  pénitent  doit  pratiquer^  &  on 
permet  à  f évêque  de  lui  en  remettre  quelqi;ie  partie.  . 

La  même  année  1 075 .  le  douzième  de  Juillet ,  mou-        t  x. 
rut  faint  Jean  Gualbert  fondateur  de  la  coi^régation  je^SLÈ?' 
de  Vallombreufc,  en  fon  menafterc  de  Paifignan  drès  g»*  »•  ^p-  à'c 
de  Florence ,  où  fon  sarde  encore  fes  reliques.  Il  le  fit  jw.*"^* 

{>lufîeurs  miracles  à  (on  tombeau^  il  fiit  canonifé  dans 
e  {léclc  fuivant  par  h  pape  Celcftin  ni.  &  f  églife  ho- 
nore (à  mémoire  le  jour  de  (à  mort.  • 


LIFRE  SOIXANTE-DEUXIEME. 

LE  fuGceflcur  d'Alexandre  II.  fut  farchidiacrc  Hi^         i. 
debrand,  qui  depuis  long-temps  avoit  la  princi-paj^"^"*^*^^' 
paJé  autorité  dans  f  églife  Romaine.  Il  naquit  en  Tof^  /^  ^'i^'f' 
cane,  Bc  fon  ocre  nommé  Bonhon  écoit,  dit-on,  un  Maito.'i7.p.'iijil 
charpentier,,  la  mereétok  fceurde  fabbé  de  Notre- ^(T/^c;.**' 
Dame  au  Mont  Avcnthi  à  Rome ,  fous  la  conduite  du- 
quel il  fut  mis  dès  f  enfance ,'  pour  être  inftruit  aux  let- 
tres &  à  la  pieté.  Etant  plu?  grand,  il  vint  en  France 
continuer  fes  études  à'Cli^gtiii  comme  fon  crdit ,  &  ii 
cft  "certain  que  dès  fa  jeuncflc  ii  embraifa  la  proféffion  ; 

monaftiquc.  Quelques  années  après  revenant  à  Rome  , 
il  fit  quelque  féjour  à  la  cour  de  fctnpcreur  Henri  le 
Noir,  qui,difoit  n'avoir  jamais  oiii  perlbnne  prêcher  la 

Hhy. 
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>— -^ — -  parole  de  Dieu  avectant  d'aâurance.Xcs  meilleurs  cvê- 
-  •  '°7f'  aucs  adpijroicntXes  difcours. 

. ..  JEtant  itcvcnaiàiRome.  >  kzélc  avec  lequel  il  poufToic 
Çts  pstreas  à  la  p^rfe(^ion  ^  lui  attira  leur  naine  ^  Se  pour 
y  céder  i  il  reïblut  de  repaflcr  en  Allemagne  &  en  France^ 
mais.làint  Pierre  lui  apparut  trois  fois  en  fonge  avant 
qu'il  fîit.forti  dïtalie^  &fobligea  à  retourner.  Le  pape 
Léon  IX.  qui  mçnta  vers  ce  temps-là  fur  le  (àint  fiégc  , 
avoicunc  haute  eftime  d'Hildebrand ,  &  fuivbit  en  tout 
•  ,  fes  confeils.  Il  f  ordonna  foudiaçre  &  lui  donna  à  gou- 
verner k  n]<)na{ïcrc  de  (àint  Paul ,  qui  étoit  tombé  en 
décadence  ;  jufqucs-Ià  que  les  beftiaux  entroienc  dans 
f  églife  une  des  patriarcales ,  &  que  le  peu  de  moines 
qui  y  reftoient ,  fe  faifoient  fervir  par  des  femmes  dans 
Je  réfedoirç,  Hildebrand  fit  revenn"  les  biens  de  ce  mo- 
nallere  pillez  par  Jes  feigncurs  de  Campanie,  ^ y  réta- 
blit une  communauté  nombreufe  ^  gardant;  Fobfcrvancc 
8uf,  Ub.  tx.  ».  régulière.  Enfuite  il  fut  envoyé  légat  en  France ,  où  il 
'*'  piréfida  ^  comme  j*ai  dit  en  lo;  j.  aux  conciles  de  Lyon 

&:de  Tpurs  :  puis  Nicolas  ÎJ.  le  fit  airchidiacrc  de  f  églife 
Romaine.  Enfin  le  jour  de  la  fcpulture  d'Alexandre  II. 
qui  étoit  le  lundi  vingt- deuxième  d'Aval  indidion  on- 
zième fan  1075.  îcs  cardinaux  &  le  rcfte  du  cJç^g«  ^c 
féglife  Romaine  étant  aflcniblezà  faim  Pierre  aux  licfiSj 
liveç  les  évêques,  f archidiacre  Hildebrand  fut  élu  pap^ 
di?  cpnfentement  des  abbez ,  des  moines  &  du  peuple  , 
^ui  le  témoigna  par  de  fréquentes  acclamations ,  comme 
porte  le  décret  d'éledion  rapporté  dans  Êi  vie ,  &  à  la 
Baron,an,Tefj.  têtç  de  içs  lettres.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire  VIL  potiV 
f,bcbr,c,Hin.  j^jjQ^çf  1^  mémoire  de  Gregpir^  VI.  qui  favoii  élevé 

^ans  fa  jeuneflè.  Il  ne  fut  façrié  quç  le  trentiémç  de  Juin^ 

iç  tint  Iç  ùm%  iiege  çn^ç  »iw  m.jmk  5ç  vmgçtfojouw^ 


Livre   s  o  i  x  an  t  e  -  s  e  u  x  i  e'u  e.     i4f 
Dès  le  lendemain  de  fon  éledion ,  il  en  donna  part  " 
a  Didier  abbé  du  Mont-Caflin  ,  en  ces.  termes  :  Le  pape       '  /j  ^^  * 
AJciaitdrc  cUmotty  &  fa  mort  eft  retombée  for  moi  >    P«"ji«'^«i"- 

,  ■'       ,  ,  A  <->         ■  trcsdeGieg.VIL 

Se  m  2,  mis  dans  un  trouble  extremç.  Gar  en  cette  ocea?^  efiji.  i. 
Conle  peuple  Rpmain  eft  demeuré  fî  paifible ,  contre 
fa  coutume ,  &  s'eft  tellement  remis  à  notre  conduite  , 
que  c'étoitun  effet  manifefte  de  la  miféricorde  de  Dieu. 
Nous  avons  donc  ordonné  par  délibération,  qu'aptes 
un  jeûne  de  trois  jours ,  après  des  proceflions  ,  des  priè- 
res Ôc  des  aumônes,  nous  déciderions  ce  qui  nous  paroî- 
troit  le  meilleur  touchant  f  éleârion  du  pape.  Mais  comme  , 

on  entcrroit  le  pape  Alexandre  dans  léglife  du  Sau- 
veur,  il's'eft  élevé  tout  d'un  coup  un  grand  tumulte  du 
peuple  i  &  ils  fe  font  jettcz  fur  moi  comme  des  infenfcz  : 
en  lorte  que  je  puis  dire  avec  le  prophète  ;  Je  fuis  venu    Pf.trf* 
en  haute  m"er  &  abîmé  dans  la  tempête.  Mais  comme 
je  fuis  au  lit  (i  fatigué ,  que  je  ne  puis  didcr  long-temps  , 
je  ne  vous  parlerai  pas  davantage  de  mes  peines  j  feule- 
ment je  vous  conjure  de  me  procurer  les  prières  de  vos 
frères,  afin  qu'elles  me  confervent  dans  le  péril  qu*ellès 
dévoient  me  faire  éviter.  Ne  manquez  pas  de  venir  m 
plutôt  nous  trouver ,  puifquc  vous  fçavez  combien  fc^ 
glife  Romaine  a  befoin  de  vous ,  &  la  confiance  qu'elle 
a  en  votre  prudence.  Saluez  de  notre  part  f  impératrice  çbr.Cajr.iib.in, 
Agnès  &  le  vénérable  Rainald  évêique  de  Côme,  S^mino^ç.in. 
les  priez  de  montrer  à  préfent  faffc^ion  qu'ils  nous*'/- 
portent.  L'impératrice  Agnès  pafla  iîx  mois  au  Mont- 
Caifin  i  où  elle  fit  de  magnifiques  offrandes  i  ôç  Fçvêque 
Blainald  étoit  dans  fon  intime  confiance. 

Grégoire  écrivit  de  même  fur  fon  éledion  à  Guibcrt 
archevêque  de  Ravenne  :  ajoutant ,  que  (ans  lui  laifler 
U  Ubene  de  parler  ni  de  délibérer^  pn  hvoit  enleva 
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Y^ *  violemment  pour  le  mettre  for  le  fàint  ficge.  Il  demande 

An.  1075.  à  Guibcrt  la  continuation  de  fon  affeftion  pour  féglifc 
'  Romaine  &  pour  lui  en  particulier.  Car  ^  dit-il ,  comme 
je  vous  aime  d'une  charité  {încere ,  j*en  exige  de  voni 
une  pareille  avec  tous  Tes  effets.  Faites  que  nous  ayons 
fbuvent  des  nouvelles  Fun  de  fautre  pour  notre  confo- 
lation  mutuelle.  On  verra  dans  la  foite  comme  Guibert 
repondit  mal  à  ces  avances  du  pape^  qui  témoigne  en« 
epifi.  10.     core  dans  une  autre  lettre  femme  qu'il  avoit  pour  lui. 
AHa.  op.  Soïï.     Le  lendemain  de  fcle^on,  Grégoire  envoya  des 
p.H8,Lamb.ann.  députcz  au  roi  Henri ,  qui  étoit  en  Bavière  :  car  il  ce- 
"'**  Icbra  la  Pâque  à  Ratiibonne  :  &  à  Aufbourg  la  Pente- 

côte ^  qui  fut  le  dixième  de  Mai.  Par  ces  députez  Gré- 
goire donnoit  avis  à  f empereur  de  fon  éledion  ;  &  le 
prioit  inftamment  de  n'y  pas  confentir  :  lui  déclarant , 
que  s'il  demeuroit  pape ,  il  étoit  réfolu  de  ne  point 
laifTer  impunis  les  crimes  manifefles  y  dont  ce  prince 
étoit  chargé. 
UtBb.<in,to9i.  Les  évêques  AUemans  &  Lombards ,  qui  fçavoient 
combien  Hildebrand  étoit  zélé  pour  la  difcipline  ,  com- 
mencèrent à  craindre  qu'il  ne  recherchât  leurs  fautes 
avec  trop  de  fcverité;  c'ell  pourquoi ,  par  délibération 
commune ,  ils  confcillerent  au  roi  de  cafler  ccac  élec- 
tion ,  qui  avoit  été  faite  fans  fon  ordre  :  Faffurant ,  que  i; 
s'il  ne  prévenoit  de  bonne  heure  Fentreprife  d'Hilde-  jp 
Anaua.  to.  i.brand  »  perfbnne  n'en  (buf&iroitplus  que  lui.  Le  prin- 
'•  **'•  cipal  auteur  de  ce  confeil  étoit  Grégoire  évêque  de  Ver- 

tcil  chancelier  du  roi  en  Itahe ,  comme  il  parôît  par 
une  lettre  que  Guillaume  abbé  de  ùint  Arnoul  de  Mets 
^rivitau  pape  j  pour  le  féliciter  fur  fon  élcùion.  Auffi- 
tôt  le  roi  envoya  le  comte  Eberard,  pour  demander 
«ux  feigneurs  Romains ,  pourquoi ,  contre  la  coutume  , 
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ils  avoient  Êiit  un  pape  fans  le  confùlccr ,  &  pour  obli-  r 

ger  même  le  pape  à  renoncer  à  Ci  dignité ,  s'il  ne  rcn-  •  *  '^'^^' 
doit  pas  bonne  raifbn  de  fa  conduite.  Le  comte  ^canc 
arrivé  à  Rome  fut  très-bien  reçu  par  le  pape  élu  j  qui 
avant  oîii  les  ordres  du  roi,  répondit  :  Je  n'ai  jamais  re^ 
cherché  cette  dignité  ,  Dieu  m'en  cft  témoin.  Les  Ro- 
mains m'ont  élu  malgré  moi  $c  m'ont  fait  violence  c 
mais  ils  n'ont  jamais  pu  m'obliger  à  me  laiffer  ordon- 
ner ^  jufqucs  à  ce  que  je  ftiffe  auuré  par  une  députation 
expreffcj  que  le  roi  &  les  icigneurs  du  royaume  Teu- 
conique  confentiflcnt  à  mon  éleârion.  C'eft  ce  qui  m'a 
fait  différer  mon  ordiftàtion  juiqucs  à  préfent ,  &  je  la 
différerai  (ans  doute,  jufques  à  ce  que  quelqu'un  vienne 
de  la  part  du  roi,  m'alfurcr  de  fa  volonté. 

Le  roi  ayant  reçu  ceîte  répbnfe  en  fut  fatisfait,  & 
envoya  aufïî-tôt  à  Rome  Grégoire  de  Vcrceil  pour  con- 
firmer Félc6lion  par  rautorité  du  roi,  &  afiifler  au  fàcrc 
du  pape  i  ce  qui  fut  exécuté  fans  délai.  Grégoire  fut  or- 
donné prêtre  dans  fodavc  de  la  Pentecôte ,  &  facré 
évêque  à  la  fête  de  feint  Pieirc,  c'cft-à-dirc ,  le  lende- 
main dimanche  trentième  de  Juin ,  comme  il  paroît  par 
les  dattes  de  fcs  lettres.  On  voit  bien  par  ce  délai  de 
deux  mois,  que  Fon  attendit  la  réponfe  du  roi  pour  le 
(àcrer  pape ,  quand  même  il  n'y  en  auroit  pas  d'autre 
preuve. 

Pendant  cet  intervàlc ,  Grégoire  ne  laifTa  pas  de  don- 
ner plufieurs  ordres  important.  £blç$  comte  de  Rouci 
en  Champagne ,  ayant  deflcin  de  pafïèr  en  Efpagne 
pour  faiïe  la  guerre  aux  infidèles ,  avoit  traité  avec  I& 
pape  Alexandre  >  pour  joiiir  de  fès  conquêtes  au  nom 
4e  faint  Pierre,  moyennant  certaines  conditions  dont 
il$  éppipnt  convenus  par  écrite  ^  f archidiacre Hilde-; 
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-r *—  brand  étoit  intervenu  en  ce  traité.  Car  on  fuppofbit  3 

An.  1075.  Rome,  comme  un  fait  certain ,  que  le  royaume  d'Ef- 
pagne  avoit  anciennement  appartenu  en  propre  à  £iint 
Pierre ,  c*eft-à-dire ,  à  f  églile  Romaine ,  quoiqu'il  ne 
s'en  trouve  pas  le  moindre  veftige  dans  aucun  auteur, 
lib.  t.  ip.  7.  m.  avant  les  lettres  de  Grégoire  VII.  Il  donna  donc  au  comte 
iv.ep.wr.  jg  Rouci  une  lettre  adreflee  à  tous  les  feigneurs  qui  fe 
voudroieiit  joindre  à  lui  pour  ce  voyage  d'Elpagnç , 
où  il  les  exhorte  à  conferver  les  droits  de  ûint  Pierre 
tfiji.7.  Puis  il  ajoute  :  Si  quelques-uns  d'entre  vous  veulent 
entrer  dans  le  même  pays  féparément  avec  leurs  trou- 
pes particulières,  ils  doivent  fe  propofer  la  caufe  de 
guerre  la  plusjufte,  prenant  dès-à-prcfent  une  ferme 
reTolution  de  ne  pas  faire  après  leurs  conquêtes ,  le 
même  tort  à  faint  Pierre  ,  que  lui  font  à  préfént  les  in- 
fidèles. Car  nous  voulons  que  vous  fçachiez.^  que  £. 
vous  n'êtes  réfolus  de  faire  payer  équitablement  en  ce 
royaume  les  droits  de  faint  Pierre  ,  nous  vous  défen- 
drons d'y  entrer  plutôt  que  de  fouffiir  que  f  églifc  foit 
trait^p  par  fès  eniâns  comme  par  les  ennemis.  Nous  y 
avons  envoyé  le  cardinal  Hugues ,  qui  vous  expliquera 
plus  amplement  nos  intentions. 

C'étoit  Hugues  le  Blanc ,  que  le  pape  envoyoit  en 
France  &  4ç-la  çn  Elpagne  ,  avec  le  comte  de  Rouci , 

{)0ur  tenir  la  main  à  i exécution  du  traité,  &  corriger 
,ry,'"  *§  prr/:urs  des  Chrétiens  du.  pays.  C'eft  ce  qui  paroît 
par  h  lettre  à  Giraud  évêque  d'Oftie  &  Raimbaud  fou- 
diacre  de  Féglife  Rooaaine  légats  en  France.  Le  pape  les 
priç.  de  réconcilier  le  cardinal  Hugues  avec  Hugues 
a|?be'  de  Çlugpij^4e^  prier: fabl)c  de  lui  donner  de  fcs 
lapiQÇij  pçJi^rîJaçcQn^pjagnjer'  en  ïx  légation  d'Efo^nc. 
.  ,[G<?4q%i  ie.pjp(%  ^gçdc  I,»9i:caiae ,  avoit  écrit  au 

pape 


Livre     soïxante-deuxie'^me.       0,49 

pape  pour  fe  conjouir  de  fon  éleâ:ion.  Le  pape  lui  ré--T — 

pond ,  que  c'cft  pdur  lui  la  caufe  d  une  douleur  amere  y  ^*,-/°^^* 

&  qu'il  y  lùcGombcroic ,  s'il  n'e'toit  aidé  par  les  prieres^ 

des  periônnes  fpirituelles.  Car  ,  ajoute-  t'il ,  tous  j  & 

f  f  incipalement  les  prélats ,  travaillent  plutôt  à  troubler 

téglife  qjLi.'à  la  défendte  i  &  ne  fbngeant  qu'à  iàtisfairc 

leur  avarice  &  leur  ambition  ^  ils  s'oppoiVnt  ^  comme 

des  ennemisj  à  tout  ce  qui  regarde  la  religion  &  la  juf- 

tice  de  Dieu  ,.  &  enfiùte  :  Quant  au  roi ,  c  eft  Henri  roi> 

d'Allemagne  ,  vous  pouvez,  compter  que  perfbnne  né 

lui  defire  plus  que  nous  la  gloire  temporelle  &  féter^; 

ïielle.  Gar  nous  avons  réfblu,  fîrtôt  que  nous  en  aurons^ 

la  commodité  y  de  lui  envoyer  des  nonces  *  pour  Favertir 

patefnellesnent  de  ce  qpi  regarde  Futilité  de  Féglife  & 

^honneur  de  fa  couronne.  S'il  nous  écoute  j  nous  au^ 

rons  autant  dejoye  de  Ton  mlut  que  du  nôtre  :  s'il  nous 

fend  la  haine  pour  Famidé^  ce  qu'à  Dieu  ne  plaifè  j 

nous  ne  voulons  pas  nous  attirer  cette  menace  :  Maudit    jertfn.  xtvni. 

celui  qvii  n'enfànglante  pas  fon  épée.  Car  il  ne  nous  eft  '°* 

pas  libre  de  préférer  à  la  loi  de  Dieu  la  Êiveur  de  qiù 

que  ce  foit*  Il  parle  de  niêmeau  fujet  du  roi  Henri  dans     «p.  t* 

une  lettre  écrite  quelques  jours  après  à  Beatrix  comtefTe 

de  Toicane  ,.  belle-mere  du  duc  Godefroi  :  déclarant 

qu'il;  eft  réfolu  de  répandre  fon  fàng,  s'il  eu  befoin.,. 

pour  la  défenfe.  de  la  vérité. 

L'églife  de  Milan  étoitalors  en  trouble  à  Foccafîon 
de  Godefroi  de'Caftillon  ^.qui  du  vivant  de  Farchevê-    schifiie  à  Mi- 
que  Gui  j&  par  fon  crédit,  avoit  acheté  du  roicet  arche-  'an- 
vêché ,  &  avoic  été  facré  par  les.  évêqucs  de  Lonibardie.  p.  is^.      '  '^' 
La  nouvelle  en  étant  venue  à  Rome  ,,  Godefroi  y  fui 
excommunié  en  plein  concile  ^  &  cette  année  même 
1075.  il  fut-obligé  de  s'enfuir  de  Milan  ,,&  s'enfermer 
Tme  JiîU,-  I  i-. 
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— — '^ dans  fon  château  de  Caftillon ,  où  il  fut  alïiege  par  un 

AN.  107 j.  cijey^îjçj.  jç  Milan  nommé  Herlambaud  Cotta  ,  qui  fe 
déclara  chef  du  parti  catholique ,  contre  les  fimonia- 
ques.  Ç'eft  ce  qui  parôît  par  les  lettres  du  pape  Grégoire. 

fpijf,  ,j.  Il  écrit  à  tous  les  fidèles  de  i'aint  Pierre  demeurant  en 
Lombardie ,  c*cft-à-dire ,  à  tous  ceux  en  qui  il  avoit 
confiance ,  de  ne  favorifer  en  aucune  manière  f  ufurpa- 
teur  Godefroi ,  mais  de  lui  réfîftef  de  tout  leur  pouvoir. 

ejt.  12.  tf.      Il  écrit  à  Guillaume  de  Pavie ,  comme  le  plus  diftingué 

fpifi.ii.  jjçg  ^vêques  de  la  province,  de  s  oppofcr  à  Godefroi  & 
aux  évêques  excommuniez  à  ion  tujet  ;  &  de  fecourir 

«.  is,  4<f.     ^^^^  9"^  combattent  contre  lui.  Il  écrit  pour  le  même 

iujet  à  Beatrix  comteflc  de  Tofcane&  à  fà  fille  Mathilde  : 

enfin  à  Herlambaud  pour  fencourager  dans  la  guerre 

qu'il  faifoit  à  Fufurpateur, 

IV.  Le  pape  Alexandre  II.  avoit  gardé  jufques  à  la  fin 

évS  ^f^La-  ^^  ^  ^^9  F évêché  de  Luques  en  Tofcane.  Après  fa  mort 

^il"' .  .,  „      01^  élut  pour  remplir  ce  fiéçe  un  autre  Anfelme  qu'A- 
git. ^«^7./^^.*: .  i*^i-      A  •■/■%■  iB/-r 
Ben,far.f,p.^7iAçx3inQiç  lui-meme  avoit  juge  digne  de  lepiicopat,  ôc 

Favoit  envoyé  au  roi  Henri  pour  recevoir  linveftiture; 

ce  qui  montre  que  le  pape  Alexandre  ne  condamnoic 

pas  cet  ulàge.  Mais  Anlelme  perfuadé  y  que  les  puiflàn» 

CCS  féculieres  ne  devoientpointdonner  Icsdignitez  ecclé- 

'  {îaftiques,  fît  fî  bien  qu'il  revint  fans  avoir  reçu  FinveC- 

4^.  il,  (iture.  Après  qu'il  eut  été  élu  évêque  de  Luques ,  le  i 
pape  Grégoire  en  écrivit  à  la  comteflc  Beatrix ,  comme  '. 
d'un  homme  qui  avoit  une  grande  fcience  eccléfiafti-       1 

ffi0.ttf  que  &  un  grand  difcernement  :  &  enfuite  il  écrivit  \ 
Anfelme  lui-même ,  de  fe  bien  garder  de  recevoir  de  h 
main  duroil'inveftiture  de  fbn  évêché  ;  jufqu'àceque  co 

f  rince  f^  réconcilié  avec  le  pape  :  à  quoi  travailloienc 
.  impératrice  Agnès ,  la  comteffe  Beaçri? ,  avec  Mai;hil* 
d<^,^  ^odolfe  duc  de  Suabe» 
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Anfcime  fc  préfenta  pout  être  ordonné  par  le  pape  . 

au  mois  de  Décembre  de  cette  année  1075.  ^ais  il  vint  c^l^^lî^ 

à  Rome  des  envoyez  du  roi  Henri ,  priant  le  pape  àe-^  »n.  lo'j^f. 

ne  làcrcr  ni  Anfelme  ,  ni  Hugues  évêque  de  Die ,  qui  '^  ' 

accendoic  avec  lui  ^  puifqu'ils  n'avoienc  pas  reçu  Tinvef^ 

citure.  Le  pape  acquielça  à  l'égard  d'Anfèlme  ,  mais    y. 

non  pas  à  l'égard  de  Hugues.  Anfelme  fut  donc  (acre  ^  ^ 

après  avoir  reçu  Tinvéftiture  par  l'anneau  &  le  bâton 

paftoral.  Mais  il  en  eut  depuis  un  {1  grand  fcrupule ,  que 

lous  prétexte  d'un  pèlerinage  y  il  alla  fe  rendre  moine 

à  Clugni  3  6c  n'en  lortit  que  malgré  lui  y  par  ordre  du» 

ppe  Grégoire.  Il  remit  entré  Tes  mains  1  anneau  6c  le 

bâton  qu'il  avoit  reçu  du  roi  y  6c  le  pape  le  rétablit  dans 

iès  fbnélions  épifcopales^  lui  permettant  toutefois  de 

garder  l'habit  monaftique.. 

L'éleârion  de  Hugues  évêque  âe  Die ,  eut  des  cir-         y 
confiances  fingulicres.  l^  pape  Alexandre  IL  avoit  en- ."jp"  ^^e* 
voyé  Giraud  évêque  d'Oioe  en  qualité  de  fon  légat  en  »«.x.M»r.f.jo*. 
France  &  en  Bourgogne.  II  tint  un  concile  à  Cnâlon  ««g^Fte»'*' ^^'^ 
fur  Saône  >  dont  l'évêque  étoit  Roclcn ,  très-fçavant  y 
principalement  dans  les  iàintes  lettres.  Giraud  retour-* 
nant  à  Rome  après  ce  concile  logea  à  Die  ^  dont  il  apprit 
que  l'évêque  Lancelin  étoit  un  fimoniaque.  Il  le  cita 
pour  comparoître  devant  lui  :  mais  Lancelin  fè  tenoic 
enfermé  dans  la-  maifon  épilcopale  y  6c  s'y  défcndoit  à 
main  armée.  Le  légat  a^embla  les  chanoines  Se  les  pre« 
miers  du  peuple ,  pour  examiner  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.^ 
Hugues  cnambrier  de  Lyon  >  allant  à  Rome  en  pèle- 
rinage ,  entra  pour  faire  ù.  prière  dans  l'églife  où  ils 
ètoient  aiTembkz.  Comme  ils  c^erchoicnt  un  fujet  di- 
gne d'être  leur  évêque  j  quelqu'un  parla  de  Hugues  : 
u  £e  leva  d^  grands  cris  en  Ùl  Êiveur  v  on  le  prit  tout 

liij 
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botte  &  eperonné ,  comme  il  étoit ,  &  on  famena  a» 

An,  «loy;..  jç'gjif^  Hugues  fc  rccrioit ,  «Hfant ,  qu'il  ne-pouvoit  être 
élu  du  vivant  de  févcquc  légitime ,  &  qu'il  ne  youloit 
point  faire  un  fchifinc  -,  mais  le  peuple  infîda  fi  forte- 
ment, que  le  légat  crut  que  la  volonté  de  Dieu  fe  dé- 
iclaroit  en-  faveur  de  Hugues  ;  &  le  contraignit  par  Fau- 
^orité  du  faint  fiége ,  à  acquiefccr.  Ainfi  ilfut  élu  évê- 
que  de  Die  le  dix-neuviéme  d*Oâ»bre  1075- 

Lancelin  fayant  appris  fiit  confterné  ;  &  craignant 
que  dans  la  joye  &  ie  mouvement  de  cette  éleâion ,  le 
peuple  ne  vînt  fattaquer  en  £xile ,  il  abandonna  la 
maifon  épifcopale  «  &  fe  retira  prefTé  du  trouble  de  ù. 
«confcieiice.  Hugues  fiic  donc  intronifé ,  (ans  oppofi- 
tion  &  avec  une  joye  univejrfelle.  Mais  il  trouva  ioti 
égiife  dans  un  déiordre  extrême  j  &  Les  biens.de  févê- 
cné  tellement  diflîpez ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  quoi  faire 
fubfiÛer  fa  maifon  un  feul  jq|ir.  Il  publia  un  décret , 
portant  défenfe  à  aucun  laïque  de  garder  une  égli(è  , 
ou  de  prendre  quelque  partie  des  revenus  eccléiialti^ 
ques.  Tous  lui  obéirent  avec  plaifîr ,  &  il  rétablit  ainfi 
le  temporel  de  fon  églifè ,  avant  même  que  d'être  iàcré. 
Le  légat  Giraud  étant  de  retour  à  Rome ,  renxlit  compte 
au  pape  Grégoire  de  f éleâion  de  Hugues ,  qui  arriva 
lui-même  peu  de  temps  après.  Il  n'avoit  encore  que  la 
tonfure  *>  car  il  ii'avpit  point  voulu  fè  faire  ordonner  par 
des  évêques  fîmoniaques  :  mais  le  pape  au  mois  de  Dé-r 
cembre ,  lui  donna  cous  les  ordres ,  jufques  à  la  prê-r 
tri(è;  le  telle  £ut  eniùite  différé  ^  comme  j'ai  dit^  à 
cauiè  de  f pppofition  du  jroi  Henri  »  Se  la  première  fè-r 
maine  du  carême  fuivant  1074»  il  fut  ordonné  prêtre 
le  famedi,  &  le  lendemain  dimanche  iàcré  évêque.  Par 
pi  foQ  voit  aae  dçs-lors  on  àiSoit  deux  mcflès  ,  f^^s  |« 


LlVUE      SOlXA'NTl-DïUXIl'wŒ.  iJJ 

Samedi  des  quatre-tcmps,  f autre  le  fécond  dimanche "t 

de  carême.  Le  pape  renvoya  Hugues ,  avec  «ne  lettre       '  J-?^^' 
adrcflee  à  Guillaume  comte  de  Die ,  où.  il  iui  ordonna 
de  réparer  le  tort  qu'il  avoit  fait  à  cette  cglifc  en  fab- 
^nce  de  f évêqucu 

Philippe  roi  de  Irancc  étoit  extrêmement  décrie'  fur        v  i. 
la  fimoniè,  &  on  avoit  rapporté  au  pape  Grégoire, de Mâcoi.*^'^*^*^"* 
qu'il  n'y  avoit  point  de  prince  qui  pouflat  plus  loin  l'a-  ^'^  'f*-^'  ^^ 
hus  de  vendre  les  églifes.  Toutefois  un  chevalier  nomme 
Aiberic  y  chambellan  du  roi  »  étant  venu  à  Rome  cetC£ 
année  1 075 .  avoit  promis  an  pape  de  la  part  de  fon  maî- 
tre qu'il  fe  corrigeroit ,  &  qu  il  diipoferoit  à  l'ayenir  des 
éghics,  fuivant  le  coiffeil  du  pape.  L'eVlife  de  Mâcon  GaB,Cbt.s«.f. 
ayant  vaque  long-  temps  après  la  mort  xie  Progon  ,  arri"  ' 
véc  l'année  précédente  y  Landri  archidiacre  d'Autua 
fut  élu  d'un  confentement  unanime  du  clergé  &  du  peu- 
ple. Le  roi  même  y  avoit  confenti ,  mais  il  ne  vouloit 
pas  lui  accorder  gratukement  l'inveftiturc.  Leipape  écri-    /^.^p 
vit  pour  ce  fujet  à  Rocien  evêque  de  Chàlou ,  dont  il 
connoiflbit  Ja  prudence  &  la  familiarité  qu'il  avoit  avec 
le  roi.  H  le  chargea  donc  de  faire  tous  les  efforts  pour 
peHuader  au  foi  de  laiffer  pourvoir  felon  les  canons  à 
1  églifc  de  Mâcon  &  aux  auia-es.  En  cette  "^lettre  ces  pa- 
roles font  remarquables:  Ou  le  roi  renoncera  à  la  dmo»      \ 
Dxç,  y  ou  les  François  frappez  d'un  anathême  général  re-      y 
fuferont  de  lai  obéir ,  s'ils  n'aiment  mieux  renoncer  au    ^ 
Chriflianilme.  Nous  n'avons  point  encore  vu,  que  je 
fçache  «  de  celles  menaces  contre  un  fouverain.  Le  pape    e^ip.  %€, 
ccrivit  en  mêmetemps  à  Humbeit  archevêque  de  Lycm, 
de  facrer  Landri  pour  févêché  de  Màcon ,  quand  même 
le  ï»i  pfirfiftcroèc  às'y  oppofcr ,  &  que  Landri  lui-même 
\f^  t%m^VL  ;  autrement  que  s'il  vient  à  jKooic  ^  Ip  pp^ 
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— — f  ordonnera.  Ces  deux  lettres  font  du  quatrième  de  Dc- 

An.  1 07^ .  cçjnbre  107 1 .  Enfin  Landri  fut  Éiac  cvêque  de  Mâcôa 
par  le  pape. 
VII.  Des  cette  première  année  de  fbn  pontificat ,  le papc^ 

Tiws^"*™*  ^^  Grégoire  accorda  la  permifEon  de  fonder  un  hionaftere 
Vitaup.  BoU.  8.  à  Etienne  auteur  d'une  célèbre  congrégation ,  connue 
ut^  *  "*  *■  ^'depuis  fous  le  nom  d'ordre  de  Grammont.  Etienne  fils- 
du  vicomte  de  Tiers  en  Auvergne  naquit  fan  1046.  lï 
n'avoit  que  douze  zi»,  quand  Ion  père  allant  en  pèle- 
rinage en  Italie  >  le  mena  avec  lui.  A  Benevent  f  enfanf 
tomba  malade  ^  &  ion  père  le  recommanda  à  f  arche- 
vêque nommé  Milon  &  natif  d'Auvergne  ,  où  ils  s'é- 
toient  connus  dès  la  jeuneffe.  Le  vicomte  de  Tiers  re- 
vint chex  lui ,  &  le  jeune  Etienne  étant  guéri ,  demetua- 
auprès  de  Farchevêque  de  Benevent  y  qui  le  fit  étudier  > 
&  le  tencttt  à  fes  pieds,  lorfqu'il  jugeoit  les  adirés  de 
fbn  diocéfe.  Au  bout  de  douze  ans  ,  ^archevêque  mou- 
rut j  &  il  eft  compté  entre  les  faints  le  vingc-croifiémc 
Février.  Etienne  alors  âgé  <}e  ving^quatFe  ans,. alla  àr 
Rome  r  ôc  demeura  quatre  ans  avec  un  cardinal,  où  il 
cntendoit  parler  de  la  conduite  de  divers  religieux  ôc 
du  gouvernement  de  toute  l'églife» 

Il  y  avoit  en  Calabre  une  communauté  de  moines* 
Bénédictins  d'une  obfervanee  très  -  régulière  ,  dont 
Etienne  avoit  fouvent  oiii  parler  avec  grande  eftimc  à 
l'archevêque  Milon ,  &  qu'il  avoit  fréquentez  lui-même. 
ep.Mam:pKaf.U  xéiblut  de  les  imiter  :  &  pour  cet  effet  demanda  au 
t.r*c.ff.n,if.  pape  un  privilège.  C'étoit  Grégoire  VII.  qui  le  cou-^ 
»oiflôir  dès  le  temps  qu'il  étoit  archidiacre  de  Téglifè 
Romaine ,  &  qui  difieia  quelque-temps  de  lui  accorder 
«e  qu'il  defiroit ,  fe  défiant  de  la  dcHcatcfre  de  (on  tem- 
pérament. Enfin  preffé  par  (çs  conànueiles  infhnces. 
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il  lui  permît  d'établir  un  ordre  monalliquc  fuivant  la-r 

régie  de  faint  Benoît,  qu'il  avoii  déjà  long-temps  pra-  *^^ 
tiquée  avec  les  moines  de  Calabrc  :  défendant  a  toute 
perfonne  laïque  ou  eccléfîaftique ,  de  le  troubler  lui  de 
lès  compagnons  dans  le  lieu  qu'il  choifiroit  pour  faire 
pénitence,  comme  étant  immédiatement  fournis  au  (àint 
{légc.  La  bulle  fut  donnée  à  Rome  en  préfence  de  f  in>- 
pératrice  Agnès  &c  de  ûx  cardinaux  le  premier  jour  de 
Mai  la  première  année  du  pontificat  de  Grégoire,  c'eû- 
4-dirc,  fan  107^. 

Avec  ce  privilège  Etienne  revint  chez  lui  à  Tiers  en 
Auvergne  y  mais  il  y  demeura  peu ,  &  quittant  fes  pa-^ 
rens ,  qui  étoient  ravis  de  ion  retour,  il  le  recira  (eut  Se. 
fecretemcnt  fur  la  montagne  de  Muret  en  Limoufîn , 
où  ayant  fait  une  cabane  de  branches  au  milieu  du  bois  , 
il  fit  vœu  de  virginité ,  le  confacra  à  Dieu  étant  âgé  de 
trente  ans  en  1076.  &  vécut  cinquante  ans  dans  ce  dé> 
fert  appliqué  au  jeûne  &  à  la  prière.  Pendant  ce  temps 
il  lui  vint  plufieurs  difciples  -,  &  telle  fut  f origine  de 
f  ordre  de  Grammont. 

Le  pape  Grégoire  témoignoit  toujoiurs.  une  grande      vni. 
aâèârion  pour  Henri  roi  d'Allemagne  ^  &c  un  grand  ^JjJ  5'^^ 
défir  de  le  voir  revenu  de  (es  délbrdres ,  &  bien  uni  i" Allemagne, 
avec  Feglife  Romaine.  On  le  voit  par  (es  lettres  à  Ro-    Vi/ï.i^. 
dolfc  duc  de  Suabe ,  à  Rainald  évêque  de  Cômc ,  di-    '^^•^^• 
redeur  de  f  impératrice  Agnès ,  &  a  Brunon  évêque  de 
Vérone.  Enfin  ayant  appris  que  toute  la  Saxe  étoit  ré- 
voltée contre  le  ^oi  >  il  écrivit  à  Vocelin  ou  Vezel  ar- 
chevêque de  Magdebourg ,  à  Bourchard  ou  Bucco  évê- 
que d'Halberflat ,  au  marquis  Dedi,  ôc  aux  autres  fèi-    r.  Umb.  ^. 
gncurs  de  Saxe  :  pour  les  exhorter  à  une  fufpenfion  d'ar-  "^^' 
tncs ,  comme  il  y  avoit  exhorté  le  roi ,  jufques  à  ce  qu'il 


tra- 
pacifier 
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-r envoyât  des  nonces  en  Allemagne  pour  prendre  con* 

'  1074.  jjQJ^j^jice^  jgs  caufcs  de  cette  divifion  &  y  rétablir  k 
paix.  Le  pape  promet  dans  cette  lettre  y  de  Êiire  juftice 
a  ceiix  qui  fe  trouveront  lézez-^cfans  ccaince- ni  égard 
pour  pcrfonne.- 

Mais  avant  que  d'envoyer  en  Allemagne,. if  réfolut 
de  tenir  un  concile  à  Rome  la  première  lemaine  du  ca- 
ipiffi^i.      ïêine  j  &  il  y  invita- les  évêques  &  les  abbcz.  de  Lom- 
vifi-H'       bardie  par  deux  lettres  >  fune  à  Sicard-  archevêque  d'Ar 
quiléc  j^Fautre  aux  fuffragans  de  Féglife  de  Milan  ;  car 
il  ne  pouvoit  écrire  à  Farchevêque  Godefroiqui  étoit 
excommunié.  Il  masque  dans  cette  féconde  lettre ,  quo 
depuis  l^pg-temps  il  ëtoit  établi  dans  féglife  Romaine,- 
d'y  tenir  un  concile  tous  les  ans.^ 
tf.  Le  concile  fe  tint  çn.  eifet  là  première  femaiiie  de 

^oncUe  dcRo-  garême ,  comme  il  paroît  par.  trois  lettres  du  quatorze 
«p.  f  I.  Si'  s>s-  de  Mars  1074.  Il  y  tut  ordonné  3  que  ceux  qui  feroient 
tmjo.7^  entrez  dans  les  ordres  kcrez  par  limonie ,,  leroient  a 

Fa  venir  privez  de  toute  fondion  :  que  c<:ux  qui  avoient 
donné  de  Fargent  pour  obtenir  des  églif6s>.les  perr 
droient  :que  ceux  quivivoient  dans  le  concubinage  ne 
pourrofent  célébrer  la  meffe  ou  fervir  à  Fautel  pour  les 
fondrions  inférieures  :.  autrement ^,  que.  le  peuple  n'af»-  « 
te.x.  .eano.  p.  .fiftcroit  point  à  leuTS  oflSces.-G'eft  ainfi  que  le  pape  lui-  I. 
i'f'  même  marque  le  précis  de.cé  qui  fut  réglé  en  ce  con^  i 

cile  dans  une  lettre  à  Otton  évêque  de  Confiance. 
p,  gs.  En  ce  même  concile  le  pape  Grégoire  excommunia 

Robert  GuiCzhard  duc  de  Poiiille ,  deCàlabre  &  de  Si- 
iih.uep.ts.i(f.  càle  j  :avec  tous  lès  adhérens;  parce  que  ce  prince  étoit 
f/V//^'^*  entré  dans  la  Campanic,  &  avoit  pris  quelques  terres 
de  Féglife ,  ce  qui  avoit  obligé  le  pape  d'y  aller  Fêté 
grûcédént  &  fairedu  féjour  à  Capoue  ,  pour  divifer 

les 
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les  princes  Normans ,  &  s'oppofer  à  leurs  progrès.- ^ 

On  régla  aufïi  en  ce  concile  pluiieurs  affaires  parti-  *074' 
culieres  de  France.  On  y  lue  entre  autres  des  lettres  de 
Guillaume  évêque  de  Beauvais ,  pai;lerquelles  il  prioit  le 
pape  d'abfoudre  fon  clergé  &  fon  peuple  de  f  excommu- 
nication qu'ils  avoient  encourue,  pour  les  mauvais  traite- 
mens  qu'ils  lui  avoient  faits-  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  s'y 
trouva  des  é  vêques  d'Elpagne ,  qui  (ùivant  Fordonnance 
du  concile ,  promirent  par  écrit  de  recevoir  Foffice  Ro- 
main au  lieu  de  celui  de  Tolède  >  c*eft-à-dirc  >  du  Mo- 
farabique.  On  confirma  aufït  l'excommunication  pro- 
noncée l'année  précédente  par  les  légats  Giraud  évê- 
que d'Oftie  Ôc  Raimbaud  contre  Munion  fimoniaque 
qui  avoit  ufurpé  le  iiégc  d'Huefca  {ùr  Simeon  évêque  i.tp.f4,. 
légitime  ;  ccrnime  il  paroît  par  k  lettre  du  pape  à  Al- 
phonfe  roi  de  Caftille ,  &  à  Sanchc  roi  d'Arragon ,  en 
datte  du  dix  de  Mars  1074.  On  reçut  en  ce  concile  des  «?.  x*. 
lettres  de  GeiCi  duc  de  Hongrie ,  à  qui  le  pape  promit 
fon  amitié  &  fà  procedion.,  lui  indiquant  le  marquis 
Azon  comme  celui  qu'il  ehériffoit  le  plus  entre  les  prin- 
ces d'Italie  >  afin  que  Geifa  s'adreisàe  à  lui ,  quand  il 
auroit  quelque  affaire  à  pourfuivrc  devant  le  faint  fiégc; 

On  trouve  anflr  quelques  lettres  du  pape  écrites  en         x.. 
ce  même  temps  touchant  l'évêché  d'Olmuts  en  Mora-„„f/5^rj*ii. 
vie  :  &  cette  affaire  mérite  d'être  expliquée.  Severe  évê-    ff-  p-  <^?;  ^'• 
que  de  Prague,  a  la  prière  de  Vratiilas  depuis  duc  de/»,  s-  Long,  am, 
Bohême  >  confentit  à  la  difl:ra<5tion  de  l'évêché  d'Ol-  *""** 
muts ,  qui  depuis  quatre-vingt-dix  ans  étoit  uni  à  celui 
dé  Prague ,  &  on  y  mit  un  évêque  particulier ,  nommé 
Jean.  Vratiflas  devint  duc  de  Bohême ,  &  l'évêque  Sé- 
vère mourut.  Le  duc  avoit  trois  frères ,  Conrad  /Otton 
&  Jaromir.  Conrad  &  Otton  ayant  appris  la  mort  de 
Tome  XIIL  K  k 
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-r •  l'evêquc  firent  venir  en  diligence  Jaromir,  qui  etoit  cri 

An,  1074.  Pologne  &  pur  laïque.  Si- tôt  qu'il  fut  arrivé,  ils  lui 
firent  rafèr  la  barbe  &  faire  la  tonfure  -,  &  l'ayant  revécu 
d'un  habit  clérical  >  Je  préfenterent  au  duc  leur  frerc ,  le 
-  priant  de  lui  donner  1  évêché  de  Prague.  Le  duc  Vra- 
cillas,  qui  connoifibit l'incapacité  de  (on  frère  Jaroniir 
&  (on  éloignenicnt  de  la  vie  eccléfîaftique ,  ne  pouvoic 
confentir  à  le  voir  évêque  ;  fiir  tout  à  la  place  d  un  pré- 
lat comme  Severc ,  qui  avoit  été  très-inftruit  &  trè&- 
zelé  pour  la  difcipline  de  l'égli^.  Ainfi  il  nomma  pour 
évêque  de  Prague  Lanes  noble  Saxon ,  qui  avoit  écc 
(on  chapelain ,  &  qu'il  avoit  fait  prévôt  de  Litomcric 
en  Bohême  pour  Ql  doârrine  6c  les  bonnes  mœurs.  Mai$ 
les  feigneurs  de  Bohême  excitez  par  les  deux  frères  Con- 
rad &  Otton,  s'y  oppoferent ,  principalement  en  haine 
des  Allcmans  i  éc  le  duc  fut  contraint  de  confentir  à  l'é^ 
leâion  de  Jaromir.  Il  falloit  aulfi  qu'elle  fût  confirmée 
par  Henri  roi  d'Allemagne ,  &  pour  cet  effet ,  Jaromir 
vint  Iç  trouver  à  Mayence ,  où  il  fut  ordonné  par  l'ar- 
chevêque (on  métropolitain ,  qui  lui  changea  (on  nom  , 
lui  donnant  celui  de  Gérard  j  car  les  npms  Sclavbns  pa-^ 
roiflbient  barbares  aux  Allemans. 

Jaromir  (è  voyant  en  pôffeflion  de  Tévêché  de  Prît- 
guç  ne  put  foulFrir  qu'on  en  eyt  diminué  le  revenu  par 
.  la  défunion  de  celui  d'OlmutSj  &  prétendit  que  Sé- 
vère n'avoit  pas  eu  le  pouvoir  de  faire  ce  préjudice  4 
fes  fucceflcurs.  Le  duc  Vratiflas ,  qui  avoit  procuré  cettç 
défunion ,  la  vouloit  foûtenir,  ôç.  prenoit  le  parti  de  Jean 
évêque  d'Olmuts.  Jaromir  en  vint  à  la  violence ,  &  dt 
maltraiter  de  coups  l'évêque  Jean ,  qui  appuyé  du  duc  , 
icnvoya  à  Rome  un  prêtre  porter  fes  plaintes  au  papç 
Alc??indrp  II.  mais  Jaromir  Bt  prendre  en  chpmin  cç 
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députe  :  on  lui  ôta  fes  lettres  &  fon  argent ,  &  on  le  7 -- 

chargea  de  coups.  Le  duc  Vratiflas  envoya  d'autres  de-         '®74«, 

Îmtez  mieux  accompagnex ,  qui  étant  arrivez  à  Rome  , 
e  pape  Alexandre  .informé  de  ce  qui.s'étoit  paiTé, 
envoya  à  Prague  le  cardinal  Rodolfe  y  pour  prendre 
connoifTance  de  f af&ire« 

Le  cardinal  cita  Févêque  Jaromir ,  qui  n'ayant  point 
compairu  après  trois  citations,  il  f interdit  de  Tes  Fonc^ 
fions.  Les  prêtres  qui  étoient  du  parti  de  Jaromir ,  firent 
*fermer  les  églifès  &  cefTer  les  meffes >  déclarant  qu'ils  ne 
leveroicnt  point  cet  interdit  que  la  cenfure  portée  con-^ 
tre  lui  ne  rut  levée.  Le  cardinal  irrité  les  éxcommunisv 
tous  ;  ôc  fit  enfin  promettre  à  Jaromir  de  venir  à  Rome 
fc  préfenter  au  pape  -,  mais  il  y  fut  condamné  &  confiné 
dans  un  monauere.  Toutefois  il  fut  depuis  rétabli  à  h, 

{>riere  de  la  comtefie  Madbilde  ,  dont  il  étoit  parent,  à 
a  charge  que  f  évêché  d'Olniuts  demeureroit  féparé^ 
C'eft  ce  que  difcnt  les  hilloriens  de  Bohême  &  de  Po- 
'logne  :  mais  voici  ce  qui  paroît  par  les  lettres  de  Grc' 
goire  VIL 

Dès  le  commencement  de  fon  pontificat ,  il  envoya 
deux  légats  en  Bohême,  Bernard  &  Grégoire ,  qui  fu- 
rent très- bien  reçus  par  le  duc  Vratiflas  ;  mais  févêque 
Jaromir  ne  voulut  point  fe  {bûmettre  à  eux ,  &  ils  pro- 
noncèrent une  fufpenfè  contre  lui.  Le  pape  menace  de:  epiji.if. 
Ja  confirmer  dans  fa  lettre  au  duc ,  dattéc  du  huitième  <ï"^i*- 
de  Juillet  1075.  &  par  une  autre  du  mois  de  Décem- 
bre fuivant ,  il  promet  de  juger  f aj^ire ,  que  fes  légats 
n'avoient  pu  terminer  fur  les  hcux ,  confirmant  par  pro- 
trifion  ce  qu'ils  avoient  ordonné.  Dans  la  même  lettre 
il  dit ,  que  le  pape  Alexandre  avoit  envoyé  au  duc  Vra- 
tiflas k  mitre  qu'il  lui  avoit  demandée  c  ce  qu'on  n'a- 

Kkij 
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^ voit  pas  accoutumé  d'accorder  à  un  laïque. 

^* /°7^  Toutefois  à  la  fin  de  Tanvicr  1074.  le  pape  (k  relâcha, 
&  rendit  a  Jaromir  tout  ce  que  les  légats  luf  avoient 
iaterdit  j  hormis  les  fondions  épifiropalcs  :  c*eft-à-dirc, 
la  joiiiffancc  des  dîmes  &  des  autres  revenus  do  l'cvê- 
ché  de  Prague ,  afin  qu'il  n'eût  plus  de  prétexte  pour 
différer  fon  voyage  de  Rome.  Le  pape  lui  ordonna  de 
s'y  rendre  au  dimanche  des  Rameaux ,  lui  défendant 
de  toucher  aux  biens  de  f évêché  d'Olmuts ,  &  ordon- 
nant à  l'évêquc  Jean  de  (c  trouver  à  Rome  en  même» 
temps.  Cependant  Sigefroi  archevêque  de  Maycncc 
prétendit,  comme  métropolitain,  prendre  connoiiTancc 
du  différend  entre  les  deux  évêques  de  Prague  &  d'Ol- 
ffijf.  €0.  muçs.  Mais  le  pape  le  lui  défendit ,  attendu  qu'il  no 
s'étoit  point  mis  en  peine  d'abord  de  faire  juftice  au 
dernier ,  qui  avoit  été  fi  maltraité }  &  que  la  caufe  étoit 
dévolu^  ai*  (àint  fîége  par  plufieurs  plaintes  de  cet  évê- 
que.  Le  pape  lui  défend  même  de  penfer  que  lui  ou 
aucun  gutre  en  puiflc  connoîtrc ,  ni  de  s'élever  contre 
féglifc  Romaine ,  fans  la  grâce  de  laquelle ,  ajoute- t'il, 
vous  ne  pourriez  pas  même  garder  votre  place. 
ffifi.  ;9,  Jaromir  évêque  de  Prague  vint  enfin  à  Rome ,  ^  fc 
purgea  en  parçie  des  reproches  faits  contre  lui  j  car  û 
nia  qu'il  eut  frappé  lui-même  févêque  d'Olmuts ,  6c 
qu'il  eût  fait  râler  la  barbe  Se  les  cheveux  à  fes  fervi- 
tçurs  :  ainfi  le  pape  le  rétablit~dans  fes  fondions  ^  dans 
tous  fes  droits,  rcmçttant  le  jugement  définitif  de  faf- 
feirc  au  prochain  concilç  ,  à  caufe  de  f abfcnce  de  févê- 
que d'Plmuts ,  à  qui  cependant  il  donna  la  provifipn 
des  terres  conteflées  entre  eux.  Ç'çft  ce  qui  parpît  par 
m.  iiiff-f'  une  lettre  du  fei^iiéme  d'Avril  1Q74,  Mais  par  trois  au- 

^'  ^'  ares  du  viB^-^çuxiemç  dp  Septembre  fuivant,  le  pap* 


va 
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fc  plaint  que  f  evêquc  dé  Prague  lui  avoit  manqué  de  r r 

{>arolc  fur  ce  iùjet,  &  qu'il  ne  gardoit  point  la  paix  avec  1074* 

c  duc  fon  frère.  Il  remercie  ce  prince  de  cent  marcs      tfiji.  7. 
<i  argent  qu'il  avoit  envoyez  à  Rome  à  titre  de  cens 
pour  (àint  Pierre. 

En  Allemagne  le  ïqà  Henri  célébra  à  "Bamberg  la     ,    xf-     . 
lete  de  Paque ,  qtii  cette  année  1074.  etoit  le  vingtième  lemagne. 
d'Avril,  finfuite  il  alla  à  Nuremberg  au  devant  des  lé-  /^'^ï"*"^** 
gats  du  pape,  qui  venoient  avec  fimpératrice  Agnès  ^"^gj^^r'f 
la  mère.  C'étoit  Les  évêques  d'Qftie ,  de  Paleftrine ,  de  i**. 
Coire  &  de  Cômc ,  envoyez  pour  appaiicr  les  troubles 
du  royaume ,  &  réconcilier  k  roi  à  f  eglife.  Car  il  avoit 
été  accufé  à  Rome  A  excommunié ,  pour  avoir  vendu 
lesdignitezeccléfiaftiques:  c'eft  pourquoi  les  légats  ne 
voulurent  point  lui  parler,  quoiqu'on  les  en  eut  prie 
pluflcurs  fois,  jjufques  à  ce  qu'il  (è  fût  Ibumis  à  la  péni- 
tence fuivant  les  loix  de  féglife ,  &  qu'il  eût  reçu  d'eux 
f-abfblutioa. 

Les  légats  demandèrent  de  la  part  du  pape ,  la  liberté 
de  tenir  un  concile  en  Allemagne  ;  mais  tous  les  évêques 
s'y  oppoferent  fortement,  prétendant  que  c'étoit  une 
chofè  làns  exemple  &  contraire  à  leurs  droits ,  &  ils  dé- 
clarèrent qu'ils  n'accorderoient  jamais  la  prér<^ative 
de  fe  laifler  préfider  en  concile  qu'au  pape  en  perlonne. 
Eneâct,  le  droit  commun  étoit  que  dans  les  conciles 

{>rovinciaux ,  les  évêques  ne  fuflent  préfidcz  que  par 
eurs  métropolitains  y  &  la  prélcnce  dçs  légats  du  pape 
en  CCS  conciles  étoit  unç  nQUvçauté ,  qui  cpmmençoit 
à  s'iniroduire.  Mais  ce  qui  animoit  en  cette  pccafion  les 
prélats  Allcmans ,  c'eft  que  pluHeurs  fc  fentoiént  cou-» 
pables  de  fîmpnie  \  §>c  ils  fçavoient  que  fintention  4^ 
pape  étoit  de  fairp  U  procès  à  tom  ks  évlquçs  fie  k$ 
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abbcz  qui  avoicm  acheté  leurs  «Jignitcz.  Il  avoit  déjà 

An.  1074.  fufpgjj^iu  <jç  joucc  fondion  fcvêquc  «Je  Bamberg  & 
quelques  autres  -y  jufques  à  ce  qu'ils  vinlTciit  devant  lui 
lie  puiser  de  Faccuiàtion  de  (imonie.  Le  roi  ibuhaicoic 
pamonnëmcnt  la  tenue  d'un  cohcik ,  en  haine  de  îé' 
vêque  de  Vormes  &  quelques  autres,  qui  Tavoienc 
of&nfé  dans  la  guerre  de  Saxe  :  car  il iè  tenoit  aÛuré  de 
les  faire  dépofèr  comme  (imoniaques.  Mais  comme  on 
défefpera  de  venir  à  bout  de  cette  afFaire  par  les  légats  , 
elle  fut  renvoyée  à  la  connoifTance  du  pape. 
Acta  Greg.  op.      Entre  Ics  évêques  Allcmans  celui  qui  s'oppo^  le  plu» 

Bar.  &  Boi  au  concile  fut  Licmar  archevêque  de  Brème  :  foutcnant 
que  Farchevêque  de  Mayence  &c  hii  étoient  légats  du^ 
(aint  fiége  ,  fuivant  les  privilèges  accorder  à  leurs  pré' 
déceâ*eurs  par  les  papes.  A  quoi  les  légats  r épondircnt, 
que  ces  privilèges  ne  s'étendoieitt  point  au-delà  de  la: 
vie  du  pape  qui  les  avoit  donnez.  Et  comme  Farche' 
vêque  de  Brème  perfîfloit  dans  fbn  oppotition^les  lé- 
gats le  fufpendirent  des  fondions  épikopales  &:  le  citC' 
rem  pour  comparoître  à  Rome  >  au  concile  qui  (è  dcyoit 

Greg.  II.  «.  iS:  '^^"if  à  la  faint  André.  Enfin  les  légats  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  tenir  de  concile  en  Allemagne  ^fe  retirèrent: 
avec  les  bonnes  grâces  du  roi ,  qui  les  chargea  de  pré- 
ièns  &c  d'une  réponfè  favorable  pour  le  pape. 

ijb.ï.ep.  Greg.  C'étoit  apparemment  la  lettre  que  nous  avons^  &  oà 
il  témoigne  une  entière  ^ûmiifion  &  un  fenfîble  repen- 
tir de  iès  fautes.  Il  avoue  qu'il  n'a  p^  employé  fà  pu^ 
fànce>  comme  il  de  voit ,  contre  les  coupables  j  qu'il  a 
ufurpé  les  biens  eccléfiaAiques  Se  vendu  les  égiifês  ^ 
c'eft-à-dire ,  les  prélaturcs  a  des  perfonnes  indignes. 
Pour  réparer  ces  défbrdres  ,  il  demande  au  pape  fon 
^onièil  &  (on  fecours ,  particuliéremenrpour  appaifèr  le 
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trbable  de  f cglifc  de  Milan ,  dont  il  fc  rcconnoîc  la  caufc.  7 

Mais  ce  que  fon  connoîc  d'ailleurs  du  roi  Henri  fait      *  '^■^ 
juger  qu'il  ne  pefbic  pas  aflèz,  les  conféquences  de  ce 
qu'on  lui  faifoic  dire,  en  cette  lettre. 

Le  pape  ayant  fait  publier  par  toute  l'Italie  les  décrets-^     x  1 1. 
du  concile  qu'il  avoit  tenu  à  Rome  pendant  le  carême ,  ciern  concub^ 
contre  la  (îmonie  &  f 'incontinence  des  clercs ,  écrivit "JJ^j^,^^,, 
pluficurs  lettres  aux  évêques  d'Allemagne ,  pour  rece-»»*»-  »«•  "«*•  /• 
voir  auin  ces  décrets  dans  leurs  égliiês  :  leur  enjoignant  ^'^' 
de  féparer  abfblument  toutes  les  femmes  de  la  com- 
pagnie des  prêtres ,  fous  peine  d'anathême  perpétuel. 
Auflî-tôt  tout  le  clergé  murmura  violemment  contre 
ce  décret  :  difànt ,  que  c  etoit  une  héréfîe  manifefte  & 
une  doârine  infènfée,  de  vouloir  contraindre  les  hom* 
mes  à  vivre  comme  des  anges  :  quoique  Notre- Seigneur 
parlant  de  la  continence  ait  dit  :  Tous  ne  comprennent    Mata,  xnc 
pas  cette  parole ,  &  :  Qui  la  peut  comprendre  la  com- 
prenne. Et  faint  Paul  :  Qui  ne  peut  fe  contenir,  qu'il    i.c»f.vifc^. 
(e  marie ,  parce  qu'il  vaut  mieux  (è  marier  que  brûler. 
Que  le  pape  voulant  arrêter  le  cours  ordinaire  de  la  na« 
ture ,  làchoit  la  bride  à  la  débauche  &  à  f  impureté. 
Que  s'il  continuoit  à  prefïcr  f  exécution  de  ce  décret , 
Us  aimoient  mieux  quitter  le  fàcerdoce  que  le  mariage  : 
&  qu'alors  il  vcrroit  où  il  pourroit  trouver  des  anges 
pour  gouverner  les  églifes,  a  la  place  des  hommes  qu'il 
dédaignoit. 

Mais  le  pape  ne  (è  relàchoit  point  ôc  ne  ceffoic  d'en- 
voyer des  légations ,  pour  accufer  les  évêques  de  foi<» 
blefle  &  de  négligence  \  &  les  menacer  de  cenfures  s'ils 
n'exécutoient  promptement  fes  ordres.  Sigefroi  arche- 
vêque de  Mayence ,  fçavoit  que  ce  n'étoit  pas  une  pe- 
Ûtç  entreprife.^  de^  déraciner  une  coutume  (i  invétérée  « 
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r &  de  ramener  le  monde  fi  corrompu  à  la  pureté  de  h 

An.  1074.  pjiuùjîyg  e'glifc.  C'eft  pourquoi  il  agifibit  plus  modéré- 
ment avec  le  clergé  ^  &  leur  donna  d'abord  fix  mois 
pour  délibérer  :  les  exhortant  à  faire  volontairement  ce 
dont  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer,  &  ne  les  pas  réduire 
le  pape  &  lui  à  la  néceflîté  de  décerner  contre  eux  des 
chofes  facheuiès. 

Enfin  il  affembla  un  concile  à  Erfbrd  au  mois  d'Oc- 
tobre de  cette  année  1074.  où  il  les  preiTa  plus  forte- 
ment  de  ne  plus  u(èr  de  remife  j  &  de  renoncer  (ùr  le 
champ  au  mariage ,  ou  au  fervice  de  FauteL  Ils  lui  allé- 
guoient  plufieurs  raiibns  pour  éluder  fes  inftances  & 
anéantir  ce  décret  y  s'il  étoit  poilïble  :  mais  il  leur  oppo- 
(bit  Fautorité  du  ^int  fiéee  ,  qui  le  contra^noit  à  exiger 
d'eux  malgré  lui  ce  qu'illeur  demandoit.  Voyant  donc 
qu'ils  ne  gagnoient  rien^  ni  par  leurs  raiibns^  ni  par 
leurs  prières  j  ils  fortirent  comme  pour  délibérer^  ôcré- 
fblurent  de  ne  plus  rentrer  dans  le  concile ,  mais  de  (è 
retirer  fans  congé  chacunchez  eux.  Quelques-unsmême 
crièrent  en  tumulte  y  qu'il  valoit  mieux  rentrer  dans  le 
concile ,  àc  avant  que  f archevêque  prononçât  contre 
eux  cette  détellable  fentence ,  Farracher  de  ùi  chaire  Si 
le  mettre  à  mort ,  comme  il  méritoit  :  pour  donner  à 
k  poftérité  un  exemple  fameux ,  &  empêcher  qu'aucun 
de  fes  fucceflcurs  ne  s'avisât  d'intenter  contre  le  cleigé 
une  pareille  accufation.  L'archevêque  étant  averti  de 
ce  complot ,  les  envoya  prier  de  s'appaifèr  &  de  rentrer 
dans  le  concile ,  promettant  d'envoyer  à  Rome ,  fi-tôc 
qu'il  en  auroit  la  commodité  ^  &  de  faire  (on  poilîbie 
pour  fléchir  le  pape. 

Le  lendemain  rarchevêqùe  de  Mayencc  fît  entrer  cnf 
ton  auditoire  les  laïques  aufli-bien  que.  les  clercs ,  & 

recommença 
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recommença  fcs  vieilles  plaintes  touchant  les  décimes -r - 

âc  Thuringc,  nonobftant  le  traité  fait  à  Gerfting  peu         ^^^^ 
de  temps  auparavant.  Les  Thuringiens  qui  croyoient 
ne  plus  entendre  parler  de  cette  prétention  y  en  furent 
extrêmement  indignez:  ^  &  voyant  que  farchevêque 
n'écoutoit  point  leurs  remontrances  paifîbles»  ils  (or- 
drent  en  fiirie,  crièrent  aux  armes,  &  ayant  amafle  en 
un  moment  une  grande  multitude  ,■  ils  entrèrent  dan» 
le  concile  &  auroiem  alTommé  farchevêque  dan^  {bn< 
fiége  y  {i  fes  vaflàux  ne  les  euffent  retenus  par  leurs  rai-" 
fens  &;  leurs  carelTes ',  car  ils  n'étoientpas  les  plus  forts.^ 
Les  cvêques  &  tous  les  clercs  faifis  de  frayeur,  fc  câ- 
choient  par  tous  les  coins  de  f églifè.  Ainfi  fe  fépara  le: 
concile.  L'archevêque  fe  retira  d'Erford  à  Helengftat' 
©ù  il  pafla  le  reftc  de  f  année ,  &  tous  les  jours  de  fêtes 
à  la  meffe  il  faifoit  publier  un  ban  pour  appeller  à  pé- 
nitence ceux  qui  avoient  troublé  le  concile. 

Altman  cvêque  de  PalTau  ayant  aufli  reçu  le  décret  rttaaf.Ttgmi, 
du  pape  Grégoire  pour  la  continence  des  clercs,  alïèm-^"**'' 
bla  fon  clergé ,  &  ht  lire  les  lettres  qui  lui  étoient  adref- 
fées  y  les  appuyant  dès  meilleurs  raifons  qu'il  lui  fut 
poflible.  Mais  le  clergé  fe  défendoitpar  Fancienne  cou- 
nime„&  par  f autorité  des  évêques  précédens,  dont 
aucun  n'avoit  ufé  envers  eux  d'une  telle  févérité.  Alt-- 
man  répondit ,  que  lui-même  ne  les  inquieteroit  pasy 
s'il  n'étoit  preffë  par  fordre  du  pape  :  mais  qu'il  crai-' 
gnoit  de  fe  rendre  coupable ,  en  confentanr  à  ce  déibr- 
are.  Voyant  donc  quil  ne  gagnoit  rien  ,  il  congédia? 
faflcmblée,  Enfuite  ayant  pris  confeil  de  perfonncs  Ùl-^ 
ges,  &  leur  ayant  recommandé  le  fecret,  il  attendit  le- 
jour  de  fàint  Etienne  patron  de  fon  églifc ,  où  plufleurs  • 
feigneurs  s'y  trouvèrent  à  caufedela  lete.  Alors  il  monta»      '     ' 
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-j au  jubé  &  publia  hardiment  le  de'cret  du  pape ,  en  prc^ 

AM»  1074.  Ççj^ç^  ^jy  cierge  &du  peuple ,  menaçant  d'ufer  d'auto- 
rité contre  ceux  qui  n'obéïroicnt  pas.  Aufïi-tôt  s'éle- 
vèrent de  tous  cotez  des  cris  furieux  j  &  peut-être  le 
{>rélat  auroit-il  été  mis  en  pièces  fur  le  champ ,  fi  les 
èigneurs  qui  étoient  préièns  n'euiTent  arrêté  fempor* 
pement  de  la  multitude. 
X II L         Le  pape  ayant  appris  le  peu  de  fuccès  de  iâ  légation  en 
pou^"  aEi!  Allemagne ,  écrivit  à  Farchevêque  dç  Mayence  en  ces  ter- 
S"f-..  mes  :  Npus  croyons  que  vous  vous  (buvenez  combien 

vous  nous  avez  aime  imcerement  avant  que  nous  tul« 
{ions  charge?  de  cçtte  adminiftration  •■,  6c  avec  quelle 
confiance  vous  prçniez  notre  confeil  fur  vos  af&ires  les 
plus  féçretcs.  Nous  avions  encore  plus  d'efpérance  en 
votrç  pieté ,  depuis  que  vous  avez  voulu  vous  retirer  à 
Si$p.  ^.  J.XI.  Clugni.  Mais  nous  avons  appris  que  vous  n'avez  pas 
••  i<^f  rempli  nos  efpérances ,  &  nous  manquerions  à  f  amitié , 

fi  noqs  négligions  de  vous  en  avertir.  C'eft  pourquoi 
pous  vous  admoneilons  de  venir ,  {i  vous  pouve? ,  au 
j:oncile  que  nous  célébrerons ,  Dieu  aidant ^  la  premier^ 
femaipç  de  carême ,  &  d'y  venir  avec  vos  Tuffragans , 
fçavoir ,  Otton  de  Confiance ,  Garnier  de  Strafbourg, 
Hcqri  de  Spire ,  Herman  de  Bamberg ,  Imbric  d'Auf- 
jbourg,  Adelbert  de  Virlbourg.  Que  n  vous  ne  pouvez 
venir ,  vous  nous  cnvoyerez  dçs  députez  (uffifansT  Au 
fcàc ,  ne  cédez  ni  aux  prières  ^  ni  à  la  faveur ,  pour  ne 
pas  vQus  informer  très-exa<3:cmcnt  de  feutrée  des  évêi- 
ques  dans  f épifcopat  6c  de  leur  conduite ,  &c  nous  en 
infbuirc  par  vos  députe^.  Et  ne  vous  étonnez  pas  que 
nous  en  punifllons  un  plus  grand  nombre  de  votre  pro- 
vince que  dçs  autres  :  plie  cft  plus  grande ,  &  il  y  a  quel- 
ff'  !'•       f}"^^  évêques  dont  la  réputation  n'efl  pas  loiiablCt 
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Il  écrivit  plus  fortement  à  Liémar  archevêque  de  .      ' 

Brème*  Il  faccufa  d'ingratitude  &  d'avoir  tromjpë  la  ^^74^ 
confiance  qu'il  avoit  en  lui^comme  devant  être  un  ferme 
défenfèur  de  f  églife  Romaine.  Au  contraire ,  dit-il,  vous 
vous  êtes  oppofé  à  nos  légats  Albert  de  Prenefte  ôc 
Giraud  d'Oftie  j  vous  avez  empêché  que  f  on  ne  tint  un 
concile  ^  &c  n'êtes  point  venu  à  Rome  au  jour  où  ils  vous 
avoienc  cité ,  c'eft-à-dire ,  à  la  (àint  Andréa  Nous  vous 
ordonnons  donc  de  venir  au  prochain  concile ,  &  ce- 
pendant nous  vous  fufpendons  de  toute  fonction  épif* 
copale.  Ces  deux  lettres  font  du  4*  de  Décembre  10744 

Le  pape  écrivit  du  même  (tile  à  Otton  évêque  de    PîtaGfeg.f.4, 
Confiance-  Après  avoir  fait ,  dit-il,  un  décret  contre  Jof*^*  ^"^^'^ 
la  {îmonie  &  contre  Fincontinence  des  clercs ,  nous  Pa- 
yons envoyé  à  farchevêque  de  Maycncc ,  qui  a  un 
grand  nombre  de  fufFragans  &  fort  diiperfez  ;  afin  qu'il 
le  proposât  pour  être  inviolablement  obfèrvé.  Par  h 
même  raifon  de  la  grande  étendue  de  votre  diocéfè  ^ 
nous  vous  avons  adrefTé  ce  décret  par  des  lettres  parti- 
culières. Le  pape  prouve  enfuitc,  que  les  clercs  font  Uo.ep.i.ta.9u 
obligez  à  la  continence,  infiftant  principalement  fur  "J.^'S'Jtajh' 
f  autorité  de  fâinf  Léon  &  de  faint  Grégoire  ,  qui  défen-»    ^^-  ^**'  *"^*^ 
dent  le  mariage  même  aux  foûdiacres.  Puis  il  ajoute  : 
Nous  avons  appris ,  que  contre  ce  décret  vous  avet 
perniis  aux  clercs  qui  font  dans  Ici  ordres  facrez ,  de 
garder  leurs  concubines  ,  ou  d'en  prendre  s'ils  n*en  ont 
pas  encore.  C'eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de 
VQUS  préfenter  au  f  oncile ,  que  nous  tiendrons  la  pre^ 
micre  femaine  de  carême.  Il  écrivit  en  même  temps  aii    ç„.  j^  ^  ^^ 
clergé  &  au  peuple  de  Confiance ,  pour  letir  défendre  **•  '"•  fp-  i*- 
de  plus  rendre  aucune  obéiflànce  à  leur  évêqUe,  s'il  pçr-^  $7.     ^^^^  '^ 
fiAoit  dans  fon  opiniâtreté  ôc  Ùl  défobéiffance  au  faint 
ûége*  L 1  ij 
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•»— Il  écrivit  de  même  en  général  à  tous  les  clercs  &  Icf 

^.  1074.  ig-j-queg  d'Allemacnc,  de  ne  ©lus  rcconnoitre  les  évc-- 
ques  j  qui  permecsoicnt  a  leur  cierge  d  avoir  des  concu-^ 
j>ines  i  &  en  particulier  à  Rodolfe  duc  de  Suabe  «  &  à 
Berchold  duc  de  Carinthie.  Etant  perfuadé  du  zélé  de 
ces  deux  feigneurs  pour  f  églife ,  il  leur  repréfentc  ,  que 
Jes  evêques  ne  cherchent  que  la  gloire  &  les  plaifirs  dii 
,^eclc  i  &c  entraînent  le  peuple  dans  le  péché  par  leur 
mauvais  exemple.  £t  ils  ne  pèchent  pas  ,  ajoute- t'il , 
par  ignorance  »  mats  par  obilination.  Ils  fçavent  que 
ceux  qui  {ont  entrez  dans  les  ordres  par  {imonie ,  n'en 
.—  ^doivent  exercer  aucune  fontSbion  :  &  que  ceux  qui  vi- 

vent dans  f  incontinence  ne  doivent  ni  célébrer  la  mcfïc , 
jni  fervir  à  fautel.  £t  bien  que  depuis  le  temps  du  pape 
Léon ,  c'eft  Léon  IX.  f  églife  Romaine  les  ait  fouvem 
avertis  dam  les  conciles  par  les  légats  &  par  Tes  lettres  , 
4l*obfervcr  ces  anciennes  régies ,  ils  demeurent  encore 
adéfobéiflans ,  excepté  un  très-petit  nombre:  fans  fe 
mettre  en  pe^ne  d'ar^riêter  ni  de  punir  cette  déteilable 
coutume. 

Puis  donc  qu'ils  méprifent  les  ordres  du  (àint  fiégc  , 
4QOUS ibttimes obliger  d'employer  contre  euxtoutes  fortes 
id'autrcs  moyens.  Car  il  nous  paroît  beaucoup  meilleur 
(de  ramener  la  jujftice  de  Dieu  ,  même  par  de  nouvelles 
^oyes ,  que  de  laifler  périr  les  amcs  avec  les  loix.  C'eft 
pourquoi  ik>us  noms  adreiTors  maintenant  à  vous  &  à 
Itous  ceux  en  qui  nous  avons  confiance  3  comme  nous 
£tant  fidèles  &  dévouez  :  vous  priant  &  vous  admo* 
«leftant  par  faucorité  apoftohque  ,  que  quoique  puif^ 
Tent  dire  les  evêques ,  vous  ne  receviez  point  foflficG  dç 
ceux  que  vous  fçaurcz  avoir  été  promus  par  (îmonic  ou 
9^iVire  dans  fincontinence  y  Ôc  que  vous  les  empêchiez  , 


«etaçkt  qu'il  votisferapoffihlc ,  de  fçrvir  aux  faint&myf-  ;^n.  ibri-i 

teres  taat  à  la  cour  ^ue  <ians  les  dictes  du  royaume  de 

:dans  les  ducres  lieux  ;  uiànt  pour  cet  efïèc  de  perfùafiott 

Se mêtii^  die  force,  s'il  eft  befoia.  Que  fi  quelques-uns 

«n  murmureiu  comme  £  vous  excédiez  votre  pouvoirs 

répondez-leur  que  c'cft  par  noox  ordre  ôc  les  renvoyez 

'Cn  diiputer  avec  nous.  Cette  lettre  eft  de  f onzième  de 

Janvier  1075.  ^  ^  qu'elle  a  de  plus  remarquable ,  ce& 

<que  le  pape  reconnoît  la  nouveauté  de  ce  moyen ,  de 

iaire  oblcrver  la  canons  >  par  la  force  du  bras  ieculicr.: 

mais  il  le  croyoit  néceiTaire  en  cci  temps  malheureux. 

Dès  le  Ccptiéme  de  Décembre  1074.  il  a  voit  ccrtt  ^.^ 
deux  lettres  au  roi  Henri.  i>ans  la  première  il  le  loue 
du  bon  accueil  qu'il  a  fait  à  fes  légats ,  &  de  la  ferme 
rélbltttion  qu'il  a  témoignée  d 'extirper  de  fon  royaume 
la  fimonie  &  Fincontinence  des  clercs.  Nous  avons  (ènct 
une  grande  joye ,  ajoûte-t'il ,  de  ce  que  la  comtcffe 
fieacrix  ôc  fà  ftlle  Aiathilde  nous  ont  écrit  de  votre  {in- 
cere  amitié  ;  &  c'eft  par  leur  con^il  &  par  la  per&adoa 
de  Pimpcratrice  votre  merc  que  nous  vous  écrivons  cette 
lettre.  C'cft  pourquoi  nous  faisons  mémoire  de  vous  à 
la  metfe  fur  les  corps  des  apôtres ,  priant  Dieu  de  vous 
affermir  dans  ces  bonnes  résolutions.  Il  Pexborte  enfuite 
à  prendre  confeil  desperibnnes  déftntéreffées  &  qui  ne 
cherchent  que  fon  faUit.  Enfin  il  k  prie  de  faire  venir 
au  concile  de  Rome  les  évêques  de  la  piïivince  de 
Mayencc  ,  qu  il  y  avoir  appeliez. 

L'aucré  lettre  du  même  jour  feptiéme  de  Décembre*       x i  v. 
eft  fur  un  fujct  différent ,  &  l^mbk  écrite  pour  être  ^^^^^  ^*  ^ 
rendue  publique.  Le  pape  y  témoigne  une  grande  affec-    «k^-  i  ^ 
tion  pour  f cmperetu*  ;  6c  le  prie  de  ne  point  écouter 
ceux  qui  veulent  femer  de  la  diviflon  encre  eux.  Puis  â 
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,'  ajoute  :  Je  vous  donne  avis ,  que  lesChréciens  d'outre-^ 

1074.  jjjgj^  pcrfccutex  par  les  payens  &  prefTez  de  la  mifere 
qui  les  accable^  ont  envoyé  me  pher  humblement  de 
les  recourir  de  la  manière  que  )e  pourrois ,  &  d'empê- 
cher que  de  notre  temps  la  reUgion  Chrétienne  ne  pé- 
lifTe  chez  eux  entièrement.  J'en  fuis  pénétré  de  dou- 
leur ,  jufqucs  à  defîrer  la  mort ,  Se  expofer  ma  vie  pour 
eux  plutôt  que  de  commander  à  toute  k  terre ,  en  né- 
gligeant de  les  recourir.  C'efl  pourquoi  j'ai  travaillé  2 
y  exciter  tous  les  Chrétiens ,  &  a  leur  perfuader  de  don- 
ner leur  vie  pour  leurs  frères  y  en  défendant  la  loi  de 
Jesus-Christ  ,  Se  montrer  par  cette  preuve  éclatante 
^s  la  noblelTe  des  enfans  de  Dieu. 

Les  Italiens  &  les  Ultramontains  inipirez  de  Dieu  , 
je  n'en  doute  point ,  ont  reçu  de  bcMi  cœur  cette  exhor- 
tation ^  ôc  il  y  en  a  déjà  plus  de  cinquante  mille  ,  qui  £c 
préparent  à  cette  expédition ,  s'ils  peuvent  m'y  avoir 
pour  chef  :  réfolus  de  marcher  à  main  armée  contre  les 
ennemis  de  Dieu  ,  6c  d'aller  jufques  au  fépulcre  de  No- 
tre Seigneur.  Ce  qui  m'excite  encore  puiflàmment  à 
cette  entreprifè^  ccft  que  Eéglife  de  ConAantinople 
divifée  d'avec  nous  au  mjet  du  Saint-Eiprit ,  demande 
à  fe  réiinir  au  {àint  (lége.  Prefque  tous  les  Arméniens 
font  écartez  de  la  foi  catholique  ,  Ôc  prefque  tous  les 
Orientaux  attendent  que  la  roi  de  fàint  Pierre  décide 
entre  leurs  diverfes  opinions.  Et 'parce  que  nos  pères, 
dont  nous  defirons  fuivre  les  traces ,  ont  fbuvcnt  paffé 
en  ces  pays-là,  pour  confirmer  la  foi^  nous  fbmmes 
auifî  obligez  d'y  penfèr  y  û  Dieu  nous  en  ouvre  le  che- 
min. Mais  comme  un  fî  grand  deffein  a  bcibin  d'un 
/âge  confcil  &d'un  puiflant  fècours,  je  vous  demande 
Sua  6c  Fautre.  Car  u  je  fais  ce  voyage ,  je  vous  laiilc 
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après  Dieu  féglifc  Romaine,  pour  la  défendre  comme '■ — 

votre  fainte  mère.  Faites-moi  fçavoir  au  plutôt  votre       *  '*^/4* 
jeTolution  fur  ce  fiijet.  Voilà  le  projet  de  la  croifàdc  i 
qui  ne  s'exécuta  que  vingt  ans  après. 

Dès  f année  précédente,  le  pape  Grégoire ,  au  com-  i^-  ^-«p-  *'' 
mencement  de  fon  pontificat ,  avoit  reçu  une  lettre  de 
f  empereur  Michel ,  par  deux  moines  nommez  Thomas 
&  Nicolas,  portant  créance  fur  ce  qu'ilis  diroient  au 
pape  de  vive  voix.  C'étoit  de  grandes  chofes  &  appa- 
remment la  propofîtion  de  la  guerre  contre  les  infidè- 
les. C'eft  pourquoi  le  pape  croyant  ne  devoir  confier  (à 
réponfe  qu'à  une  perlonne  plus  conCdérablc ,  envoya 
à  Conflantinople ,  Dominique  patriarche  de  Venife  ^ 
qu'il  dit  être  très- fidèle  à  Fempereur  Grec ,  pour  s'in- 
former plus  sûrement  de  Tes  intentions ,  &  lui  déclarer 
celles  du  pape.  C'eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  de  Gré- 
goire du  neuvième  de  Juillet  1075. 

Par  une  autre  du  quatrième  de  Février  de  f  année  ,.  ^.  ^. 
fui  vante,  le  pape  prie  Guillaume  comte  de  Bourgogne, 
de  lui  envoyer  des  troupes  pour  fecourir  Fèglilc  Romaine 
contre  les  Normans.  Car  nous  efpérons ,  ajoûte-t'il , 
qu'après  avoir  fait  la  paix  avec  eux  ,  nous  paflèrons  à 
Conftantinople  pour  donner  aux  Chrétiens  le  fecours 
qu'ils  nous  demandent  inftamment  contre  les  fréquen- 
tes infultes  des  Sarrafins.  Le  pape  écrivit  vers  le  même  1.4^.  ^f. 
temps  une  lettre  générale  à  cous  ceux  qui  voudroient 
défendre  la  foi  chrétienne,  où  il  dit  :  Le  porteur  de 
cette  lettre  revenant  d'outre-mer ,  s'eft  préfcnté  devant 
nous  ;  &  nous  avons  appris  de  lui  ^  comme  de  pludeurs 
autres,  que  les  payens  ont  prévalu  contre  Fempire  des 
Chrétiens ,  qu'ils  onç  tout  ravagé  prefque  jufqucs  aux 
murs  de  Conftantinoplç,  &  tué  comme  dçs  bêtes  plui 
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« — ficurs  milliers  de  Chcécicos.  C'eû  pourquoi  C  nous  af- 

An*  1074.  juQus  Dieu  &  (i  nous  (bmmcs  Chrétiens  ,  nous  devons- 
être  très-fènfîblement  affligez  du  trille  état  de  ce  grand 
empire  y  &  donner  notre  vie  pour  nos  frères  ,  à  f exem- 

}>le  du  Sauveur*.  Sçachez  donc  que  leur  préparant  du; 
ècours  ^par  tCMisles  moyens  poUibies  ^iious  vous  exhor- 
tons par  la  foi.  qui  vous  rend  enfans^de  Dieu  ,  &  par 
f  autorité,  de  faint  Pierre ,  d'y  concourir  de  votre  pou- 
voir ^  &  de  nous  faire  (çavoir  inceifamment  voore  réfb- 
izitp,if.  lution.  La.  lettre  eft  du  premier  de  Mars  1074.  Il  en 
écrivit  encore  une  femblable  le  feiziéme  Décembre  de 
la  même  année  ,.  adreffée.  à  tous  les  fidèles-  de  (àint 
Pierre ,  principalement  aux  Ulttamontains  ,.  ce  qu'il 
^uc  toujours  entendre  par  rapport  à  fltalie  :  &  il  les 
exhorte  à  envoyer  quelques-iuis  d'entre  eux  avec  Icf- 
quels  il  puifTe  préparetf exécution  du  voyage  d'outre- 
mer. 
X  V.  A  la  fin  de  la  même  année ,  le  pape  Grégoire  écri- 

^Eg  c  e   c-  ^^j.  ^y  j^^  ^  ^^  peuple  de  Venife  une  lettre  ^  où  il  dit  : 

Vous  fçaver  que.  la  divine  providence  a  honoré  votre 
pays  d'un  patriarcat  ^  dignité  (i  rare  ^  qu'il  ne  s'en  trouve 
que  quatre  dans  tout  lemonde.  Cependant,  cette  dignité 
efl  tellement,  avilie  chez  vous^  par  le  défaut  des  biens 
temporels  &  la  diminution  de  la  puiflànce^  que  cette 
pauvreté  ne  convicndroit  pas  même  à  un  fimple  évêclié. 
Nous  nous  (ouvenons  que  le  patriarche  Dominique  « 
prédéceffeur  de.  celui-ci ,  a  voulu  quitter  la  place  ^  à 
cai)iè  de.ibn  indigence  exceffive  \  Ôc  celui-ci  dit  ^  que  la 
iienne  neft  pas  moindre.  C'eft  pourquoi  nous  vous 
exhortons  à  ne  pas  négliger  plus  long-temps  votrcgloire 
6l  la  grâce  que  vous  avez  reçue  du  &int  fîége  ^  mais  à 
'vousaifembler  pour  délibérer,  en  commun  des  moyens 

de 
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<îe  relever  chez  vous  la  dignité  patriarcale  »  &  nous  en .- 

donner  avis.  La  lettre  cft  du  trentième  de  Décembre         '^7'** 
1074. 

Cependant  le  pape  Grégoire  de  plus  en  plus  mal  (àtis-  x  vi. 
fait  de  Philippe  roi  de  France  ,  écrivit  une  lettre  fulmi-  pji^*  ^^^^^ 
nante  aux  évêques  de  fon  royaume.  Elle  eft  adreffée  en  ^"occ. 
particulier  aux  trois  archevêques  ManafTés  de  Reims  j. 
Richer  de  Sens  &  Richard  de  Bourges ,  Ôcà,  Adralde 
évêque  de  Chartres-  Le  pape  y  déplore  la  décadence  du 
royaume  de  France  ^  autrefois  (î  puilTant  ôc  fi  glorieux , 
ôc  la  confufîon  où  il  ell  plongé  par  le  mépris  des  loix 
&  de  la  julHce.  Tous  les  crimes ,.  dit-  il ,  y  (ont  impunis, 
les  paijures ,  les  facriléges ,  les  incefles  ^  les  trahifons 
font  comptées  pour  rien  :  les  citoyens  &  les  frères  (c 
pillent  ôc  Ce  prennent  Fun  Fautre  :  on  prend  les  pèlerins 
qui  vont  à  Rome  ou  qui  en  reviennent',  on  les  empri-^ 
(onne  6c  on  les  tourmente  plus  cruellement  que  ne  fe^ 
roient  des  payens  pour  en  exiger  des  rançons  au-deifuf 
de  leurs  forces. 

C'eft  votre  roi  qui  eÙ.  la  caufe  de  ces  maux  :  lui  qui 
ne  mérite  pas  le  nom  de  roi ,  mais  de  tyran ,  qui  paffe 
fa  vie  dans  le  crime  6c  Finfamie  ^  qui  portant  inutile» 
ment  lé  lîceptre  dont  il  s  eft  chargé  ,  non-(èulemenc 
donne  occauon  aux  crimes  de  lès  iujets^  par  la  foibleffe 
de  fon  gouvernement ,  mais  les  y  excite  par  fon  exemple. 
Non  content  d'avoir  mérité  la  colère  de  Dieu  par  les 
pillages  des  églifès,  les  rapines,  les  adultères,  les  par- 
jures ,  les  fraudes ,  dont  nous  Favons  fouvent  repris  t 
il  vient  encore  d'extorquer  une  fomme  immenlè  aux 
'  marchands  qui  étoient  venus  de  divers  pays  à  une  foire 
de  France  :  ce  qu'on  ne  raconte  point  même  dans  les 
i^les  qu'aucun  roi  ait  jamais  fgit,  Vous,  mes  frères , 
Toffte  XUL  Mm 
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-r VOUS  êtes  aufli  en  faute,  puifque  c'cft  ibmenter  (es  cri- 

An.  1074.    jjjçg  ^^^  jç  jj«y  pjjj  j^^er  avec  la  v^ucar  épifciOpale, 

Car  vous  vous  trompez  fort>  fi  vous  croyez  ,  en  f  empêr 
chant  ât  mal  faire  >  manquer  au  lefpcâ:  &  à  lia  fidélité 
que  vous  lui  devex.  C'cft  lui  être  bien:  plus  fidèle  de 
le  retirer  même  du  naufrage  où  fon  amc  périroic  Vous 
n'avez  d'ailleurs  rien  à  craindre  >  fi  vous  vous  unifiez 
pour  la  défenfc  de  la  juiticc  y  vous  aurez  une  force  car 
pable  de  le  réprimer  fans  aucun  péril  pour  vous^  6c 
quand  même  il  faudroit  expolcr  votre  vie ,  vous  ne  de- 
vriez pas  manquer  à  faire  votre  devoir  avec  une  liberté 
épifcopale. 

C'cft  pourquoi  nous  vous  prions  &  vous  admoncf- 
tons  par  1  autorité  apoftolique ,  de  vous  affembler  &  de 
parler  au  roi  par  délibération  commune  ;  pour  favertir 
du  défbrdre  &  du  péril  de  fon  royaume»  lui  montrer  en 
face  combien  (es  a<Sbions  font  criminelles,  ôc  vous  effor- 
cer de  le  fléchir  par  vos  exhortations ,  afin  qu'il  répare 
le  tort  qui  a  été  fait  aux  marchands^  autrement ,  comme 
vous  {çavez  vous-mêmes ,  ce  fera  la  (ource  de  grandes 
inimitiez.  Ëxhortez-le  au  refte  à  (e  corriger  >  à  qtùtter 
les  habitudes  de  fà  jeunefTe ,  à  rétablir  la  jufticc  &c  rele- 
ver la  gloire  de  (on  royaume  :  enfin  à  fe  réformer  le 
premier  pour  réformer  les  autres. 

Que  s'il  demeure  endurci ,  iàns  vouloir  vous  écou- 
ter :  s'il  n'eft  touché  ni  de  la  crainte  de  Dieu^,  ni  de  Gl 
propre  gloire ,  ni  du  faltit  de  fon  peuple  :  déclarez-lui 
de  notre  part ,  du'il  ne  peut  éviter  plus  long- temps  la 
rigueur  clés  ceniures  apoftoliques.  Imitez  aulfi  féglifè 
Romaine  votre  tnere  :  leparez-vous  entièrement  du  fer- 
vice  &  de  la  communion  de  ce  prince ,  de  interdites  par 
\  .      toute  la  France  la  célébration  publique  de  Foi£ce  divine 
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Qajc  £  cote  ccafiffc  lat  îohligc.  pas  à  ic  j-econnoître ,  -r 

nous  vooloas  ^c  |}a:£>iine  n'igaore  jqm'aJTtc  faidc  4c  ^*'*  '074* 
Dica«  nous  fcnuis  tons  dos  moets  pour  délivrer  le 
royaume  de  France  de  fbn  opprelfion.  Êc  û  nous  voyons 
que  vous  agifïiez  ibiblemenc  en  cetcc  occafîon  û  nécef- 
uire ,  nous  ne  douterons  plus  <^ue  vous  ne  le  rendiez 
incorrigible  par  la  confiance  qu'il  a  en  vous ,  6c  nous 
vous  privo-ons  de  toute  fbn<5bion  épifcopale ,  comme 
coniplices  de  Tes  crimes.  Car  Dieu  nous  eft  témoin ,  que 
perfonnc  ne  nous  a  fait  prendre  cette  réiblution  y  ni 
par  pifieres  ni  par  préiièns  :  nous  n'y  ibmmes  portez  que 
par  la  vive  -douleur  de  voir  périr ,  par  la  faute  d'un 
malheureux  homme ,  un  ft  noble  royaume  &  un  peuple 
û  nombreux.  Cette  lettre  eu  du  dixième  de  Septem» 
hrc  1074. 

Le  pape  écrivit  du  tnême  ftilc  deux  mois  après  y  à    "•  «?•  '*• 
Cuillaume  comte  <le  Poitiers.  Il  fè  plaint  encore  de  la 
violence  exercée  par  le  roi  contre  ces  miu-chands  Ita- 
liens ;  &  il  exhorte  le  comte  k  Ce  joindre  avec  les  évê- 
ques  &  les  iêigneurs  de  France ,  pour|>re(Ièr  le  roi  de  Ce 
corriger  &  d'épargner  les  péiehns  qui  aUoient  à  Rome  : 
car  on  voit  bien  que  les  deux  articles  qu'il  avoit  le  plus 
à  coeur  étoient  ces  pèlerins  &c  œs  marchands.  Puis  il 
ajoute  :  S'U  perfévere  dans  Ci  mauvaiiè  conduite ,  nous 
le  fepareions  de  la  communion  de  l'églife  dans  le  con-  \ 
cilc  de  Rome  ,  lui  &  quiconque  lui  rendra  l'IxHmeur   1 
&  i'obéilïince  comme  a  un  roi  :  &  cette  cxcommuni*y 
cation  fera  -confiimée  tous  les  jours  (ur  i'aacel  de  Caint 
Pierre.  Car  il  y  a  long-temps  que  nous  diflimuions  ikt 
crimes  :  maù  il  s'-eft  rendu  maimetiatic  fi  odieux^  qut 
quand  û  auioit  la  puiâànce  que  les  empereurs  païens 
çxerçoienc  conœ  lies  martyrs  y  aucune  crainte  ne  pour» 

Mmij 
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■r —  roit  nous  obl^er  à  laiffcr  fcs  iniquités  impunies.  Ctc^ 

An.  1074.     ^^^  £j^ç  encore  les  mêmes  menaces  contre  le  roi  Phi- 

u.ep.ii.    lippe  ^  e'crivant  à  ManafTés  arche vê<{uç  de  Reims  as 

mois  de  Décembre  fuivant  :  mais  nous  ne  voyons  eu 

France  aucun  effet  de  ces  lettresr 

XVII.  Cette  même  année  1074*  Jean  archevêque  de  Rouen 

Concile  de    .  -i     v  i»  ri  i  •     '  i»  ' 

Rouen.  tmt  un  conçue  a  1  occation  du  tumulte  arcwe  1  année 

ai'^fi^iT^'  précédente  dans  l'églife  de  {kint  Oûen ,  le  jour  de  la 

v.kamnntcd-  fête  du  (kint  vingt- Quatrième  d'Août.  Le  roi  d'Angle^ 

terre  Guillaume  etoit  au  Mans^  &  avec  lui  larcheve* 

2ue  &  l'abbé  de  (àint  Oiien  >  comme  phifteurs  autres 
igneurs.  Le  jour  de  la  fête  Tarchevêque  devoit ,  fis- 
Ion  la  coutume ,  célébrer  k  meflè  dans  Tégliic  du  mo- 
naftere.  Il  partit  du  Mans  &  envoya  devant  à  Roiieti 
avertir  de  ion  arrivée  ::  mais  comme  il  tardoit  à  venir, 
on  commença  la  meffe  \  ôc  quand  il  arriva  on  avoic  déjs 
chanté  le  (Âfria  in  gxcelfis.  Il  en  fut  extrêmement  indi- 
gné :  il  excommunia  les  moines  &  leur  fit  cef&r  l'office^ 
chadà  de  l'autel  Richard  abbé  de  Sées,  qui  avoit  com^ 
mencé  la  meflè  j  &  tandis  qu'il  Çt  préparoit  pour  la  cé- 
lébrer ^  il  fit  continuer  par  ion  clergé  ce  que  l'on  avoit 
commencé. 

Les  moines  obéirent  à  l'enterdit ,  quittèrent  les  or- 
nemens  &  ibrtirent  de  l'églife  ,  mais  en  tumulte  &  en 
murmurant.  Un  d'entr'eux  courut  à  la  tour  &  fbnna 
la  grofle  cloche  \  puis  il  ibrtit  &  cria  par  les  ru^ s  ,  que 
l'archevêque  voutoit  emporter  le  corps  de  Ciint  Oiien 
à  la  cathédrale.  Le  peuple  ibrtit  des  maiibns ,  Tun  prit 
une  épée  >  l'autre  une  hache ,  l'autre  ce  qu'U  trouva 
(bus  ia  main.  L'archevêque  voyant  venir  contre  lui  ces 
eux,  &  craignant  principalement  ceux  qui  étoient 
galeries  hautes  ,  quitta  1  autel  &  (c  rediit  à  la  porte 
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cJc  réglifc  où  il  fc  fie  un  rempart  de  fiégcs  Se  de  for-  . 
mes  i  quelques-uns  des  fiens  armes  de  chandeliers,  de  ^'  ^^^ 
cierges ,  de  perches ,  fe  jetterent  fur  les  moines ,  qui 
les  reçurent  vigoureufement.  Le  vicomte  de  Roiien 
ayant  appris  le  péril  où  fe  trouvoit  l'archevêque ,  & 
craignant  que  s'il  lui  arrivoit  du  mal  on  ne  s'en  prît  à 
lui-même  ,  alfembla  fes  gens  en  armes  y  &c  criant  de 
par  le  roi  que  l'on  s'arrête  >  vint  au  fecours  du  prélat  ^ 
qui  ne  pou  voit  plus  rédfler,  Ôc  le  délivra. 

Le  lendemain  les  moines  envoyèrent  au  Mans  quel- 
ques-uns des  leurs ,  pour  raconter  à  leur  abbé  ce  qui 
s  étoit  paiTé ,  afin  qu'il  en  inftruisît  le  roi  :  mais  le  Cou- 
rier de  l'archevêque  le  prévint,  &  on  donna  tout  le 
tort  aux  moines.  Le  roi  toutefois  ordonna  à  l'archevê- 
que de  reconcilier  l'églife  de  faint  Oiien ,  &  comme  il 
le  refulà  ,  le  roi  la  m  reconcilier  par  Michel  évêque 
d'Avranches.  On  ordonna  la  tenue  d'un  concile  pour  to.  %.  cône.  p. 
juger  cette  afJaire  -,  &  il  fut  tenu  l'année  fui  vante  1074.  ^'*'* 
à  nocre-Dame  de  Rouen.  Le  roi  Guillaume  y  afiîflar^  & 
l'archevêque  Jean  y  préfîda  aflifté  de  cinq  de  fes  fuf- 
fragans ,  Içavoir,  Odon  de  Bayeux,  Hugues  de  Lifieux^ 
Michel  d'Avranches  ,  Giflebcrt  de  Liucux  &  Robert 
de  Sées.  Il  y  avoit  auffi  plufieurs  abbés.  On  y  con- 
damna la  rébellion  des  moines  de  faint  Oiien  contre 
l'archevêque  j  &  quatre  des  plus  mutins  furent  mis  en 
prifon  en  divers  monafteres. 

En  ce  même  concile  on  traita  de  la  foi  de  la  (àintc 
Trinité ,  qui  fut  confirmée  fùivant  les  quatre  premiers 
conciles  généraux  :  puis  on  fit  quatorze  canons  de  dif- 
cipUnes,  dont  voici  ceux  qui  me  femblent  les  plus  re^ 
marquables.  On  n'cNrdonnera  point  d'abbé  qui  n'aie  ^-  '• 
long-temps  pratiqué  la  vie  monaftique  -y  ^  le  moine  qui 
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j^^  lOTf.  ^'^^'^  tombé  publiquement  <ians  un  crime  d'impurctc  , 
ne  pourra  être  abbé.  Il  en  fera  de  même  des  rcligieu- 
^'  <^-       fes.  Les  moines  &  les  rcligieuics  garderont  exa(flemcnt 
C'  7-      la  régie  de  faint  Benoît.  On  ne  doimera  point  tous  les 
f-  4.       ordres  en  même  jour;.  Les  clercs  dépofés  ne  porteront 
point  les  armes ,  comme  s'ils  étoient  redevenus  laïques. 
*'  lï-      Celui  qui  pour  fe  faire  dépofer  dira  qu'il  n  a  pas  reçu 
cous  les  ordres ,  fera  tenu  de  le  prouver  juridiquement. 
*•  ^  '•       De  même  celui  qui  pour  rompre  fon  mariage  s  accufera 
e.  19.       d'avoir  auparavant  péché  avec  la  parente  de  là  femme , 
n'en  fera  pas  cru  fur  fa  parole. 
xyiiL  Au  commencement  de  l'année  fîiivante  1075.  c'cft- 

motScontre bT-  à-dirc,  le  1 5 .  Janvier,  Gcrauld  cardinal  évêque  d'Oftie, 
'^^Sia.praf.  t.  ^^§*^  ^^  p^pc  j  tint  un  concile  à  Poitiers ,  ou  l'on  agita 
fec.  ^.  ».  f8,       la  matière  de  l'euchariftie  avec  tant  de  chaleur ,  que  Bc- 
renger  qui  étoit  préfcnt  penfa  y  être  tué.  C'eft  à  peu 
près  le  temps  où  Guimond  écrivit  contre  lui.  Guimond 
ctoit  moine  de  la  Croix  fàint  Leufroi  dans  le  diocèfe 
d'Evreux ,  ôc  difciple  de  Lanfranc.  Le  roi  Guillaume 
le  fit  pafler  en  Angleterre  &  lui  voulut  donner  un  évê- 
ché ,  qu'il  refufa  conftamment,  &  revint  en  Norman- 
die dans  (on  monaftere  :  mais  long-temps  après  le  pape 
BL  p?.  Parif,  Urbain  IL  le  fit  archevêque  d'Averfe  en  Italie.  Ce  rat 
donc  pendant  c^u'il  étoit  dans  fon  monaftcre ,  qu'il  écri- 
vit contre  Berengcr ,  à  la  prière  d'un  moine  nommé 
Roger ,  qu'il  fait  parier  avec  lui  en  forme  de  dialogue. 
Il  commence  par  le  portrait  de  Bcrenger,  qu'il  fait 
ain{î«:  Etant  encore  jeune  dans  les  écoles ,  à  ce  que  di- 
fent  ceux  oui  l'ont  connu  en  ce  temps-là ,  ii  fai(bit  peu 
de  cas  des  kntimens  de  fon  maître  y  comptoit  pour  rien 
ceux  de  fes  compagnons  >  Se  meprilbit  les  livres  des  arts 
IHbçraux,  qui  véritablement  étoient  alors  peu  connus 
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en  France  Bcrcrigcr  ne  pouvant  donc  atteindre  par  t 

lui-même  à  ce  que  k  phUofophic  a  de  plus  profond,  '°^^* 
car  il  n  ëtoit  par  fort  pénétrant^  cherchoic  à  le  donner 
la  réputation  de  fçavant  par  de  nouvelles  définitions 
de  mots  j  qu'il  af&âe  encore  par  une  démarche  pom* 
peuiè  ,  par  une  chaire  plus  élevée  que  les  autres  :  fei- 
gnant de  méditer  long-temps  >  &i  tenant  la  tête  enfon- 
cée dans  fbn  capuce ,  d'où  fortoient  enfin  des  paroles 
lentes  d'un  ton  plaintif.  C'eft  ainft  qu'il  pafToit  chez 
les  ignorahs  pour  un  grand  doi^eur  dans  les  arts  ,  quoi» 
qu'il  en  eût  peu  de  connoiffance. 

Mais  ayant  été  confondu  par  Lanfranc  fur  une  affez 
petite  queilion  de  dialeârique  j  &  fe  voyant  abandonné 
de  fes  difciples  ,  après  que  ce  fçavant  homme  eut  fait 
revivre  les  arts  libéraux  >  il  fè  mit  à  expliquer  les  faintes 
écritures,  qu'il  avoit  jufques-là peu  étudiées,  &  cher- 
chant les  dogmes  qui  le  pouvoient  faire  admirer  par 
leur  nouveauté ,  il  combattit  les  mariages  légitimes , 
foûtenant  que  l'on  pouvoit  ufer  de  toutes  fortes  de  fem- 
mes ,  &.  le  baptême  des  enfans  comme  nul.  £n  même 
tems  il  attaqua  la  vérité  du  corps  de  Notre  Seigneur 
dans  l'euchariflie  ,  afin  que  ceux  qui  veulent  pécher 
ne  fuâènt  point  retenus  par  le  reiped  de  la  fainte  com- 
munion. £t  voyant  que  les  deux  autres  erreurs  étoient 
infoutenables ,  même  devant  les  médians  ,  il  s'appli- 
qua tout  entier  à  ibutenir  celle-ci,  qui  paroilfoit  en 
quelque  façon  appuyée  fur  le  témoignage  des  fens ,  Ôc 
qui  u  avoit  pas  été  il  amplement  refutée  par  les  perés, 
parce  qu'il  n'en  avoit  pas  été  befoin  de  leur  temps. 

Guimond  remarque  enfuite  la  diverfité  de  i^ntimenc 
qui  fc  trouvoic  entre  les  Berengariens.  Tous,  dit -il, 
s'accordent  à  dire  ,  que  le  pain  &  le  vin  ne  fodt  pas 
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r changés  edcntiellemcnc  :  mais  ils  difFércnt  en  ce  que 

Ï07;.  y^  ^^^  difcnc ,  qu'il  n'y  a  rien  abfblumenc  du  corps 
&  du  fang  de  Notre  Seigneur  dans. le  facrcment,  & 
PiirC'  que  ce  n'eft  qu'une  ombre  &  une  figure.  D'autres  cé- 
dant aux  raifons  de  Téglife  fans  quitter  leur  erreur  ,  di- 
fent  que  le  corps  &  le  fang  de  Notre  Seigneur  y  (ont 
en  efïet  contenus^  mais  cachés  par  une  e(pece  d'impa- 
nation  3  afin  que  nous  les  puiffions  prendre  j  &  ils  di- 
lent  que  c'eft  l'opinion  la  plus  fubtile  de  Berenger  mê- 
me. D'autres  oppofés  à  Berenger ,  mais  touchés  de  Tes 
raifons  ^  difoient,  que  le  pain  &  le  vin  (ont  changés  en 
partie.  D'autres  croyoient  que  le  pain  &  le  vin  font  en- 
tièrement changés  ;  mais  que  quand  des  indignes  vien- 
nent pour  communier ,  la  chair  &ç  Iç  fang  de  Notre  Sei- 
gneur redeviennent  pain  &  vin, 

Enfuite  Guimond  commence  à  réfuter  les  opinions 
des  vrais  Berengariens  :  c'eft- à- dire,  de  ceux  qui  ne 
çroyoiçnt  pas  que  le  pain  &  le  vin  fuflcnt  changés  ef- 
fentiellement.  La  nature,  difbient-ils,  ne  ibufire  pas 
un  tel  changement.  C'eft ,  répond  Guimond ,  nier  la 
toute-puiflânce  de  Dieu  :  car  il  n'eft  pas  tout-puiflant, 
c*eft-à-dire ,  qu'il  ;i'eft  pas  Dieu ,  «  il  ne  fait  pas  tout 
ee  qu'il  veut  j  &  il  a  fait  la  nature  telle  qu'il  lui  a  plu. 
Il  faut  donc  Seulement  chercher  s'il  ^  voulu  faire  ce 
charigcment.  Non,  difoient-ils,  parce  qu'il  eft  indi- 
gne de  Jesus-Christ  d'être  froiffe  par  les  dents.  Mais 
il  peut  aulfi-bien  être  touché  par  les  dents  que  par  les 
mains ,  comme  il  le  fut  de  fainç  Thomas  :  que  s'ils  crai- 
gnent de  If  bleflçr  &  le  mettre  en  pièces ,  ils  ne  con- 
uderent  pas  qu'il  eft  immortel  &  impaftîble.  Nous 
cxoyons  aufti  que  le-  corps  de  Jésus -Christ  ne  peut 
|»lu^  êtrç  divife  en  lui-même ,  quoique  dans  le  fàcre-» 

ment 
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faicnt  il  (cmblc  iêtre  divifé  6c  diftribue  par  parties ,  pour — 

s  unir  à  chacun  des  fidèles  en  particulier.  Nous  pou-  ^^7 S* 

vons  encore  dire ,  qu'il  y  en  a  autant  dans  la  moindre 
particule  que  dans  l'hoftie  toute  entière  :  en  forte  que  p.  ;;«. 
chaque  particule  feparée  eft  tout  le  corps  de  Jesus- 
Christ.  Il  fe  donne  tout  entier  à  chacun  des  hdéles^ 
un  &  pludeurs  le  reçoivent  également  j  &c  quand  on  cé- 
lebreroit  mille  meffes  à  la  fois ,  c'eft  un  feul  corps  de 
Jesus-Christ  indivifîble.  Ce  njeft  que  par  les  fens 
qu'une  particule  paroît  moindre  que  ihoftie  entière, 
mais  les  fens  nous  trompent  fouvent.  Au  relie  il  n'eft      ptfi. 

F  as  merveilleux,  que  nous  ne  puil&ons  comprendre 
état  du  corps  glorieux  de  Jesus-Christ  ,  puifque  nous 
ne  pouvons  comprendre  l'étac  du  corps  glorieux  du 
moindre  des  hommes. 

On  prétend  encore  montrer  l'impollibilité  de  ce 
changement ,  en  ce  que  ce  qui  eft  changé  fubftanticl- 
lement  eft  changé  en  quelque  cholè  qui  n'exiftoit  pas 
auparavant  :  or  le  corps  de  Jésus- Christ  exiftoit  avant 
que  le  pain  fût  changé.  Nous  ne  nions  pas ,  répond  Gui- 
mond ,  que  nous  n  ayons  peine  en  cette  vie  à  entendre 
ce  changement  :  mais  nous  n'avons  pas  peine  à  le  croire. 
Nous  croyons  la  providence  &  le  libre  arbitre ,  quoi- 
que notre  raifon  ait  peine  à  les  accorder,  &c  quantité 
d'autres  vérités  également  certaines  &  incompréhenfî- 
bles.  Il  n'eft  queftion  que  dé  fçavoir  (î  pieu  a  voulu 
faire  ce  changement. 

Berenger  difbit  :  La  chair  de  Jesus-Christ  eft  in-  iM>.». 
Corruptible ,  &  le  facrement  de  l'autel  fe  peut  corrom- 
pre ,  fi  on  le  garde  long-temps.  Ici  Guimond  femble 
nier  le  fait ,  &  dire  que  Je  corps  de  Jesus-Christ  ne 
paroît  fe  corrompre  que  pour  punir  les  péchés  des  homr 
TomeXm.  Ntt 
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■.  mes,  comme  leur  incrédulité  ou  leur  négligence.  Et 

A*i.  1075 .   çjj  ggpgj  ^  J.Ç  jj'ç£j  point  fon  corps  qui  fc  corrompt ,  mais 
les  apparences  fenfîbles  :  comme  il  dit  en(uite  exprcf» 
p.$it.D.     fément.  Bcrenger.  Quand  le  corps  de  Jésus -Christ 
fcroic  auilî  grand  que  la  plus  haute  montagne ,  il  feroit 
confumé  depuis  qu'on  le  mange.  Guimond.  Cela  (è- 
roit  bon ,  fi  nous  concevions  qu'il  fiât  mis  en  pièces  & 
mangé  par  parties  :  mais  nous  avons  montré  que  c'efi 
comme  la  voix  d'un/cul  homme,  que  chacun  des  au- 
diteurs entend  toute  entière. 
;..  Î44.  E.         Bercngcr.  Saint  Auguftin  dans  le  livre  de  la  doctrine 
r./^'    ''  "''  chrétienne,  dit  que  le  facrement  de  Fautel  eft  un  fignc 
ib.c.i<r.    qy'jj  fgm  révérer,  non  par  une  fcrvitude  charnelle, 
mais  avec  une  liberté  rpirituelle.  Etenfuite,  que  quand 
l'écrimre  femblc  commander  un  crime ,  c'cft  une  locu- 
joan.  e.    tion  figurée.  Comme  en  ces  paroles  :  Si  vous  ne  man- 
gez la  chair  du  fils  de  l'homme.  Guimond.  Saint  Au- 
guflin  dit  en  cet  endroit,  que  la  célébration  du  corps 
'    de  Notre  Seigneur  eil  un  figne  :  parce  qu'en  cette  ac- 
tion nous  ne  le  faifons  pas  mourir  de  nouveau,  nous 
faifons  feulement  la  mémoire  de  fa  mort  \  &  ce  qu'il 
dit  de  la  fervitude  charnelle ,  regarde  les  Juifs  &  les  fi- 
Ang.infF98.&  gues  dc  l'ancienne  loi.  Quand  au  crime  que  Jtsus- 
o.tra  .27.     Cm  j5^  femble  ordonner,  en  commandant  de  man- 
gcr  fa  chair ,  fàint  Auguftin  s'explique  nettement  ail- 
leurs ,  en  montrant  que  ce  crime  n'écoit  que  dans  l'ima- 
gination groflîcre  des  Capharnaïtes  ,  qui  croyoient  qu'il 
laudroit  mettre  fon  corps  en  pièces  pour  le  manger, 
comme  la  chair  des  animaux  \  &  c'cft  en  ce  fens  qu'il 
t-  J47-     eft  dit ,  que  la  chair  ne  profite  dc  rien.  Au  refte  nous 
ne  craignons  point  de  dire ,  que  l'cuchariftie  eft  un  fi- 
gne &  une  figure.  Jesus-Christ  lui-même  eft  nommé 
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fignc  dans  récriture,  &  la  figure  n'exclut  pas  la  réalité. 

Les  autres  réponfes  aux  (^jeâions  de  Bcrcngcr ,  font  ^^5*  • 
à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  Lanfranc  que  j'^î^'ï^^*'^'"»"- 
rapportées. 

li  employé  auffi  les  mêmes  preuves ,  pour  montrer 
que  nous  recevons  le  vrai  corps  de  Jesus-Christ  en  fa 
mbilance.  Premièrement  l'autorité  de  féglife  catholi- 
que ,  puis  en  particulier  celle  de  faint  Auguftin ,  qui  fur 
le  pièaume  trentc-troifiéme  dit,  que  Jesus-Christ  fe 
portoit  en  (es  mains.  Celles  de  faint  Ambroife ,  de  faint 
Léon ,  de  (àint  Cyrille  d'Alexandrie ,  de  (àint  Grégoire, 
de  faint  Hilaire.  Il  rapporte  quelques  miracles  à  l'occa-  Gng.bom. xz  » 
fion  defquels  il  remarque,  que  Bcrenger  nioit,  contre '^jlf;,  s. Trùùt. 
la  foi  de  l'évangile,  que  Jesus-Christ  fût  entré  chcz?-**^^-^- 
fes  difciples  les  portes  fermées. 

Guimond  combat  enfuite  ceux  qui  foutenoient  l'int- 
panation  j  c*eft-à-dire ,  que  le  pain  &  le  vin  dcmcu- 
roient  dans  Teuchariftie  avec  le  corps  de  Jesus-Christ. 
Il  les  réfute  par  l'autorité  des  pères ,  principalement  de  p-  i<^- 
(àint  Ambroife ,  par  les  paroles  de  Jesus-Christ  mê- 
me ,  qui  n'a  p2K  dit  :  Mon  corps  eft  ici  caché ,.  mais  : 
Ceci  eft  mon  corps.  Enfin  par  le  canon  de  la  meffe ,  où 
nous  demandons  à  Dieu ,  que  notre  oblation  devienne 
le  corps  &  le  &ng  de  fon  Fils,  non  pas  qu'il  vie^me  s'y 
cacher. 

Il  remarque  le  petit  nombre  de  Bcrengariens ,  qui  y.jtf'/.o. 
n'occupoicnt  pas  la  moindre  ville ,  ni  le  moindre  vil- 
lage -,  d'où  il  conclut  qu'ils  ne  font  pas  Féglife  de  Dieu. 
Eue  (2  condamné ,  ajoike-t-il ,  par  le  pape  Léon ,  ces 
inventions  de  Bcrenger  des  leut  naiflanee  :  éhfuite  Je 
pape  Grégoire  qui  gouverne  à  préfcnt  Fégliic  Romaine 
&  qui  en  étoit  alors  archidiacre ,  en  montra  la  fau(feté 

Nn  ij 
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— dans  le  concile  de  Tours,  &  reçut  avec  clémence  Befei*s 

An.  1075.  gcj-  qui  paroiflbit  corrige.  Il  remarque  fa  condamna* 
tion  ibus  le  pape  Nicolas ,  &  infîftc  forcement  fur  Fau- 
torité  de  Féglile  univerfelle.  Puis  il  ajoute  :  Si  ceux-ci 
font  Féglife ,  ou  elle  n'a  pas  commencé  par  Je  s  u  s- 
Christ,  ou  elle  a  cefle  d'être  quelque  temps  après  : 
car  il  eft  très-manifefte  qu'en  ce  temps-ci ,  ces  folies 
n'étoient  point  avant  que  Berenger  les  eût  avancées. 
Or  il  eft  certain  par  Fécriture,  que  Féglife  ne  peut  ccf- 
fer  d'être.  Il  montre  l'utilité  de  la  créance  de  Féglife 
catholique ,  pour  nous  exciter  à  recevoir  Feuchariftie 
avec  un  fouverain  refpe<ît  &  une  ardente  dévotion  j  & 
il  exhorte  les  hérétiques  à  fe  rendre  à  la  vérité ,  puif- 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  l'honneur  de  la  vidStoire  ,  com- 
me dans  les  écoles  y  ou  de  quelque  intérêt  temporel  ^ 
comme  dans  les  tribunaux  feculiers.  £n  cette  dilpute  il 
n'y  va  pas  moins  que  de  la  vie  éternelle. 
p.  |;i.  Enfin  il  réfute  l'opinion  de  ceux  qui  difbient ,  que 
le  corps  de  Jesus-Christ  ceffe  d'être  dans  Feuchariftie 
à  l'égard  des  indignes.  Il  montre  qu'elle  eft  fans  fon- 
dement \  ôc  il  ajoute  :  Ce  feroit  donc  au  hazard  que  le 
peuple  répondroit  Jmen  à  la  communion ,  puifqu'il  ne 
rçauroit  u  ceux  qui  s'en  approchent  feroient  dignes  y 
éc  quand  un  prêtre  indigne  célèbre  la  mefte  &  commu- 
nie feul ,  comme  il  arrive  fouvcnt,  il  ne  fe  feroit  point 
de  changement ,  les  paroles  de  Jesus-Christ  feroient 
fans  effet  >  &  la  foi  de  Féglife  feroit  vaine. 
toji,  Lanf.f.;t.  Après  Guimond,  Durand  abbé  de  Tr(Kirn  dans  la 
même  province  de  Normandie ,  écrivit  aufli  contre  Be- 
renger un  affez  long  traité  divifé  en  neuf  parties,  mais 
d'un  ftile  ditfus>  avec  peu  d'ordre  6c  de  jufiefle  dans  fes 
raifonnemens.  Je  n'y  vois  rien  de  confidérable  qui  n'ait 
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été  dit  par  Lanfranc  &  par  Guimond.  Il  marque  que  t 

quelques-uns  ne  conHnunioicnt  qu'une  fois  en  neufans^    p/oJa!^^' 
Se  seleve  contre  cet  abus. 

Dans  les  premiers  mois  de  Tanne'e  io7f.  le  pape  ccri-  .  .Jfïx- 

d,     *^         V    «  •    1     T-k  *    *i  FlndeSuenonro^ 

eux  lettres  a  Suenon  roi  de  Dannemarc  j  la  pre-deDannemarc. 

miere  du  vingt- cinquième  de  Janvier,  où  il  dit  :  Quand    ii.^.fi. 
nous  étions  encore  dans  l'ordre  de  diacre ,  nous  rece- 
vions fouvent  de  votre  part  des  lettres  pleines  d'afFe- 
€bion  :  mais  il  femble  qu'elle  foit  refroidie ,  puifque 
nous  n'en  avons  point  reçu  depuis  que  nous  tommes 
en  une  place  plus  éleve'e.  £t  comme  à  préfent  le  foin 
de  toute  f  églile  nous  regarde ,  nous  vous  écrivons  d'au- 
tant plus  volontiers ,  que  nous  fçavons  combien  vous 
êtes  dillingué  entre  les  princes  par  la  connoiffance  des 
lettres  &c  l'amour  des  infirudlions  eccléfîafliques.  Et  en- 
fuite  :  Nous  vous  avons  envoyé  des  légats ,  pour  traiter 
avec  vous  fur  ce  que  vous  avez  demandé  au  faint  fiége 
du  temps  du  pape  Alexandre ,  tant  pour  l'établiflèment 
d'une  métropole ,  que  pour  les  autres  avantages  de  vo- 
tre royaume  :  mais  les  troubles  de  f  Allemagne  rendant 
le  paUage  dangereux,  ont  obligé  nos  légats  à  revenir. 
Ceft  pourquoi  fi  vous  defire^  quelque  cnofe  de  nous, 
faites -le -nous  fçavoir  par  des  envoyés  fidèles,  &  ce 
que  l'églifè  Romaine  peut  eiperer  de  vous,  fi  elle  a  be- 
soin de  vos  troupes  contre  les  ennemis  de  Dieu.  Au 
refte  il  y  a  près  de  nous  une  province  très -riche  occu- 
pée par  de  lâches  hérétiques,  où  nous  défirerions  qu'un 
de  vos  fils  vînt  s'etabhr ,  pour  en  être  le  prince  &  le 
défenfcur  de  la  religion  :  s'il  cft  vrai ,  comme  nous  a 
dit  un  évêque  de  votre  pays,  que  vous  avez  deffein  de 
l'envoyer  avec  quelques  troupes  choifies  au  fervice  de 
la  cour  apoilolique. 
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„ L'autre  lettre  au  roi  Suenon  cft  du  dix-fc^tiemc  d'A- 

An.  107;.  yj.-j^  ^  contient  en  termes  généraux  les  mêmes  offres 
"•«P-7J-     Je  la  part  du  pape,  qui  apparemment  ne  fcavoitpas 
Po  ».  M»,  m  V.  encore  la  mort  de  ce  roi  arrivée  i  année  précédente 
xupVi'pt''"'  ^'  1074-  3près  un  règne  de  vingt-fix  ans.  Il  fut  enterré  à 
Rofchild  dans  l'eglife  cathédrale ,  &  l'évêque  Guillau- 
me allant  au-devant  du  corps ,  fit  porter  deux  cercueils^ 
un  pour  le  roi ,  un  pour  lui-même  :  aulfi  mourut-il  dans 
le  temps  des  funérailles,  &  fut  enterré  avec  lui.  Après 
la  mort  de  Suenon ,  il  y  eut  quelque  temps  d'intcrre- 
gnc ,  parce  que  les  uns  vouloient  reconnôître  pour  roi 
Harald  fon  fils  aîné ,  les  autres  Canut ,  qui  avoit  beau- 
coup plus  de  mérite.  Harald  l'emporta ,  &  Canut  fc 
retira  en  Suéde. 
XX,  Le  pape  avoit  indiqué  un  concile  à  Rome  pour  la 

Rome""*  *  première  femaine  de  carême  de  l'année  1075.  &;ily 
1 1,  ep.  4t.  a.  avoit  appelle  pluGeurs  évêques  en  particulier.  De  Lom- 
j;.fp.  i.(p.2, zf.  bjjjjje  Guibertde  Ravenne ,  Cunibert  de  Turin ,  Guil- 
laume de  Pavie.  De  France,  les  évêques  de  Bretagne, 
Jfembert  évcque  de  Poitiers ,  qui  avoit  diffipé  à  main 
îirmée  un  concile  où  préfidoient  les  légats  du  pape  & 
où  l'on  de  voit  examiner  la  validité  du  mariage  du  comte 
de  Poitiers.  L'évêque  Ifembcrt  avoit  été  cité  à  Rome 
pour  la  faint  André  1074.  &  n'y  avoit  point  comparu: 
c'eft  pourquoi  il  fut  fufpendu  de  fes  fon(Stions  &  cite 
n.tp.ig.tp.  au  concile  du  carême  fuivant.  Le  pape  y  appclla  aulTi 
plufieurs  évêques  d'Allemagne ,  Içavoir ,  Liemar  ar- 
chevêque  de  Brème ,  $c  Sigefroi  archevêque  de  Maycn- 
■    ^     0p.  t s.  ce  avec  fesfulfragans,  comme  j'ai  dit  :  Bennon  évêquc 
d'Ofnabruc  &  l'abbé  de  Corbie  en  Saxe ,  fi  l'archcvê- 
0p,4f.  que  de  Cologne  ne  lés  accordoit  auparavant.  Enfin  il 
Y  appella  Hugues  évêquc  de  Die  avec  quelques-uns  de 
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les  diocéfains  ,  qu'il  avoir  excommuniés^  pour  avoir  -j 

ufurpé.les  biens  de  fori  eVlifc.  ^^'  '07;. 

Le  concjle  de  Rome  fc  tint  en  effet  depuis  le  vingt-  to,x.p.  j^^ 
quatrième  de  Février  1075.  <1"^  ^^^^^  ^^  mardi  de  la  pre- 
mière-fcmaine  de  carême ,  jufqu'au  dernier  du  même 
mois.  Il  y  alfifta  grand  nombre  d'archevêques ,  d'évê- 
ques ,  d'abbés ,  de  clercs  &  de  laïques.  Entr'autres  dé- 
crets qui  y  furent  faits,  le  pape  excommunia  cinq  do- 
meftiques  du  roi  d'Allemagne ,  par  le  confcil  defquels 
il  vendoit  les  églifes,  à  moins  qu'ils  ne  vinflent  à  Kom,e 
fe  juftifier  dans  le  premier  jour  de  Juin.  Le  roi  de  France 
Philippe  fut  auffi  menacé  d'cxcomtïiunication ,  s'il  ne 
donnoit  aiTurance  de  fa  corre6bion  aux  nonces  du  pape 
qui  dévoient  aller  en  France»  Liemar  archevêque  de 
Brème  fut  fufpendu'de  fes  fondions,  pour  fa  déiobéif- 
fance ,  &  interdit  de  la  communion  du  corps  &:  du  (àng 
de  Notre-Seigneur.  Garnier  évêque  de  Strafbourg  & 
Henri  de  Spire  furent  fufpendus  j  -ôc  Herman  de  Bam- 
berg ,  s'il  ne  venoit  fe  juftifier  avant  Pâques,  qui  cette 
année  fut  le  cinquième  d'Avril.  En  Lombardie ,  Guil-  n-tp-s^' 
laumç  évêque  de  Pavie"&  Gunibert  de  Turin  furent 
fufpendus ,  &  Denis  de  Plaifânce  dépofé.  On  confirma 
l'excommunication  déjà  prononcée  contre  Robert  Guif 
chard  duc  de  Fouille. 

A  ce  concile  fe  trouvèrent  Jaromir ,  autrement  Ge-  it.ep.jf. 
board,  ou  plutôt  Gérard  évêque  de  Prague,  &  Jean  ^''^"'•*' 
évêque  d'Olmuts ,  &:  on  y  examina  leur  différend  tou- 
chant quelques  dîmes  &  quelques  terres.  L'affaire  fc 
.  trouva  fi  embrouillée  ,  qu'il  ne  fut  pas  pofiiblc  de  la 
terminer  par  un  jugement  définitif»  mais  pour  établir 
la  paix  entr'eux ,  on  ordonna  par  provision  un  partage , 
en  vertu  duquel  chacun  jouifoit  de  la  moitié,  en  attcn- 
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'         dant  que  les  droits  fufTcnt  mieux  ëdaircis  :  ce  qu'ils 

An.  I07J.  pourroient  faire  dans  le  terme  de  dix  ans.  C'eltce  qui 
paroît  par  la  lettre  du  fécond  jour  de  Mars  1075.  ^n 
peut  remarquer  dans  le  décret  de  ce  concile ,  que  le 
pape  lie  menace  d'excommunication  que  les  miniftrcs 
du  roi  Henri ,  comme  coupables  de  (îmonie.  Mais  le 
pape  le  mcnaçoit  encore ,  cfperant  le  ramener  par  la 
douceur  :  car  ce  prince  témoignoit  lui  être  fort  fournis , 
&  vouloir  fincercment  bannir  de  fon  royaume  la  fimo- 

ub.  ii.dr  j.  r.  nie  &  l'incontinence  des  clercs.  C'eft  ce  que  l'on  voit 

^'  '"'  par  quelques  lettres ,  où  le  pape  le  loue  de  fes  bonnes 

difpofitions.  Le  iroi  parut  les  confcrver,  tant  qu'il  crai- 
gnit les  Saxons  révoltés  contre  lui  :  mais  quand  il  les 
eut  vaincus ,  il  oublia  tout  ce  qu'il  avoLt  promis  au 
pape. 
XXI.  L'affaire  d'Herman  é vêquc  de  Bamberg  mérite  d'être 

bcVgdépoft.  *™  rapportée  plus  au  long.  Il  fit  bâtir  à  fes  dépens  une 
LanAert.  an,  égUfe  à  l 'houneur  de  fàint  Jacques ,  où  il  mit  vingt-cinq 

ii?s-ff\P'"i-  chanoines  de  bonnes  mœurs ,  ôc  leur  donna  abondam- 
ment de  quoi  vivre.  Mai5  cnfuitc  il  les  chaffa  fans 
avoir  aucun  fujet  de  plainte  contre  eux,  &  donna 
cette  maifon  à  des  moines.  Car  il  avoit  une  telle  affec- 
tion pour  les  moines ,  que  s'il  eût  pu  il  les  eût  mis  à  la 
place  des  clercs  par  tout  Ion  diocèfe.  Les  chanoines  chaf- 
lés  fe  joignirent  à  ceux  de  la  cathédrale ,  pour  rcbréfen- 
ter  à  l'évêque ,  que  fon  diocèfe  avoit  plus  beloin  de 
clercs  que  de  moines  -,  &  que  la  nouvelle  églife  n'étant 
qu'à  trente  pas  de  la  cathédrale ,  ne  convenoit  pas  a 
ceux-ci,  dont  l'infïitut  ne  demande  que  la  folitude. 
Mais  l'évêque  demeurant  inexorable ,  les  clercs  allèrent 
à  Rome ,  &  portèrent  leurs  plaintes  au  pape.  Ils  foûtc- 
Dpjent  que  leur  é  vêquc  ctoi;  entre  dans  le  fiége  par. 

{imoniCi 
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fimonic ,  &  qu'en  ayant  été  accufé  devant  le  pape  Ni-  -j — 

colas,  il  ne  s'en  étoit  fauve  que  par  un  parjure  :  qu'il  ^*  ^'-'75' 
étoit  entièrement  ignorant ,  &  qu  avant  ion  ordination 
il  avoit  fcandalifé  la  ville  de  Mayence ,  où  il  avoit  été 
nourri ,  en  s'abandonnant  à  toutes  fortes  de  crimes» 
Que  s'étant  exercé  dès  fa  jeuneffe  à  amalfer  de  l'argent 
&  prêter  à  ufure,  il  s'y  étoit  encore  plus  appliqué  de- 
puis fon  épifcopac ,  vendant  les  abbayes  &  les  égliièsi 
de  fon  diocèfe ,  &  réduisant  à  une  extrême  pauvreté  le» 
fer&  de  l'églife  de  Bamberg  riches  auparavant.  Par  tou- 
tes ces  railons  ils  demandoient  au  pape  la  dépofition  de 
leur  évêque. 

Le  pape  l'avoit  déjà  fufpendu ,  &  fur  cette  relation- 
il  l'excommunia  j  parce  qu'ayant  été  accufé  &  appelle 
plutieursfois  à  Rome  pendant  deux  ans,  il  n'avoit  tenu 
compte  d'y  venir.  Il  lui  ordonna  de  rendre  l'églife  de 
Êiint  Jacques  aux  chanoines ,  qu'il  en  avoit  chajTés  iiv- 
juftement ,  &  manda  au  clergé  de  Bamberg  de  s'abfte-' 
nir  de  la  communion  de  l'évêque,  déclarant  que  ja- 
mais il  ne  le  rétabliroit.  Le  pape  envoya  pour  l'exécu- 
tion  de  fes  ordres  des  légats,  avec  les  députés  du  clergé 
de  Bamberg  ;  &  quand  ils  furent  arrivés,  le  clergé  en-* 
voy  a  dire  à  i  évêque  de  fe  retirer  inceffamment.  En  mê- 
me temps  un  jeune  clerc  infblent  lui  préfènta  un  vcrfèt 
d'un  pfeaume ,  &  lui  dit  ;  Si  vous  pouvez  expliquer  ce 
verlèt ,  non  pas  dajis  le  fens  myftique  cm  allégorique  ,= 
mais  mot  à  mot,  je  vous  déclarerai  innocent  &  digne 
de  l'épifcopat.  L'évêque  furpris  demandoit  en  colère  h 
fes  clercs ,  d'où  leur  venoit  cette  nouvelle  préfompfionv 
quand  les  légats  du  pape  fe  préfenterent ,  &  outre  les! 
lettres  qu'ils  avoient  en  main ,  lui  dénoncèrent  de  vive^ 
voix  la  ^fpeniè  ôc  rexcommunication* 

TomeXUL  Co 
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"r- Comme  fes  clercs  le  prefibient  de  fe  retirer  ^  6c  pro- 

AN,  107/.  tçfi-Qicnt  qu'ils  ne  feroient  aucun  fcïvicc  dans  l'églifc 
tant  qu'il  y  demeuroit  :  ne  fçachant  à  quoi  fe  refbudre  ^ 
il  envoya  à  farchevéque  de  Mayence  (on  plus  fidèle 
ami  qu'il  avoit  gagne  par  plufieurs  bienfaits ,  &  qui 
avoit  eu  part  à  fon  entrée  dans  f épifcopat  >  &  à  la  ma- 
nière dont  il  s'y  e'toit  conduit.  L'archevêque  n'ayant 
pu  rien  gagner  auprès  du  cierge  de  Bambeig ,  réiolut 
d'aller  à  Rome ,  pour  efTayer  d'appaifer  le  pape.  Mais 
il  pcnGi  êtfe  dépofé  lui-même ,  pour  avoir  ordonné 
Févêquc  de  Bamberg  par  (îmonie ,  &  il  reçut  ordre  de 
publier  fexcommunication  prononcée  contre  cet  évc- 
que ,  Ôc  d'en  ordonner  un  autre  à  fà  place. 

Hcrman  voyant  alors  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  c{pc- 
rer  que  dans  la  clémence  du  pape ,  alla  à  Rome  avec 
da  gens  qu'il  payoit  bien  pour  plaider  fa  cau(è.  Mais 
le  pape  étoit  à  l'épreuve  des  beaux  difcours  auHî-bien 
que  ^es  préfens  j  &  tout  ce  qu'Herman  put  obtenir , 
fut  d'être  abfous  de  l'excommunication  j  à  la  charge  de 
paffer  le  refle  de  Tes  jours  dans  un  monaftcre.  Etant  de 
retour  en  Allemagne ,  il  rapporta  cet  ordre  du  pape  à 
fes  valTaux ,  dont  il  avoit  gagné  l'afFeâion  par  les  lar- 
geffes  :  mais  ils  proteflerent  qu'ils  étoient  réiblus  de  s'ex» 
pofèr  à  tout  j  plutôt  que  de  fouffrir  que  leur  églife  fût 
ainfi  deshonoréç.  Herman  revint  donc  à  Bamberg  >  & 
pendant  un  mois  ou  cinq  (èmaines  qu'il  y  demeura  ^  il 
exerça  tous  les  droits  épifcopaux  hors  les  fon<S^ions  de 
fautel  :  mais  (on  cierge  ne  ht  aucun  office  public  dans 
toute  la  ville  4  &  ni  te  roi  ^  ni  aucun  évêque  ne  com- 
muniqua avec  lui.  C'c|l  ain£  que  fhiftorien  Lambert 
raconte  l'aâ&ire» 
ni.'^*r»?<srf!     ^^  paroît  par  Içs  lettres  du  pape  Grégoire ,  qu  Her- 
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man  ne  fe  préfcnta  point  au  concile  de  Rome  de  cette  — 

année  1075.  quoiqu  il  y  eût  été  appelle  ;  mais  qu'étant  ^^^^* 
venu  près  de  Rome ,  il  s  arrêta  en  chemin^  &  envoya 
devant  fes  députés ,  avec  de  grands  préfens ,  pour  cor- 
rompre le  pape  &  les  évêques.  Fruftrc  de  cette  elpé- 
rance  &  fçacnant  qu'il  avoit  été  condamné ,  il  s'en  re- 
tourna promptement  j  &  promit  aux  clercs  qui  l'accom- 
pagnoicntj  qu'il  renonceroit  à  l'épifcopat ,  &  embraC- 
feroit  la  vie  monailique  :  ce  qu'il  n  exécuta  pas  ^  au  con- 
traire il  dépouilla  de  leurs  biens  quelques  clercs  de  fbn 
églifè  qui  lui  réfîfloient.  Cependant  il  fut  dépofé  dans 
le  concile  -,  &  le  pape  ayant  appris  enfùite  comment  il 
av<Mt  trompé  fes  clercs ,  écrivit  à  l'archevêque  de  Mayen- 
cc  &  au  roi  Henri ,  de  mettre  à  fa  place  un  autre  évê- 
que  à  Bamberg.  Ces  lettres  font  du  vingtième  de  Juil- 
let 1075. 

Le  pape  de  fon  côté  &  le  clergé  de  Bamberg  du  (îen ,  Lambert,  f.  ats. 
ne  ceilcrent  point  de  prcKfer  le  roi  de  remplir  ce  fiége. 
Herman  fe  tenoit  cependant  dans  les  terres  de  l'égliie  , 
où  fes  vaflàux  le  (bûtenoient  :  mais  il  n'ofoit  faire  au- 
cune fondion  épifcopale  -,  &  quoiqu'il  eût  toujours  été 
très-fidéle  au  roi  ^  ce  prince  loin  de  prendre  fa  défenfe, 
réfolut  d'exécutej  fa  condamnarion.  Il  vint  donc  à  Bam- 
berg, &  le  jour  de  faint  André  1075.  ^^  ^^  ^^  ordon- 
ner évêque  Rupert  prévôt  de  Goflar.  C'étoit  un  hom-  p-  "^' 
me  d'une  très-mauvaife  réputation  :  parce  qu'il  étoit 
inrime  confident  du  roi ,  &  palToitpour  le  principal  au- 
teur de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  de  mauvais  contre  l'état» 
Herman  perdant  ainfi  toute  cfpérance  de  (c  rétablir  , 
fe  rerira  dans  le  monaftcre  de  Soiiartz ,  &  y  prit  l'habit 
fous  l'abbé  Egbcrt  homme  de  fainte  vie.  Incontinent 
après  il  alla  à  Rome  avec  fbn  abbé  >  &  s'étant  fournis 

Ooij 
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•- humblement  au  pape  &  tait  pénitence  de  fa  défobe'iC- 

N*  107;.   ç^^ç.^^  jj  jfm  ablous  de  f excommunication  &  rétabli 

dans  les  fon<5fcions  de  prêtre ,  mais  non  pas  d'évêque, 
XXII.  Au  mois  d'06tobre  de  cette  année  1075.  farcneyê- 

<j"Aiicma<nS'''*  ^^^  Sigefroi  tint  un  concile  dans  fa  ville  de  Mayencje , 
^«i^        où  fe  trouva  Févêque  de  Coire  légat  du  pape ,  charge 

;.f/.  de  les  lettres  ^  par  leiquelles  il  etoit  enjoint  a  tarcqe* 

vêquc ,  fous  peine  de  dépofîtion ,  d'obliger  tous  les 
prêtres  de  {à  province,  de  renoncer  fur  le  champ  à  leurs 
femtnes  ou  au  miniftere  de  f  autel.  Mais  quand  f  ar- 
chevêque voulut  exécuter  cet  ordre  du  pape ,  tous  les 
clercs  qui  afïiftoient  au  concile  (c  levèrent ,  &  s'empor- 
tèrent tellement  contre  lui  par  leurs  difcours  3c  par  les 
mouvemens  de  leurs  mains  &  de  tout  le  corps,  qu'il 
idéiefperoit  de  fortir  en  vie  du  concile.  Il  céda  donc  à 
la  difficulté ,  &  réfolut  de  ne  plus  (è  mêler  >de  cette  ré- 
forme qu'il  avoit  tant  de  fois  propofce  inutilement  j 
mais  de  lai(Ièr  au  pape  le  foin  de  f  exécuter  par  lui-même, 
quand  U  comme  il  lui  plairoit, 
l4'9htrt.f.  iif,  L'abbayc  de  Fulde  étant  vacante ,  le  roi  Henri  vou^ 
lut  procéder  à  Féleition ,  avec  les  feigneurs  le  lende-r 
main  de  la  faint  André.  Il  y  eut  de  fortes  brigues  de  la 
part  des  abbez  &  des  moines  qui  étoient  venus  de  di- 
vers endroits  :  fun  oflfroit  de  grandes  fommes  d'argent  ; 
f  autre  de  grandes  terres  de  fabbaye  :  Fautre  d'augmcn'- 
ter  le  ferviçc  qu'elle  rendoit  à  Fétat.  Ils  ne  gardoient 
^iucune  mefure ,  ni  dans  les  promeffes ,  ni  dans  la  ma- 
nière de  les  faire ,  quoique  la  veille  ils  euffent  vu  Févêf 
que  de  Bamberg  dépofe  pour  (îmonie.  Le  roi  indignç 
ide  leur  imprudence  &  fatigué  de  leurs  importunitez , 
appella  un  moine  d'Herfeld  nommé  Huzelin,  qui  étoit 
ypDu  à  la  cour  par  ordre  4c  fon  a.\;>hé  pour  une  affaire 
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(de  fon  monaftcrc.  Le  roi  felut  abbé  de  Fuldc  le  pre-  — 

mkr ,  loi  pre'fcncant  le  bâton  paftoral ,  &  pria  inftam-  '°^^* 
ment  les  moines  &  les  vafTaux  de  f  abbaye  de  lui  <loniier 
leurs  fuf&ages.  Ruzelin  qui  ne.  s  attendoit  à  rien  moins 
penfà  tomber  en  défaillance  y  Se  voyant  que  tous  coii- 
couroiçnt  à  (on  éleftion  avec  de  grands  cris  de  joyc , 
il  repréfenta  fon  incapacité ,  (à  mauvaife  £ànté ,  f abiènce 
de  ion  abl>e  :  mais  les  évêques  préfens  lui  firent  tant 
d'inftances ,  qu'il  confèntit  enfin  à  fon  éledion. 

La  même  année  moprut  faint  Annon archevêque  de     xxiil 
Cologne ,  fune  des  grandes  lumières  de  féglife  d  Aile- J^Jf^^^^""'* 
maene.  Depuis  fa  retraite  Dieu  f  éprouva  par  piufieurs  hambeTUf.2i9. 
amictions.  Son  irere  Vecel archevêque  de  Magdebourg,  j(f. 
ôc  fon  coufin  Buccon  évêque  d'Halberftat ,  fè  trouvè- 
rent enveloppez  dans  la  guerre  de  Saxe ,  Se  par  consé- 
quent expolez  à  f  indignation  du  roi.  £t  comme  Annon 
retenu  par  Faâeâion  naturelle  ne  donnoit  pas  au  roi 
des  iecours  aflez  puiflàns  à  (on  gré ,  il  lui  devint  kù- 
mêmc  fulped ,  &  ce  prince  Faccufa  d'infidélité  &  de 
parjure ,  jufques-là  qu'il  follicita  les  citoyens  de  Colo- 
gne pour  le  tuer ,  &  deux  de  fos  domefliques  en  formè- 
rent le  deffein.  L'année  précédente  1074-  incontinent   Lamh.  p.  207. 
après  Pâques ,  f  imprudence  At  fes  gens  excita  contre  *^'' 
lui  à  Cologne  une  fédition  fi  furicufe ,  que  fa  vie  fiit 
en  danger.  Il  avoit  pour  ce  fujet  excommunié  &l  banni 
plufieurs  citoyens  de  Cologne.  Mais  à  Pâques  de  Fan-r 
née  1075.  il  icuf  rendit  la  communion  &  leurs  biens 
qui  avoicnt  été  pillez.  Enfin  il  lui  vint  des  ulcères  aux 
pieds  qui  firent  tomber  lachair ,  jufqucs  à  découvrir  les 
os  :  puis  mpntant  aux  jambes  &  aux  cuiffes  gagnèrent 
le  corps  ^  les  parties  nobles  ^  &  ainti  après  une  longUQ 
jnaladie^  il  mourut  le  quatrième  de  Décembrç  ipy/» 
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-— ' jour  auquel  f  eglilc  honore  (à  mcmoii».  Il  avoit  tcna 

MaJ^'H  4.^^  fiégc  de  Cologne  vingt  ans  &  dix  mois,  its  fiit  en- 
Vec-  terré  au  monaftere  de  Skebeis ,  âcûic  ût  plufienn 

raaap.SuT.lib.      .       1      v  r  L  O  »'  r 

iii.f.i/.         miracles  a  Ion  tombeau. 

XXIV.  La  même  année  1075  *  neuvième  du  roi  Guillaame , 

Concile  de  Lon-  qq  jjjjj  ^  Londies  dans  féglife  de  iàint  Paul  un  concile 
tm*x.p.i4<f.naxioaa\  dc' toute  f  Angleterre  >  ou  présida  Lanfiraac 
archevêque  de  Cantorberi  Se  primat  de  la  grande  Bre- 
tagne ,  accompagné  de  Thomas  afchcvêque  d' Yorc , 
Guillaume  évêque  de  Londres ,  Geofiroi  de  Cooeances 
en  Normandie  ,  Vauquelin  de  Vincfaeftre ,  Herman  de 
Schirburne  ^  iàint  Vtmhn  de  Vorchefkie  :  les  évêques 
d'Hcrfc»:d>  de  Veû^dc  Lincoln  ,  de  Norvic  ^  de  Chi- 
chcftre ,  d'Oxford  ,  de  Cheftre  :  c  ecc»r  quatorze  évê- 
ques  en  touc  L'^ife  de  Rckrheilre  étoit  vacance  ,  f  é- 
vêque  de  Lindis£iine  autrement  de  Dunelme  avoit  une 
excu(è  légitime.  L'évêque  de  Coutances  ^  quoiqu'étran* 
ger  i  aflilb  à  ce  concile ,  parce  qu'il  avoit  quantité  dc 
terres  en  At^letcrre. 

Comme  fuÊige  des  conciles  avoit  été  long-temps  in« 
terrompu  dans  ce  royaume ,  on  renouvclla  les  anciens 
canons  :  Vivant  lesquels  bn  ordonna  >  que  les  évéqucs 
icroicnt  ailis  félon  le  rang  de  leur  ordination  ^  excepté 
ceux  qui  avoient  quelque  privilège  autorifé  par  ta  cou- 
tume. Sur  quoi  f  cm  confulta  les  anciens  >  &  fuivant  leur 
témoignage  on  trouva ,  que  farchevêque  d' Yorc  d'cvoit 
être  ams  à  la  droite  dc  celui  de  Cantorberi  &f  évêque 
de  Londres  à  la  gauche  >  puis^  lévêque  de  Vinchcftre 
près  Farchevêque  d'Yorc.  Gomme  luivant  les  anciens 
canons  j  les  âges  épifcopux  ne  doivent  point  être 
dans  les  villages ,  on  permit  à  trois  évêques  de  parler 
dans  des  villes  par  la  conceffion  du  roi  &  f  autorité  du 
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ceiàcUe.  Ces  trois  furent  Herman  àc  Schirburne  oui  *r 


pailà  à  Saiisbcri,  Srigand  de  Scolfci  à  ChUchcftre,  &^***  '^f' 
Pierre  de  Lice&ld  à  Chcilcr.  On  diâera  la  cranflacioit 
de' quelques  autres  qiu  dcmeuroieac  encore  en  des  vil> 
lâges  ou  des  boui^  ,  jufqucs  à  ce  que  fon  en  pût  ia> 
£)rmâ:  le  roi ,  qui  étoic  alors  à  la  ^erre  deçà  la  mer. 

On  défendit  en  ce  concile  pluiieurs  fùperftitions  : 
fçavoir  ^  les  divinations  »  les  ibrtileges  ,Ôcdc  fufpendre 
en  certains  lieux  les  os  des  bêtes ,  iom  prétexte  de  pré- 
fervcr  les  autres  de  contagion.  Défenfe  aux  clercs  de 
prendre  part  à  un  jugement  tendant  à  la  mort  ou  à  la 
matilation  des  membres.  Vingt  abbez  (bufcrivirent  à 
ce  coiicile  après  les  quatorze  évêques. 

Le  rai  Henri  célébra  la  fête  de  Noël  à  Goflar  en       xxv. 
Saxe,  où  fe  trouvèrent  grand  nombre  de  députez  dUyjJJ^"J^*"^'[J" 
clergé  &  du  peuple  de  Cologne ,  pour  f élecSHon  d'un  gne- 
arcnevêcjue.  Le  roi  leur  préiènta  Hidulfe  chanoine  dcp.t^f.'""'  " 
Goflar^  ôc  les  preflà  de  i élire  j  mais c'étoit  un  homme 
de  petite  taille ,  de  mauvaifè  mine ,  d'une  naiflànce  obf- 
cure ,  &  qui  ne  paroiilbit  avoir  aucun  des  talens  nécef- 
iàires  dans  une  li  grande  place.  Il  fut  donc  refufé  avec 
un  tel  mépris  de  toute  la  cour  j  que  dès  qu'il  paroifibic 
en  public  d  excitoit  de  grandes  huées  ;  &  on  lui  jecooit 
des  pici-rcs.  Mais  le  roi  (c  {buvenant  de  la  fermeté  de 
Farcbevêque  Annon ,  vouloit  lui  donner  un  fucceffeur 
dont  il  pût  difpofer  absolument.  Comme  il  vit  que  Tes 
ciForts  pour  faire  élire  Hidulfe  étoicnt  inutiles^  il  ren^ 
voya  les  députez  de  Cologne  de  leur  ordonna  de  venir 
à  la  mi'Carêoie  mieux  c»i{{èillez ,  leur  proteftant  que 
de  (on  vivant ,  ils  n'«itx>ieBt  jamais  d'autre  archevêque 
qu'Hidulfe. 

A  Goâar  fe  trouvèrent  auffi  des  légats  du  pape ,  qui 
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-r dénoncèrent  au  roi  de  (c  trouver  à  Rome  le  lundi  de 

*  '^75*  1^  féconde  femaine  de  carême  >  pour  fe  défendre  fur 
les  accufàtions  formées  contre  lui  :  autrement ,  que  ce 
jour-là,  fans  autre  délai,  il  fèroit  ejurommunie  par  le 
pape ,  &  retranché  du  coffps  de  f  églife.  Le  roi  extrê- 
mement ofFenfé  de  cette  dénonciation ,  cbaifa:  aufli-tôc 
les  légats  honteufement-,  &  ordonna  à  tous  les  évêques 
&  les  abbez  de  (on  royaume  de  fe  trouver  à  Yormes  le 
dimanche  de  la  i^ptuagefîme  >qui  f  année  fuivante  J076. 
devoit  être  le  vingt-troifiéme  de  Janvier.  Son  deflèin 
étoit  de  chercher  avec  eux  le  moyen  de  dépofcr  le  pape^ 
étant  perfuadé  que  de  eé  point  dépendoit  (on  (alut  & 
f àfFermiffement  de  fa  puifknce. 
xxvL  -  Cependant  à  Rome  on  ccmjuroit  aufïi  contre  le  pape 
Kom?««rric  G'^goire--  Après  le  concile  de  cette  année  1075.  1" 
^*5S  Gt  autres  évêques  retournèrent  chez  eux,  mais  Guibcrt 
Bottât.  17. p!i4S.  archevêque  de  Ravenne  demeura  avec  le  pape.  Il  fon- 
g.  la"  '^ ^"  geoit  à  le  faire  pape  lui-même ,.  &  travailloit  à  gagner 
par  préfens  ^  par  promeHe  tous  ceux  qu'il  trouvoit  à 
Rome  mal  diipc^ez  contre  Grégoire.  Il  fe  lia  entre  au^ 
tares  intimement  avec  le  préfet  Cencius  fils  d'Etienne 
aufli  préfet  de  Rome  ,  &  en  fit  fon  principal  confident. 
Celui-ci  étoit  un  débauché  &  un  fcelerat ,  fourbe ,  arti- 
ficieux, accoutumé  aux  parjures  &  aux  meurtres.  Il  avoit 
fbûtenu  le  parti  de  Cadalous  contre  Alexandre  II.  &c 
a^yant  fait  bâtir  une  haute  tour  fur  le  pont  fàint  Pierre  y 
il  exigeoit  des  paflàns  un  nouveau  péage  ^  &  comme  il' 
ctoit  fort  puiflàm  par  toute  FltaUc ,  il  excrçoit  de  gran- 
des vexations  dans  les  terres  de  ;f  églife  Romaine.  Le: 
pape  f  en  ayant  plufieurs  fois  repris  en  particulier ,  en; 
vint  enfin  à  Fexeommunication. 

Cencius  cmti>é  de  dépit  alla  en  Poiâille  trouver  Ro- 
bert 
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bert  Guifchard  &  les  autres ,  que  le  pape  avoir  cxcom-  — • 

muniez^  pour  concerter  avec  eux  la  manière  de  prcn-^^'  '^75* 
drë  le  pape  &  le  faire  mourir.  Il  envoya  Ton  fils  à  Gui- 
bert  archevêque  de  Ravenne  :  &  il  écrivit  au  roi  Henri, 
promettant  de  lui  mener  le  pape.  Enfuite  il  attendit  le 
temps  propre  à  cxe'cuter  fon  defTein ,  &  il  ne  le  trouva 
qu'environ  au  bout  d'un  an.  Ce  fut  à  Noël  1075.  L® 
pape  alla  félon  là  coutume  y  célébrer  f  office  de  la  nuit 
aiainte  Marie-Majeure,  mais  le  clergé  &  le  peuple  y 
vint  en  petit  nortibre  ;  car  il  tomba  cette  nuit  une  pluyc 
il  exccmvç  y  qu'à  peine  chacun  ofoit-il  fortir  de  là  mai- 
fon  &  entrer  chez  (on  voifîn ,  pour  quelque  neccflîté 
de  la  vie.  Cencius  averti  par  fes  efpions ,  vint  à  f  églilc 
avec  une  troupe  de  gens  armez  &  revêtus  de  cuiraffes  > 
ayant  des  chevaux  prêts  pour  s'enfuir  avec  fes  compli- 
ces y  en  cas  de  befbin< 

Le  pape  célebroit  la  première  meffe  dans  la  chapelk 
de  la  crèche.  Il  avoit  déjà  communié  &  le  clergé  aufli  j 
&  il  en  étoit  à  la  communion  du  peuple ,  quand  touC 
d'un  coup  on  entendit  de  grands  cris.  Les  conjurez  par- 
coururent toute  Féglife  f  épée  à  la  main  y  frappant  ceux 
qu'ils  pouvoient,  Ôc  fe  raffemblerent  à  la  chapelle  de 
la  crèche  j  dont  ils  rompirent  les  petites  portes.  Là  ils 
prirent  le  pape  >  &  un  d'eux  voulant  lui  couper  la  tête, 
lui  fît  une  aflèz  grande  bleifure  au  front.  Ils  farrache- 
rent  du  (àint  lieu ,  le  tirant  par  les  cheveux  &  le  frap- 
pant ,  fans  qu'il  leur  réfîflàt  ou  leur  dit  une  parole  y  il 
levoit  feulement  les  yeux  au  ciel >  ils  lui  oterent  le  pal- 
lium,  la  chafublè,  la  dalmatique  &c  la  tunique  >  lui  laif^ 
fant  leulement  faube  ôcfétole,  de  un  d'entre  eux. le 
traînoit  derrière  lui^ 

Le  bruit  de  cette  violence  s'étant  répandu  dansjs 
TomeXlîL  ^F 
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■T ville ,  on  ccfTa  Pofficc  par  xouces  les  églifcs  ,6c  on  dé- 

An.  107J.  poiiiUa  les  autels,  on  foiMja 'les  dôchesôc  les  trompettes, 
on  mk^s  gardes  à  toutes;  :les  portes  >  pour  cmpêckei 
iju'on  «'«nflevât  k  pape  hors  deilovne  -,  car  on  .ne  iça- 
voit  ce  qu'il  étoit  devenu.  Enfin  le  peuple  étant  aflèm- 
blé  au  Capitole  j  quelques-uns  rapportèrent  *qu  on  le 
tenoit  prilonnier  dans  la  tour  de  Cencius.  Si-tôt  que  le 
jour  parw ,  ils  coururent  en  foule  à  fà  mai(bn ,  on  corn- 
'  mença  à  combattre  ^  mais  au  premier  choc  les  conjurez 
s'enfuirent  &c  s'enfermèrent  dans  la  tour.  On  faffiégea, 
x^n  amena  d«s  machines^  des  béliers,  on  alluma  du 
feu  à  F entour.  Cependant ,  un  homme  qui  avoit  fuivi 
le  pape  avec  une  femme  noble ,  travailloient  dans  la 
Cour  a  le  réchauffer  avec  des  fourrures  &:  à  panfer  (à 
playe  :  mais  la  fœur  de  Cencius  difbit  des  injures  au 
pape  'y  ôc  un  de  fes  ferviteurs  tenant  F epée  nuë ,  difbit 
en  blàfphêmant  que  le  jour  même  il  lui  couperoit  la 
tête.  Celui-ci  fut  tué  incontinent  après  d'un  coup  de 
iance  dans  la  gorge. 

Cencius  Voyant  que  (à  tour  alloit  être  prife  fc  jetta 
aux  pieds  du  pape ,  &  lui  demanda  pardon ,  promet- 
tant de  faire  telle  pénitence  qu'il  lui  prefcriroit.  Le 
«pape  lui  ordonna  de  faire  le  voyage  de  Jerufàlem ,  & 
4I  le  promit.  Alors  le  pape  fe  mit  à  une  fenêtre ,  où  éten- 
ilant  les -mains,  il  fit  ugne  au  peuple  de  s'appaifer,  ôc 
ikmanda  que  quelques-uns  des  principaux  montaflènc 
à  la  tour.  Les  autres  croyant  qu'il  -les  exhortoit  à  ache- 
-ver  de  la  prendre ,  fefcaladercnt  &  tirèrent  le  pape  de- 
hors.  Le  peuple  fut  extrêmement  touché  de  le  voir  cou- 
vert de  fang.  On  le  rcmcna  à  faintc  Marie-Majeuïc ,  où 
il  acheva  la  meffe  &  donna  la  bénédidion  au  peuple  -, 
^uis  il  retourna  au  palais  de  Lacran  Ôc  donna  le  feAin 
îolçmncl  félon  la  coutume. 
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Cependant  Ccncius  s'enfuit  avec  là  femme ,  fcs  en-  An.  107c. 
fans  ôc  (es  frères.  Le  relie  des  conjurez  prit  aufli  la 
fuite  :  on  pilla  tous  leurs  biens ,  car  le  pape  leur  (àuva 
la  vie.  Mais  le  lendemain  de  la  fête  ^  le  peuple  con- 
damna Cencius  à  être  banni  de  Rome  pour  toujours  ^ 
&  ruina  par  le  fer  &c  le  feii  ù.  tous  ^  tout  ce  qu'il  avoic 
dans  la  ville  &  dehors.  Cencius  auilî  de  (on  côté ,  dé- 
traifît  tout  ce  qu'il  put  des  terres  de  f églilè.  Ainfl  les 
câèts  de  cette  (édition  continuèrent  quelque  temps. 

Enfuite  f archevêque  Guibert  demanda  au  papc:  h 
permiffion  de  retourner  à  Ravenne,  &  y  étant  arrivé, 
il  confira  fccretement  contre  le  pape ,  avec  Thedaldc 
archevêque  de  Milan  ,  &  les  autres  évêques  révoltez 
de  Lotabardie  -,  ce  qui  fit  manquer  fentreprife  que  le 
pape  avoir  formée  contre  les  Normands.  Au  contraire 
Guibert  (c  fcrvit  du  cardinal  Hugues  le  Blanc ,  pour 
exciter  contre  le  pape  Robert,  Guilchard  &  le  roi  Henri, 
qui  n'y  étoieut  déjà  que  trop  di(pofez. 

Cependant ,  le  pape  avant  que  d'avoir  la  réponfe  de      xxvii. 
ics  légats  auprès  du  roi ,  lui  écrivit  une  lettre ,  où  il  au  rd  Se^^*^ 
difoit  en  fubftance  :  On  dit  que  vous  communiquez    ui.«p.io. 
avec  ceux  que  le  (àint  (iége  a  excommuniez  j  fi  cela  c(t 
vrai ,  vous  ne  pouvez  recevoir  notre  bénédi^bion ,  que 
vous  ne  les  ayez  féparez  de  vous  &  contraints  à  faire 
pénitence,  &  que  vous  ne  fayez  faite  vous-même. 
Adreffez-vous  donc  à  quelque  pieux  évêque  qui  vous 
abfolve  de  notre  part,  &;  nous  rende  compte  de  votre 
fatisfadion.  Au  relie ,  nous  fommcs  forti^étonnez ,  qu'a- 
près nous  avoir  écrit  tant  de  lettres  pleines  d'amitié  6i 
de  foûmiilîon ,  vous  agilUez  d'une  manière  û  dure  &  fi 
contraire  aux  faints  décrets.  Car  pour  ne  point  parler 
du  relie  ,  on  voit  par  les  effets  qu  elles  étoicnt  les  pro- 

ppij 
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mefTcs  que  vous  nous  aviez  faites  couehant  FafFairc  de 

An.  1 076.  •^^l^^ .  &.VOUS  venez  encore  de  donner  f  églife  de  Fermo 
&  celle  de  Spolete  à  des  perfonnes  qui  nous  font  incon- 
nues. Et  enluite  : 

Nous  avons  affemblé  cette  année  un  concile  où  ont 
alïiflé  quelques-uns  de  vos  fujets  j  &  pour  relever  la 
difcipline  de  f  églife ,  nous  y  avons  fait  un  décret  qui 
ne  contient  rien  de  nouveau  ni  de  notre  invention  , 
mais  feulement  les  anciennes  régies  :  c'cft  le  décret  contre 
les  clercs  concubinaires  ;  &  nous  avons  ordonné  qu'il 
fût  reçu  &  obfervé  dans  votre  royaume,  &  chez  tous 
les  autres  princes  Chrétiens.  Mais  comme  ce  décret  pa- 
^  roiffoit  impraticable  à  quelques-uns ,  à  caufe  de  la  mau^ 

vaife  coutume,  nous  vous  avons  mandé  de  nous  en- 
voyer des  hommes  fçavans  &  pieux  de  votre  royaume , 
pour  nous  montrer  ce  que  nous  pouvions  faire  en  conf- 
ciénce^afin  de  modérer  ce  décret.  Ce  que  vous  avez  fait 
depuis  montre  cottibien  vous  avez  çonfidcré  nos  avis. 
Il  finit  en  fexhortant  à  favorifcr  la  liberté  de  Féglife  & 
reconnoître  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite  en  lui  don-r 
nant  la  victoire  iur  (es  ennemis.  Ce  font  les  Saxons  qu'il 
avoit  défaits  fautomne  précédent.  Car  cette  lettre  cft 
du  huitième  de  Janvier  1076. 
XX VII i.         Le  roi  ne  manqua  pas  de  Ce  rendre  à  Vprmes  au  jour 
ivlîa^s^^^^^  nommé,  qui  étoit  le  dimanche  de  la  Septuagefimc  15. 
Lambert.p.2}4.  du  même  moiis  de  Janvier  :  les  évêquet  &  les  abbés  s'y 
**'***  ^' ^' rendirent  aufli  en  très-grand  nombre,  &  le  cardinal 
Hugues  s'y  trouva  fort  à  propos  pour  le  deflèin  du  roi« 
Ils  venoit  d'être dépofé  parle  pape  pour  fes  mœurs  déré- 
glées &  comme  fauteur  des  fimoniaques  j  &  il  étoit  ap- 
paremment envoyé  par  l'archevêque  de  Ravenne.  Il  ap^ 
portoit  une  hiftoire  feibiileufe  de  la  vie  &  de  l'cducatiw 
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^u  pape^  la  même ,  comme  je  crois ,  que  nous  avons  t 

(bus  le  nom  du  cardinal  Bennon  :  contenant  d'où  il  ^*  ^^"^ 
ctoit  forti  f  comnaent  il  s'étoit  conduit  depuis  fa  jeuneffe , 
par  quelles  mauvaifes  voies  il  étoit  monté  fur  le  faint 
fiége ,  les  crimes  qu'il  avoit  commis  devant  &  après , 
qui  ëtoient  incroyables.  C  eft  ainfi  qu'en  parle  l'hifto- 
rien  Lambert.  Le  cardinal  Hugues  apportoit  aufli  des 
lettre»  au  nom  des  cardinaux  ^  du  fénat  Se  du  peu- 
ple y  portant  des  plaintes  au  roi  contre  le  pape,  dont  ils 
demandoient  la  dépofition  &  l'éleâion  d  un  autre.  Il 
ajouta  qu'Hildcbrand  avoit  beaucoup  d'ennemis  :  les 
Normands ,  les  comtes  voifins  &  plufîeurs  Romains. 

Les  prélats  de  l'alTemblée  de  Vormes  reçurent  ce  car- 
dinal comme  envoyé  du  ciel ,  &  fuivant  fon  autorité  ils 
déclarèrent  qu'Hildebrand  ne  pouvoit  être  pape,  ni 
avoir  en  cette  qualité  aucune  puiflance  de  lier  &  de  dé- 
lier. Tous  les  é vêques  foufcrivirent  à  fa  condamnation ,  Bruno  BeU.Sax, 
quoique  malgré  eux  pour  la  plupart.  Jl  n'y  eut  qu'A--/'  '"' 
dalberon  évêquc  de  Virfbourg  &  Herman  de  Mets, 
qui  réfifterent  quelque  temps ,  difant  qu'il  étoit  contrç 
les  canons  qu'un  évêque  fût  condamné  abfent ,  à  plus 
forte  raifon  le  pape  ,  contre  lequel  on  ne  devoit  pas 
même  recevoir  lacculàtion  d'un  evêque.  Mais  Guillau-. 
me  évêque  d'Utrechr  les  preffoit  de  Ibufcrire  avec  le^ 
autres  à  la  condamnation  du  pape ,  ou  de  renoncer  à, 
la  fidélité  qu'ils  avoient  jurée  au  roi.  Cet  évêque  étoiç 
alors  en  grande  faveur  auprès  du  prince  &  comme  fou 
premier  miniftre.  Il  étoit  fort  inftruit  des  lettres  humai-r 
nés  y  mais  {i  vain ,  qu'à  peine  fe  pouvoit- il  fouf&ir  lui-r. 
même. 

Le  roi  envoya  des  lettres  dans  toute  la  Lombaî;diç    vit.  s.  Anfih 
Çc  la  Marche  d'Ancone ,  pour  isix?  foufcrirp  l^  condamz  ^**"''''^' 
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nation  du  pape.  Un  Allemand  nonamc  Eberard  fiicchar^ 

An.  1076.     /  jç  ^çjjç  commiffion  ;  &  les  évêques  de  ces  provin- 
ces déjà  mal  intentionnés ,  s'afTemblerenc  à  Pavie  >  où 
ils  jurèrent  fur  les  évangiles ,  qu'ils  ne  reconnoîtroienc 
plus  Grégoire  pour  pape  ^  &  envoyèrent  des  dépu- 
tés qui  firent  jurer  de  même  les  autres.  Le  roi  Henri 
écrivit  auffi  au  clergé  &  au  peuple  de  Rome  en  ces  ter- 
mes :  La.  vraie  fidélité  eft  celle  qu'on  garde  aux  s^iièns 
Bruno  Bell.  Sax.  comme  aux  préfèns.  Nous  fçavons  que  la  vôtre  eft  telle , 
^dtHM^t'^"'''  *ïO"s  vous  prions  d'y  pcrfévérer,  &  d'être  amis  de  nos 
amis  &  ennemis  de  nos  ennemis  j  entre  lefquels  nous 
marquons  le  moine  Hildebrand  y  parce  que  nous  avom 
reconnu  qu'il  a  envahi  Ôc  opprimé  l'églife  ,  &  conjuré 
contre  Fétat ,  comme  vous  verrez  par  la  lettre  fuivante. 
Là  étoit  inférée  une  lettre  à  Hildebrand  ^  où  le  roi  lui 
difbit  :  Lorfque  j'attendois  de  vous  un  traitement  de 
père  &  vous  obéifibis  en  tout ,  au  grand  déplaifîr  de 
mes  fùjets  ^  j'ai  appris  que  vous  agifliez  comme  mon 
plus  grand  ennemi.  Vous  m'avez  privé  du  refpeâ;  qui 
m'étoit  dû  par  votre  fiége  >  vous  avez  tenté  par  de  mau- 
vais artifices  d'aliéner  de  moi  le  royaume  d  Italie  -y  vous 
n'avez  pas  craint  de  mettre  la  main  {iir  les  évêqnes  &  les 
avez  traités  indignement.  Comme  je  diffimulois  ces  ex- 
cès^ vous  avez  pris  ma  patience  pour  foibleffe^  &  avez 
bien  ofé  me  mander^  que  vous  mourriez ,  ou  que  vous 
m'ôtcriez  la  vie  &  k  royaume.  Pour  reprimer  une  telle 
iniblence  >  non  par  des  paroles ,  mais  par  des  effets  ,  j'ai 
adèmblé  tous  les  feigneurs  de  mon  royaume ,  comme 
ils  m'en  ont  prié.  Là  on  a  découvert  ce  que  la  crainte 
faifbit  taire  auparavant ^  &  on  a  prouvé^  comme  vous 
verrez  par  leurs  lettres  ,  que  vous  ne  pouvez  demeurer 
fur  le  faint  fiége.  J'ai  fuivi  leur  avis  qui  m'a  ^mblé 
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iiïftc.  Je  vous  ffenoiîcc  pour  pape  &  vous  commande ,  t 

en  qnaBcc  de  patrice  de  Rome ,  d'en  quitter  le  fiége.  ^076. 
Lb  rci  lamcbraant  cnfiiite  d  adrdicr  ia  parole  à  l'églifè 
B^omaioe  ^  dafçét  :  £lcvez>voas  daoc  contre  lui«  &quc 
celui  qiH  m'cft  le  plus  £dcle  fait  Le  premier  à  Je  con- 
damner y  je  ne  demande  pas  Ton  {àng ,  la  vie  après  (a 
dépofioLon  lui  fera  plias  dure  que  la  mort  :  je  veux  (eu* 
louent  que  vous  le  failîez  delcendre  du  îàint  fiége  5 
pour  y  en  mettre  «m  autre  que  nous  ckoifirons  par  vo- 
ue confeil  &  par  celui  de  (tous  les  évêques. 

Il  7  avoit  une  -féconde  lettre  du  roi  an  pape  qui  n'a- 
jomoit  guères  à  la  première  >que  des  injures.  Il  lui  re- 
proche principalement  d'avoir  traité  les  évêques  avec 
mépris  :illbûtient  que  ce  n'eu  point  du  pape  qu'il  tient 
Ton  ropame  ,  mais  de  Dieu  fcul ,  &  que  fuivant  la  tra- 
dition des  pères ,  un  fisuverain  n'a  que  Dieu  pour  juge« 
&  ne  peut  être  ^épofé  ^ur  aucun  chme  ,ûcc  n'efl  qu'il 
abandonne  la  fcd.  D'où  il  s'enfuit ,  félon  le  roi  Henri , 
ou  plutôt  félon  les  évoques  qui  lui  comportent  cette 
lettre,  qu'un  prince  qui  renonce  à  la  religion  peut  être 
légitimement  dépoifé.  Nous  n'avons  pas  les  lettres  du 
concile  de  Vormes  :  mais  elles  contenoient  à  peu  près 
les  mêmes  chofès.  On  y  dénonçoit  3n  pape ,  qu'il  eût 
à  céder  le  pontificat  qu'il  avoit  envahi  contre  les  loix 
de  féglifc^  &  qu'il  fçût  qu'on  ticndroic  pour  nul  tout 
ce  qu'il  ocdisinneioit -depuis  ce  jour.  Urk  clerc  de  Pasme 
nommé  Roland-,  fin  chaîne  de  ces  lettres  >  &c  il  prit  fi 
bien  Ces  mefiires  qu'il  arriva  à  Rome  la  veille  ^ic  i'ou- 
vcrtnie  idu  xsmoile ,  que  le  pape  avoit  ôndiqué  pour  la 
première  Semaine  de  carême. 

Le  concile  donc  étant  commencé ,  Roland  de  Parme 
y  entta  ^  &.  préfèntaau  pape  les  lettres  du  roi  &  du  con*. 
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An.  loyôr  cilc  de  Vormcs  ,  en  difant  :  Le  roi  mon  maître  &  tous 
les  évêques  Ulcramontains  &  Italiens^  vous  ordomicnc 
de  quitter  préfentemenc  le  fàinr  fîége  que  vous  avez 
ufurpci  &  fe  retournant  vers  le  cierge  de  Rome,  il 
ajouta  :  Vous  êtes  avertis ,  mes  frères ,  de  vous  trouver 
à  la  Pentecôte  en  la  préfence  du  roi ,  pour  recevoir  un 
pape  de  là  main  y  puifque  cehii-ci  n'efl  pas  un  pape  , 
mais  un  loup  raviflant.  Alors  Jean  évêque  de  Porto  , 
fe  leva  &  s'écria  :  Qu'on  le  prenne.  Le  préfet  de  Rome  , 
avec  b  milice ,  fe  jetterent  fur  Rc^and  Vépée  à  k  main  , 
le  voulant  tuer  dans  f  églife  du  Sauveur  où  le  tenoit  le 
concile  r  mais  le  pape  fe  mit  au«devant  jôclc  couvrant 
de  fon  corps  j  lui  fàuva  la  vie. 

Ayant  à  grand  peine  fait  faire  (ilence,  il  dit  :  Mes 
enfans  ,  ne  troublez  pas  la  paix  de  f  églife  par  une  fé- 
s.  Ttm,  m.  u  dition.  Voici  les  temps  dangereux  dont  parle  Fécriture  , 
où  il  y  aura  des  hommes  amateurs  d'eux-mêmes,  ava- 
res, luperbes,  &  défobéiffans  à  leurs  parens.  H  faut 
qu'il  arrive  des  {caudales ,  &  le  Seigneur  a<lit  qu'il  nous 
cnvoyoit  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups.  N(Mis 
devons  donc  avoir  la  douceur  de  la  colombe  avec  la 

{)rudence  du  ferpent ,  &  fans  haïr  perfonne  fupporter 
es  infenfez  qui  veulent  violer  la  loi  de  Diev^  News 
avons  aflcz  long-tcms  vécu  en  paix.  Dieu  veut  rccom- 
/       mencer  à  arrofer  fa  moiffon  du  fàng  des  Êiints.  Prépa^ 
;        rons-nous  au  martyre ,  s'il  eft  befoin ,  pour  la  loi  de 
Dieu ,  &;  que  rieïi  ne  nous  fépare  de  la  chanté  de  Jésus- 
Christ. 

Nous  avons  entre  les  mains  tm  fîgnc  que  Dieu  nous 
a  donné  de  la  vi<floire  de  fon  églife.  C'étoit  un  œuf  ^c 
poule  trouvé  près  de  Féglife  de  fàint  Pierre ,  autour 
duquel  on  voyoic  en  relief  un  ferpent  armé  d'une  épéc 
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&  d'un  écu ,  qui  voulant  s'élever  au  haut  de  fœuf ,  -r --' 

ctoit  forcé  de  ie  replier  en  bas.  Le  pape  avoit  d'abord  ^*  '^^  * 
montré  cet  œuf  dans  le.  concile  y  &  il  en  fit  dans  (on 
difcours  une  explication  myfterieufe  y  puis  il  conclue 
ainfi  :  Il  faut  donc  maintenant  employer  le  glaive  de  la 
parole  pour  frapper  le  ferpent  à  la  tête  &  venger  f  é- 
glife  :  nous  n'avons  que  trop  de  patience.  Tout  le  con- 
cile approuva  cet  avis  du  pape ,  déclarant  qu'ils  étoient 
prêts  à  fouf&ir  la  molt  pour  une  fi  bonne  caufe  ^  &  il 
fut  conclu ,  que  Henri  leroit  privé  de  la  dignité  royale, 
&  anathématifé  avec  tous  fes  complices. 

Le  lendemain  donc  le  pape  ûi  lire  dans  le  concile      xxix. 
les  lettres  apportées  de  la  part  du  roi ,  puis  il  prononça  dépoféTk^J" 
contre  lui  f  excommunication  en  ces  termes  :  Saint  Pierre    ^"^'J^'    n 
pnnce  des  apôtres,  écoutez  votre  lerviteur>  q|ue  vous »*-f«»^^ ?/<''• 
avez  nourri  dès  f enfance ,  &  délivré  juiqu'à  ce  jour 
de  la  main  des  médians  qui  me  haïflènt,  parce  que  je 
vous  fuis  fidèle.  Vous  m'êtes  témoin  vous  &c  la  lainte 
mère  de  Dieu ,  faint  Paul  votre  fiere  Ôc  tous  les  (àints  j, 
que  Féglife  Romaine  m'a  obligé  malgré  moi  à  la  gou- 
verner; &  que  j'eufTe  mieux  aimé  finir  ma  vie  en  exil  y   , 
que  d'ufurper  votre  place  par  des  moyens  humains.  Mais 
m'y  trouvant  par  votre  grâce  &  fans  favoir  mérité ,  je 
crois  que  votre  intention  eft ,  que  le  peuple  chrétien 
m'obéiÛe  ,  fuivane  le  pouvoir  que  Dieu  m'a  donné  à 
votre  place  y  de  lier  Ôc  délier  au  ciel  &c  fur  la  terre. 

C'eil  en  cette  confiance  que  pour  fhonneur&lade^^ 
fenfe  de  f églifc  de  la  part  de  Dieu  tout-puilTant  Perc 
êc  Fils  &  Saint-Efprit ,  &  par  votre  autorité  ,  je  défends 
à  Henri  fils  de  f  empereur  Henri ,  qui  par  un  orgueil 
inoUi  s'eft  élevé  contre  votre  églife ,  de  gouverner  le 
royaume  Teutonique  &  fltaïie  :  j'abfbus  tous  les  chré- 
TmtXUL  Qjq 
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— — — —  tiens  du  ferment  qu'ils  lui  ont  fait  ou  feront  ;  6c  je  dc- 
An.  1076.  fgnds  à  peribnnc  de  le  fervir  comme  roi.  Car  celui  qui 
veut  donner  atteinte  à  Fautorité  de  votre  eglife,  mérite 
!  de  perdre  la  dignité  dont  il  eft  revêtu.  Et  parce  qu'il  a 

refufé  d  obéir  comme  chrétien  &  n  eft  point  revenu 
,  au  Seigneur  j  qu'il  a  quitté  en  communiquant  avec  des 

excommuniez ,  méprifànt  les  avis  que  je  lui  avois  don- 
'  nez  pour  fôn  falut ,  vous  le  fçavez  ;  èc  (è  féparant  de 

votre  églife  qu'il  a  voulu  divifer  ;  je  le  charge  d'ana- 
thème  en  votre  nom ,  afin  que  les  peuples  i^achent , 
même  par  cîcpériencc ,  que  vous  êtes  Pierre ,  que  (ùr 
cette  pierre  le  iîls  du  Dieu  vivant  a  édifié  fon  églife  , 
I  &  que  les  portes  de^  fenfcr  ne  prévaudront  point  contre 

çUe.  C  erf  la  première  fois  qu'une  telle  fentence  a  été 
f.Qefl.Fri4.e.t.  prononcée  contre  un  Ibuverain.  Otton  évêque  de  Fri- 
ïîngue ,  hiftoricn  trcs-catholique  &  très-attaché  aux  pa- 
pes ,  écrivant  dans  le  fîecle  fuivant ,  en  parle  ainfi. 
L'empire  fut  d'autant  plus  indigné  de  cette  nouveauté, 
que  jamais  auparavant  il  n'a  voit  vu  de  pareille  fentence 
FlCbr.cfS'  publiée  contre  un  empereur  Romain.  Et  ailleurs  :  Je 
lis  &  relis  les  hifloircs  des  empereurs  lUîmains ,  &  je  ne 
trouve  nulle  part  qu'aucun  d'eux  ait  été  excommunié 
par  un  pape  ou  prive'  du  royaume. 
„^^  Le  pape  prononça  dans  ce  concile  plufleurs  autres 

Autres  excom-  cxcommunications.  Premièrement  contre  les  évêques 
wwpza  orne.  ^'^Hç^aagne ,  &  nommément  Sigefroi  de  Mayencc, 
Guillaume  d'ILJtrccht  &  Robert  de  Pamberg.  Sigefroi 
çfl  excommunié  &c  dépofé  ,  comme  auteur  du  fchifme 
pntrc  le  royaume  Teutpnique  &  f  églife  Romaine  :  les 
autres  qui  y  ont  conCbnti  ^  fbufcrit  volontairement , 
(ont  fùfpendus  des  fondions  épifcopales  :  quant  à  ceux 
qi>i  y  ont  çqnfenti  malgré  eux ,  on  leur  donne  terme 
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jufqucs  à  la  faiiit  Pierre ,  pour  fe  juftifîer  devant  le  pa-  -J 

pe ,  en  perfonnc  ou  par  députez.  Les  évêques  de  Lom-  107** 
bardie  font  fuipendus  &  excommuniez ,  pour  avoir 
conjure  par  ferment  contre  le  iàint  fiége.  Il  y  avoit 
long-temps  que  le  pape  avoit  excommunié  Otton  évê> 
que  de  Katiitonne ,  Otton  de  Confiance ,  Boyachard 
de  Laufane  ^  le  comte  Eberard  j  Ulric  &  quelques  au- 
tres y  dont  le  roi  fuivoit  les  conièils. 

£n  ce  même  concile  de  Rome ,  le  pape  excommu-? 
nia  quelques  évêques  de  deçà  les  monts  y  fçavoir,  Be* 
renger  évêque  d'Agde,  pour  avoir  communiqué  avec 
f  archevêque  de  Naroonne  excommunié  ^  &  avoir  exercé 
quelques  fondions  pour  cet  archevêque .  Herman  arche^ 
vêque  de  Vienne  fut  aufli  excommunié  y  parce  tjn'ayanc 
été  juHement  dépoTé  pour  (îmonie  ^  parjure  >  (àcrilége  , 
&  apollafîe  ,  il  ne  laiilbit  pas  d'inquiéter  f égUfe  de 
Vienne  :  &  on  interdit  les  églifèsdc  Romans  &  de  (àint 
Irenée  de  Lyon  y  tant  qu'Herman  les  occuperoit.  On 
excommunia  Didier  &  les  clercs  de  f  églifè  de  Romans  ; 
f  abbé  de  ÙÂm  Gilles  &  le  comte  de  uinc  Gilles  à  caufè 
de  fa  parente  i  Humbert  de  Beaujeu  pour  fcs  vexations 
contre  f  égtife  de  Lyon.  On  excommunia  Etienne  évê^- 
que  du  Pui ,  fîmoniaque  &  homicide  y  &  Ponce  évêque 
de  Grenoble  j  &  on  confirma  ce  que  f  évêque  de  Die 
avoit  fait  &  ordonné  dans  fà  légadonr 

C*étoit  Hugues  que  le  pape  avoit  y  comme  j'ai  dit ,  Sup.  n.  $.  to.  x. 
ordonné  évêque  de  Die  en  1075.  &  ^t  fon  légat.  W^^i^;,  ^'' 
tint  en  cette  qualité  pluHeurs  conciles  :  le  premier  à 
Anfc  près  de  Lyon  :  le  fécond  à  Clermoht  en  Auver-' 
gne  y  ou  Etienne  évê<][ue  de  Clermonc  fut  dépofé  pour 
avoir  quitté  fbn  fiégc ,  &  ufurpé  celui  du  Pui  en  Vclai^ 
C'étoit Etienne  de  Pohgnac  lumommc  Taillcfer,  fib^'Ç^*'*'-^' 
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du  vicomte  Aïmand  :  il  avoit  ëte  prévôt  du  Pui ,  & 

^*  '^^  '  trouvoit  cette  églîfe  plus  à  (à  bienféance.  Dans  le  mêmç 
concile  de  Çlcrmont  on  dépofà  Guillaume  fîmoniaque 
&  u&rpateur  du  fiége  de  Clermont  -,  &c  on  en  ordonna 
évoque  Durand  ,  fécond  âhhé  de  k  Chaife-Dieu. 
Etienne  alla  à  Rome ,  de  promit  au  pape ,  par  ferment^ 
de  quitter  f pgltfe  du  Pui  :  mais  conàme  il  ne  iaifibic  pas 
de  s  y  maintenir  par  force ,  il  fut  encore  excommunié 
par  le  légat  Hugues ,  &  le  pape  confirma  cette  excom- 
Greg.  lib.  iv.municatîon.  C"eft  ce  qui  paroit  par  deux  lettr^  du 

epift.  is.  ip.      yingt-troificme  de  Mars. 

incontinent  après  le  concile  de  Rome ,  le  pape  en- 
voya à  tous  les  ndéles  le  décret  contre  le  roi  Henri, 
VU4  e.  9.  Ub.  ^^^^  une  lettre  où  il  dit  :  Vous  avez  appris ,  mes  frères, 

iu.tpfi.c.\  fcntrcprilc  inoUie  &  f audace  criminelle  des  fehifinati- 
qiaes  j  qui  blafphêment  le  jnpm  du  Seigneur  en  la  per- 
sonne de  faine  Pierre  ;  f  injure  fake  au  faint  fiége  telle 
t/  qct  vos  pères  n'ont  rien  vu ,  ni  rien  oiii  dire  de  fcm.- 
lylable ,  6c  qu'aucun  écrit  ne  nous  apprend  qu'il  fbit  ja* 
mais  rien  venu  de  tel  de  la  part  des  payens  ou  des  hé" 
•rétiques.  Ç'eft  pourquoi  fi  vous<a:oye2  que  f^nt  Pierre 
ait  reçu  de  jEsus-CaRiSTles  clefs  du  royaume  des cieux, 
«enfez.  combien  vous  devez  être  maintenant  affligez  de 
f  injure  qui  lui  ^k  faite  ^  &  que  vous  n'êtes  pas  4igncs 
.4e  participer  à  fa  gloire  dans  le  ciel ,  fi  vous  ne  prenez 
part  ici-bas  à  fes  ibuf&ances.  Nous  vous  prions  donc 
,<i'implorer  inflammcnt  la  miféricorde  de  Dieu ,  afin 
4][uil  tourne  les  cœurs  de  ces  impies  à  la  pénitence  :  ou 

âu'arrêtant  leurs  mauvais  deffeins ,  il  montre  combien 
s 'font  infenfez  de  vouloir  renverfer  la  pierre  foiodée 
par  Jesus-Christ  :  vous  verrez  par  ce  papier  inclus  , 
^comment  &  pour  quelles  ca^fès  ûint  Picrrç  a  frappé 
j.p  toi  d'ap^ckéme. 
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Le  foi  Henri  ce'lcbra  à  Ucrecht  la  fètc  de  Pâques,  7 

qui  cette  année  1C76.  £ut  le  vingt-feptiémc  de  Mars,      xxx i  * 

Gui!tlaume  évBque  d'Utrccht ,  pour  faire  là  cour  au  Mondcoumaa- 

piince  y  déclamoit  furieufèmenc  contre  le  pape  ;  &  il  n'y  trccht. 

avoit  prcfque  point  de  fècc,  où  prêchant  pendant  la  ^"^'^•^'i/' 

meife  3  il  n  en  parlât  indignenient  :  fappellant  parjure, 

adultère  ôc  faux  apôtre  ^  &  déclarant  que  lui  ôc  les  au* 

très  évêques  Favoient  excommunié  plufîeurs  fois.  Peu 

de  temps  après  que  les  fêtes  de  pâques  jFiirent  paiTées  «  « 

&  que  le  roi  fe  fut  retijrc  d'Utrecht ,  f  évêque  fut  faifi 

tout  d'un  coup  d'une  grieve  maladie  }.&  fentant  des 

douleui;^  très^aiguës  y  il  crioit  d'uae  voix  lamentable 

devant  tous  les  affiftans ,  que  par  un  jufte  jugement  de 

Dieu  il  avoit  perdu  la  vie  préfente  &  la  vie  éternelle  , 

pour  avoir  fécondé  en  tout  avec  «mprellèment  les  mau- 

vaifès  intentions  du  roi  -y  ^  -que  pour  gagner  fes  bonnes 

grâces ,  il  avioit ,  -contre  Ùl  confcience ,  cnargé  d'oppro»- 

ores  le  pape-,  quoiqu'il  fçût  bien  que  c'étoit  un  iàint 

homme  &  d'une  vertu  apoftôlique.  On  dit  qu'il  mour 

rut  de  la  forte  fans  fàcremens^  Son  fucceâèujr  fut  Conr 

rard  camcrier  de  f archevêque  de  Mayencc. 

Cependant  Guibert  archevêque  4e  Ravcnne ,  fît  ^^^  ^  ^ofi 
aflèmblor  à  Pavie  après  Pâques ies  évêques  de  Lom-f.«p-»f»- 
bardie  -,  Se  là  ils  excommunièrent  de  nouveau  le  pape. 
Les  fèigneurs  du  royaume  embaraffez  s'ils  dévoient  dér- 
ferer  à  cette  excommunication ,  confulterent^iuelques 
évêques  ,  qui  icur  dirent ,  que  perfonne  ne  pouvoit 
juger  ni  excommunier  ie  pape.  Ainfl  les  efprits  furent 
partagez  en  Allemagne  &  en  Italie  entre  le  pape  &  le 
roi  :  car  ceux  de  fbn  parti  difoient  aùfS ,  qu'il  ne  pour- 
voit être  excommunie.  C'efl  lé  fujct  d'une  grande  lettre 
du  pape  à  Hcnnan  évêque  de  Mccs^  qui  éjcoit  cevenu   14^.4.^*. 
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r à  fon  obéiflancc ,  après  avoir  fuivi  k  parti  du  roi.  Il 

A"- lo?*-  p„le  aiQfi. 

xxxii.  Quant  à  ceux  oui  di(ent  qu'un  roi  ne  doit  pas  erre 

Lettresdup;çe        ^^  ,,  7         ,         ,T  ,  .'         , 

furrexcoiiununi-  excotntnunie  y  quoique  leur  imperanence  mente  qu  on 

catioB  des  roisr  i  'i*  i  i 

ne  leur  reponqe  point ,  nous  les  renvoyons  aux  paroles 
&aux  exemples  desperes.  Qii'iis  lifent  ce  que  faint  Pierre 
ordonna  au  peuple  dans  Fordination  de  iaint  Clément^ 
touchant  celui  que  fon  fçait  n'être  pas  bien  avec  f évê- 

a.Cor.^t.  s.     que.  Qu'ils  apprennent  que  f  apôtre  dit  ;  Etant  prêts  à 

».Cor.v.ii.  punir  toute  déibbeifTance.  £t  de  qui  il  dit  :  Il  ne  fauc 
pas  même  manger  avec  eux.  Qu'ils  confiderent  pour* 
quoi  le  pape  Zacharie  depofà  le  roi  de  France,  &  dé- 
chargea tous  les  François  du  ferment  qu'ils  lui  avoiene 

Ub,z,tf.  M.  hii.  Qji'ils  apprennent  dans  le  regifbe  de  (àint  Gré- 
goire ,  qu'en  des  privilèges  donnez  a  quelcpies  églifès, 
u  n'excommunie  pas  feulement  les  rois  &  les  feigneun 
qui  pourroient  y  contrevenir,  mais  il  les  prive  de  leur 
dignité.  Qu'ils  n'oublient  pas  que  faint  Ambroiiè>  non 
content  d'excommunier  Tneodofe^lui  défendit  encore 
de  demeurer  à  la  place  des  prêtres  dans  Féglife  \  quoique 
ce  prince  fut  non>feulemenr  roi ,  mais  véritablement 
empereur  y  par  (es  mœurs  &  par  (à  puiilànce.  Peut-être 
veulent- ils  dire>  que  quand  Dieu  dira  (àint  Pierre; 

hM'Txu  r7.Pai({èz  mes  brebis ^  il  en  excepta  les  rois;  mais  ne 
voient-ils  pas  qu'en  lui  donnant  le  pouvoir  de  Her  & 
x.CorrTI.^  de  délier  j  il  n  en  excepta  peribnne?  Que  fi  le  Êiine 
£ége  a  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  déjuger  les  chofes  fpi- 
jimeUcs,  pourquoi  ne .  jugera- t*il  pas  aulK  les  tempos 
icUes  ^  Vous  n'^norez  pas  de  qui  (ont  membres  les  rois 
&  les  princes  y  qui  préfèrent  leur  honneur  &  leur  profir 
temporel  à  fhonneur  &  à  b  juftice  de  Dieu.  Car  comme 
ceux  qui  mettent  k^voloaté  de  Dieu  avant  la  leur,  & 
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lui  olxeiflcnt  plutôt  qu'aux  hommes,  font  membres  de 

Jesus-Christ  }  ainii  les  autres  font  membres  de- fan-         '°7^' 
techhft.  Si  donc  on  juge  quand  ii  le  faut  les  hommes 
rpirituels ,  pourquoi  les  féculiers  ne  feront-ils  pas  en- 
core plus  obligez  à  remlre  compte  de  leurs  mauvaifès 
adions  ? 

Mais  ils  croyent  peut-être  que  la  dignité'  royale  eft 
au-defTus  de  répifcopalc.  On  en  peut  voir  la  difiérence 
pari  origine  de  lune  &dc  l'autre.  Celle-là  acte  inven- 
tée par  l'orgueil  humain ,  celle-ci  inflituee  par  la  bonté 
divine  :  celle-là  recherche  inceffamment  la  vaine  gloire^ 
celle-ci  aipire  toujours  à  la  vie  célcfle.  Aufïi  faint  Am- 
broife  dit-il  dans  Ton  pafloral ,  que  l'épifcopat  efl  autant 
au-defTus  de  la  royauté ,  que  l'or  au-defTus  du  plomb , 
&  l'empereur  Conftantin  prit  la  dernière  place  entre  les 
évêques. 

Le  pape  dit  enfuite ,  qu'il  a  donné  à  quelques  évê- 
ques le  pouvoir  d'abfoudre  les  fèigneurs  qui  ont  eu  le 
courage  de  s'abftenir  de  la  conMnunion  du  roi  :  mais 
pour  le  roi  lui-même ,  il  s'en  réferve  Tabfolution,  en 
connoifTance  de  caufe.  Cette  lettre  efl  du  vingt-cinquié* 
me  d'Août  1076.  On  y  voit  les  fondemens  de  cette  doc- 
trine inoiiie  jufqù'alors ,  que  le  pape  eût  droit  de  dé- 
pofcr  les  fouverains.  Je  laifTe  aux  fçavans  à  juger  com- 
bien les  fondemens  (ont  folideis  :  j'obfervc  feulement 
ce  qui  fuit ,  en  faveur  de  ceux  qui  font  moins  inflruits. 
La  première  autorité  ;gfl  tirçe  d'une  letcre  apocryphe  EJit.  Coteier. 
de  faint  Clément  à  S.  Jacques ,  &  ne  parle  que  de  1  ex-  '*  ^♦**  *'  '*' 
communicadoa  ^  non  plus  que  les  deux  pafTages  de  famt 
Paul,  Or  la  queftion  n'étoit  pas  (I  les  rois  pouvoieiit 
être  cxcottitnuniés,  mais  fi  l'excommitnication  les  pri- 
voit  de  leur  puifTance  temporelle.  Quant  aux  exemples,  ^  J^*  ^*  *""• 
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r le  pape  Zacharie  ne  d^pod  point  le  foi  Childeric  y  tsnaas 

An.  1 076 .  •  j  jj-yj  feulement  coiifiilté  par  les  Friuiçois ,  qni  vouloient 

le  dépofer^  &  ce  prince  n'etoic  ni  excommunié^  ni  m- 

minel ,  mais  feulemene  meprife  pour  Ton  incapacité.  Le 

Sup.  m.  xjxvT.  privilège  de  faint  Grégoire  eft  celui  de  l'hopical  d'Au- 

**^'  tuo ,  ou  quelques-uns  croyent  qjue  cette  claufe  de  pii- 

vacion  de»  dignités-  temporelles  a  été  ajoutée  ;  d'autres 

k  regardent  comme  une  malédidion  &  une  menace. 

Sup.  lib.  XIX.  Quant  à  L'empereur  Theodofe  ,  fàinc  Ambroife  ne  prc- 

*'*'  tendit  jamais  lui  rien  ôter  de  la  pui{ïànce  temporelle. 

Le  refte  de  ce  qu'avance  Grégoire  VII.  prouveroit  trop 
s'il  étoic  vrai^  car  fi  ceux  qui  ont  droit  de  juger  le  fpi- 
rituel  y  avoient  droit  à  plus  force  eaifbn  de  juger  le  tem- 
porel y  il  ne  faudroit  plus  d'autres  jugesj  ni  d'autres 
priiices  que  les  évêques  -,  Se  Q  les  puinaaces  temporel- 
les n'étoient  établies  que  par  l'orgueil  humain^,  la  re- 
ligion devroit  les  détruire  :  mais  l'écriture  nous  ap- 

K»m  %m  I.    P'"^"*^  *  <1^®  '®^^  puiflancc  vient  de  Dieu  >  même  ceUe 

des  phnces  infidéles.^ 
xxxiii.        Vers  le  même  temps  le  pape  écrivit  une  autre  ^ande 
kiSfc  *"*^  lettre  à  tous  les  évêqucs ,  les  fcigneurs  &  les  fidèles  du 
r$titGTtg,c,8.  royaume  Teutonique ,  où  fùppàUint  le  droite,  il  ciitte- 
**  ^'  prend  de  juftifîer  cette  excommunication^  parl'cxpo- 

iîtion  des  faits  &c  delà  conduite  qu'il  a  tenue  à  l'égard 
du  roi.  Lors  y  dit-U  ^  que  nous  étions  encore  dans  l'or- 
dre de  diacre  ,  ayant  été  informés  des  avions  honteu- 
fes  du  roi ,  èc  délirant  ià  correâiion  >  nous  l'avons  (bu- 
vent  averti  par  nos  lettres  êc  par  Ces  envoyés^  de  mener 
Bne  vie  digne  de  ù,  naillànce  &  de  (à  digpité  :  mais 
étant  arrivés  au  pontificat  y  nous  avons  compris  que 
Dieu  nous  d^manderoit  compte  de  fbn  ame  ,  avec 
d'^autane  plus  de  févérité  ,■  que  nous  avions  plus  d'au- 
torité 


LïVRE    soixante-deuxie'me.-        ^i^ 

tatité  pour  le  reprendre.  C'eft  pourquoi  voyant  fon  t ~ 

•  ••*/       A      *        i«A  *^        *        j     Li  /         An.  1076- 

iniquité  croître  avec  1  âge  ,  nous  avons  redouble  nos  ' 

exhortations  &  nos  inftances.  Il  nous  a  Souvent  envoyé 
des  lettres  (bumifes^  s'excufant  fus  Çà  jeunefGs  &  fur  les 
mauvais  cônfeils  de  fes  miniftrcs.,  &  promettant  de  fui- 
"vre  nos  avis  r  mais  il  ks  a  méprifés  cn=  effet,  fe  plon- 
geant de  plus  en  plus  dans  les^erimes.-  Alors  nous  avons 
invite  à  pénitence  quelques-uns  de  fes  confidens ,  par 
le  confeil  defquéls  il  avdit  vendu  des  évêchex  &  des 
abbayes  à  des  perfonnes  indignes,  &  voyant  qu'après 
les  délais  que  nous  leur  avions  donnés ,  ils  demeuroienr 
opiniâtres  dans  leixr  malice ,.  nous  ks  avons  excommu*' 
niés  ,  comme  ù  étok  juftc ,  &  averti  le  roi  de  les  éloi" 
gner  de  fa  maifon  &  de  ks  eonfeils. 

Cependant  les  Saxons  k  fortifiant ,  &  k  roi  fe  voyant 
abandonné  de  la  plus  grande  partie  de  fon  royaume  , 
nous  écrivit  encore  une  kttre  très-  foumife  >.  nous  priant- 
de  réparer  les  maux  qu'il'  avoit  Faits  à  l'églife  y  ôc  nous- 
promettant  pour  cet  effet  toute  forte  d'obeiffance  &  de 
lècours.  Et  depuis  il  confirma  ces  prctfiieffes-  à  nos  lé-> 
gats  Humbert  éveque  de  Preuefte  ôc  Gerauld  évêquc 
fi  Oftie ,  qui  le  reçurent  à  pénitencç  ^  &  entre  ks  mains 

defquéls  il  fit  ferment  par  les  étoles-  qu'ils  portoient.  

Mais  quand:  il  eut  remporté  k  vi<3:ôir-e  contre  ks  Sa- 
xons ,  les  allions  de  grâces  qu'il  eiv  rendit  à  Dieu  fur' 
rent  d'oublier  toutes-  fes  promeffes ,.  de  recevoir  en  {à- 
familiarité  ks  excommuniés  ^  &  remettre  les  églifes  dans- 
la  première  eonfufion.  Touchés  d'une  vive  douleur  nou$ 
lui  avons  encore  écrie ,  pour  l'exhorter  à  k  recorfnoî- 
tre  „  Ôc  lui  avons  envoyé  troi&  hommes  pieux  de  fes  fu-^ 
jets,,  pour  Tavcrtir  en  fecret  de  faire  pénitence,  de  tant^ 
de  crimes,  poui:  kfquels  il  méhtoit^  non- feulement 
TmeXllL-  Kt 


jî4       Histoire   Ecclésiastique. 

j = d'être  excommunié ,  mais  d'être  prive  de  la  dignité  roya- 

A».  1076.    1^  ^çJqjj  jçj  Iq-j^  divines  &  humaines.  Enfin  nous  lui 

avons  déclaré  que  s'il  n'eloignoit  de  lui  les  excommu- 
mes ,  nous  ne  pouvions  donner  autre  jugement,  linon 
qu'il  demeurât  félon  fon  choix  excommunié  avec  eux. 
Mais  ce  prince  s'irritant  contre  la  corredion ,  n'a 
point  cz^i  qu'il  n'ait  obligé  prcfque  tous  les  évêques 
d'Italie  j  &  en  Allemagne  tous^ceux  qu'il  a  pu,  à  re- 
noncer à  l'obéifTance  du  faint  fîége.  Voyant  donc  {on 
impiété  montée  au  comble ,  nous  l'avons  excommu- 
nié par  jugementfynodal,  pour  avoir  communiqué  avec 
des  excommuniés,  pour  n'avoir  pas  voulu  faire  péni- 
tence de  fcs  crimes ,  &  pour  avoir  déchiré  l'églilc  par 
un  fchifme.  Le  pape  exhorte  enfuite  les  Allemands  à 

ir,  tp.  f,  demeurer  fermes  dans  le  bon  parti.  Dans  une  autre  let- 
tre dattée  du  troifiéme  de  Septembre  1076.  il  les  ex- 
horte à  élire  un  autre  roi ,  fi  Henri  ne  fe  convertit  pas, 
pourvu  qu'ils  le  fafîènt  de  l'autorité  du  iàint  (îége ,  6c 
avec  le  confentement  de  l'impératrice  Agnes ,  mère  du 
roi  Henri. 

flf09.fp,  Il  y  en  eut  en  effet  plufieurs  qui  abandonnèrent  le 

roi ,  &  plufieurs  dQ  ceux  qu'il  avoir  fait  foufcrire  à  la 
condamnation  du  pape  ,  envoyèrent  des  députés  au 
pape  pour  lui  demander  pénitence.  Il  les  reçut  à  bras 
ouverts ,  &  leur  envoya  des  lettres  de  conlôlation.  Il  y 
eut  même  des  évêquçs  qui  vinrent  à  Rome  nuds  pieds, 
&  y  attendirent  patiemment  jufqu'à  ce  quç  le  pape  les 

Umbtrt.f.  ti7.  reçut  en  grâce.  Uton  archevêque  de  Trêves,  étant  re- 
venu de  R^omc ,  ne  vouloir  communiquer  ni  avec  Si- 
gefroi  archevêque  de  Mayence ,  ni  avec  le  nouvel  ar- 
chevêque de  Cologne  Hidulfc ,  ni  avec  plufieurs  au- 
p'çs  qui  étoiçnt  Içs  plus  aHidus  auprès  du  roi ,  &  dont 
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il  fuivoicles  confeils.  Uton  s'en  éloignoit,  parce  que  le  -r—: 

pape  les  avoic  excommuniés  j  &  diioit  que  coucerois  il    ^*  ^^7^' 
avoir  obtenu  du  pape  à  grande  peine  de  pouvoir  parler 
au  roi  feul ,  fans  communiquer  avec  lui  en  aucune  au- 
tre manière.  A  fon  exemple  plufieurs  autres  fe  retirè- 
rent de  la  cour  y  fans  avoir  égard  aux  ordres  réitérés  du 
roi ,  qui  les  rappefloit.  Ceux  du  parti  du  roi  irrités  con-     ^,,j^, 
tre  eux  jufqu'à  la  fureur  >  n'épargnoient  ni  les  injures  > 
ni  les  menaces.  Ils  foutenoient  que  la  fentence  du  pape 
étoit  injuftc  &  nulle  ^  puifqu'il  les  avoit  condamnés, 
fans  les  avoir  cités  canoniquement  au  concile,  ni  exa- 
minés ,  ni  convaincus  :  que  l'archevêque  de  Trêves  & 
ceux  de  fon  parti  avoient  depuis  long-temps  conipiré 
contre  l'état ,  &  n* employoient  4e  prétexte  de  la  reli- 
gion &  de  l'autorité  du  pape ,  que  pour  ruiner  celle  du 
roi  :  Qu'il  devoit  fonger  a  maintenir  fa  dignité  ,  &  à 
tirer  de  bon  heure  contre  fcs  ennemis  l'épée ,  que  fui- 
vant  l'apôtre  il  avoit  reçue  pour  la  punition  des  mér 
chans.  Il  n'étoit  pas  difficile  d'exciter  le  roi ,  qui  n'étoit 
de  lui-même  que  trop  violent  :  mais  voyant  que  les  fei- 
gneurs  l'abandonnoientpeu  à  pen,  fous  prétexte  de  re- 
ligion, &  que  les  menaces  (ans  force  étoicnt  inutiles  > 
il  s'accommodoit  au  temps,  &c  tàchoit  de  ramener  les 
feigncurs  par  la  douceur.  Toutefois  il  ne  pouvoit  re- 
noncer à  la  haine  implacable  qu'il  avoit  conçue  contre 
les  Saxons,  &  cherchoit  toujours  à  les  réduire  eu  fervi^- 
tudc. 

Il  reftoit  encore  en  Afrique  des  églifes  fous  la  domi-     xxxiy. 
nation  des  Mufulmans ,  comme  on  voit  par  quelques  qucf 
lettres  de  Grégoire  VII.  Dès  la  première  année  de  fon    ^-^f'*»- 
pontificat,  il  écrivit  au  clergé  &  au  peuple  de  Carthage, 
pour  les  reprendre  die  ce  que  quelques  uns  d'entre  eux 

Rrij 
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^- avoientaccufe  leur  archevêque  Cyriaque  devant  les  Sar- 

'  1076.   ^^(jj^jj .  cnforte  qu'il  avoit  été  traité  comme  un  voleur, 
&  frappé  de  verges  à  nud.  La  lettre  ert  dîi  quinzième 

I.  èp.  tj,  de  Septembre  1075 .  Il  écrivit  en  même  temps  à  l'arche- 
vêque y  louant  fa  fermeté  ,  de  ce  qu'étant  prélenté  à 
l'audience  À\i  roi ,  il  a  mieux  aimé  (buffrir  plnfieurs 
tourmcns ,  que  de  violer  les  canons ,  en  faifant  à&s  or- 
dinations par  l'ordre  de  ce  prince  infidèle,  il  le  confole 
&  prie  Dieu  de  regarder  enfin  l'églifc  d'Afrique  aflSi- 
gée  depuis  (î  long-temps, 

m-fp'  if'  ïl  lui  écrivit  encore  trois  ans  après ,  c*cft-à-dirc ,  au 

mois  de  Juin  107^.  déplorant  la  mifere  de  l'églife  d'A- 
frique ,  où  il  ne  iè  trouvoit  pas  trois  ivêques  pour  en 
ordonner  un  quatrième.  C'eft  pourquoi ,  ajoute- t-il , 
nous  vous  conleillons  à  vous  &  à  celui  à  qui  nous  ve- 
nons d'impofer  les  mains ,  de  choifir  une  pcrfbnnc  di- 
gne ,  de  nous  l'envoyer ,  afin  qu'après  l'avoir  ordon- 
né ,  nous  vous  le  renvoyions ,  &  que  vous  puifïici  faire 
.des  ordinations  félon  les  canons.  Celui  à  qui  le  pape 
vcnoit  d'impofer  les  mains,  étoit  un  prêtre  nomme  Ser- 
vant ,  que  le  pape  avoir  ordonne  archevêque  d'Hip- 
pone ,  ou  plutôt  d'Hippa  dans  la  Mauritanie  de  Sitin , 
<ju'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Hippone  de  Numi- 
die ,  que  faint  Auguftin  a  rendue  ti  célèbre.  Le  pape 
avoit  ordonné  Servant  à  la  prière  du  clergé  &  du  peu- 
ple d'Hipponc ,  qui  l'avoic  élu ,  &c  fur  la  rccomman^ 
dation  d'Anzir  roi  de  Mauritanie ,  qui  bien  que  Muful-p 
man  le  lui  avoit  demandé ,  lui  envoyant  des  préfens  « 
avec  quelques  Chrétiens  qui  avoicnt  été  captj^  cher 
/  ifx,tf.ta,  >  lui.  Le  pape  lui  en  fit  £ès  remerciemens  par  une  lettre 
itrès-honnête ,  où  il  dit  :  qu'ils  croycnt  &  honorent  un 
fçuj  Dieu  y  quoiqu'cn  différentç  manière ,  &  bii  four 


fi.t^ 
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liaite  la  "béatitude  éternelle  dans  le  fcin  d'Abraham.  Il  t 

écrivit  aulïi  à  féglife  xl'Hippone,  recommandant  leur    ^ià^^  ' 
nouvel  archevêque ,  £c  les  exhortant  a  mener  une  vie  li 
«difiantc  ^  <|u'ils  cou^^ertiiIènt  les  Sarrafins  qui  les  envi- 
ronnent. 

En  ce  temps  vivoit  Samuel  de  Maroc  Juif  converti ,      xtcx  v. 
■dont  nous  avons  un  traité  de  controvecfe  contre  les    samucideMa- 
Juifs.  Il  fadrefïè  à  un  autre  Juif  nommé  Ifaac  dont  il  BM.Pf.Parij: 
loue  extrêmement  le  fçavoir  -,  &  lui  prg)ofe  les  objec-  *'  **^*  '^'' 
xions  par  manière  de  doutes  &  de  ^iincultez ,  qui  le 
xempliiïcnt  de  crainte  &  d'inquiétude.  D'où  vient,  dit- 
il  j  que  nous  autres  Juifs  jCammes  généralement  frappez 
■de  Dieu  dans  cette  captivité ,  qui  dure  depuis  plus  de 
mille  ans  :  au  lieu  que  nos  pères ,  qui  a  voient  adoré  les 
idoles ,  tué  les  prophètes ,  &  rejette  la  loi  de  Dieu ,  ne 
furent  punis  que  pendant  {bixante  &c  dix  ans  dans  la 
captivité  de  Babylone  ?  toutefois  Fécriture  marque  cette 
punition  comme  le  plus  gn(nd  effet  de  la  colère  de  Dieu  ; 
&  nous  ne  voyons  aucun  terme  prcfcrit  à  celle-ci ,  ni 
dans  la  loi  ni  dans  les  prophètes.  Il  faut  donc  que  nous 
ayons  commis  depuis  quelque  péché  plus  grand  que 
n'étoit  f  idolâtrie^  nos  pères.  Car  c'eft  fans  doute  cet-- 
te  défblation  qui,  fuivant  le  prophète  Daiiiel^  doit    D«».ix.i7, 
durer  jufqu  à  la  fin. 

Je  crains ,  ajoûte-t'il ,  que  ce  péché  ne  Ibit  d'avoir     c.7. 
vendu  &  mis  à  mort  ce  Jésus  que  les  Chrétiens  ado- 
rent. Sur  quoi  il  apporte  plufieurs  palfages  d'Iiàïe  6c 
des  autres  prophètes  touchant  la  padion  de  Jésus-)- 
Christ  ;  &c  marque ,  que  ce  qui  en  eil  raconté  dant 
notre  évangile  s'y  accorde  parfaitement.  Il  infiûe  fur  la      ^.  j. 
prophétie  de  Daniel  touchant  les  foixante  3c  deux  le-    ^***  "•  '*- 
nuines ,  après  lefquelles  il  dit  que  le  Chkist  fera  tué  ^ 


e.i. 
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— la  ville  détruite  &  le  facrifice  aboli.  Je  ne  vois  points 

An.  1076.  jjit.il  ^  d'évadon  contre  cette  prophétie  accomplie ,  il 
y  a  plus  de  mille  ans  ^  par  les  mains  de  Titus  &  des  Ro- 
f.  p.  10.  ji.  ~  mains.  Il  diftingue  les  deux  avénemens  du  Mcffie  :  fun 
dans  f  humilité ,  f  autre  dans  la  gloire ,  &  les  prouve  par 
c.  ij.  i<r.       les  prophètes.  Il  prouve  auifi  la  réprobation  des  Jui^ 
&  f  éleâion  des  Gentils, 
f.  17'  A  la  fin  de  cet  écrit  ^  Samuel  employé  contre  les  Juifs 

ce  qui  eÂ  dit  de  Jesus-Christ  dans  falcoran  &  Tes  com- 
mentaires. Les  Sarralîns^  dit-il  y  reconnoiflènt  qu'il  étoit 
le  MeiSe  prédit ,  &  qu'il  avoit  reçu  de  Dieu  le  pouvoir 
de  faire  des  miracles ,  de  guérir  toutes  les  maladies , 
chalTer  les  démons  y  &  reilufciter  les  morts  :  qu'il  fça* 
voit  tout  &  connoiiToit  le  fccret  des  cœurs  :  qu  il  a  mé- 

f>ri{e  les  richeflès  &  les  plaifîrs  fenfuels  :  enfin  qu'il  eil 
e  Verbe  de  Dieu.  Or^  dit-il^  quoique  les  Chrétiens 
ne  nous  allèguent  pas  ce  témo^nage ,  qui  n'a  pas  plus 
d'autorité  chez  eux  que  chez  nous ,  u  ne  laiflè  pas 
d'être  embarrafTant  pdur  nous  &  avantageux  pour  eux. 
XXXV I.  Rodolfe  duc  de  Suabe  ,  Guelfe  duc  de  Bavière  >  Ber- 

Trib"ïntrt  ^^^  <iu<:  ^^  Carinthie,  Adalbcron  évêque  de  Virf- 
Henri.  bourg ,  Adalbcrt  évêque  de  Vormctiôc  quelques  autres 

leigneurs ,  s  afiemblerent  a  Ulme  ,  ôc  rciolurent  que 
tous  ceux  qui  vouloient  le  bien  de  fétat  s'aiIèmblc-> 
roient  à  Tribur  près  de  Mayence  le  fèiziéme  d'0<^a-« 
brc,  pour  remédier  aux  maux  dont  la  paix  de  féglife 
étoit  troublée  depuis  tant  d'années  j  &  ils  le  dénonce-^ 
rent  aux  £èigneurs  de  Suabe  ,  de  Bavière  y  de  Saxe  >  de 
Lorraine  ,  &  de  Franconie ,.  les  conjurant  au  nom  de 
Dieu  de  quitter  toutes  leurs  2&àtcs  particulières ,  afin 
es.  faire  cette  dernière  tentative  pour  le  bien  public. 
Les  e(prits  furent  telljement  fi-aj^ez-  de  fattentede  ceas 
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aflcmblcc ,  que  farchcvêquc  de  Maycncc  &c  grand  nom-  ^jj.  1076. 
bre  d'autres ,  qui  jufques-là  avoicnt  été  fort  attachez, 
au  parti  du  roi ,  le  quittèrent  pour  iè  joindre  aux  ici- 
gneurs. 

Au  jour  nomme ,  les  feigncurs  de  Suabe  &  de  Saxe {c    p.  «4/. 
trouvèrent  à  Tribur  en  très- grand  nombre ,  réfblus 
abfolulnent  à  dépoicr  le  roi  Henri ,  &  en  élire  un  autre. 
Il  y  avoit  aufli  deux  légats  du  faint  fiége ,  Sigehard  pa- 
triarche d'Aquilée  &  Altman  évêque  de  Paflàu ,  homme 
d'une  vie  apoftoUque  èc  d'une  vertu  fingulicre.  Le  roi    Sup.  ih.  txr. 
Henri  f ayant  chafle  de  fa  ville  à  main  armée ,  il  (c  retira  ^vitàap.Tesnag. 
en  Saxe  fà  patrie  vcnfuite  il  alla  à  Rome  &  expolà  au<?-4^< 
pape  Grégoire  le  fujet  de  fon  voyage  &  la  manière  dont 
il  avoit  été  traité.  Il  renonça  même  à  févêché  entre  les 
mains  du  pape ,  faifant  (crupule  d'en  avoir  reçu  fin- 
vediture  de  la  main  d'un  laïque.  Un' jour  comme  le 
pape  déliheroit  avec  les  cardinaux  fur  la  reditution 
â  ' Altman  >  qui  s'y  oppofoit,  une  colombe  volant  par 
Féglife ,  vint  s'arrêter  fur  la  tête  de  f  humble  évêque. 
Alors  le  pape ,  (ànis  plus  héfîter ,  ôta  fa  mitre  &la  mit 
iùr  la  tête  d'Altman  ,  le  déclarant  en  même  temps  évê- 
que &  légat  du  faint  flége  ^  &  le  renvoya  en  Allemagne 
avec  fa  bénédidion. 

Afa^emblée  de  Tribur,  les  légats  ét<Mcnt  accom- 
pagnez de  quelques  laïques ,  qui  ayant  quitté  de  grands 
biens ,  s'étment  réduits  pour  i  amour  de  Dieu  à  une  vie 
privée  &:  pauvre.  Le  pape  les  avoit  envoyez  pour  <ié- 
clarer  à  tout  le  monde  que  le  roi  Henri  avoit  «t«  excom- 
munié pour  dfe  juftes  <:âufes ,  6c  promettre  le  conCènte-  ' 
ment  &  f  autorité  du  pape ,  pour  ?éle(%ion  d'un  autre 
roi.  Ces  hons  laïques  ne  voifloient  communiquer  avec 
perionne  ^qai  eut  •eonunumqué  en  quelque  maniai 
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"'■'■'  que  ce  fûc ,  avec  le  roi  Henri  depuis  fou excommuni- 
"  1076  ►  cation  3  jufques  à  ce  que  celui'-là  eue  été  abious  par  fé- 
vêque  Altmau.  Ils  cvitoient  de  même  ceux  qui  avoient 
communiqué  dans  la  prière  >  avec  les  prêtres  mariez  ou 
les  {imoniaques./ 

On  délibéra  fepr  jours  de  fuite  fur  les  moyens  de  pré- 
venir la  ruine  de  f  état.  On  rcpréfentoit  toute  la  vie  dit 
roi  Henri,  les  crime»  in^mes  dont  il  s'écoit  deshonoré 
dès  là  première  jeuneâe  :  les  injufiices  qu'il  avott  Élites 
à  chacun  en  particulier  &  à  tous  en  commun..  Qu'ayant 
éloigné  d'auprès  de  lui  les  feigneurs ,  il  avoit  élevé  aux 

fremieres  dignitez.  des  hommes  lans  naiflànce  y  avec 
îfquels  il  déliberoit  jour  &  nuit  fur  les  moyens  d'ex- 
terminer la  noblcife.  Que  lai(fant  en  paix  les  nationsi 
Barbares,  il  avoit  armé  contre  fes  propres  fujets,, rem- 
pli de  fang  &  de  diviflon  k  royaume  que  les  pères  luit 
avoient  laiffé  trèsr  âoriffant ,  ruiné  les  églifes  &  les  mo- 
nadieres,  &  employé  laiubfifiance  des  perfonnes  con- 
Éicrées  à  Dieu,,  à  payer  fes  troupes ,  &  a  bâtir  des  foE- 
tcrcffesv  non  pour  arrêter  les  courfes  des  étrangers^ 
mais  pour  troubler  la  tranquillité  du  pays  ,.&  réduire 
une  nation  libre  à  une  dure  fcrvitudc.  Qii'il  n'y  avoic 
plus  nulle  part  ni  confblation  pour  les  vei^ves  &  les  oiv 
phelin»,  ni  refuge  contre  fopprclfion  &  la  calomnie, 
ni  relped  pour  les  lëix,  nidilèipline  dans  les  mœurs  y 
ai  autorité  dans  Eéglife ,  ni  dignité  dans  fétat,;  tant  Fim- 
prudencç  d'un  ièul  homme  avoit  apporté  de  confufion;- 
îls  eoneluoient,  que  f  unique  rem^e  àtantdemaux,, 
étoit  de  mettre  au  plutôt  à  fa  place  un  autre  roi  capable: 
d'arrêter  la  licence ,  &  de  raffermir  Pécar  ehancelant.- 
Iîambert.p:.t44i  Pendant  que  Pon  déliberoit  ainfi  à  Tribur ,  l'c  ïoï- 
Henri» avec  ceux  de  (on  parti,,  étoient  à  Oppenheim: 

en: 
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en  deçà  du  Rhin,  un  peu  plus  haut,  d'où  il  leur  en--r 

voyoit  fouvent  des  députez  pour. leur  faire  de  belles         ^o~y6, 

{)roraefres.  Il  en  vint  jufques  à  leur  offrir  d'abandonner 
c  gouvernement  de  ^état,  pourvu  qu'ils  lui  laiflàflcnc 
^  feulement  le  nom  &  les  marques  de  la  royauté.  Ils  re- 
pondirent, qu'après  les  avoir  tant  de  fois  trompez  par 
les  promeflès  &:  par  fes»fcrmens  ,_il  ne  pouvoir  plus  kur 
donner  aucune  alfurance.  Qu'il  ne  leur  étoit  pas  même 
permis  en  confcience  de  communiquer  avec  lui  >  depuis, 
qu'il  étôit  excommunié  ;  ^  que  le  pape  les  ayant  abibu» 
des  fermens  qu'ils  lui  avoicnt  faits ,  ils  devQÏent  profit 
ter  d'une  fi  belle  occaiion  pour  fc  donner  un  digne 
chef. 

Enfin  comme  ils  étoient  prêts  à  pafler  le  Rhin  &  aller 
attaquer  le  roi ,  ils  lui  envoyèrent  dire  pour  la  dcrnicjre 
fois,  qu'ils  vouloient  bien  s'en  rapporter  au  jugement 
du  pape  :  qu'ils  Fcngageroient  à  venir  à  Aufbourg.  à  la 
Purification  de  la  Vierge:  que  fony  tiendroit  une  affem- 
■biée  de  tous  les  feigneurs  du  royaume ,  où  le  pape  ayant 
oui  les  ràifons  des  deux  parties,  condamneroit  Henri ^ 
ou  le  renvoyeroit  abfous.  Que  fi  par  fa  fiijute  ti  n'obtc*- 
noir  pas  fou  abfolution ,  avant  Fan  &  jour  de  fou  ex«- 
communication  ,  il  fcroic  à  jamais  déchu  du  royaume  ,. 
làns  aucune  efperance  de  retour.  Si  k  roi  acceptoit  cette 
propofitiop  y  ils  demandbient  pour,  pjrey vc  de  là  bonne- 
volonté,  qu'il  renvoyât  auffi-cot  d'aupras  de  luiix>iis 
les  excommuniez ,  qu'H  retirât  Ça.  garnilbn  de  Votmes  ^ 
&  y  rétablit  féyêque..  .  .       .^  . 

Le  roi  trop  heureux  de  {brtir  même  à  des  conditions 

lionteuks  du  p^ril  où  il  fe  çrosuvoit ,.  promii^  tout.ce 

qu'on  voulut  i  &  fit  aufii-tôt  fortir'de  fon  camp  far- 

chevêque  de  Cologne  t^  ks  évêcpes  de  Bamberg ,  de- 

TomeXIIL  Sf    • 
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'•'  Strafbourg ,  de  Bâic ,  de  Spire ,  de  Lauiàne ,  de  Ceitz, 

N.  107  .  j'ofiiabruc,  &lcs  autres  excommuniez.  Il  rendit  Vor- 
mes  à  f  cvêque ,  fe  retira  k  Spire  &  y  vécut  comme  les 
{cigneurs  lui  avoient  prefcric  Les  Sueves  &  les  Saxons 
s'en  retournèrent  triomphans  chez  eux  ^  &  envoyèrent 
des  députez  à  Rome  pour  inftruire  le  pape  de  ce  qui 
Vétoit  paiTé ,  &  le  prier  inftamment  de  vouloir  bien  fe 
rendre  à  Aufboui^  au  jour  nomme. 

XXXVII.         Mois  le  roi  comprit  que  ion  fàlut  dépendoit  d'être 

Henri  pjiffç  CBtr  lu  ••  d«- 

luUe,  aolous  a«  lexcommunication  avant  lan  &  ^our  y  ôc  ne 

-crut  pas  sûr  d'attei>dre  oue  le  pape  vînt  en  Allemagne, 
toù  il  auroit  à  l^ûtenir  la  pre&nce ,  non-(èulement  de 
ce  juge  irrite,  mais  encore  de  fes  accufatcurs  obftinez 
à  fa  perte.  C'eft  pourquoi  il  jugea  que  le  meilleur  parti 
pour  lui ,  ëtoit  d'aller  au-devant  du  pape  ju^ques  en 
Italie  4  &  de  faire  tous  Tes  efforts  pour  obtenir  à  quelque 
prix  que  ce  fût  fen  abfblution ,  après  laquelle  tout  lui 
âeviendroit  facile,  puifque  la  religion  ne  (croit  plus 
un  prétexte  pour  empêcher  les  (cigneurs  de  lui  parler, 
^  les  amis  de  le  (ccourir.  Il  partit  donc -de  Spire  peu  de 
jours  avant  Noël ,  avec  la  reine  (à  femme  &  (on  fils 
encore  cnfanc,  fans  être  accompagné  que  d'un  fcul  no- 
ble Allemand ,  de  fans  prefque  trouver  petfbnne  qui 
f aidât  pour  les  frais  d'un  fi  grand  voyage. 

Jl  fut  bien  averti  que  les  ducs  Rodolfe  ,  Guelfe  & 
3eith(^d  ^voient  mis  des  gardes  à  tous  les  paifages  des 
montagnes  pour  l'empêcher  d'entrer  d'Allemagne  en 
Italie  :  ç'eft  pourquoi  il  laiflTa  le  droit  chemin  5c  vint 

Îm  la  Boutvognc  ,  ou  il  fut  reçu  par  le  comte  Guil- 
aume,  ^icie  de  fa  mère ,  Se  célébra  la  fête  de  Noël  à 
3eiançon.  De-là,  il  encra  en  Savoye  dont  le  comte  Ame- 
4éç  f  bien  que  ion  beau^frere  ^  ne  lui  permit  le  palfage 
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que  moyennant  la  ceflion  d'une  bonne  ptôvincs^  11- 

trouva  d'extrêmes  difficultés  à  pafler  les  Alpes,  x  caufe  ^*  ^oyé^ 
de  la  rigueur  de  l'hy ver ,  qui  tut  telle  cette  année,  que 
le  Rhin  demeura  glacé  à  le  traverser  à  pied  depuis  k 
fàint  Martin  prefque  jufqu'au  mois  d'Avril.  Le  roi 
Henri  ne  fut  arrêté  ni  par  les  neiges  ,  ni  par  les  glaces, 
qui  rendoient  les  chemins  gliiTans  dans  les  précipices, 

{)arcc  qu'il  étoit  prefTé  par  le  terme  que  les  feigneurs 
ui  avoient  prefcrit ,  Tçavoiri  le  bout  de  l'an  de  ion  ex- 
communication.^ 

Qiiand  le  bruit  fe  fùf  répandu  que  le  roi  étoit  arrivé  ^  «♦/" 
en  Italie  ,  tous  tes  évêqucs  &:  les  comte»  de  Lombardie 
vinrent  à  l'envt  le  trouver  ,  lui  rendant  l'honneur  qui 
étoit  dû  à  £à  dignité  ,  &  en  peu  de  jours  une  armée  in- 
nombrable s'auembla  auprès  de  lui  :  car  il  n'écoit  point 
en  core  venu  en  Italie  ,  où  dès  le  ccxiimencement  de  (on 
fegne  on  de(iroit  fa  préfènce  ,  pour  réprimer  les  (édi- 
fions, les  brigandages  &c  les  autres  défbrdres  dont  ce 
royaume  étoit  affligé.  D'ailleurs  on  diibit  que  le  roi  ir- 
rité contre  le  pape  ,  venoit  à  defTeiu  de  le  dépofer  r  ce 
qui  réjouiflbit  extrêmement  les  Lombards ,  croyant 
avoir  trouvé  l'occafion  de  fe  venger  du  pape  quilesavoit 
excommuniés. 

Cependant  Grégoire  s'étoit  mis  en  chemin  pour  fe  xxxviii. 
rendre  à  Aufbourg  à  la  Chandeleur ,  fuivant  la  prière  tiiiUel"**  ****" 
des  feigneurs  Allemands  qui  lui  en  avoient  écrit.  Il 
fortit  de  Rome  malgré  les  icigncurs  Romains,  qui  le 
détournoient  de  ce  voyage  ^  à  caufe  de  l'incertitude  de 
révenementi  &  il  fut  conduit  par  Mathilde  comtcirç 
de  Tofcane.  Cette  princcfre  étoit  fille  du  marquis  Boj 
niface  &  de  la  comteffe  Beatrix ,  qui  en  fécondes  nôr 
«ces  epou^  Godeâ^oi  duc  de  Lorraine  y  &  Codefroi  le 

Sfij 


514        Histoire    EccLESiASTiauE. 

•7--^ Boflu  3  fils  de  ce  prince  du  premier  Jit ,  epoufa  Mathildc, 

N*  Ï07  •  niaii  ils  vécurent  prefque  toujours  fepares-,  car  Mathilde 
«e  vofuloit  point  quitter  l'Italie  pour  fuivre  (on  mari  en 
Lori-aine  ]  &  il  y  étoit  retenu  par  le  gouvernement 
de  fon  état,  &  le  fcrvice  du  roi  Henri ,  auquel  il  fut 
toujours  très-fidclc  &  très-utile  :  ainfi  à  peine  vcnoit- 
Umhert.p.ij^.  il  C"  Italie  une  fois  en  trois  ou  quatre  ans.  Ce  duc  qui 
Dominizo  lib.  1.  {j»  o-qqyc  aulïî  nommc  Gozclon  par  diminutif,  fut  tué 
à  Anvers  le  vingt- feptiéme  de  Février  1076.  ainli  Ma- 
thilde  fe  trouva  veuve  à  l'âge  de  trente  ans  :  car  elle 
ctoit  née  en  1046.  &  elle  perdit  fa  mère  Bcatrix  cnvi- 
iron  {îx  femaines  âpres  fon  mari.  La  mère  &  la  fille 
avoient  un  grand  attachement  pour  le  pape  Grégoire , 
comme  il  paroît  par  (es  lettres  :  mais  depuis  que  Ma- 
thilde  fut  veuve  ,  elle  étoit  prcfque  toujours  après  de 
lui,  Ôc  Iç  fervoit  avec  une  alFedion  mervcilleujfe.  Et 
comme  elle  étoit  maîtreffe  d'une  grande  partie  de  Tlta- 
Jic  &  plus  puiffaflte  que  les  autres  fcigneurs  du  pays , 
par  tout  où  le  pape  avoit  befoîn  d'elle ,  elle  y  accouroit 
ààfli'tôt ,  &  lui  rendoit  Içs  mêmes  devoirs  qu'à  un  pcre 
ou  à  un  (cigncur, 

C'eft  cç  qui  donna  prétexte  aux  parti&ns  du  roi 
Henri ,  &  particulièrement  aux  clercs  dont  le  pape  con- 
damnojt  les  mariages  façriléges ,  de  l'accufer  lui-même 
d'un  commerce  criminel  avec  Mathilde.  Mais ,  ajoute 
t'hiftorien  Lambert ,  toutes  \ts  pcrfonnes  (èniees 
voyoient  plus  clair  que  le  jour,  que  c'étbit  un  faux 
bruit  :  car  la  princçflè  n'auroit  pu  cacher  (à  mauvaifc 
conduite  dans  une  auffi  grande  ville  que  Rome  &  au 
milieu  d'une  fi  groflè  cour;  &  le  pape  de  fon  côte  mc- 
noit  une  vie  fi  purç  &  fi  exemplaire ,  qu'il  nç  donnoit 
pas  Jiçu  m  mpindrç  mauvais  foupço»  ;  outre  que  k^ 
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miracles  qui  fe  faifoicnt  fouvent  par  fcs  prières  j  joints  7 — 

à  (on  ^élc  ardent  pour  la  difcipli«c  de  1  cgiife ,  le  julli"    ^'  '  ^^' 
fioienc  aflc?-.  Celt  àihfî  que  parle  cet  hiftorien ,  hom- 
inc  très-fcnfc  lui-même ,  &  qui  finit  fort  hilioirc"  cette 
anne'e. 

Le  pape  e'tant  donc  en  cliemin  pour  aller  en  Aile-  xxxix. 
magne ,  fut  bien  fuipris  quand  on  lui  <lit ,  que  k  roi  noife!"^  *  *^ 
étoit  déjà  en  Italie.  ïi  ne  fçavoit  à  quel  delïcin  ce  prince 
étoit  v«nii ,  (i  c'étoit  pour  demander  pardon  ou  pour 
fc  venger  d'avoir  été  excommunié.  Le  pape  en  atten- 
dant qu'il  fût  mieux  informé  dés  intentions  <iu  roi,  fc 
retira  par  le  confeil  de  Mathildc  dans  une  forterefle 
qu'elle  avoiten  Lombardie.  C'étoit  le  château  de  Canu- 
^umou  Canoffe  près  de  Rcge ,  qu'il  ne  faut  pasconfbn- 
ére  avec  l'ancienne  ville  de  Canoffe  vers  Bari  à  l'autre 
extrémité  de  l'Italie.  Pluficurs  évêques  Allcmans  &  plu-  LamierLp.  s^. 
fleurs  laïques ,  que  le  pape  avoit  excommuniés  i  &  que 
le  roi,  par  cette  railon ,  avoit  été  obligé  d'éloigner  de 
^  pcrfonnc,  ayant  échapé  à  ceux  quigardoientlespaf- 
fagfô ,  arrivèrent  en  Italie ,  &  vinrent  à  Canoffe  nuds 
pieds  &  vêtus  de  laine  fur  la  chair  ,  pour  demander 
au  pape  l'abfolucion.  Il  répondit,  qu'il  ne  falloit  pas 
refufer  le  pardon  à  ceux  qui  reconnoîtroient  fincere- 
mentleur  péché,  mais  qu'une  fî  longue  défobéiffancc 
demandoitune  longue  pénitence.  Comme  ils  déclarè- 
rent qu'ils  étoicnt  prêts  à  fouffrirtout  ce  qu'il  leur  prcf^ 
criroit ,  il  fit  féparer  les  cvêques  dans  des  cellules  cha- 
cun à  part ,  leur  défendant  de  parler  à  perfonne ,  de 
de  prendre  autre"  nourriture  qu  un  repas  médiocre  U 
{bir.  Il  impofa  aufïi  aux  laïques  des  pénitences  conve- 
nables, félon  l'âge  ^  les  forces  de  chacun.  Après  Itô 
gyoir  jMofi  éprouvés  pendant  quelques  jours  >  il  les  fit 
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-r 7-  venir ,  leur  fit  une  douce  réprimande ,  &  leur  donna 

N«  Ï07  .  l'abfblution  :  mais  en  les  congédiant  il  leur  recom- 
manda très>expre(rément  de  ne  point  cc»nmumquer 
avec  le  roi  Henri ,  jufau'à  ce  qu'il  eût  fatisfait  au  iaint 
{îége  ,  leur  permettant  leulement  de  lui  parler  pour  TeX' 
citer  à  pénitence. 

Cependant  le  roi  Henri  fit  venir  la  comtcflê  Ma- 
thilde  à  une  conférence  \  d'où  il  la  renvoya  au  pape 
chargée  de  prières  &  de  promeifes ,  Ôc  avec  elle  (à  belle- 
mère  la  comtefTe  de  Savoye ,  avec  le  comte  (on  filsj,  le 
marquis  Azon  6c  quelques  autres  ièigneurs  d'Italie ,  & 
Hugues  abbé  de  Clugni  ^  car  il  Tçavoit  que  ces  perfon- 
nés  avoient  beaucoup  de  crédit  auprès  du  pape.  Le  rci 
le  prioit  de  l'abioudre  de  l'excommunication  j  &  ne  pa^ 
légèrement  ajouter  foi  aux  feigncurs  AUemans ,  qui  ne 
l'accufbient  que  par  paffion.  Le  pape  répondit^  qu'il 
écoit  contre  les  loix  de  f églife  d'examiner  un  accufe  en 
l'abfènce  de  Tes  acculàteurs  j  ôc  que  fi  le  roi  fè  confioit 
en  fou  innocence  y  il  ne  devoit  point  craindre  de  fc 
préfcnter  à  Au(bourg  au  jour  nommé  ,  où  il  lui  fcroit 
iuilice  t  iàns^fe  laifïèr  prévenir  par  Ces  parties.  Les  dé- 
putés dirent  f  que  le  roi  ne  craignoit  point  de  (ubir  le 
jugement  du  pape  en  quelque  lieu  que  ce  fût ,.  mais 
qu'il  étoit  prcfle  par  l'année  de  (on  excommunication 
prête  à  expirer  ï  &  que  les  feigncurs  attendoicnt  ce 
jl^oï ,  après  lequel  ils  ne  l'écouteroient  plus  Se  le  dccla- 
rcroient  privé  {ans  retour  de  la  dignité -royale.  C'cft 
pourquoi  il  prioit  inftammenr  le  pape  de  l'abfbudrc 
kulement  de  l'excommuntcation  :  le  fôûmettant  pour 
€ct  c0èt  à  telle  condkion  qu'il  lui  plairoit,.  &  promet- 
tant cnfujtç  de  rcponcli»c  à  fcs  accuiâteurs  en  tel  lieu  & 
ï  tel  jour  que  le  pape  ordonneroit  ^  &  de  renoncer  à  la 
couronne  ,  s'il  ne  pouvoit  fè  juftifîer.^ 
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Le  pape  ré{îAa  long-temps  «  craignaut  la  légcrcté  du  " '- 

m  :  mais  enfin  cédant  à  rimpoitunité  des  députés  &  ^***  '^^^^ 
à  leurs  raiibns ,  il  dit:  S'il  efl  véiicablement  repentant^ 
qu'il  nous  remette  la  couronne  &  les  autres  marques  de 
la  royauté  j  &  qu'il  s'en  déclare  déQurmm  indigne.  Les  .  ,^^. 
députés  trouvèrent  cette  condition  trop  dure ,  &  préf- 
èrent Icpape  de  ne  pas  poullèr  ce  prince  à  l'extrémité. 
IlTc  laifla  donc  fléchir  avec  bien  ae  la  peine,  ôc  dit  : 
Qu'il  vienne  4  &  qu'il  répare  par  fa  (bumiflîon  l'injure 
qu'il  a  faite  au  faint  (lége.  Le  roi  vint  en  effet  à  Ca- 
nofTe ,  &  laiflànc  dehors  toute  fa  iuite ,  il  entra  dans  la 
fortcrefTe  qui  avott  trois  enceintes  de  murailles  :  on  le 
fit  demeurer  dans  la  féconde  fans  aucune  marque  de  fa 
dignité  ,  au  cotitraire  il  étoit  nuds  pieds ,  &c  vêtu  de  laine 
fur  la  chair.;  Se  paâa  tout  le  jour  fans  manger  jufqu'au 
foir,  attendant  l'ordre  du  pape.  Il  paûa  de  même  lé  {e- 
cond  &  k  troifiéme  jour. 

Enfin  le  quatrième  jour  le  pape  permit  qu'ilyîht  en  xl. 
(à  préicMce  -,  ôc  après  plufiewrs  difcours  de  part  &  d'au-  „îJfj^"^'°'*** 
tre ,  il  convint  de  lui  donner  l'ablblution  aux  condi'^ 
tiens  fuivantes.  Que  Henri  Ce  préfenteroit  à  la  ^ete 
générale  des  feigneurs  AUemans,  au  jour  ôc  lieu  qui 
Icroient  marques  par  le  pr^  »  &  y  répondroit  aux  ac- 
cufacions  proposées  contre  lui,  dont  le  pape  (croit  juge 
s'il  vouloit.  Que  fui vatK  Ibn  jugement  il  garderoit  le 
royaume  ou  y  rcnonceroit,  félon  qu'il  paroîtroit  inno« 
cent  ou  coupable  ,  (ans  que  jamais  il  drât  aucune  ven<- 
geance  de  cette  pourfnite  faite  cûntre  lui.  Que  juii^'at 
jugcmeiiit  de  la  eaufe ,  il  ne  porteroit  aucune  marque 
de  la  dii^ité  <roy.ak ,  ^  né  prcndrcât  aucune  part  au 
gouvernement  de  l'état.,  femiemeiit  qu'il  pourroit  exir 
gci  les  fcrvices  >  c'eÛhà^dire^  les  rçdevancçs  néceilàircs 
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•r pour  rcntreticn  de  fa  maifon.  Que  ceux  qui  lui  avoient 

1077»  pj^j^  ferment ,  en  demeureroient  quittes  devant  I^eu 
&  devant  les  hommes.  Qu'il  éloigncroitpour  toujours 
de  fa  perfonne  Robert  évêque  de  Bamberg ,  &  les  au^ 
très  dont  les  confeils  lui  avoient  été  préjudiciables.  Que 
s'il  fe  juftifioit  &  demeuroit  roi ,  ii  feroit  toujours  fou- 
rnis &  obeiflànt  au  pape ,  èc  lui  aideroit ,  (èlon  (on  pour- 
voir ^  à  corriger  les  abus  de  fon  royaume  contraires  aux 
loix  de  l'egliic.  Enfin  que  s'il  manquoit.  à  quelqu'une 
de  ces  conditions^  l'aûfolution  feroit  nulle  y  il  (croit 
tenu  pour  convaincu  ,  fans  jamais  être  reçu  à  fe  jufti- 
fîer  V  Se  les  (èigneurs  auroient  la  liberté  d'élire  un  autre 
roi. 
iuei.îv,poft  epijf..  Henri  accepta  routes  ces  conditions ,.  &  on  dreffa  un 
"•  a(îte  fommaire  par  lequel  il  promettoit  de  (è  rapporter 

au  jugement  ou  à  l'arbitrage  du  pape  ,  touchant  les 
plaintes  formées  contre  lui  par  les  leigneurs  Allemansf 
&  de  donner  entière  sûreté  au  pape ,  pour  aller  dc-li 
les  monts  ou  ailleurs.  Cet  aâ:e  étoit  datte  du  vingt-hui- 
làéme  de  Janvier  1077.  ^  toutefois  DotnnizOn  auteur 
dû  temps,  dit ,  que  le  roi  reçut  ab(blution  le  vingt-cin- 
quième de  Janvier,  qui  eft  le  jour  de  la  converfion  de 
mint  Paul.  Le  roi  confirrofi  ces  promeffes  par  les  fer^- 
mens  les  plus  (blemnels.:  mais  le  pape  voulut  aufll  que 
les  médiateurs  du  traité  fufTéut  fes  cautions.  Hugues 
abbé  de  Clugni  prétendant  que  fa  profefïion  ne  lui; 
permettoit  pas  de  jurer ,  donna  fa  foi  en  la  préfence  de 
Dieu.  Eppon  évêque  de  Geitr  en^Saxei ,  Grégoire  évi- 
«juc  de  Vcrceil  j  le  marquis  Azon  &lcs  auttcsfeigncurs 
de  la  conférence  ,•  jutercntfur  des  reliques  y  que  le  roi 
Qb(èrve£càt  inviolablcmcnt  tout  ce  qu  il  avoit  promis. 
Aih£  le  pape  f ayant  abfous  de  f excooununication 

célébra 
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célébra  la  incfrc,&  aprèsla  confécration  il  le  fit  approcher  An.  1077. 
de  f  autel  avec  les  afliftans  qui  étoient  en  grand  nombre  : 
puis  tenant  à  (à  main  le  corps  de  Notre-Scigncur ,  il 
dit  :  J*ai  reçu  depuis  long-temps  des  lettres  de  vous  & 
de  ceux  de  votre  parti ,  où  vousm'accuficz  d'avoir  ufur- 
pc  le  faint  flége  par  (îmonie ,  &  d'avoir  commis ,  tant 
avant  mon  épiicopat  que  depuis ,  des  crimes^  qui  fe*- 
Ion  les  canons  me  fermoient  F  entrée  aux  ordres  iacrez. 
Et  quoique  je  pûflc  me  juftifier  par  le  témoignage  de 
ceux  qui  fçavent  comment  j'ai  vécu  depuis  mon  en* 
fance  ,6c  de  ceux  qui  ont  été  les  auteurs  de  ma  promo- 
tion à  fépifcopat  :  toutefois  pour  ôter  toute  ombre  de 
fcandale  j  je  veux  que  le  corps  de  Notre-Scigncur  que 
je  vais  prendre  foit  aujourd'hui  une  preuve  de  mon  in^ 
nocence ,  &  que  Dieu  me  faife  mourir  fubitement  fi 
je  (uis  coupable.  Ayant  ainfi  parlé  il  prit  une  partie  dé 
f  hoftie  6c  la  confiima.  ; 

Le  peuple  fit  des  acclamations  de  joyc ,  louant  Dieu  p,  gj,, 
6c  félicitant  le  pape  de  cette  preuve  de  ion  innocence  , 
6c  le  pape  ayant  fait  faire  fîlence  s'adreflà  au  roi  ^  &  lui 
dit  :  Faites,  sll  vous  plaît ,  mon  fils ,  ce  que  vous  m'a- 
vez vu  faire,  hes  feigneurs  Allemans  vous  chargent  de 
quantité  de  crimes ,  pour  lefquels  ils  prétendent  que 
vous  devez  être  interdit  pendant  toute  votre  vie ,  non- 
feulement  de  toute  fondation  publique  6c  4c  la  commu- 
nion eccléfîaflique  j  mais  de  tout  commerce  de  la  vie 
civile.  Us  demandent  inftamment  que  vous  (oyez  jugé  , 
6c  vous  fçavez  fincertitude  des  jugemens  humains.  Fai- 
tes donc  ce  que  je  vous  confcitle  ,6cft  vous  vous  fen- 
tez  innocent ,  délivrer  f  églife  de  ce  fcandale  &  vous- 
même  de  cet  embarras  :  prenez  cette  autre  partie  de 
fhoAie,  afin  que  cette  preuve  de  votre  innocence  dtmc 
TomXm.  Tt 
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la  bouche  à  tous  vos  ennemis ,  ^  m'engage  à  être  votre 

An.  1077.  ticTenfeur  le  plus  ardent ,  pour  vous  réconcilier  avec 
les  feigneijrs  &  finir  à  jamais  la  guerre  civile. 

i.e  roi  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins  >  furpris  êc 
cmbarrafle  ^  commença  à  reculer  y  6c.  s'ctant  retiré  à 
part  avec  Tes  confidens  ^  il  délibéra  en  tremblant  fur  ce 
qu'il  dçvoit  hm  pour  éviter  une  épreuve  Ci  terrible. 
Bnfin  ayîmt  un  peu  repris  Tes  efprits  ^  il  dit  au  pape , 
que  les  feigncvirs  qui  lui  ctCHcnt  demeurez  âdéles^ 
Mqiqm  ^bfens  poyr  la  plupart ,  auilî-bien  que  Tes  accu^ 
façeursi  $ç  qu'ils  najoûtcroient  pas  grande  Foi  à  ce  qu'il 
iauroit  fait  fans  eux  pour  (à  judincation  -,  c'ed  pourquoi 
il  prioit  le  pape  4e  réferver  faâàire  en  (on  entier  à  un 
concile  général.  Le  pape  (è  rendit  {ans  peine  à  la  prière 
du  roi  î  il  nç  lai^Ta  pas  de  lui  donner  le  corps  de  Notre» 
Seigneur  î  &:  ayant  achevé  la  mciTe  ,  il  Finvita  à  dîner , 
où  il  le  traita^vec  beaucoup  d'honneur;  &:  après  f avoir 
inikuit  foigneuièment  de  tout  ce  qu'il  de  voit  obicrver , 
|1  le  renvoya  aux  fîens  qui  étoient  demeurez  aifez  loin 
))ors  du  château. 

.  Incontinent  après  Fabiôlution  du  roi ,  le  pape  en 
donna  avis  aux  (eigneurs  Allemans^parune  lettre  >  où 
il  dit  :  Suivant  la  réiolution  priiè  avec  vos  députez  nous- 
fommes  venus  enXiOmbardie>  environ  vingt  jours  avant 
le  terme  auquel  quelqu'un  des  ducs  dcvoic  venir  au- 
devant  de  nous  au  pafTagc  des  montagnes..  Mais  après 
ce  terme  expiré ,  on  nous  manda  qu'ojn  ne  pouvoir 
opus  envoyer  d'efcorte  :  çç  qui  nous  mit  en  grande  pei- 
ne, parce  quç  nous  n'avions  pas  d'ailleurs  de  moyen 
de  paiTer  chez  vous.  Cependant  nous  apprîmes  cercai-^ 
nement  que  le  roi  venoit,  &  avant  que  d'entrer  en  Ita- 
lie j  il  nous  offrit  par  des  envoyez  de  iàtisfaire  en  tout 
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à  Dieu  &  à  faint  Vicrtc,ôc  nous  promit  toute  obeifTancc  -- — ' 

pour  la  cottèâion  de  ics  mœurs,  pourvu  qu'il  obtint '^^^  '°^' 
Ion  ablolution*  Nous  confukàmcs  &  differànles  long- 
temps j  le  reprei^nt  fortement  de  (es  excès  pàf  lés  en- 
voyez de  part  &  d'autre  y  de  enfin  il  vint  fans  marcjdcs 
d'hoftilité  &  peu  accompagné  à  la  ville  de  Canoflc  où 
nous  demeurions. 

Il  fut  trois  jour»  à  la  porte  fans  aucune  marque  de 
dignité  royale ,  nuds  pied^  &  vêtu  de  lai<ne  ^  deman- 
dant mifericorde  avec  beaucoup  dé  larmes  :  en  forte 
que  tous  les  affiftans  ne  pouvoient  retenii!  les  leurs ,  & 
notts^  prioient  inftamment  j^out  lui  ^  admiriant  notre 
dureté  V  &  quelques-uns^  crioicnt;,  que  ce  n'étoit  pas 
une  fevérifé  apoftolique  j  mais  une  cruauté  tyranniquc. 
Enfin  nou&laifTant  vaincre  ^  nous  lui  donnâmes  Fabfo- 
lotion  &  le  reçûmes  dan*  le  fein  de  Féglifc  :  après  avoir 
pris  de  lui  les  si^retez  tran&rites  ci-deflousy  qui  furent 
auf]^  confirmées  par  fabbé  de  Clugnî  s  par  lés  comteffe^ 
M^hilde  &  Adahidc ,  ii.  pluiîeuri^  autres  feigneurs^ 
évêques  Se  laïques  :  ce  qui  s'étant  âinfî  pafTé  ,■  ùovii 
defîrons  paCer  chez  vous ,  fi-tôt  que  nou*  en  aurons  la 
commodité  >  pour  travailler  plus  efficacement  à  la  fsAi 
de  Féglife  &  de  f  état  :  catr  vous  dcveï,  être  perfuades: , 
que  nous  avons  laiflé  toute  FafFàire  en  flifpens  jufqu'à  ec 
€^[Sc  nous  la  puifïions  terminer  par  votre  cônfeiL 

Avant  que  le  roi  fortiv  de  CanofTe ,  k  pape  cftvOya       x  li. 
Éppon  évêque dcCeitz,  pour  aèfbudre  ceux  qui  avoient  lÏSST"*^* 
communiqué  avec  ce  prince  avant  ion  àbfolucion ,  de 
peur  qu'il  ne  retombit  daiis- ^excommunication ,  erf 
communiquant  aivec  eux.  IWais' quand' FévêqUfe  eatfx-^  Unibtn.p.»sf>. 
pofë  aux  Lombardis^  le  fujet  de  m  vtfHùë ,-  ilfe  s'émpor-' 
tcrenc furiculîèment?  contre  lui  de  paroles  &  de gcftcs, 

Ttij 
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■r empêchant  par  des  cris  ihoqueurs ,  qu'on  n'ccoutàc  ce 

An.  1077.  qu'il  difôit  de  la  part  du  pape ,  &  Icchameant  des  in- 
jures les  plus  infâmes.  Ils  déclarèrent  quils  ne  comp- 
xoient  pour  rien  fexcommunication  d'un  homme  que 
tous  les  évêques  d'Italie  a  voient  excommunié  lui-même  ^ 
qui  avoit  ufurpé  le  faint  fiége  par  (imonie ,  &  favoit 
deshonoré  par  des  homicides ,  des  adultères  Se  d'autres 
crimes  capitaux.  Que  le  roi  s  ctoit  couvert  d'une  honte 
irréparable^  iè  foûtnettant  à  un  hérétique  chargé  de 
toutes  (brtes  de  crimes  y  trahidànt  indignement  f  églifc 
^  fétat  j  dont  ils  avoient  cru  qu'il  fèroit  le  protecteur  ^ 
6c  les  abandonnant  honteufement ,  après  que  pour  le 
yanger ,  ils  s'étoient  fî  hautement  déclarez  contre  le 
pape.  Les  difcours  des  (èigneurs  de  Lombardie  répan- 
dus parmi  le  peuple ,  excitèrent  bien-tôt  une  grande 
haine  contre  le  roi  j  Ôc  elle  vint  à  tel  point  qu'ils  réfô- 
lurent  unanimement  de  le  rejetter ,  6c  de  reconnoître 
pour  leur  roi  fon.fils  encore  enfant  ^  de  le  mener  à  Ro- 
me »  &  d'y  élire  un  autre  pape  ^  qui  le  couronneroit 
empereur  6c  cafTeroit  tout  ce  qu'avoit  fait  Hildebrand. 
Le  roi  ayant  appris  cette  confpiradon ,  envoya  tout 
ce  qu'il  avoit  auprès  de  lui  de  fcigneurs ,  pour  appaiicr 
les  Lombards  à  quelque  prix  que  ce  fôt ,  en  leur  repré- 
fentant  >  qu'ils  ne  dévoient  pas  prendre  à  injure  ce  qu'il 
n'avoit  fait  que  dans  une  extrême  néceflîté ,  ne  pouvant 
fatisfaire  autrement  les  fcigneurs  Allemans ,  qu'en  (c 
failànt  abfbudre  av^nt  le  jour  défîgné.  Il  arrêta  aind 
le  premier  mouvement  de  la'  révolte  :  mais  la  plupart 
4es  fèigneurs  Lombards  (è  rçtirerent  de  ion  armée  iàns 
congé  :  les  avitres  le  reçurent ,  mais  ^vec  peu  de  re{peé^> 
témoignant  ouveitetnent  leur  mépris  de  fa  légèreté  «  6c 
leur  indignation  de  ce  qu'il  avoic  trompé  leurs  pfpéran* 


f.  iSU 
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CCS.  Il  éprouvoit  le  même  mépris  des  peuples  dans  tou-  t — — 

tes  les  villes  où  il  paflbit  ^  &  il  crut  enfin  que  le  (cul  *  '^''* 
moyen  d'appaifcr  les  Lombards  ^  de  regagner  leur 
afFection^  étoit  de  rompre  le  traité  qu'il  venoit  de  faire 
avec  le  pape ,  comme  il  fit  au  bout  d'environ  quinze 
jours.  Il  commença  donc  à  rappeller  auprès  de  lui  « 
Ulric  de  Cosheim  &  (es  autres  confidens  que  le  pape 
avoit  excommuniez  -,  &  dans  falTemblée  des  feigneujs 
il  déclamoit  continuellement  contre  le  pape ,  f accufànt 
d'être  auteur  de  tous  les  troubles  dans  fégliiè  6c  dans 
fécat;  6c  exhortant  les  Lombards  à  (c  venger  (bus  fa 
conduite j  des  injures  qu'ils' en  avoient  reçues-,  il  les 
appaifà  ainH  ,6c  {es  troupes  croifibient  tous  les  jours. 

En  Allemagne  f  archevêque  de  Mayence,  les  évê-  xiii. 
quesde  Virfbourg&de  Metz,  les  ducs  Rodolfe,  Guelfe  fo?S?^  *** 
6c  Berthold  avec  plufîeurs  autres  feigneurs ,  réfolurent 
que  les  fcigneurs  Saxons  &  les  autres  qui  s'incéreffoiént 
au  bien  de  Fe'tat  s'affembleroient  le  treizième  de  Mars 
à  Forcheim  bn  Franconie  «  &  ils  écrivirent  au  pape,  que 
puifque  le  roi ,  par  ies  artifices ,  f  avoit  empêché  de  fë 
trouver  à  Aufbourg  à  la  Chandeleur ,  il  ne  manquât 
pas  au  moins  de  venir  à  Forcheim.  Le  pape  étoit  encore 
a  Canolfe  6c  dans  les  fortereflès  voifines ,  réfblu  de  ne 
retourner  à  Rotne  qu'après  (on  voyage  d' Allemagne. 
Ayant  donc  reçu  les  lettres  des  fèigneurs  Allemans , 
quoiqu'il  fût  déjà  bien  averti  du  changement  du  roi , 
il  ne  laiffa  pas  de  lui  envoyer  un  cardinal  nommé  Gré- 
goire avec  d'autres  légats  :  pour  lui  dire ,  qu'il  étoit 
temps  d'accomplir  fès  promefllès ,  6c  qu'il  fe  trouvât  à 
Forcheim  afin  que  ùi  caufe  y  fôt  jugée  définitivement 
par  le  pape.  Le  roi  difiîmulantde  fon  côté ,  répondit  ^ 
que  comme  c'étoit  fon  premier  voyage  d'Italie  «  il  y 
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•T avoit  trouve  tant  d'aftàires  ,  qu'il  ne  pouvoic  en  fortir 

An.  1077.  ^  promptement  fans  oficnfcr  les  Italiens  :  &  que  d'ail- 
rttaGng.t.pAtvats  le  terme  de  FalTemblée  ^toittrop  court.  Il  pria 
même  le  pape  de  lui  permettre  de  receveur  la  couronne 
à  Modoëce  ou  Monza  (ùivant  Fuf^e  des  rois  de  Lom- 
bardie  ^  par  les  mains  de  f evêque  de  Pavie  &  de  Far- 
chevêque  de  Milan  :  on  parce  que  ces  deux  prékis 
çtoient  excommuniez ,  qu  il  en  donnât  la  camBà&ost 
à  quelqu  autre  evêque.  Mais  le  pape  réfuÊi  :  car  il  ne 
prétendoit  lui  avoir  rendu  que  la  communion  de  Fr- 
gli^  ôc  non  pas  la  royauté  ,  ce  qu'il  difoit  ne  pouvoir 
faire  iàns  le  conièmemcnt  des  feigneurs. 

Le  pape  envoya  donc  en  Allemagne  Bernard  abbé  de 
S.  Viâor  de  Marfeille  >  homme  d'une  haute  vertu  ,  &  an 
cardinal  diacre  nommé  auffi  Bernard ,  pour  (è  trouver 
à  FalTemblée  de  Forcheim  >  raconter  aux  (eigneurs  Alle- 
mans  ce  qui  s'étoit  paiïe ,  &  leur  dire ,  que  Fintention 
du  pape  etoic  de  s'y  trcmver  lui-même  :  mais  que  Henri 
lui  avoit  (î  bien  fermé  tous  les  paâàges ,  qu'il  ne  pau- 
voit  ni  paâèr  ea  Allemagne  >  m  retourner  à  Rome  : 
ainfi  ,  qu'il  les  exborcoit  à  donner  cependant  le  meilleur 
Of^  qu'ils  pourroiient  à  kuss  affaires.  C'eft-là  cfoe  finit 
Fexcellente  miloire  de  Lambert  dcSickdfhabourg  ;  mais 
fauteur  de  la  vie  de  Grégoire  VU.  nous  apprend  ce  qui 
fc:  pafTa  à  Fa£kmb]ée  de  Forcheim» 
«.  I».  Les  ledits  y  préfentcrcnt  les.  lettres  du  pape ,  Se  di- 

rent^ qu'il  avoit  peu  de  fatis£iâion  du  roi:,  qui  y  con- 
tre Cas  promenés  ^  n'avoit  fait  par  Et  péfence  qu'en* 
Coucager  Iti  ennemis  de  Fédiiè  ;  6c  que  toutefois  il  les 
jHrioit  de  difFérer  jtifqu'à  Ion  arrivée  l'éledHon-  d'un 
nôu-veaunoi.  ApKs  que  les  légats  eurent  parlé ,  les  év^ 
quesâc Ie& &igneuxs.{c levcoent  fiia apès fautre  pouv 


LiVRK       SOIXANTE-DEUX!  e'mE.  555 

-leur  faire  honneur.  Puis  ils  commencèrent  à  fc  plain-  -r 

ilre  aux  légats  des  maux  que  le  roi  Henri  leur  avoit  faits,  '°77' 
âc  qu'ils  avoient  encore  (îijet  d'en  craindre  :  ajoutant 
qu'il  les  avoit  tant  de  fois  voulu  furprendre ,  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  fier  à  fes  lèrmens  ;  ôc  que  s'ils  1  avoient 
iouffert  fi  long-  temps  depuis  qu'il  ètoit  de'pofë  ,  ce 
n'étoit  pas  qu'ils  efpéraflènt  fa  correâiion ,  mais  pour 
ôter  à  leurs  ennemis  tout  prétexte  de  calomnie.  Ce  jour- 
là  fe  paifa  en  ces  plaintes. 

Le  lendemain  ils  allèrent  trouver  les  légats  à  leur  lo-  x  l  1 1 1. 
gis ,  &  leur  rcprétenterent  qu  ils  expoioient  le  royau- 
me à  une  diviuon  fans  remède ,  s'ils  n'elilbient  un  roi 
dans  cette  même  afièmblec.  Les  légats  répondirent  :  11 
flous  femble  que  ce  feroit  le  meilleur ,  fi  vous  le  pou- 
viez fans  péril ,  de  diffère^  l'éledion  jufqu'à  Tarrivée 
du  pape  :  mais  vous  avez  l'autorité  entre  les  mains  j  & 
vous  connoiffez  mieux  que  nous  l'intérêt  de  l'état.  Les 
ièigneurs  donc  incertains  de  l'arrivée  du  pape  6c  affu- 
rés  du  péril  qu'il  y  avoit  à  différer,  s'aiTemblerent  chez 
l'archevêque  de  Mayence  ;  &  confidércrcnt  que  le  pape 
avoit  lailïe  le  délai  à  leur  choix  -y  qu'il  leur  avoit  dé- 
fendu de  reconnoitre  Henri  pour  roi  ;  de  que  depuis 
il  ne  lui  avoit  rendu  que  la  communion  &  non  pas  la 
couronne.  Ainfi  fc  trouvant  entiercmem  libres ,  ils  élu- 
rent pour  roi  Rodolfe  duc  de  Suabe ,  quoiqu'il  y  ré- 
ilflat  &  demandât  au  moins  une  heure  pour  délibérer, 
&  ils  lui  firent  ferment  de  fidélité.  Il  ne  voulut  point 
alfurer  la  fuccefiion  à  (on  fils  y  mais  il  déclara  qu'après 
fa  more,  les  feigneurs  élirwwit  celui  qu'ils  jugeroient 
le  pliu  digne.  Il  fut  élu  à  Forchcim  le  quinzième  de 
Mars  1077.  ^  douze  jours  après  ,  fçavoir ,  le  dimanche 
vingtrfcptiemje  du  même  mois,  qui  écoit  la  mi-carême  » 
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.  il  fut  facré  à  Mayeucc  par  les  archevêques  de  Mayenœ 

N»  1077.  ^  jg  Magdebourg,  avec  leurs  fufiragans  en  préfcnce 
des  légats. 

Hip.  bttu  Sax.     Le  jour  même  du  làcre  >  le  roi  Rodolfé  ,  pour  mon-  - 
'•  '^^'  trer  (à  (bûmiflion  aux  ordres  du  pape  >  voyant  un  Ibu- 

diacre  qu'il  fçavoit  être  jdmoniaque ,  fe  préfenter  re- 
vêtu des  ornemcns  pour  chanter  l'épitre  à  la  mefTe^  re- 
fulà  de  l'entendre  :  en  forte  que  l'archevêque  S^e&ot 
fut  dbti^ë  de  le  faire  retirer  &  d'en  mettre  un  autre  1 
ià  place.  Cette  a<Stion  rendit  le  roi  Rodolfe  fort  odieux 
aux  clercs  (imoniaques  &  incontinens  ;  &  des  le  jour 
même  le  cleigé  de  Mayence  excita  une  feditiqn  contre 
l'archevêque  j  te  roi  &  les  feigneurs  r  en  forte  que  quand 
le  roi  defcendit  du  palais  après  le  dîner  pour  aller  ï 
vêpres  j,  le  peuple  en  furie  voulut  fe  fàifîr  de  l'églifè  & 
du  palais  ^  mais  il  fut  repoufTé  par  les  chevaliers  qui 
accompagnoient  le  roi  >  quoiqu'ils  ftiflènt  Çios  armes  : 
car  c'étoit  la  coutume  de  n'en  point  porter  en  carême. 
Il  eu  vrai  qu'après  vêpres  les  léditieux  étant  revenus  à 
la  charge  ,  il  y  en  eut  plus  de  cent  tant  tués  que  noyés, 
èc  les  légats  impoferent  pour  pénitence  à  ceux  qui  les 
avoient  tués  >  de  jeûner  quarante  jours  >  ou  de  nourrir 
quarante  pauvres.  Le  roi  Rodolfe  envoya  auflî- tôt  une 
ambaffade  au  pape  >  pour  lui  donner  part  de  fbn  élec- 
tion ,  Se  lui  promettre  obéiflànce. 
xLiv.  ^c  récit  efl  tiré  des  auteurs  les  plus  attachés  au  pape 

incemoidedu  Gregoirc.  Toutefois  dans  une  lettre  adrefTée  à  tous  les 
fidèles  j  il  parle  ainfi  de  cette  élciSkion,  prenant  Dieu 
Ukokepifi.  ts.  à  témoin  de  ce  qu'il  dit  :  Nous  voulons  bien  vous  dé- 
clarer que  Rodolfe  qui  a  été  ordonné  roi  par  te&Ultra- 
montains,  n'a  pas  reçu  alors  le  royaume  par  notre  or- 
dre ^  ou  par  notre  confeil  \  &  que  nous  avons  même  (br 

tué 
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tué  dans  un  concile ,  que  fi  les  archevêques  &  les  évê-  r 

ques  qui  l'avoient  ordonné  ne  rendoient  bonne  raifon    ^  v^^ag^ 
de  cette  adion ,  ils  feroient  dépofésdelcur  dignité ,  Se 
Rodolfe  du  royaume. 

Il  paroît  encore  que  le  pape  ne  tenoit  pas  le  droit  ijh.ir.  «p.»^ 
de  Rodolfe  pour  inconteftatle ,  par  deux  lettres  écrites 
peu  de  temps  après  qu'il  put  avoir  connoi^ance  de  cette 
é\c€t\on'y  c'eft-à-dire,  le  dernier  jour  de  Mai  1077.  La 
première  ,  eft  adrefTée  au  cardinal  Bernard  &  à  l'abbé 
Bernard  Tes  légats ,  à  qui  il  dit  :  Vous  fçavez  que  nous> 
fommes  fortis  de  Rome  pour  aller  en  Allemagne  pro- 
curer la  paix  :  mais  faute  de  l'efcorte  qui  nous  avoit  été 
promi{è ,  nous  fommes  demeurés  en  Lombardie  en 
^rand  péril.  C'cft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  d'ex*- 
nortcr  f  un  &  Fautrc  roi  Henri  &  Rodolfe  à  nous  don- 
ner sûreté  pour  paiTer  en  Allemagne  :  car  nous  défîrons 
terminer  leur  di£Férend  avec  le  confeil  des  clercs  &  des 
laïques  du  royaume  ^  &;  montrer  auquel  des  deux  la 
couronne  appartient  le  plus  juftement.  Si  donc  l'un  des 
deux  rois  retule  de  nous  obéir  en  ce  point,  ré{îflez-lui 
en  toute  manière  &  jufqu'à  la  mort,  s'il  cft  befoin^  em- 
pêchez qu'il  ne  gouverne  le  royaume ,  &  l'excommur 
niez  avec  tous  fes  adhérans.  Soutenez  au  contraire  ce^ 
lui  qui  nous  obéira  ,  Se  le  confirmez  dans  la  dignité 
royale.  Il  parle  de  même  dans  l'autre  lettre  qui  eil  adrei^  tpip.  ^. 
fee  aux  Allemands.  Il  dit  que  f  un  &  fautre  roi  deman- 
de le  fecours  du  faine  {îége  :  il  ordonne  de  rejetter  com- 
me membre  de  l'antechrift  celui  qui  ne  lui  obéira  pas'y 
&  de  rendre  toute  ibrte  d'obeiflance  à  celui  qui  fe  four 
mettra  aux  ordres  des  légats.  £n  ces  deux  lettres  il  re>- 
leve  l'autorité  de  faint  Grégoire ,  comme  s'étant  attrir- 
bué  le  pouvoir  de  dépofer  lesibuverains  :  mais  il  n'ent 

Tom  mL  Y  V. 
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r ' —  allègue  que  la  claufe  fufpc^c  du  privilège  accordé  à 

An.  .077.  l-hôpital  d'Autun. 

xiv.  Qyaiîd  les  AUcmaiids  du  parti  de  Rodolfe  curent 

Plaintes  des  Al- connoifTancc  de  ces  lettres  ,  ils  perdirent  l'efpe'rance 

Icnuns  contre  le        ,.,  ,  t     r  '    1   *  „     1    •    /     •    • 

pape.  qu  lis  avoient  dans  la  rermete  du  pape ,  &  lui  ecnvi- 

;..  il»,  *'"*  *^'  rctit  une  lettre  où  ils  difoient  :  Vous  fçavez,  &  vos  let- 
très  que  nous  avons  en  rendent  témoignage ,  que  ce 
n'eft  ni  par  notre  confeil ,  ni  pour  notre  intérêt  j  mais 
pour  les  injures  faites  au  faint  fiégc ,  que  vous  avez  dé- 
pofé  notre  roi  i  &  vous  avez  dérendu  fous  de  terribles 
menaces  de  le  reconnoîtrc  pour  tel.  Nous  vous  avons 
obéi  avec  un  grand  péril ,  &  ce  prince  a  exerce  une  telle 
cruauté ,  que  plufieurs  après  leurs  biens  y  ont  encore 
perdu  la  vie  &  laifle  leurs  enfans  réduits  à  la  pauvreté. 
Le  fruit  que  nous  en  avons  reçu  eft,  que  celui  qui  a  été 
contrait  de  fe  jetter  à  vos  pieds  j  a  été  abfous  ians  no< 
tre  confeil  >  6c  a  reçu  la  liberté  de  nous  nuire.  Dans  la 
lettre  d'abfolution ,  nous  n'avons  rien  vu  qui  révoquât 
la  fentence  de  privation  du  royaume ,  &  nous  ne  voyons 
pas  encore  à  préfent  qu'elle  puiflè  être  révoquée.  Après 
donc  avoir  été  plus  d'un  an  fans  roi ,  nous  en  avons  élu 
un  autre  ;  &  comme  il  commcnçoit  à  relever  nos  efpé- 
rances ,  nous  avons  été  furpris  de  voir  dans  vos  let- 
tres, que  vous  nommez  deux  rois,  &  adreflcz  vos  lé- 
gats à  tous  les  deux. 

Cette  e{pece  de  diviflon  que  vous  avez  faite  du  royau- 
me,  a  divifé  aufli  les  efprits ,  parce  qu'on  a  vu  dans  vos 
lettres ,  que  le  nom  du  prévaricateur  cft  toujours  le  pre- 
mier ,  de  que  vous  lui  demandez  fàuf-conduit,  comme 
Vil  lui  reftoit  de  la  puiffance.  Ce  qui  nous  trouble  en- 
core ,  c'eft  que  comme  vous  nous  exhortez  à  demeurer 
fermes  dans  notre  entreprifè ,  vous  donnez  aufli  de  l'ef- 
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pérance  au  parti  contraire  .  car  les  coiifidens  du  roi  7 

Hcnri>  bien  qu'excommuniés  avec  lui,  font  reçus  fa-  '  '^77* 
vorablemcnt  quand  ils  vont  à  Rome  j  &  nous  paffons 
pour  ridicules,  quand  nous  voulons  éviter  ceux  avec 
qui  vous  communiquez.  Au  contraire  ,  on  nous  im- 
pute leurs  fautes  j  &  on  attribue  à  notre  négligence  de 
n'envoyer  pas  plus  fouvcnt  à  Rome  >  quoique  ce  (oiç 
eux  qui  nous  en  empêchent  contre  leur  lerment.  Nous 
croyons  que  votre  intention  eft  bonne  j  &  que  vous 
«giffez  par  des  vues  fubtiles  ;  mais  comme  nous  fom- 
mes  trop  grolïîers  pour  les  pénétrer ,  nous  nous  con- 
tentons de  vous  expofer  les  effets  fènflbles  de  ce  mé- 
nagement des  deux  partis  :  fçavoir,  les  guerres  civiles, 
les  homicides  innombrables ,  les  pillages  y  les  incen- 
dies s  la  diinpation  des  biens  eccléfiadiques  èc  du  do* 
inain«  des  rois  ,  en  forte  qu'à  l'avenir  ils  ne  pourront 
vivre  que  de  rapines  :  enhn  l'abolition  des  Icàx  divi- 
nes &  humaines.  Ces  maux  ne  feroient  point ,  ou  fe- 
roient  moindre,  fî  vous  ne  vous  étiez  détourné  ni  st 
droit  ni  à  gauche  de  votre  réfolution.  Votre  zélé  vous^ 
a  engagé  dans  une  route  diiHcile ,  où  il  eft  pénible  d'a- 
vancer &  honteux  de  reculer.  Si  vous  ne  croyez  pas 
prudent  de  réfifter  en  face  aux  ennemis  de  f  édite ,  au 
moins  ne  détruifez  pas  ce  que  vous  avez  déjà  fait.  Car 
s'il  faut  compter  pour  rien  ce  qui  a  été  défini  dans  un: 
concile  de  Rome,  &  depuis  confirmé  par  un  légat, 
nous  ne  fçavons  plus  ce  que  nous  devons  tenir  pour 
autentique.  C'eft  l'excès  de  notre  douleur  qui  nous  fait 

Î)arler  ainfi  :  car  nous  trouvant  expofés  à  la  gueule  des 
oups  pour  avoir  obéi  au  pafteur ,  s'il  nous  Faut  pren- 
dre  garde  même  du  pafteur ,  nous  ibmmes  les  plus  mal" 
heureux  de  cous  les  hommes^ 

Vv  ij 
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An.  1077.  Cependant  Gérard  élu  évêquc  de  Cambrai,  alla  à 
xLvi.  Rome,  &  avoua  franchement  au  pape ,  qu'après  l'é- 
de  ofè'jtï^tn  ledtion  du  cierge'  &  du  peuple ,  il  avoir  reçu  du  roi  Henri 
^"zv^k  2i.  ^^  ^°"  ^^  l'évêché ,  auurant  qu'il  ignoroit  &  le  de'cret 
par  lequel  le  pape  avoir  défendu  de  recevoir  des  inve- 
llitures  &  l'excommunication  du  roi  Henri.  Il  (è  fou- 
rnit entièrement  au  jugement  du  pape ,  qui  fut  touché 
de  compaflion ,  fçachant  d'ailleurs  que  l'éledion  de 
Gérard  étoit  canonique ,  &c  que  ù.  vie  précédente  étoit 
louable.  C'cft  pourquoi  il  écrivit  à  Hugues  évêquc  de 
Die ,  qu'il  croyoit  devoir  confentir  à  d  promotion. 
Toutefois,  ajoute- t'il,  afin  que  d'autres  n'en  prennent 
pas  avantage ,  nous  voulons  qu'il  fe  purge  par  ferment 
devant  vous  &  devant  Farchcvêque  de  Reims ,  avec  les 
autres  évêques  de  la  province ,  de  n'avoir  eu  aucune 
connoiffance  ni  de  fexcommunication  du  roi ,  ni  de 
notre  décret  contre  les  invcftiturcs. 

C'eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  d'aflemblcrun 
concile  en  ces  quartiers-là ,  avec  le  confentcment  du 
roi  de  France ,  s'il  fe  peut  :  mais  s'il  ne  veut  pas  y  con- 
fentir ,  vous  aflcmblcrcz  le  concile  à  Langres,  de  con- 
cert avec  Févêquc ,  en  qui  nous  avons  une  grande  con- 
fiance ,  &  qui  nous  a  promis  de  nous  aider  en  tout , 
nous  &c  nos  légats.  Le  comte  Thibaut  nous  a  fait  auHî 
la  même  promcflc ,  que  fi  le  roi  ne  vouloir  pas  recevoir 
nos  légats ,  il  les  recevroit  avec  une  grande  affcAion  ; 
Çc  leur  donneront  toute  forte  de  commodité  &  de  fe- 
cours,  pour  célébrer  un  concile  &  régler  les  affaires 
Chr.Vvi»n,p.  cccléfiaftiqucs.  Ce  comte  étoit  fans  doute  Thibaut III. 
"  •  comte  de  Champagne  j  &  quant  à  févêque  de  Langres, 
c'étoit  Rainard  furnomme  Hugues ,  frère  de  Milon 
comte  dç  Toniierrç  &  de  Bar,  Çeç  évêque  avoit  un 


tfp.  ÇêU.  Cbr. 


Livre    soixante-deuxie'me.       541 

Bel  e{prit,  beaucoup  de  fciencc  &  d'éloquence,  car  il  -r 

avoit  particulièrement  étudié  la  rhétorique  j  &  il  étoit  ^^^^' 

de  bon  confeil. 

Le  pape  continue  :  Voyez  donc  avec  févêquc  de 
Langres  où  il  fera  plus  à  propos  de  tenir  le  concile  : 
appeliez-  y  Farcbevêquc  de  Reims  &  le  plus  que  vous 
pourrez  d'archevêques  &d*éviêques  de  France  j  &  y  ter- 
minez premièrement  la  caulc  de  f  évêque  de  Cambrai , 
puis  les  affaires  des  évêques  de  Châlons ,  de  Chartres  , 
du  Pui,  &  de  Clefmont,  &du  monaftere  de  faint  Denis: 
en  forte  que  nous  n'en  foyons  plus  fatiguez.  Nous  vou- 
lons aufll  que  vous  fa/Gez  a/Iifler  au  concile  notre  vé- 
nérable frerc  Hugues  abbé  de  Clugni ,  étant  aflurez  de 
fà  vertu  &  de  fon  intégrité.  Au  reftc ,  vous  aurez  foin 
de  dénoncer  expreflemcnt  dans  ce  concile  qu'aucun 
métropolitain ,  ni  aucun  évêque  n'impofc  les  mains  à 
celui  qui  aura  reçu  le  don  de  févêché  d'une  perfonnc 
laïque  j  Ôc  qu'aucune  perfbnne  puiiTante  y  ni  autre ,  ne 
s'ingère  à  faire  de  pareils  dons ,  fous  peine  d'encourir 
les  cenfurcs  portées  par  le  pape  Adrien  dans  le  huitième 
concile.  Vous  ferez  confirmer  ce  décret  par  tout  le  con- 
cile 'y  &c  (î  quelqu'un  reçoit  enfuite  f inveftiture ,  vous 
lui  ordonnerez  de  nous  en  venir  rendre  raifon.  Cette 
lettre  cft  du  douzième  de  Mai  1077. 

Quant  auK  évêques  qui  y  font  nommez ,  celui  de 
Chàlons  étoit  Roger  lïl.  fils  de  Herman  de  Turingc 
comte  de  Hainaut.  Dès  le  premier  concile  que  le  pape  ^^^  ^^  ^  ^ 
Grégoire  VIL  tint  à  Rome  en  1074.  il  f  avoit  cité  pour  p- J04.  i^-  h  <?- 
venir  répondre  à  la  plainte  que  fon  èglife  avoit  déjà 
pluftcurs  fois  réitérée  contre  lui  -,  &  Favoit  menacé  de 
dépofition:  toutefois  il  tint  ce  fiègc  jufques  en  fan  1095. 
qa  il  mourut.  L'èvêque  de  Chartres  étoit  Robert  >  qui 
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r étant  moine  avoit  envahi  cette  églife  par  ambition  •  & 

1077.  ^pj^  Ng  ^^^^  jyj^  ^yj,  jç  ^.Qfps  jje  fj^jj^j  Pierre  au  mois  d'A- 
vril 1076.  qu'il  la  quitteroitj  s'étoit  parjure,  en  rcfu- 
fant  de  le  faire ,  lorlqu'il  en  fut  admonefté  par  le  légat. 
»o.x.cD«r.p.j/j.^*cft  pourquoi  le  pape  écrivit  au  cierge  &  au  peuple 
IV.  ep.  li.      ^ç  Chartres  ,  de  ne  le  pas  reconnoître  pour  évêquc  ,  ni 
tv^ep,is.      pour  feigneur  ,  Se  d'en  élire  un  autre.  Il  en  écrivit  aufli 
a  Richer  archevêque  de  Sens ,  lui  ordonnant  de  Çnaci 
celui  qui  feroie  élu  canoniquement  ;  &  d'obliger  par 
cenfures  Robert  &  Ton  frère  Hugues ,  à  reftituer  dans 
trois  fèmaines  au  clergé  de  Chartres  ce  qu'ils  lui  avoient 
ôté.  Ces  deux  lettres  font  du  quatrième  de  Mars  1077. 
Sup.mii.      j*2i  pjji^  d'Etienne  de  Pplignac  évêque  de  Clcrmont, 
tMp.^^      qui  avoit  ufurpé  févêché  du  Pui.  £nhn  fabbé  de  (àint 
Denis  étoit  Ives  >  contre  lequel  il  y  avcat  déjà  eu  des 
plaintes  portées  à  Rome  deux  ans  auparavant. 

Manafles  avoit  fuccédé  à  Gcrvais  dans  \c  Cégc  de 
Reims  dès  famiée  1068.  de  s'étoit  rendu  odieux  par  ion 
entrée  fimoniaque ,  la  diflîpation  du  tréfbr  de  f églifè  , 
les  vexations  contre  fes  clejrcs ,  qu'il  dépoiiilloit  de  leurs 
biens  ^.Fufurpation  des  abbayes ,  les  excommunications 
injudes.  Il  etoit  noble  -,  mais  fans  politeffe  ,  plein  de 
fafte ,  violent  &  emporté  :  a£Fe£bnt  la  compagnie  de  la 
noblelTc  &  méprifànt  le  clergé.^  Il  dit  un  jour  que  Far- 
chevêche  de  Reims  feroit  un  beau  bénéfice^  s'il  nobli- 
I.  p.  if.  T4.  gcoit  à  chanter  des  meffes.  Dés  f année  1075.  le  pape 
SèA*y'îfî.*  Grégoire  VII.  f  ayant  repris  de  ce  qu'il  ufurpoit  les  biens 
iTf.  de  Kibbaye  de  uint  Rémi  ,  il  la  donna  a  Guillaume 

abbé  de  (àint'Arnould  de  Mets,  homme  de  mérite, 
mais  il  lui  ôta  enfùite  :  ce  qui  donna  occafîon  à  fabbé 
Guillaume^  de  lui  dire  fes  véritez  avec  une  grande  li- 
iterté.  £n  1076.  fur  les  plaintes  de  plufleurs  perfbnnes  j 
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quifc  prête ijdoicnc  injuftement  excommuniez  par  far- 
chcvêquc ,  le  pape  donna  commjjfion  à  JofFroi  cvê<juc 
de  Paris ,  d'examiner  leurs  caufcs  fur  les  lieux ,  &  s'il 
les  trouvoit  jufles,  les  abfoudrc  par  fautorité  du  faint 
iîege. 

En  exécution  des  ordres  du  pape  le  le'gat  Hugues     xi-v"; 
e'vêquc  de  Die  afTembla  un  concile  à  Autun  la  même  tun. 
année  1077-  ^"  confentement  de  Hugues  I.  duc  de  Bour- 
gogne. Il  s'y  trouva  plufieurs  é vêques  6c  plufieurs  abbez    to.  x.  p.  jffo. 
de  France  &  de  Bourgogne  accompagnez  de  clercs  &  ^^ 
de  moines,  &  on  y  traita  pludeurs  afi&ires  eccléfiaftiques. 
Manafles  y  fut  accufc  par  le  clergé  de  Reims ,  comme 
iîmoniaque  &  ufurpatcur  de  cette  églifc  \  &  il  fut  fuf- 
pendu  de  fes  fondions ,  parce  qu'ayant  été  appelle  au 
concile  pour  fe  juftifier ,  il  n'y  comparut  point.  Quand 
les  chanoines  de  Reims  qui  lavoîent  accufé  retournè- 
rent du  concile ,  il  leur  tendit  des  embûches ,  &  enfin 
brifa  leurs  maifbns,,  pilla  leurs  biens  &  vendit  leurs  pré- 
bendes. Ënluice ,  ayant  reçu  des  lettres  du  pape  pour 
aller  (c  purger  dans  un  concile  avec  fix  évêques,  il  prit 
le  chemin  de  Rome. 

L'cglifc  de  Lyon  étoit  vacante  par  la  retraite  de  far- 
chevêquc  Humoert,  qui  ayant  été  chaffë  comme  fimo- 
niaque ,  s' étoit  fait  moine  a  faint  Claude  dans  le  Mont- 
Jura.  C'cft  pourquoi  à  la  cinquième  journée  du  con- 
cile 4' Autun  ,  Gebouin  archidiacre  de  Langres ,  qui 
accompagnoit  Ion  évêque,  fiit  élu  archevêque  de  Lyon 
fuivant  le  defir  des  clercs  &  des  laïques  de  la  même 
églifè  j  qui  étoient  préicns,  &du  confentement  de  tout 
le  concile.  C'écoic  un  homme  de  grande  probité  &  de 
mœurs  exemplaires  j  on  le  tira  de  lautel  ou  il  s'étoit  ré- 
fugié ,  &  on  le  garda  pour  être  Gtcré  le  dimanche  fui» 
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7 vant.  L'évêque  de  Langres  &  ceux  de  fon  cierge  ,  qui 

*  ^  '^*  étoient  prcfcns,  furent  affligez  de  ce  qu'on  leur  cnle- 
voic  un  (î  bon  fujet  j  ôc  le  kndemain  iixiéme  jour  du 
concile ,  f  évêque  fe  leva  au  milieu  de  Paflcmbl^c ,  & 
fit  un  difcours  éloquent ,  où  il  fe  plaignit  qu'on  lui 
avoit  arraché  fon  œil  droit  y  fuivant  k  dilie  des  canons, 
qui  nomment  Farchidiacre  fœil  &  la  main  de  Févêquc. 
Enfuite  y  il  parla  du  monaflere  de  faine  Bénigne  de 
Dijon ,  dont  fabbé  Adalberon  étoit  mort  la  même 
année.  Ce  monaftere  étcMt-fort  déchu  depuis  la  mort  de 
5     ^^  j  j^  filluftrc  abbé  Guillaume.  Il  avoit  perdu  une  grande  par- 

n-tiu  tie  de  (on  temporel ,  par  la  négligence  des  abbez  &  la 

violence  de  Robert  premier  duc  de  Bourgogne  y  ayeul 
de  Hugues  alors  régnant  j  &  la  diminution  du  temporel 
avoit  attiré  le  relâchement  de  Fobfervance.  L'évêquc 
de  Langres.  rcpréfenta  donc  le  triftc  état  de  ce  monaf- 
tere j  d'où  autrefois  on  avoit  tiré  des  prélats  pour  plu- 
ficurs.  égli£ès  a  &  où  il'  ne  fe  trouvoit  pas  même  alors  un 
fùjet  capable  de  le  gouverner.  Le  légat  lui  ayant  dit  de 
nommer  celui  des  ailîÛans  qu'il  croyoit  digne  de  cette 
place  j  il  demanda  Jarenton  priem:  de  la  Chefc-Dieu , 
qui  étoit  venu  au  concile  fe  plaindre  des  injuAices  que 
Bon  faifoit  à;  fon  monaftere  j  &  f  évêque  de  Langres, 
qui:  Fà voit  connu  fëculier ,  avoit  été  tort  édifié  de  fa 
converfion.  Après  que  Févêque  Fcut  demandé ,  il  s'ef- 
força de  s'enfuir  (ccretement  à  la  faveur  du  tumulte 
que  faifoienc  les  moines  de  fà  fuite  pour  s'oppofcr  à 
cette  éledion  ;  mais  comme  il  s^échappoit  il  fut  pris 
pleurant  &:  feniiblement  affligé  y  ôc  ramené  dans  le 
concile  j  où  on  le  remità  Févêque  de  Langres ,  qui  le  fé- 
parades  {îens&:  le  fit  garder fbigneufement.  Les  moines 
«le  (àiot  Bénigne  donnèrent  leur  confentement  y  Sck 

dimanciie 
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dimanche  fuivant  dix-feptiémc>  de  Septembre  1077.  7 "^ 

Gebouin  fut  facré  archevêque  de  Lyon  par  le  légat,  *^77' 

&  Jarenton  fiic  béni  comme  abbé  de  (aint  Bénigne^ 
par  févêque  de  Langres  j  puis  le  concile  fe  fépara. 

On  jugea  dans  ce  concile  d'Autun  plufieurs  autres 
évêques  de  France ,  comme  il  paroît  par  une  lettre  du 
légat  Hugues  de  Die ,  où  il  en  rend  compte  au  pape 
en  CCS  termes  :  Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  nous    10.  %.  e»nc.  p 
écrire  votre  (èntiment  touchant  la  difpofîtion  des  égli-  ^^^ 
Tes  de  R^ims ,  de  Bourges  &  de  Chartres.  Sçachez  aulG 
que  le  prétendu  évêquc  de  Noyon  étant  menacé  d'un 
examen  public  nous  a  confefTé  fa  fîmonie  en  préfence- 
des  évêques  de  Laon  y  de  Langres  &  de  quelques  au' 
très  :  c'eA  pourquoi  il  nous  a  promis  fur  les  évangiles 
de  quitter  cette  églife  quand  vous  f ordonnerez.  L'é- 
vêque  de  Senlis,  ayant  reçu  Finveftiture  de  la  main  da 
roi,  a  été  ordonné  par  cet  héréHarque  de  Rein;is  contre 
votre  défenfe .  L'é vêque  d' Auxerre  ordonné  avant  Fâgc,.    hj/?.  epift.  An- 
n*a  pas  pris  f inveftiture  de  la  main  du  roi,  quoiqu'il  *ïï-''-s'' 
ait  gagné  Tes  bonnes  grâces.  C'étoic  Robert  fils  du 
comte  de  Ncvers  &  proche  parent  du  roi. 

La  lettre  continue  :  Quant  à  Farchevêque  de  Sens  > 
je  croi  que  vous  aurez  déjà  appris  finjure  qu  iî  a  faite- 
à  votre  autorité  en  notre  légation.  L'archevêque  de 
Bourdeaux  ayant  été  appelle  Tannée  paâee  au  concile 
de  Clermont ,  n'y  vint  point  &  ne  s'en  excufà  point 
catKMiiqucnient  :  c'ed pourquoi  il  y  fut fufpendu,  mais 
il  n  a  pas  laiffé  d'exercer  (es  fonctions  au  mépris  de 
notre  cenfure.  Etant  encore  appelle  au  concik  d' Autùn, 
nous  Favons  fufpcndu  >  parce  qu'il  ne  nous  a  point  en- 
voyé d'excufe.  Nous  vous  prions  donc  de  nous  écrire: 
ce  que  vous  voulez  faire  fur  cous  ces  chefs. 
TmfXUL  Xx 


54^         Histoire   Ecclesïastiq.ue. 

7 Nous  vpus  prions  ini^ammenc  de  nous  envoyer  par 

N«  1077*  f^vêque  de  Valence  le  pallium  pour  f archevêque  de 
Lyon  3  afin  d  autorifèr  ion  ordination  contre  les  lie'ré- 
tiques  qui  en  murmurent  &c  fe  prévalent  de  f  indignation 
du  roi.  Il  iroit  lui-même  fe  préfenter  à  votre  fainteté  ,  {i 
fon  egli{è  abandonnée  depuis  long-temps  pouvoitfouf- 
frir  (on  abfcnce.  Ordonnez  à  f  évêque  de  Valence ,  & 
lui  faites  promettre  de  fe  trouver  dans  £bn  églife  à  la 
faint  Jean  y  comme  nous  en  fommes  convenus  :  parce 
qu'il  paroît  très-propre  à  combattire  f  arrogance  des  gens 
de  la  province.  Nous  vous  recommandons  comme  un 
défenieur  fincere  de  la  foi  catholique  Manaâes  notre 
ami  en  Jesus-Christ,  qui  dans  le  concile  de  Clermont 
quitta  entre  nos  mains  la  prévôté  de  Reims  qu'il  avoic 
mal  acquifc  j  &  Brunon  tres-digne  dodcur  de  la  même 
cglifè.  Ils  méritent  que  vous  Tes  foûteniez  par  votre 
autorité ,  parc<!  qu'ils  ont  été  maltraitez  pour  le  nom 
de  Jesus-Chrïst  :  ainfi  ils  pourront  vous  donner  con- 
ièil  &  vous  aider  en  France  pour  la  caufe  de  Dieu.  Ce 
Manaifés  étoit  fils  d'un  feigneur  du  même  nom ,  qui 
étoit  vidame  de  Reims  ^  &  il  en  fut  archevêque  vingt 
ans  après.  Brunon  natif  de  Cologne  étoit  recomman- 
dable  dès-lors  par  fa  dodrine  &  fa  vertu ,  &  devint 
ciifuite  bien  plus  illuftre  par  fordre  des  Chartreux  dont 
il  fut  le  fondateur.  Ces  deux  étoient  les  principaux  ac- 
cuiàteurs  de  farchevêque  Manaffés.  A  la  fin  de  la  lettre 
le  légat  Hugues  marque  qu'il  devoit  tenir  un  concile 
^Poitiers  le  quinzième  de  Janvier. 
XLviii.    .     Peu  de  temps  après  que  le  roi  Henri  eut  reçu  Fab- 

MathS**"  ***  folution  du  pape ,  il  voulut  le  prendre  avec  la  comtefïc 

P9mm9,      Mathilde ,  fous  prétexte  d'une  conférence  ;  mais  la  prin- 

feflc  en  étant  avertie,  fe  retira  promptemcnc  avec  le 
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J)ape  dans  des  montagnes  bien  fortifiées  i  &  depuis  ce  t 

temps-là ,  le  roi  ne  vit  plus  ni  le  pape  ni  Mathilde.  Elle  n^'n^Z\ 
retint  le  pape  pendant  trois  mois  ,ôccc  tut  alors  qu  elle  nuc.^p. 
fit  à  f  églife  Romaine  une  donation  par  écrit  de  tous 
fès  états ,  qui  cômprenoient  la  Tofcane  &  une  grande 

f)artie  de  la  Lombardie ,  s'en  réfcrvant  feulement  Tu- 
ufruit  fa  vie  durant  ^  mais  elle  employa  toujours  toutes 
fes  forces  à  foûtenir  le  pape  Grégoire.  Il  la  quitta  au 
mois  de  Mai  pour  retourner  à  Rome  y  ne  voyant  plus 
d'apparence  de  pouvoir  palfer  en  Allemagne  j  mais  il 
féjourna  en  divers  lieux  à  fon  retour ,  comme  il  paroît 
par  les  dattes  de  fes  lettres ,  &  il  n'arriva  à  Rome  qu'au 
mois  de  Septembre.  Le  peuple  vint  au-devant  de  lui  & 
Ôc  le  reçut  avec  grande  joye ,  principalement  à  caufc 
de  la  donation  de  Mathilde. 

Il  écrivit  depuis  fon  retour  une  lettre  adreffée  à  Ri-  .g^^V^'v 
cher  archevêque  de  Sens ,  à  Richard  de  Bourges  &  à  ce. 
leurs  fuffragans ,  où  il  dit  :  Vous  fçavez  combien  Rai-       '  ^'  ^*  ' 
nier  évêque  d'Orléans  s'çft  montré  défobéijGTant  contre 
le  (àint  fiége ,  &c  vous  n'ignorez  pas  les  excès  dont  on 
l'accufe  :  car  on  dit  qu'il  a  envahi  cette  églife  fans  élec- 
tion valable  du  clergé  &  du  peuple ,  quoiqu'il  n'eût 
pas  l'âge  légitime ,  ôc  qu'il  a  vendu  les  archidiaconés 
&  les  abbayes.  Nous  l'avons  appelle  jufqu'à  trois  fois 
pour  s'en  juftifier ,  fans  qu'il  ait  feulement  daigné  en- 
voyer perfonnc  pour  propofer  fes  excufesv  &  après  que 
nous  1  avons  fufpendu  de  excommunié ,  il  n'a  pas  laiifé 
de  faire  les  fondions  épifcopales.  Il  a  même  permis  à 
fes  gens  de  tenir  long-  temps  prifonnier  celui  qui  por- 
toit  nos  lettres.  C'eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons 
de  vous  aifcmbler  au  lieu  que  vous  jugerez  le  plus  con- 
venable ,  où  vous  l'appellerez  pour  répondre  fur  ces 

X  X  ij 
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clicft.  Que  fi  dans  quarante  jours  il  n'y  vient  pas,  ou 

ne  fe  purge  pas  canoniquement,  nous  le  déclarons  dé- 

pofé  fans  cfpérancc  de  rcflitution.  Vous  publierez  cette 

Içntencc ,  &  mettrez  à  la  place  de  Rainier ,  Sanfon  dont 

vous  m'avez  écrit.  C'étoit  un  eccléfiâflique  que  le  clergé 

&  le  peuple  d'Orléans ,  au  moins  une  partie ,  avoit  élu 

v.ep.p.         pour  évêque.  Le  pape  écrivit  une  lettre  conforme  à 

in.ep.  17.       R^ainier  lui-même  \  &c  par  deux  lettres  de  l'année  ^ré- 

Gàu.Çbr,fo.2.  cédente ,  il  paroît  qu'il  avoit  déjà  été  accufé  devant 

f'  ^P'  Alexandre  II.  Toutefois  rélç(Sfcion  de  Sanfon  n'eut  pas 

d'effet ,  &  Rainier  çtpit  encore  évêque  d'Orléans  en 

io8t- 

Le  concile  de  Poitiers  indiqué  pour  le  quinzième  de 
Janvier  1078.  fe  tint  en  effet ,  &  le  légat  Hugues  évê- 
f0m.  fo.p.i<rtT.  que  de  Dit  en  rendit  aufïi  compte  au  pape.  Npus  avons 
çiTuyé  plufîçurs  périls  en  allant  a  ce  concile ,  &  plufieurs 
pppofitions  dans  le  concile  même .  lyC  roi  de  France  m'a- 
voit  d'abord  écrit  des  lettres ,  par  lefquellçs  il  témoi- 
gnoit  un  grand  défîr  d'honorer  &  dappuyçr  notfe  lé- 
gation :  mais  cnfùite  il  écrivit  au  comte  de  Poitiers,  lui 
Refendant  par  la  fidélité  qu'il  lui  dcvoit ,  de  fouffrir  que 
pous  tinflions  un  concile  dans  fès  états  ;  f^  aux  évêques 
de  fa  dépendance  de  s'y  trouver  :  prétendant  que  nous 
voulions  ternir  le  luflre  de  fa  couronne  &  des  fcigncurç 
de  fon  royaume.  Ccttç  conduite  du  roi  encouragea  les 
ennçmis  de  k  vérité  à  nous  infulter  ,  &  détourna  de 
nous  ceux  qui  étoienc  bien  difpofés.  Car  l'archevêque 
idc  Tours ,  la  pcftc  ^  l'opprobre  de  l'églifc ,  &  l'éyê- 
ique  de  Rennes  avec  lui ,  s  étoient  prefque  rendus  maî> 
ttes  de  tout  le  concile.  Il  marque  cnfuite  les  reproches 
qu'il  y  avoit  contre  ces  deux  prélats ,  particulièrement 
f ontré  l'archevêque  accufé  de  flmonie  j  puis  il  ajoute  ; 
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Tlsavoient  prefque  attire  larchcvêque  de  Lyon  à  leur  r — 

partij  &  comme  il  parloit  pour  eux,  leurs  fcrviteurs  ayant  ^^T7' 

rompu  à  coups  de  haches  les  portes  de  f  églifc ,  entrè- 
rent à  main  armée  &  troublèrent  le  concile.  Notre  frcrc 
Teuzon  pcnfa  êtte  tué  dans  ce  tumulte  ;  nous  demeu- 
râmes en  petit  nombre  honteufement  abandonnés^  & 
farchcvêque  de  Tpurs  fç  retira  infolemment  avec  fcs 
fuffi-agans. 

Le  lendemain  le  concile  s'aflembla  dans  f éghfc  de 
faint  Hilaire ,  &  comme  l'archevêque  ne  nous  faifoit 
aucune  (àtisfadion  de  cette  infulte ,  nous  le  fufpcndj- 
mes  de  {es  fondions ,  il  appdla  au  ûiiit  {îéffç  &  nous 
vous  le  renvoyâmes.  L*abbe  de  fiergucs  en  Flandres  fut 
accufé  de  fimonie  &  dépofé.  L'archevêque  de  Bcfan- 
^on  ne  fe  préfenta  jii  au  concile  d'Autun ,  ni  à  celui  de 
Poitiers,  &  n'y  envoya  point  d'cxcufe.  Nous  vous  avons 
envoyé  l'évêque  de  Beauvais  accufé  de  fîmonié,  celui 
de  Noyon  &  fufurpateur  du  fiége  d'Amiens  avec  ceux 
qui  l'ont  ordonné.  A  la  fin  de  la  lettre  il  ajoute  :  Que 
votre  fainteté  ne  nous  çxpofe  pas  plus  long-  temps  à  re- 
cevoir des  affroots  -,  car  les  coupables  que  nous  avons 
condamnés  courent  à  Rome ,  &  au  lieu  d'être  pjaités 
plus  rigoureufcment,  comme  ils  le  mériteroient ,  on 
leur  fait  grâce ,  &  ils  en  deviennent  plus  infolens. 

On  attribue  à  ce  concile  de  Poitiers  dix  canons ,  dont 
le  premier  défend  aux  évêques  &  aux  autres  eccléfiafti- 
ques  de  recevoir  les  invclHtures  des  rois  ou  des  autres 
laïques  y  ni  aux  laïques  de  les  donner ,  fous  peine 
d'excommunication  &  d'interdit  des  églifes.  Péfenfe  t,tu 
4'avoir  dçux  prélatures ,  deux  prébendes ,  <k  comme 
nous  parlons  aujourd'hui  deux  bénéfices.  Défcnfe  aux  t.s» 
jibbé$  ^  aux  mpines  d'impolèr  des  pénitences  ^  iÙiQi^ 
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par  commiflion  de  l'cvêquc.  Les  abbés  feront  prê- 

An.  1078.  ^^  auiïi-bicn  que  les  archiprêcres  j  les  archidiacres  fer 
ront  diacres  ou  perdront  leur  dignité, 
L.  En  Normandie  le  vénérable  Helloiiin  abbé  du  Bec  , 

mènf  d?T  aS-  mourut  faintement  dans  une  heureufe  vieillcflc  ,  âgé  de 
fcims.  quatre-vingt-quatre  ans,  levingt-fixiémc  d'Août  1078- 

VîtaHetifae.<r.  Son  fucceflcur  fut  Anfelme  né  en  10^5.  dans  la  ville 
^'jfhâp'JâH^.  d'Aoiille  aux  confins  de  Bourgogne  &  de  Lombardie, 
^J<î  ;";«  *  Etant  maltraité  par  fon  père,  u  quitta  fon  pays,  où  il 
gtïs.  avoit  commence  les  études  avec  lucces  j  &  après  avoir 

paffé  environ  trois  ans  partie  en  Bourgogne ,  partie  en 
France ,  il  vint  en  Normandie ,  &  attiré  par  la  réputa- 
tion de  Lanfranc ,  il  fe  rendit  (on  difciple  &  gagna  bien- 
tôt fon  amitié.  Comme  il  étudioit  infatigablement,  ap- 
{)renant  U  inftruifànt  les  autres  ,  abattant  (on  corps  par 
es  veilTes  ,  la  faim  &  le  froid  ,  il  lui  vint  en  penfée  , 
qu'il  n'auroit  pas  plus  à  {buffrir  dans  les  auftericés  de  la 
vie  monaflique  ,  &  ne  perdroit  pas  le  mérite  de  fcs  (buf- 
frances.  Il  reprit  donc  le  deffein  qu'il  avoit  eu  dès  l'âge 
de  quinze  ans  de  fe  faire  moine  ,  &  (bngea  où  il  feroit 
mieux  à  Clugni  ou  au  Bec.  Mais ,  difbit-il,  en  fun  & 
en  fautre  le  temps  que  j'ai  employé  à  mes  études  feia 
perdu  :  je  ne  pourrai  y  être  utile  à  perfonne  :  à  Clugni 
a  cau{è  de  la  régularité  de  Tobfervance  :  au  Bec  à  caufe 
de  la  grande  capacité  de  Lanfranc ,  dont  je  ferai  ofïîif- 

3ué.  Un  refte  d'amour  propre  le  faifoit  penlèr  ainfi. 
s'en  apperçut,  &  dit  :  £ft-ce  donc  être  moine  que  de 
vouloir  être  eftimé  &  préféré  aux  autres  ?  Non  ,  il  faut 
entrer  au  lieu  où  je  krai  le  plus  méprifé  ,  où  je  ferai 
compté  pour  rien. 

Il  confulta  Lanfranc  &  lui  dit  :  J'ai  inclination  poar 
trois  états  ,  d'être  moine  ^  ou  hermite  ^  ou  vivre  de  mon 
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bien  &  en  fervir  les  pauvres  ;  je  vous  prie  de  me  déter-  7 

miner.  Son  pcreétoit  mort  &  tout  le  bien  le  regardoit.  ^oyB» 
LanfraiK;  ne  voulut  pas  décider  fèul  ,&cic  mena  à  Roiien 
pour  confultcr  farcncvcqucMaurillc ,  qui  décida  en  fa- 
veur de  la  vie  monafiique.  Anfelme  fut  donc  reçu  en 
l'abbaye  du  Bec  en  io6o.'à  l'âge  de  vingt-fèpt  ans ,  Lan- 
franc  en  étant  prieur  fous  l'abbé  Hellouin.  Trois  ans 
après  Anfelme  fut  établi  prieur  à  la  place  de  Lanfranc 
devenu  abbé  de  fkint  Etienne  de  Caen.  Anfelme  s'ap- 
pliqua alors  avec  plus  de  liberté  à  l'étude  de  la  théolo- 
gie,  &  y  fît  un  tel  progrès ,  qu'il  réfolut  des  queflions 
très-obfcures  inconnues  avant  fbn  temps  :  montrant 
clairement  la  conformité  de  fès  déciflons  avec  l'auto- 
rité de  fécriture-fainte.  Il  n'étoit  pas  moins  éclairé  dans 
la  morale.  Il  connoiffoit  (i  bien  les  mœurs  de  toutes 
fortes  de  perfbnnes ,  qu'il  découvroit  à  chacun  les  fc^ 
crets  de  k)n  cceur  :  il  montroit  les  fburces  ôc  les  pro- 
grès des  vertus  ô£  des  vices ,  avec  les  moyens  de  les  ac- 
quérir ou  de  les  éviter.  De-là  il  puifoit  en  abondance 
de  fages  confèils  &c  de  ferventes  exhortations. 

Quand  il  fut  fait  prieur  «.  quelques-uns  des  frères 
murmuroient  qu'il  leur  eût  été  préféré ,  étant  fi  jeune 
de  profeflion  :  mais  il  ne  fè  défendit  contre  eux  quepar 
fa  patience  &;  fa  charité  y  qui  enfin  les  gagna  ^  leur  faifant 
connoître  la  pureté  de  fes  intentions.  Un  jeune  moine 
nommé  Ofbcrne  avoit  beaucoup  d'cfprit  &  d'induftrie , 
mais  beaucoup  de  malice  &  de  haine  contre  Anfelme. 
Le  faim  homme  y  voyant  dans  le  fond  un  beau  natu- 
rel ,  avoit  pour  lui  une  grande  indulgence ,  6c  fbuffiroit 
fes  puérilités  autant  qu'il  le  pouvoit ,  fans  préjudice 
de  l'obfervance  ;  ainfi  peu  à  peu  il  l'adoucit  6c  s'en  fit 
sùmer.  Le  jeune  homme  commença  à  l'écouter  &  à  fè 
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corriger  ;  &  Anfclmc  l'ayant  pri^cn  aâTedbion ,  lui  rc- 

An,  1077.  jyj^jjc^a  les  petites  libertez  qu'il  lui  avoit  accordées  ^  & 
f accoutuma  à  une  vie  plus  ferieufe.  Il  faifoit  de  grands 
progrès  dans  la  vertu,  &  donnoit  de  grandes efpéran- 
ces  des  fervices  qu'il  rcndroit  à  f  églife  :  mais  Aniclme 
eut  la  douleur  de  le  voir  mourir  encore  jeune  entre  (es 
bras. 

Fatigué  de  la  multitude  des  alÊiircs,  il  voulut  quit- 
ter la  charge  de  prieur  ,  &  alla  à  Rouen  confixltcr  l'ar- 
chevêque Maurilic,  qui  lui  dit  :  Ne  cherchez  pas  ,  mon 
fils,  àr  vous  décharger  du  foin  des  autres.  J  en  ai  vu 
pIuHeurSj  qui  ayant  renoncé  pour  leur  repos  à  la  con- 
duite des  âmes  >  font  tombez  dans  la  pareflè,  allant  de 
pis  en  pis.  C'eA  pcMirquoi  je  vous  ordonne  par  la  fainte 
obéifTance  de  garder  votre  charge  ,  &  ne  la  quitter  que 
par  l'ordre  de  votre  abbé.  Si  même  vous  êtes  appelle 
quelque  jour  à  une  plus  grande,  ne  la  reflifezpas  :  car 
je  fçai  que  vous  ne  demeurerez  pas  long-temps  en  cette 
place,  Anfèlme  fe  retira  fort  affligé;  Ôc  continua  de 

fouvcrner  avec  tant  de  douceur  ôc  d'afTed^ion.,  que  tous 
aimoient  comme  leur  père. 
Cette  application  ne  f  empêchoit  pas  de  méditer  îc& 
vérités  de  h  religion ,  dont  il  écrivit  quelques  traités 
pendant  ce  temps  qu'il  étoit  prieur  du  Bec.  Le  premier 
cil  celui  qu'il  nomma  depuis  Monologue ,  parce  qu'il 
y  parle  icul  >  cherchant  par  la  pure  méditation  &  les 
forces  de  la  raifon  naturelle ,  les  preuves  métaphyfi- 
ques  de  l'exiflence  de  Dieu  ,  d'où  il  paiTe  à  la  connoif^ 
lance  de  (a  nature  &  même  des  perfonnes  divines ,  au- 
tant que  la  raifon  aidée  par  la  foi,  y  peut  atteindre.  Il 
écrivit  cet  ouvrage  à  la  prière  de  fes  moines,  particu- 
lièrement de  Maurice  fba  cher  difciple,  pour  recueil^ 

lis 
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lir  ce  qu'il  leur  en  avoic  dit  en  divers  entretiens.  Mais 
avant  que  de  le  publier,  il  l'envoya  à  l'archevêque  *  '^7^' 
Lanfranc  pour  le  corriger ,  &  même  le  fupprimer  s'il  le- 
jugeoit  à  propos.  Anfclme  écrivit  encore  trois  traités 
étant  prieur  j  fçavoir ,  de  la  vérité ,  du  libre  arbitre  & 
de  la  chute  du  démon,  où  il  traite  de  l'origine  du  mal. 
Il  en  fit  un  quatrième  qu'il  intitula  le  Grammairien^par- 
cc  que  ce  nom  y  fert  d'exemple  :  mais  c'eft  un  traité 
de  dialeâique  touchant  la  fubltance  &c  la  qualité. 

Eniuite  il  lui  vint  en  penfée  d'examiner,  fî  par  un  Vitan.ie. 
feul  argument  fuivi ,  on  pouvoit  prouver  ce  que  dans 
le  Monologue  il  avoit  prouvé  par  plufîeurs  argumensj 
c*eft-à-dire,  l'exijftence  de  Dieu  &  fes  attributs.  En  y 
penfant  attentivement,  tantôt  il  croyoit  l'avoir  trouvé  , 
tantôt  il  lui  échappoit  j  &  il  en  étoit  tellement  occupé 
qu!il  en  perdoit  la  nourriture  &  le  fommcil ,  &  n'avoir 
plus  d'attention  au  fervice  divin.  Il  crut  donc  que  ce- 
toit  une  tentation  &  voulut  fe  défaire  de  ces  penfées  ; 
mais  plus  il  faifbit  d'eâbrt  pour  les  chafTcr,  plus  elles 
le  fatiguoient.  Enfin  ayant  trouve  ce  qu'il  cherchoit , 
il  l'écrivit  aulfî-tôt  fur  des  tables  cirées,  car  on  s'en  fer- 
voit  encore  >  puis  les  fit  tranfcrire  (îir  du  parchemin.  Il 
nomma  depuis  cet  octvrage  profloge  ,  parce  qu'il  y 
parle  à  lui-même  ou  à  Dieu  -,  &  le  légat  Hugues  arche- 
vêque de  Lyon,  l'obligea  d'y  mettre  (on  nom.  Cauni- 
Ion  moine  de  Marmoutier  ayant  lu  cet  ouvrage ,  fur 
choqué  de  ce  qui  y  eft  dit  >  qu'on  ne  peut  concevoir 
un  être  ibuverainement  parfait ,  iàns  le  concevoir  exif- 
tant  ;  &  fit  un  petit  écrit  fiir  ce  fùjet.  Anfelme  loin  de? 
lé  trouver  mauvais  >  le  remercki  de  fa  critique;  mais  il 
y  répondit  folidemcnt ,  en  montrant  que  l'exiftencc 
^ccaneune  perfed^ii'>el}c.  entre  néceœiû'ement  «t&ns 
TmtXUh  Y  y 
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7 l'idée  de  1  être  rouveraincmenc  parfait.  Ces  ouvrages 

N«  107  .  ^  les  autres  femblables  qu'Anfeltnc  fit  depuis,  mon- 
trent que  c'etoit  le  plus  excellent  métaphyficien ,  qu'aie 
i.epiji.  <f8. 74.  çu  l'églife  Latine  depuis  faint  Auguftin.  Il  eft  vrai  qu'il 
avoir  profité  des  lumières  de  ce  laint  dodeur ,  donc  il 
employé  quelquefois  fautorité  pour  fe  défendre. 

Un  aboe'  qui  étoit  en  réputation  de  piété  ,  fe  plai- 
gnoit  un  jour  à  lui  des  enrans  qu'on  élevoit  dans  ion 
Vita».ic.  monaftere ,  &  dilôit  :  Nous  les  fouettons  continuelle^* 
ment,  &  ils  n'en  deviennent  que  pires.  £t  quand  ils 
(ont  grands ,  dit  Anlèlme ,  comment  font-ils  ?  Des  ftu- 
laides,  &  des  bêtes,  répondit  l'abbé.  Voilà,  reprit  An- 
ielme ,  une  belle  éducation ,  qui  change  les  hommes  en 
bêtes.  Mais,  dites-moi,  feigneur  abbé ,  (i  après  avoic 
planté  un  arbre  dans  votre  jardin  vous  l'enfermiez  de 
tous  côtés,  enforte  qu'il  ne  pût  étendre  (es  branches, 
qu'en  viendroit-iii  finon  un  arbre  tortu ,  replié  &  inu-i 
t)[c  ?  £n  contraignant  ainfi  les  pauvres  enÊuis  fans  leur 
laiffer  aucune  liberté ,  vous  faites  qu'ils  nourriffenc  en 
eux-mêmes  des  pehfées  obliques ,  repliées ,  cmbar- 
£a(récs,qui  fe  fortifient  tellement,qu'ils  s  obftincnc  con- 
tre toutes  vos  corrections.  D'où  il  arrive  ,;  que  ne  trou-» 
vant  de  votre  part  ni  amitié  ni  douceur ,  ikn  ont.point 
de  confiance  en  vous  ,  Ôccroyent  que  vous  n'agiflèr 
que  par  haine  &  par  cnvici'Ces  fentimens  croiffent  en 
eux  avec  l'âge ,  leur  amc  étant  comme  courbée  &  pan- 
chée  vers  le  vice  -,  &  n'ayant  point  été  nourris  dans  la 
charité ,  ils  regardent  tout  le  monde  de  travers.  Mais  g 
dites-moi ,  ne  confiderer-vous  pas  que  ce  font  des  hom^^ 
mes  comme  vous  ;  âc' voudrica^vbu^  être  ainfi  traité  & 
vous  étiez  à  leur  place  ?  Pour  faire  une  belle  figurer 
4'unc  lame  d'or  ou  d'axgcnpj,  l'ouvrier  fe«oncence-t-<i) 
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de  frapper  deffus  à  grands  coups  de  marteau?  Donnez 

du  pain  à  un  enfant  à  la  martimcUc,  vous  l'étoufFcrez.  1078. 

Une  ame  forte  fe  plaît  dans  les  afflidions  &  les  humi- 
liations ,  ôc  prie  pour  fes  ennemis  :  une  ame  foible  a 
be£oin  d'être  menée  par  la  douceur ,  finvitam  gayc- 
ment  à  la  vertu  ,  &  fupportant  charitablement  fes  dé- 
fauts. L'abbé  ayant  oiii  ce  difcours ,  fe  jetta  aux  pieds 
d'Anfelme ,  reconnut  qu'il  avoit  manqué  de  diicré- 
tion ,  &  promit  de  fe  corriger. 

Anfelme  pratiquoit  fes  maximes  le  premier  ,  &  fc 
rendoit  aimable  à  tout  le  monde.  Sa  réputation  s'éten- 
doit,  non- feulement  par  toute  la  Normandie ,  mais  par 
toute  la  France ,  toute  la  Flandre  ,  &  jufqu'cn  Angle- 
terre. De  tous  côtés  d'habiles  clercs  &  de  braves  che- 
valiers venoient  fe  foûmettrc  à  fa  conduite  &  fe  don- 
ner à  Dieu  avec  leurs  biens  :  le  monaftere  croiffoit  au 
dedans  en  vertu  ^  &  en  richeffes  au  dehors.  Le  véné- 
rable Hellouin  ne  pouvant  plus  agir  à  caufe  de  (on  grand 
âge  3  toute  la  charge  du  gouvernement  rctomboit  fur 
Anfelme  >  &  le  faint  abbé  étant  mort ,  il  fut  élu  tout 
d'une  voix  pour  lui  fuccéder.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  & 
par  nùfons  &  par  prières  poiir  s'en  excufer  j  mais  enfin  il 
accepta  étant  principalement  déterminé  par  ce  que  lui 
avoit  dit  Maurille  archevêque  de  Roiien ,  quand  il  vou- 
loit  renoncer  a  la  charge  de  prieur.  Il  f  avoit  été  quinze 
ans  &  étoit  âgé  de  quarante-cinq ,  quand  il  fut  élu  abbé 
en  1078^  Il  reçut  la  bénédiâion  abbatiale  de  Giflcberr  Cbr.  Bee.poji. 
évêque  d'Evreux,  le  jour  de  la  chaire  de  fàint  Pierre 
l'année  fuivante  107^.  &  gouverna  Pabbayc  du  Bec 
quinze  ans. 

Les  biens  que  ce  monaflerc  poffèdoit  en  Angleterre 
obligeoieut  Anfelme  à  y  paâer  quelquefois;  &  il  y  étoié 

Yyij 
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encore  attiré  par  ramitic  de  (on  ancien  maître  Lan- 

An.  1073.  franc.  Par  tout  où  il  alloit  il  ctoit  parfaitement  bien 
reçu  dans  les  monafleres <ie  moines ^  de  chanoines^  de 
religicufcs ,  &  aux  cours  des  fcigneurs.  Lui  de  fon  côté 
fe  faifoit  tout  à  tous«  &s'accommodoit  à  leurs  manières 
autant  qu'il  le  pouvoit  innocemment,  afin  d'avoir  oc- 
cafîon  de  leur  donner  à  tous  des  inilruârions  convena- 
bles. Ce  qu'il  faifoit  fans  prendre  comme  les  autres ,  le 
ton  de  dodeur,  mais  d'un  ftile  (impie  &  familier,  em- 
ployant des  raifons  fblides  &  des  exemples  fenfibles  : 
toujours  prêt  à  donner  confeil  à  qui  le  demandoit ,  aufH 
étoit-il  admiré  Ôc  chéri  de  tout  le  monde.  On  s'eflimoit 
heureux  de  lui  parler;  les  plus  grands  étoient  les  plus 
cmprefles  à  le  fervir.  Il  n'y  avoir  en  Angleterre  ni  comte, 
ni  comte  (Te ,  ni  perlbnne  puiffante  qui  ne  crut  avoir 
perdu  (on  mérite  devant  Dieu ,  s'il  n'avoit  rendu  quel- 
que bon  office  à  l'abbé  du  Bec.  Le  roi  lui-même,  Guil- 
laume le  conquérant ,  formidable  à  tout  le  re(le  des 
hommes^  étoit  (1  afïàble  pour  An(èlme ,  qu'il  fembloit 
(devenir  un  autre  homme  en  fa  préfence. 
1 1.  Le  pape  Grégoire  ne  put  tenir  le  concile  qu'il  avoit 

cScRome.**"  '«^liqué  pour  le  carême  de  l'année  1077.  Il  en  fut  em- 
pêché par  fon  voyage  de  Lombardie }  mais  il  en  tint  un 
cette  année  1078.  &  on  le  compte  pour  le  quatrième 
Lib.  V.  ep.  1}.  concile  de  fon  pontificat.  Il  y  appella  Guibert  archc- 

*''  '  °-  f'  i^^-  vêque  de  Ravennc,&  les  é vê<]ues  de  la  Romagne  &  de 
la  Lombardie ,  par  une  lettre  au  vingt-Jiuitiéme  de  Jan- 
vier ,  leur  promettant  toute  sûretjé  pour  le  voyage:  mais 
ni  Guibert ,  ci  plu(xeufs autres  ne  vinrent.  Le  pape  tint 
ce  concile  à  Rome,  avec  environ  cent  évêques ,  la  pre- 
«liere  femaine  de  carême.  Tedald  archevêque  de  Mi- 
Jian  ^  Guibert  de  Raveane^  furcncdiipendiiut  de  leurs 
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£>nâ;ions ,  &  l'anathêmc  déjà  prononcé  contre  eux  rc-  . 
nouvelle.  Arnoul  évêquc  de  Crémone  dépofé  comme  ^*  ^^7^* 
convaincu  de  (îmonie ,  Roland  de  Trevife  dépofé  com- 
me auteur  du  (chifme  entre  le  royaume  &  le  làcerdoce. 
On  confirma  la  dépofition  &  Tanathême  contre  le  car- 
dinal Hugues  le  Blanc,  &c  contre  Guifroi  archevêque 
de  Narbonne ,  le  même  contre  lequel  le  vicomte  Be- 
renger  fit  tant  de  plaintes  au  concile  de  Touloufê  de 
l*an  1056. 

Quant  à  l'Allemagne,  il  fut  réfolu  d'y  envoyer  des 
légats  pour  tenir  une  affemblée  générale  de  tout  le 
royaume  &  y  rétablir  la  paix ,  ou  juger  en  connoiffance 
de  caufc ,  lequel  des  deux  partis  avoit  la  juftice  de  fon 
côté.  Ainfi  le  pape  fuppofoit  toujours  que  le  droit  à    Sup.  in.  u 
cette  couronne  étoit  douteux  entre  Henri  &  Rodolfe. 
Le  décret  du  concile  ajoute  une  menace  d'excommu- 
nication contre  toute  pcrfonne ,  roi ,  évêque  ou  autre , 
qui  s'oppofera  à  cette  commiffion  des  légats  j  &  dans 
cette  claufe  ces  paroles  font  remarquables  :  Nous  le  lions  '  \ 
par  l'autorité  apoftolique ,  non- feulement  quant  à  l'eC-    j 
prit,  mais  quant  au  corps ,  &  lui  ôtons  toute  la  profpc-   / 
rite  de  cette  vie  &  la  vi£fcoire  à  fes  armes.  "■ 

Le  pape  prononça  enfùite  excommunication  contre 
tous  les  Normands  qui  attaquoient  &c  pilloient  les  ter- 
res de  faint  Pierre  ,  èc  dépontion  contre  les  évêques  & 
les  prêtres  qui  leur  feroient  l'office  tant  qu'ils  demeu- 
reroient  excommuniés.  Il  fufpend  les  évêques  qui  n'é- 
toient  point  venus  au  concile ,  y  étant  appelles.  Il  dé- 
clare nulles  les  ordinations  faites  par  les  excommuniés. 
Il  renouvelle  l'excommunication  déjà  prononcée  contre 
peux  qui  pillent  les  débris  des  naufrages. 

Mais  il  s'apperçuc  lui-même  que  la  muldcude  des  ex- 
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communications  les  rendoit  impraticables  à  la  rigacnr. 

An.  1078.  ^  ^^'-j  y  ^^Q- j  piuficufs  perfonnes ,  qui  partie  par  igno- 
rance ,  partie  par  crainte  ou  même  par  néceflité ,  ne 
pouvoient  éviter  d'avoir  quelque  communication  avec 
les  excommuniez.  Enfin ,  que  les  excommunications 
s'étendroient  à  finfini  >  fi  elles  étoient  encourues  par 
la  feule  communication  avec  ceux  qui  avoient  commu- 
niqué avec  les  premiers  excommuniez.  Le  pape  dé- 
clare donc ,  qu'ufant  d'indulgence ,  il  excepte  de  Fex- 
communication  les  femmes  &  les  enfans  des  excom- 
muniez ,  leur  ferfs  &  leurs  autres  fervitcurs,  ou  fergens> 
comme  on  les  nommoit  alors  :  Se  ceux  qui  ne  font  pas 
aflez  de  la  cour  d'un  prince ,  pour  entrer  dans  fes  mau- 
vais confeils.  De  plus^  ceux  qui  communiquent  par 
ignorance  avec  les  excommuniez,  ou  qui  ne  commu- 
niquent qu'avec  ceux  qui  ont  communiqué  avec  les 
excommuniez.  Les  pèlerins  &c  les  voyageurs  paifam 
dans  un  pays  d'excommuniez,  peuvent  recevoir  d'eux, 
même  gratuitement  y  les  chofes  nécefTaires  à  la  vie  ;  & 
on  peut  donner  aux  exccmimuniez  les  chofes  néceifaires, 
pourvu  que  ce  foit  par  motif  d'humanité,  &  non  pas  au 
mépris  de  Fexcommunication.  Ce  décret  eft  datte  du 
troifîéme  de  Mars  1078.  qui  étoit  le  {àmedi  de  la  pre- 
mière femainc  de  carême. 
».«?.!/.  En  exécution  du  décret  touchant  la  paix  d'Allema- 

gne ,  le  pape  écrivit  aux  évêques  &  aux  Icigneurs  de  ce 
royaume  ,  les  exhortant  à  tenir  une  affembiée  où  il  pût 
envoyer  fes  légats,  pour  terminer  ce  grand  différend. 
tpifi.  ir.  Il  en  écrivit  en  particulier  a  Udon  arche^que  de  Trê- 
ves, en  qui  il  témwgnc  avoir  une  grande  confiance  , 
quoiqu'il  fût  toujours  attaché  au  roi  Henri.  Ces  deux 
lettres  fofet  du  neuvième  de  Mars  107g» 
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à  la  fuite  du  roi  Henri  au  fiége  du  château  de  Tung,     \  ^  J^^S. 
dans  la  haute  Allemagne.  Son  fucceflcur  fut  Egilbcrt   Egiiben  arche- 
grand  fchifmatiquc.  Il  étoit  de  la  noblcflc  de  Bavière ,  ^SJ!  Trmvl'S! 
&  prévôt  de  la  cathédrale  de  Paffau.  Un  jour  comme  "•^p*^'P'"*' 
févêque  publioit  le  décret  du  pape  Grégoire,  portant 
excommunication  contre  le  roi  Henri  IV.  &  fcs  adhé- 
rans ,  Egilbert  réfîfta  en  face  à  févêque ,  difant ,  qu'il 
étoit  permis  au  roi  de  donner  à  qui  il  voudroit  gratis 
ou  pour  de  Fai^ent  les  biens  temporels  de  Féglifc  rele- 
vant de  lui.  L'évêque  de  Paffau  voyant  Egilbcrt  incor- 
rigible ,  le  déclara  excommunié  juu][ues  à  ce  qu'il  allât 
ic  faire  abfoudre  par  le  pape.  Egilbert  après  avoir  long- 
temps héfîté ,  réfolut  enfin  d'aller  à  Rome  :  mais  il  vou- 
lut auparavant  demander  congé  au  roi ,  qui  fadreffa  à 
f  antipape  Guibert ,  &  le  chargea  de  (es  ordres.  Comme 
il  revcnoit  après  s'êtîre  acquitté  de  fa  commilïion ,  il 
apprit  que  farchcvêque  Udon  étoit  mort ,  &  que  le 
roi  étoit  venu  à  Trêves  pour  lui  donner  un  fucceffeur. 
Il  fe  hka  donc  d'y  arriver,  efperant  d'obtenir  cette 
place  pour  récompenfe  de  fes  Icrvices. 

Le  roi  ayant  ordonné  au  clergé  de  Trêves  de  lui 
nommer  celui  qu'ils  défiroient  pour  archevêque ,  ils  lui 
en  préfcntcrcnt  de  leur  corps  plufieurs  très-dignes  :  mais 
comme  pas  un  ne  lui  a  voit  rien  offert  y  il  les  refufà  tous. 
Trois  jours  fe  pafferent  ainfi ,  &  le  quatrième  Egilbert 
arriva.  Après  qu'il  eut  rendu  compte  de  fa  commiffion, 
le  roi  dit,  que  puifqu'on  n'avoit  encore  pu  s'accorder 
pour  le  choix  d'un  archevêque  de  Trêves ,  il  fàlloit  con^- 
vcioir  de  celui-ci.  Thierri  évêque  de  Verdun  y  confcn- 
tic  -,  mais  Herman  de  Mets,  Pi  bon  de  Toul  &  la  plus 
grsmdt  partie  du  clei^é  ^  du  peuple  y  répugnoicnt , 
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■  quoiqu'ils  n'ofaflent  réfiftcr  ouvertement  au  roi.  Tout 

1078.  ^^  qu'ils  purent  obtenir  fut  de  faire  différer  le  facre  : 
car  le  roi  donna  fur  le  champ  l'invediture  à  Egilberc 
par  l'anneau  &  la  crofl'c.  C'étoit  le  {ixiéme  de  Janvier 
1078.  j'entens  1079.  avant  Pâques.  Egilbert  (kmeura 
aind  fans  être  fàcré  environ  trois  ans. 
LUI.  Le  pape  Grégoire  écrivit  auifi  en  France,  pour  dé- 

JJgJg  J*çjîJj*clarer  ce  qu'il  avoit  ordonné  au  quatrième  concile  de 
Rome  ,  touchant  les  évêques  de  France  &  de  Bourgo- 
gne j  que  le  légat  Hugues  de  Die  avoit  fuipendus  ou 
V. tp.tr.  condamnés.  Quant  à  Manaffés  archevêque  de  Reims, 
nous  l'avons,  dit-il,  rétabli  dans  fes  fonctions,  après 
qu'il  a  fait  ferment  fur  le  corps  de  faint  Pierre ,  que  ce 
n'eft  pas  par  mépris  qull  a  manqué  de  venir  au  concile 
d'Autun.  Que  toutes  les  fois  qu'il  fera  appcUé  de  notre 
part ,  il  fe  ibûmettra  à  notre  jugement  ou  a  celui  de  no-^ 
tre  légat.  Enfin  qu'il  confervera  les  tréfors  ,  les  ornc- 
mens  &  ks  terres  de  Féglife  de  Reims.  Le  pape  lève  de 
même  les  fuipenfes  prononcées  contre  les  aichevêques 
de  Befànçon ,  de  Sens ,  de  Bourges  &  de  Tours ,  &  con-* 
tre  Godefroi  évêquc  de  Chartres ,  à  la  charge  qu'ils  fc 
Sif^n-if.  juftifieront  devant  fon  légat  :  ce  qui  montre  te  fujec 
qu'avoit  ce  prélat  de  (è  plaindre  de  la  facilité  avec  la- 
quelle on  tevoic  à  RcMne  les  cenfures  qu'il  avoit  proaon- 
cées  en  France. 
M.  t.  nne.p.     L'aichevêque  Manaâes  apj*ès  {on  retour  de  Rome  , 

^t.j».cbr.F$rd.  e'çj^yjj  j^jj  pj^pç  yjjç  lettre,  ou  entre  autres  chofes  ,  il  é 

plaint  que  Garmond  archevêque  de  Vienne  feignant 
d'être  légat  du  pape ,  avoit  dégradé  &  rehabilicé  da 
prêtres  dans  le  diocéfc  de  Reims.  Il  fe  plaint  auffi  que 
pendant  qu'il  étoit  à  Rome ,  les  évêques  de  Laon  & 
de  Soiflbns  (es  fuf&a^ins  en  avoienc  ordoimé  un  pour 

Amiens  « 
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Amiens ,  quoiqu'il  eût  reçu  f  inveftiturc ,  &  que  le  con-  . 
fentement  du  métx-opolicain  fôt  néceffaire.  Il  demande  ^*  '°7  ' 
la  confervarion  de  ion  privilège ,  de  n'être  juge  que 
par  le  pape ,  ou  par  des  légats  Romains ,  &  non  de 
deçà  les  monts  j  (oûtenant  que  c'efl  à  lui  à  convoquer 
les  évêques  de  toute  la  Gaule. 

Le  pape  répondit  à  l'archevêque  de  Reims  :  Si  par    yi.ep.t. 
les  légats  Romains  vous  n'entendez  que  ceux  qui  font 
nés  à  Rome  j  ou  qui  après  y  avoir  été  élevés  des  l'en- 
fance j  y  ont  quelque  dignité  ecctédaftique  :  nous  Tom- 
mes furpris  que  vous  vouliez  diminuer  nos  droits ,  & 
vous  exempter  feul  de  ce  que  nos  prédécefTeurs  ont  pra- 
tiqué dans  toutes  les  occa{ions<  Vous  fçavez  qu'Ofius  s«^./»*.xi.«./, 
préfîda  au  concile  de  Nicée ,  &  Cirille  au  concile  d'E-    Sup.  m.  xxr. 
phéfe  ,  comme  légats  des  papes  :  que  faim  Grégoire  ""  ^^" 
donna  à  Syagre  évêque  d'Autun^  fuf&agant  de  Lyon,  „.  If,'  *  •'°"^*' 
la  commimon  de  tenir  dans  la  Gaule  un  concile  général^ 
&  que  pour  un  pareil  fujet  il  fit  fbn  légat  en  Afrique  un 
moine  nommé  Hilaire.  Quant  à  ce  que  vous  dites  de 
votre  privilège,  nousrépondons  que  l'on  peut,  iùivant  les 
circonftances  des  penonnes,  des  temps  6c  des  lieux  5 
accorder  des  privilèges ,  qu'il  eft  permis  enfuite  de  révo- 
quer dans  d'autres  circoniftances ,'  fila  néceflité  ou  une 
plus  graïKie  utilité  le  demande.  Car  les  privilèges  ne    Si^.ub.xtxf, 
doivent  pas  ruiner  la  difcipline  établie  par  les  pères  >  »•  '^' 
mais  pourvoir  à  l'utilité  de  Fèglife  j  dc-là  vient  que  Faur 
tohtè  de  f  églife  d'Arles ,  qui  s  ètendoic  fur  tout  le  royau- 
me de  France  ,  alors  plus  grand  qu'aujourd'hui,  a  ce^fé 
au  bout  de  quelque  temps  ,  &  le  faint  fiège  a  délégué 
ion  pouvoir  a  d'autres  félon  qu'il  lui  a  plu.  L'ègliiè  de 
Reims  elle-même,  a  été  quelque  temps  foûmiie  à  un 
primat  après  le  pape^  Il  coocluc  en  ordonnant  à  Ms^ 
Tmf  XUI,  Zz 
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r nalTcs  de  fe  preicntcr  devant  l'évoque  de  Die  &  1  abbé 

1 078.  ^^  ciugni  fes  légats,  tant  pour  (è  juitificr  des  accuûiions 
formées  contre  lui ,  que  pour  fe  faire  rendre  juftice  fur 
les  plaintes  qu'il  faifoit  contre  l'archevêque  de  Vienne 
vt.i^.;.  &  les  autres.  Le  pape  en  écrivit  aufïî  aux  deux  légats 
Hugues  de  Die  &  Hugues  de  Ciugni ,  &  ces  deux  let- 
tres font  du  vingt-deuxième  d'Août  1078. 
Liv.  Le  pape  Grégoire  a  voit  une  confiance  particulière 

Hugu«  de  ciu-au  faint  abbé  de  Ciugni ,  comme  l'on  voit  par  fes  let- 
^**  très  &  par  trois  entr'autres ,  où  il  lui  décharge  fon  cœur, 

in.i.tp.ft.  &  lui  communique  (es  peines.  Dans  l'une,  quieftde 
la  première  année  de  (on  pontificat ,  il  iè  plaint  de  ce 
qu'il  ne  lui  a  point  encore  donné  la  coniolation  de  le 
venir  voir  à  Rome ,  &  l'exhorte  à  y  venir  au  plutôt. 
Car,  ajoute -t- il,  tous  foibles  que  nous  fommcs,  & 
quoique  nos  forces  d'efprit  ôc  de  corps  n'y  fuffifcnt  pas , 
nous  portons  feuls  un  grand  poids  d'affaires,  non>(èu- 
lement  fpirituelles,  mais  temporelles  -,  &  nous  craignons 
tous  les  jours  dcfuccomber  fous  le  faix ,  parce  que  nous 
ne  pouvons  trouver  de  fecouK  dans  ce  malheureux  (îécle. 
C'e(l  pourquoi  nous  vous  prions  au  nom  de  Dieu , 
d'exhorter  vos  frères  à  le  prier  continuellement  pour 
nous. 
likhip.  49'  L'année  fuivante  il  lui  difbit  :  J*ai  (buvent  prié  notre 
Seigneur ,  ou  de  m'ôter  de  cette  vie ,  ou  de  me  rendre 
utile  à  fon  égliiè.  Car  je  fuis  environné  d'une  douleur 
cxcelïivc  &  d'une  triftéflè  univcrièlle.  L'églifc  Orien- 
tale abandonne  la  foi  catholique ,  &:  les  Chrétiens  y 
font  par  tout  mis  à  mort.  Quand  je  regarde  FOccident 
&  les  autres  parties  du  monde ,  à  peine  trouvai-je  des 
^vêques  dont  Fentrée  ait  été  légitime ,  dont  la  vie  foit 
pure  Ôc  qui  gouvernent  leur  troupeau  par  charité  plutôt 
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que  par  ambition  i  &  entre  tous  les  princes  féculiers , — 

je  n'en  connois  point  qui  préfèrent  Fnonjieur  de  Dieu         'O?»» 
au  leur  ^  &  la  jufiice  à  Fintérêt.  Quant  aux  peuples  entre      \ 
lefquels  je  demeure ,  les  Romains  ,  les  Lombards  &  les       \ 
Normands  :  je  leur  dis  fouvenc  3  je  les  trouve  en  quel^         \ 
que  façon  pires  que  des  Juifs  &  des  payens.  Quand  je  j 

reviens  à  moi-même  ,  je  me  fens  fi  chargé  du  poids  de 
mes  péchez ,  que  je  n'ai  d'efpérance  pour  mon  fàlut        j 
qu'en  la  feule  miféricorde  de  Jesus-Christ.  U  concluc^       / 
en  fè  recommandant  aux  prières  des  moines  de  Clugni, 

Lniin  dans  une  lettre  de  cette  même  année  1078.  il  r.^.». 
parle  ainfi  :  Nous  ibmmes  accablez  de  tant  d'affli^ions 
&  fatiguez  de  tant  de  travaux  ^  que  ceux  qui  font  avec 
nous  ont  peine  même  à  le  voir.  Et  qucàque  Fécriture 
nous  apprenne ,  que  chacun  fera  récompenfé  félon  fou 
travail ,  la  vie  nous  paroît  (buvent  ennuyeufe  &;  la  mort 
défîrable.  Q^and  le  bon  Jésus  me  tend  la  main  >  il  me 
donne  de  la  joye  i  mais  quand  il  me  laiffe  à  moi-même, 
je  retombe  dans  le  trouble  y  Ôc  quand  les  forces  me 
manquent  entièrement  >  je  lui  dis  en  gémiffant  :  Si  vous 
impofiez  un  tel  fardeau  à  Moyfe  ou  à  Pierre  ^  je  crois 
qu  ils  en  feroient  accablez. 

Vers  le  même  temps  le  pape  demanda  à  fabb^  Hu-    odon^ivfaue 
gués  quelques-uns  de  lès  moines  les  plus  habiles  pour  à'oau. 
f aider  dans  le  gouvernement  de  f églife.  Hugues  lui  en- 
voya Odon  prieur  de  Clugni ,  Se  Pierre  depuis  abbé  de 
Cave  près  de  Salerne.  Odon ,  Eudes  ou  Otton  (  car  c'eft    Orderic.  m.  4. 
le  même >  ctoit  fils  du  feigncur  de  Lageri  près  de  Ghâ-  t!îAan.%^. 
tillon  fur  Marne.  Il  naquit  vers  Pan  104t.  &  fut  élevé»»-  »*•  5p««.  f.. 
à  Reims  où  il  fit  fes  études  fous  fàint  Bruno  alors  chan»    ^ 
celier  de  cette  églife.  Odon  en  fut  auâi  chanoine  :  & 
comme,  ce  chapitre  obfarvoù:  alors  une  grande  régular 

Z  z  ij 


'j64         Histoire  Ecclésiastique. 

■r T-  rite ,  quelques-uns  ont  dit  qu'il  avoit  été  chanoine  ré-» 

'^^  '  gulicr.  Il  étoit  archidiacre  de  Reims  en  J070.  mais  peu 
de  temps  après  il  réfblut  de  quitter  le  monde ,  appa- 
remment par  les  exhonations  de  faint  Bruno  yôcfk  retira 
à  Clugni ,  où  il  eut  pour  maître  le  même  Pierre  avec 
lequel  il  fut  depuis  envoyé  à  Rome.  Saint  Hugues 
voyant  la  capacité  d'Odon ,  le  fit  prieur  du  monaltere 
peu  d'aijnécs  après  fa  çonvcrfion  ;  c'eft-à-dire ,  vers 
Fan  1076.  &  deux  ans  après  le  pape  Grégoire  VII.  f ayant 
fait  venir  à  Rome  lui  donna  f  évêché  d'Oftie  pour  fop- 
pofer  à  un  fchifmatique  nommé  Jean ,  à  qui  f  empereur 
Henri  favoit  donné  après  la  mort  de  Gerauld  ramcux 
BtrtbM.  an.  par  fes  légations.  Odon  devint  alors  le  principal  confia 
**'^*  dent  du  pape ,  &  fut  quatre  ans  durant  continuelle» 

ment  auprès  de  lui. 
j^yj  Le  pape  Grégoire  avoit  renvoyé  à  (on  légat  Hugues 

AHàirpsdeDoideDie  le  différend  entre  Even  ou  Ivon  évêque  de  Dol 
Ae{a.ap.'MaT.  en  Bretagne ,  &  Johonée  fon  prédéccflçur.  Ce  dernier 
wwSfST'      ^jQJj  cmté  dans  ce  fiége  par  iimonie  j  en  donnant  au 
comte  Alain  de  grands  préféns  ^  au  vu  &  fçû  de  tout 
le  monde  ;  ôc  depuis  fon  épifcopat  il  s'étoit  marié  pu- 
bliquement &:  avoit  pluHeurs  enfans.  Quand  fes  mlçs 
étoient  venues  en  âge  d'être  mariées ,  il  leur  avoit  donné 
f.  jf.      en  dot  des  terres  de  féglifè.  Le  pape  Nicolas  II.  averti 
de  ce  fcandale  >  avoit  cité  à  Rome  Johonée  ,  mais  inu^ 
p.  fg.      cilement  :  Grégoire  VII.  le  dépofà ,  èc  f  églife  de  Dol  lui 
;^,^]*/j^^;'J;  envoya  pour  être  ordonné  à  la  place ,  un  jeune  homme 
'<"•  nommé  Geldotiin  chanoine  de  Dol ,  qu'ils  avoient  élu. 

Il  étoit  de  grande  naiffauce  &  de  bonnes  mœurs  j  mais 
comme  il  n'avoit  pas  Fâge  porté  par  les  canons  j  ni  la 
maturité  nécelTaire  pour  Fepifcopat ,  le  pape  Grégoire 
ttîv&k  4ç  Fordpnaer  ;  ^  du  confentemcfit  de  GeldoijiA 
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même  TÔc  de  ceux  qui  faccompagnoient ,  il  ordonna  ^j^.  1078. 

cvêquc  de  Dol  Even  abbé  de  faint  Melagne,  qui  étoic 

de  la  même  députadon ,  homme  (âge  &  vertueux.  Il  ne 

s'attendoit  à  rien  moins  >  &  il  fallut  le  forcer  à  accepter 

f  épifcopat  :  c'eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  au 

clergé  &  au  peuple  de  Dol  en  datte  du  vingt-fcptiéme 

de  Septembre  1076.  &  par  la  lettre  à  Guillaume  roi  Sup.  m.  9iynv 

d'Angleterre ,  dont  la  Bretagne  relevoit  étant  un  arrière-»  "'  *** 

fief  de  jla  Normandie. 

Comme  févêque  de  Dol  étoit  en  poflcflîon  depuis  tv.ef.f, 
deux  cens  ans  du  titre  d'archevêque  &  de  la  jurifdidtion 
fur  les  évêqués  de  Bretagne  :  le  pape  lui  donna  le  pal- 
lium ,  &  écrivit  à  tous  les  évoques  de  la  province  ,  de 
lui  rendre  obéiOfance^  fans  préjudice  toutefois  des  droits 
de  f  archevêque  de  Tours ,  qui  fe  prétendoit  toujours 
métropolitain  de  la  Bretagne.  Cette  précaution  n'cm?  „,ep.if» 
pécha  pas  que  Raoul  archevêque  de  Tours ,  ne  fe  plaii* 
gnît  de  ce  que  le  pape  avoit  accordé  le  palUum  à  févê-r 
que  de  Dol  :  fur  quoi  le  pape  lui  répondit  :  Les  feigneurs 
du  pays  ayant  envoyé  nous  demander  un  évêque  pour 
ce  iiége ,  Se  déclaré  qu'ils  vouloient  reponcer  à  f  ancieti 
abus  de  donner  finvefticure  &  de  prendre  de  Fargenc 
pour  f  ordination  des  çv^ues  :  nous  avons  reçu  leur 
offre  Vf%c  joye ,  &  ayons  crû  leur  devoir  accordjer  ce 
qu'ils  demanfipient^  Mais  vous  pouvez  voir  par  nos 
lettres  les  préçaiiitions  que  nous  avons  prifes  pour  con?- 
fcrver  la  dignité  de  f églife  de  Tourç.  C'eft  ppurquof 
vous  devez  attendre ,  fans  murmurer ,  ff xamen  &  1^ 
décifîon  de  cette  affaire,  qui  fç  ferij  bien-çôt  commç 
nous  efpérons ,  fpit  ûir  les  Uçux ,  foit  à  Romf  en  notrç 
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trer ,  fc  plaignant  d'avoir  étc  dépofé  injuflement^  &  jSt 
1078.  écrire  au  pape  en  (à  faveur  par  b  roi  d'Angleterre ,  à 
qui  le  pape  répondit  :  Nous  croyons  cette  afraire  termi- 
née -y  mais  pour  vous  montrer  l'attention  que  nous  fai- 
{bns  à  votre  prière  j  &  de  peur  d'avoir  été  furpris  ,  ce 
que  nous  ne  croyons  pas>  nous  avons  réfolu  d'envoyer 
fur  les  lieux  Hugues  evêque  de  Die,  Hubert  foudiacre 
de  f  églife  Romaine  Ôc  le  moine  Teuzoïa  >  qui  a  déjà 
pris  connoiffance  de  cette  affaire^  pour  l'examiner  en- 
core foigneufement  j  &  vous  la  faire  connoîcre  ^  ne  dou- 
tant point  que  vous  ne  vous  rendiez  à  ce  que  demande 
la  jumce  ;  car  nous  fçavons  que  vous  êtes  principale^ 
ment  recommandable  par  cette  vertu.  La  lettre  eu  du 
r.ep.if,  vingt-unième  de  Mars  1077.  L'année  fuivante  le  pape 
écrivit  à  quelques  feigneurs  Bretons  ,  que  f  archevêque 
£ven  s'étoit  préfenté  à  lui ,  mais  que  la  cauiè  a  avoit 
pu  être  jugée  par  l'abfence  de  Cbn  compétiteur.  C'eft 
pourquoi ,  ajoûtc-t-il  3  nous  avons  envoyé  toute  cette 
af&ire  à  Hugues  de  Die  notre  légat ,  qui  doit  célébrer 
tin  concile  en  France  >  où  nous  vous  prions  de  £iire  ^ 
iifler  les  évêques  ,  les  abbez  ôc  les  autres  per^^nncs  né- 
ceflàires  pour  faire  terminer  ce  différend.  La  lettre  c&. 
du  vingt-deuxième  de  Mai  1078, 
Lvii.  La  même  année  au  mois  de  Novembre ,  le  pape  tînt 

^Taïm?"'""  concile  à  Rome  dans  féglife  du  Sauveur,  que  l'on 
compte  pour  le  cinquième  de  ion  pontiâcat.  Berenger 
y  étoit  préfcnt ,  &  étant  preffé  de  renoncer  à  ù>a  er- 
reur, il  donna  une  courte  profeflîon  êcfoi,  6c  obtint 
délai  jufqu'au  prochain  concile  qui  le  devoir  tenir  pen- 
WoML  107;.  dant  le  carême  fuivant.  £n  celui-ci  on  excommunia 

^'^n.Sf  ''  l'empereur  de  Conftantinople  &  plufieurs  autres  ;  &  il 
s*y  trouva  des  députez  des  deux  princes  qui  i^  dilpu- 


c.r. 
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toicntlc  royaume  d'Ailctnagnc,  Henri  &  Rodolfe,  qui  t 

jurèrent  chacun  p<»ar  leur  maître  -,  qu'ils  n'uferoienc         '^77» 
d'aucune  fraude  pour  empêcher  la  conférence  que  les 
le'gats  du  faint  (iége  dévoient  tenir  dans  ce  royaume. 

On  fit  audî  dans  ce  concile  quelques  réglemens  pour 
l'utilité  de  l'églifc.  Défcnfe  à  toute  perfbnne  de  retenir 
les  terres  eccléfiaftiques  qu'il  a  reçues  d'un  i^-ince  (c- 
culier  >  ou  des  évêques  &  des  abbez  malgré  eux  \  ce  qui 
regardoit  principalement  f  Allemagne.  Défenfe  à  tous , 
principalement  aux  Normands^d'uluiperles  terres  &  les 
autres  biens  du  Mont-Cafïin.  Oéfenie  à  tout  clerc  de 
de  prendre  l'invefliture  d'un  évêcbé  ou  d'une  autre 
égliic  de  la  main  d'un  prince  ou  d'un  autre  laïque.  On      c.  4. 
déclare  nulles  les  ordinations  faites  par  {imonie ,  ou  {ans 
le  confentement  du  clergé  &  du  peuple  :  en  un  mot , 
contre  les  canons.  On  déclare  fauues  les  pénitences  qui 
ne  (ont  pas  conformes  à  l'autorité  des  pères  s  comme  de        ^. 
ceux  qui  ne  renoncent  pas  à  une  profe^n  qu'ils  ne 
peuvent  exercer  fans  péché ,  qui  ne  rgftituent  pasle  bien 
d 'autrui^  ou  gardent  de  la  haine  dans  leur  coeur.  Dé-      ^g, 
fen(c  aux  laïques  de  polfédct  des  dîmes,  ni  aux  ab- 
bcz  d'en  retenir  fans  l'autorité  du  pape ,  ou  le  confen- 
tement de  l'évoque  diocéfain  s  parce  que  >  fitlon  les  ca- 
nons ,  elles  appartiennent  aux  évêques.  Tous  les  fidc-       tu 
les  doivent  faire  leur  offrande  k  la  melTc ,  s'ils  veulent 
participer  aux  fruits  du  facrifice.  Défenfe  aux  évoques       „. 
4c  tolérer  par  faveur  ou  par  intérêt  l'incontinence  des> 
prêtres  ou  des  clercs.  Tous  les  évêques  îttont  cnfcigner 
les  lettres  dans  leurs  églifes.  Ce  font  les  principaux  ré- 
glcmcns  de  ce  concile.  Guibert  archevêque  de  Ravennc    ^^     ^^^ 
y  fut  dépofé ,  comme  il  paroît  par  la  lettre  que  le  papç 
en  ictvm  à  fon  peuple  >  où  il  J'accufe  4'dvoir  piUé  com* 


568         Histoire  Ecclesiastiq.ue. 

•r me  un  tyran  cette  cglifc  autrefois  fi  riche ,  &  de  l'aydr 

N*  J07  .  (J-andalifec  par  fon  mauvais  exemple  j  &  leur  défend  de 
lui  rendre  à  l'avenir  aucune  obéiffance. 

L'excommunication  prononcée  dans  le  concile  de 
Rome  contre  ceux  qui  pilloient  le  Mont-Caflîn ,  vint 
à  cette  occafion.  Un  évêque  avoit  mis  en  dépôt  dans  ce 
chr.  Ca^  xff.  monaftere  une  grande  fomme  d'argent.  Jourdain  prin- 
''^'  ce  de  Capouë  l'ayant  appris ,  envoya  des  foldats>  avec 

ordre  de  tirer  cet  argent  du  tréfor  de  l'églifc  :  ce  qu'ils 
exécutèrent ,  nonobflant  la  remontrance  des  moines 
que  c'étoit  un  dépôt.  Le  pape  Grégoire  l'ayant  appris, 
mit  en  interdit  l'églife  ^  &  blâma  la  foiblefjlè  de  labbé 
Didier  &  des  moines  >  qui  avoient  fouffert  ce  facrilége  ; 
difant ,  qu'il  étoit  plus  tolérable  d'abandonner  au  pil- 
lage les  villages  &  les  châteaux  du  monaftere  ,  que  d'ex- 
pofer  au  mépris  le  lieu  (àint  refpeâé  par  tout  le  monde. 
^^j^  Enfuite  il  fit  dans  le  concile  le  décret  que  j'ai  rapponé, 
&  quelque  mois  après  il  écrivit  une  lettre  à  Jourdain^ 
où  il  lui  reproche  cette  violence  &  quelques  autres  ^  f  ex- 
hortant à  les  réparer, 
iviir.  L'empereur  de  Conftantinoplc  qui  fut  excommunié 

BSKe  dérofé"^'  ^ïi  ce  concile  étoitNicephoreBotaniate,  regardé  en  Italie 
NkephioreBo-  comme  ttiuipateur.  Le  jeune  empereur  Michel  Parapi- 
nuate    «mpc-  ^^^^  rcgna  ux  ans  &  demi,  pendant  lefqucls  les  Turcs 
CmtS^pH'^j^  Seljouquides  profitant  de  k  ibiblcflê ,  firent  de  grands 
progrès  en  Natdie  :  car  tandis  que  ce  prince  s'amufoit 
a  des  jeux  d  enfant >  ceux  qui  gouvernoiem  fous  fon 
nom  rompirent  le  traité  &it  par  Romain  Diogenc  avec 
ks  Turcs,  qui  en  étant  irrités,  &  du  traitement  indi- 
gfte  que  les  Grecs- avoient  fait  à  cet  empereur,  cntrc- 
jcent  uif  leurs  terres,  battirent  plufieurs  fois  leurs  ar- 
x&ées  &  firent  de  grandes  conquêtes.  Cependant  Tem- 

pereur 
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pcrcur  faifoit  des  vers  &  compofbic  dcS  harangues ,  fui-  r 

vaut  les  inûru6tions  de  Pfellus  le  plus  grand  pnilofophc  ^*  '°7 
du  temps  :  car  ce  mot  ne  fignifioit  alors  au'un  homme 
de  lettre.  Ce  mauvais  gouvernement  caula  deux  re'vol- 
tes  en  même  temps  :  celle  de  Nicephore  Brienne  en  Oc- 
cident i  &  celle  de  Nicephore  Botaniate  en  Orient.  Ils 
furent  tous  deux  proclamés  empereurs  dans  leur  partie 
mais  Botaniate  l'emporta. 

Il  étoit  Curopalate ,  &  fut  déclaré  empereur  le  prc-      p-  Ss7- 
micr  d'Odobre  1077.  indidkion  première  j  &  étant  ap- 
puyé par  les  Turcs,  il  marcha  vers  ConAantinople  où      p-s^r. 
il  rat  proclamé  le  jour  de  l'Annonciation  vingt  -  cin- 
quième de  Mars  1078.  par  Emilien  patriarche  d  Antio- 
che  &;  le  métropohtain  d'Icône ,  du  confentement  du 
clergé  &  du  fénat.Ils  dépofercnt  Michel  qui  s'en  étoit  fui     p.  s^i. 
au  palais  de  Blanquernes  avec  Marie  fon  époufe  >  &  leur 
fils  Conftandn  Porphyrogcnete  j  &  ils  l'envoyèrent  fur 
un  méchant  cheval  au  couvent  de  Stude ,  pour  y  me- 
ner la  vie  monaftique.  C'étoit  le  famedi  du  Lazare  j 
félon  les  Grecs,  c'eft-à-dire ,  la  veille  du  dimanche  des 
Rameaux  dernier  jour  de  Mars.  Enfin  Nicephore  Bo- 
taniate entra  à  Conflantinople  le  mardi  de  la  femaine 
fàinte ,  &  fut  couronné  par  le  patriarche  Cofme. 

Jean  Xiphilin  étoit  mort  le  fécond  jour  d'Août  1077.    i».  txr.  ».  /+. 
après  avoir  tenu  le  fîége  de  Conflantinople  onze  ans  &  /,-j. ,,,  J*  7/C! 
fept  mois.  La  conformité  du  nom  lui  a  fait  attribuer  "f*  ^**-  *J'"'  ^ 
l'abrège  de  1  hiftoirc  Romaine  de  Dion  Callius  j  mais 
l'auteur  dit  lui-même  qu'il  étoit  neveu  du  patriarche. 
Ce  qui  nous  refte  de  plus  confîdérable  de  ce  prélat, 
font  trois  conftitutions  fur  des  matières  ccctéfiaftiques. 
La  première  du  vingt-fixiéme  d'Avril  Fan  du  monde       ■• 
^6j74«  de  Jesus-Christ  io66r  qui  étoit  la  première 
TomeXlll"  Aaa 
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•- année  du  patriarcat  de  Xiphilin.  Il  fît  cette  conftitution 

r^l  '^^  *    dans  un  concile ,  où  affilièrent  vingt-huit,  tant  métro- 

JusGfaco.Rotn.  •       i        a  ii  • 

f.2ii.  pohtains  qu  archevêques ,  &  elle  contient  un  règlement 

lur  les  fiançailles  ;  fçavoir ,  qu'encore  que  le  mariage 
ne  s'en  foit  point  enfuivi,  les  fiançailles  légitimement 
contractées  ont  le  même  effet  que  le  mariage ,  pour  pro- 
duire une  affinité  qui  empêche  de  contracter  mariage 
avec  les  parens  de  f  autre  partie  :  ou  pour  rendre  un  clerc 

p.  121.  bigame  &  parconféquent  irrégulier.  Cette  conflitution 
fynodale  fut  enfiiite  confirmée  en  1080.  par  une  bulle 

f.zi2.  d'or  de  f  empereur  Nicephore  Botaniate.  La  féconde 
conflitution  de  Xiphilin,  qui  n'efl  qu'une  confirmation 
de  la  première ,  fut  faite  f  année  fuivante  1076.  dans  un 
concile  de  quatorzCjtant  métropolitains  qu'archevêques. 

f-  *i4'  La  troifiéme  eft  une  ordonnance  du  patriarche  leul, 

en  datte  du  mardi  feiziémc  de  Février  indiéiion  hui- 
tième ,  qui  eft  Fan  1070.  Il  y  parle  ainfi  :  Voyant  plu- 
sieurs d'entre  les  eccléfiaftiques  &  les  moines  fbûtenir 
les  caulès  d 'autrui ,  &:  poftuler  tant  au  tribunal  f  éculier 
que  dans  f  eccléfiaftique  ;  &  jugeant  que  cette  conduite 
çft  illégitime ,  &  éloignée  de  fufage  de  Féglife  :  nous 
ordonnons  qu'à  Favenir  aucun  moine  ni  eccléfîaftiquc 
ne  plaide  pour  un  autre  dans  aucun  tribunal  :  car  c'eft 
manifeftement  une  adion  mercenaire  y  &  nous  ne  la 
laifTerons  point  impunie.  Si  ce  n'eft  que  dans  unecaufe 
çccléfîaftique  on  prenne  par  notre  ordre  la  défenfe  de 
f  une  des  parties.  Et  fera  lue  la  préfènte  ordonnance  à 
tous  les  juges  féculiers ,  afin  qu'ils  n'admettent  point 
ces  pcrfonnes  à  poftuler  devant  eux. 
Curopai.p.8fo.  A  la  place  de  Jean  Xiphilin ,  Fempereur  Michel  Pa^ 
*  rapinace  mit  fur  le  fiége  de  Conftantinople  Cofmc  venu 
jje  Terufalem  qu'il  honoroit  fînguliérement  pour  fa 
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vertu ,  quoiqu'il  n'eût  aucune  teinture  des  lettres  hu- ; — 

mainesj  &  il  tint  le  fiége  de  Conftantinople  cinq  ans  '°^ 
&  neuf  mois.  Emilien  patriarche  d'Antiochc  mourut 
auffi  peu  de  temps  après ,  &c  Nicephore  furnomme  le 
Maure  lui  fuccéda.  Theophylade  archevêque  d' Acride 
en  Bulgarie  vivoit  du  même  temps ,  c'eft-à  dire ,  de- 
puis le  règne  de  Romain  Diogenc  ^  jufques  à  celui  de 
Nicephore  Botaniate.  Il  étoit  de  Conftantinople ,  &  re-  f^,-^,  ^pud  ià- 
gardoit  comme  un  exil  d'être  obligé  à  pafler  la  vie  chez  ""•  ""•  "'"^• 
des  barbares.  C'eft  ce  qui  paroît  par  fes  lettres ,  où  Fon  mb,  an.  ïoyj. 
voit  auffi  combien  Fe'glife  de  Bulgarie  eut  à  foufFrir  dans 
f irruption  des  Servions  ou  Croates  -,  &  combien  les  évê- 
qucs  e'toient  maltraitez  ^  tant  par  les  magiftrats  &  les 
receveurs  des  importions,  que  par  les  autres  mauvais 
Chrétiens,  Theophy ladite  eftprincipalement  célèbre  par 
fes  commentaires  fur  les  faintes  écritures ,  qui  ne  font 
guéres  que  des  extraits  de  faint  Jean  Chryfoftôme.  Il  a 
commenté  les  évangiles  3  les  actes  des  apôtres ,  les  épi- 
tres  de  fàint  Paul,  &  quatre  des  petits  prophètes.  Nous 
avons  auffi  de  lui  une  inftrudtion  pour  un  prince ,  adref- 
fée  au  jeune  Conflantin ,  fils  de  f  empereur  Michel  Pa- 
rapinace  dont  il  étoit  précepteur. 

L'empereur  Nicephore  étant  devenu  veuf ,  époufa  ^•«'M^<î''f' 
Fimpératricc  Marie ,  femme  de  Michel  fon  prédécef* 
feur  y  quoiqu'il  fût  encore  vivant.  Auffi  le  prêtre  qui 
leur  avoir  donné  la  bénédidion  nuptiale  fût  dépofé» 
Quant  à  FempereUr  Michel ,  depuis  qu'il  eût  embraffé 
la  vie  monaflique ,  il  fut  ordonné  métropolitain  d'E- 
phcfe  par  un  concile  :  mais  il  n'y  alla  qu'une  feule  fois, 
&  revint  à  Conftantinople  dans  le  monaftcre  de  Ma- 
nuel où  il  finit  fes  jours.  Hu^i^ducde 

yers  la  fin  de  la  même  année  1078.  Hugues  duc  de  J^urgogi 

Aaa  ij 


;nc  moi- 
ne. 
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Bourgogne  (c  rendit  moine  àClugni.  Il  étoit  pctic-fils  de 

Mlm^fJ'^.  ^^^^^i  fi^s  ^"  ^oi  Robert  &  premier  duc  de  Bourgogne 
par.t.p.i/f.  de  la  maifon  de  France.  Hugues  lui  ayant  fuccedé  en 
1075.  gouverna  le  duché  environ  trois  ans,  puis  touché 
du  defir  de  Ton  falut  y  il  quitta  le  monde  &  fe  retira  à 
Clugni  fous  la  conduite  de  f  abbé  Hugues  Ton  parent. 
Il  fut  principalement  excité  à  fe  retirer  par  Fexemplc 
de  Simon  comte  de  Crelpi  en  Valois ,  un  des  plus  puif- 
fant  feigneurs  de  France  j  qui  deux  ans  auparavant , 
perfuada  à  fon  époufe  la  nuit  de  fes  noces  de  fe  consa- 
crer à  Oieu  )  &  ayant  renoncé  à  tout  j  s'alla  rendre  moine 
àfaint  Claude  en  Bourgogne,  &y  mourut  faintement 
le  dernier  jour  de  Septcmorc  108  x.  après  avoir  fondé 
dix  ou  douze  monafteres.  Le  pape  ayant  appris  la  re- 
traite du  duc  de  Bourgogne ,  en  écrivit  en  ces  termes 

T.  epiji'  17.  à  Fabbé  de  Clugni  :  Pourquoi,  mon  cher  frère,  ne  con- 
{îderez-vous  pas  en  quel  péril  cft  f  égUfc  ?  Où  (ont  ceux 
qui  rendent  aux  impies  &:  qui  ne  craignent  point  de 
mourir  pour  la  vérité  ?  Les  hommes  qui  femblent  aimer 
Dieu ,  abandpnnentla  euerre  de  Jésus-Christ,  &  fans 
fe  mettre  en  peine  du  (alut  de  leurs  frères,  ils  chçrchenç 
le  repos  U  n  aiment  qu'eux-mêmes.  Les  palpeurs  s'en* 
fuyenc  ^  même  les  chiens  qui  devrpient  défçndre  le 
troupeau  :  ainfi  les  loups  Oc  les  volpurs  ne  trouvent  plus 
de  réfiflance.  Vous  avez  enlevé ,  ou  du  moins  |*eçu  ce 
duc  dans  le  repos  de  Clugni  ^  ôc  vous  avez  laiffé  cent 
mille  Chrétiens  (ans  protedeur.  Que  fi  vous  avez  été 
peu  touché  de  nos  e^diortations ,  pourquoi  ne  f  avcz- 
vous  pas  été  des  {armes  des  veuves  &  des  orphelins ,  du 
murmure  des  moines  &  des  prêtres ,  de  la  ruine  des 
cglifes  ?  On  p*ouve  affez  de  moines  &  de  particuliers 
f  taignansPiçu^  rn^is  à  pein^  trouve-ç'pn  un  oQnprmç  ç^ 


Livre    soixante-deuxie'me.       373 

Cette  lettre  cft  du  fécond  jour  de  Janvier  1079.  7 

Elle  montre  en  quelle  eftimc  étoit  le  duc  de  Bout-  ^^^^' 

gogne ,  tant  auprès  du  pape  que  du  public  ;  &  on  voit 
par  plufieurs  chartes  le  loin  qu'il  eut  de  reftituer  aux 
e'gliks  ce  que  fon  père  &  fes  ancêtres  leur  avoicnt  ôte. 
Pendant  les  trois  ans  qu'il  gouverna  (on  état ,  il  fut  par 
fa  jufHce  f  amour  des  gens  de  bien  &  la  terreur  des  mé- 
chans  :  mais  depuis  qu  il  eut  embraffe  la  vie  monaftiquc^ 
il  fut  par  fon  humilité  f  admiration  de  tout  le  monde  , 
s'abaiflant  au-de{fous  des  perfbnnes  les  plus  viles  ^  Ôc 
jufques  à  graiffer  les  (buliers  des  frères.  Il  perfevcra  conC-. 
tammcnt  pendant  quitize  ans^  &  mourut  fan  1095. 
Vers  le  même  temps  &c  (ïiivant  le  même  exemple  de  Si- 
mon de  Crefpi ,  Gui  comte  de  Màcon  fe  donna  aufH  à 
Clugni  avec  les  enfans  ,  en  forte  que  ce  comté  fut  réuni 
au  duché  de  Bouigogne  y  qui  paila  à  Eudes  furnomme 
Borcl  frère  de  Hugues.. 

Au  mois  de  Février  de  la  même  année  1079.  le  pape        t% 
tint  à  Rome  dans  Féglife  du  fauveur  un  concile  où  amf-  jç  roSc  "*"*^ 
tcrcntcent  cinquante  évêqucsj  entre  autres  Henri  pa- pJ^J^'^*'°°*^* 
triarchc  d'Aquilée,  Pierre  Ignée  évêque  d'Albane,    ww»».p.j7*- 
fàinc  Ânfelme  de  Luques ,  Landulfe  4e  Pife  j  Reigniejr 
de  Florence ,  Hugues  de  Die  &  Akman  de  Paffau.  On 
y  traita  la  matière  de  feucharillie  en  préfcnce  de  Bejren- 
ger.  La  plupart  foûtenoient  ^^  que  par  les  paroles  de  la  ai>wb. />«/?«, 
confécration  &  la  vertu  du  faint-Eiprit  le  pain  &  le  vin^^/'  *  *  *  *^' 
cft  changé  fubftantieilem«nt  au  ^orps  de  Notrc-Sei- ^-Jj<^^*J; '*» 
gncur  ,  qui  eft  né  de  la  Vierge ,  &  qui  a  ét^  attaché  à 
la  croix  ^  &  au  fang  qui  a  coule  de  fon  côté  ^  &  ils  le 
prouvoient  par  les  autoritez  des  pères  tant  Grecs  que 
Latins  ■:  quelques-uns  toutefois  diioient ,  que  ce  n'écoit 
cyïi^ç^  ngure ,  de  que  le  ^orp  fubflandçl  eil  afïîs  4  h 
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■  '  "  droite  du  Père.  Mais  avant  la  troifîéme  journée  du  cofl- 
An.  1079.  ^^|ç  ^  ^1^  furent  fi  clairement  convaincus ,  qu'ils  ccfTcrent 
de  combattre  la  vérité  y  &  que  Berenger  lui-même  3  qui 
enfeignoit  cette  erreur  depuis  {i  long-temps ,  confefla 
en  plein  concile  qu'il  s'étoit  trompé ,  demanda  pardon 
&  f obtint,  en  faifant  la  profefïion  de  foi  fuivante. 

Moi ,  Berenger ,  je  crois  de  cœur  &c  confeffe  de  bou- 
che ,  que  le  p^in  &  le  vin  qu'on  met  fur  Fautel ,  font 
changez  fubllantiellcment  par  le  myftere  de  foraifon 
facrée  &  les  paroles  de  notre  Rédempteur ,  en  la  chair 
vraye ,  propre  &  vivifiante  ,  &  au  fang  de  Notre-Sei- 
gneur  Jesus-Christ  ,  &  qu'après  la  confécration  c'eft 
Ion  véritable  corps ,  qui  eîl:  né  de  la  Vierge ,  qui  a  été 
offert  fur  la  croix  pour  le  falut  du  monde ,  &  qui  eft 
aflis  à  la  droite  du  Perej  &  le  vrai  fang  de  Jesus- 
Christ  qui  a  coulé  de  fon  côté  :  non-feulement  en 
fîgne  &  par  la  vertu  du  facrement ,  mais  en  propriété 
de  nature  &  vérité  de  fubllance  :  comme  il  eft  contenu 
dans  cet  écrit  que  j'ai  lu  &  que  vous  avez  entendu.  Je 
crois  ainfi  ,  &  je  n'cnfeignerai  plus  rien  de  contraire  à 
cette  foi.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide  &  fes  faints  évan- 
giles. Alors  le  pape  défendit  à  Berenger  de  la  part  de 
Dieu ,  de  jamais  plus  difputer  touchant  le  corps  &  le 
fang  de  Notrc-Scigneur ,  ni  d'inftruire  perfonne  fur  ce 
myftcrc  ,  finon  pour  ramener  ceux  qu'il  avoit  induits 
en  erreur. 
u.x.tme.p.410.  Entre  ceux  qui  difputerent  contre  Berenger  en  ce 
t' sof'  concile ,  dn  nomme  deux  içavans  moines ,  Brunon  de- 

puis évêque  de  Segni ,  &  Alberic  du  Mont-Caflîn. 
Apres  le  concile ,  le  papç  renvoya  Berenger  avec  des 
lettres  de  fauf- conduit,  par  IcfqucUes  il  menaçoit  d'a- 
aathême  tous  ceux  qui  lui  feroient  injtire  en  fa  perfonne 
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ou  en  fes  biens ,  ou  qui  Fappelleroicnt  hérétique  :  &  il 

envoya  avec  lui  un  clerc  de  fa  maifon  nommé  Foui-  '^79' 
ques.  Il  écrivit  aufli  à  Raoul  archevêque  de  Tours  &  à 
Eufebe  évêque  d'Angers  j  afin  d'ordonner  de  (à  part  à 
Foulques  comte  d'Anjou,  de  ne  plus  perfécuter  Beren- 
ger.  Mais  à  peine  fut-il  arrivé  en  France  j  qu'il  publia 
un  écrit  contre  la  dernière  profefïîon  de  foi  qu'il  ve- 
noit  de  faire  à  Rome ,  &  cet  écrit  fe  trouve  encore.  Eu- 
icbe  évêque  d'Angers  avoit  renoncé  à  Ferreur  de  Be- 
renger  dès  fan  io6i.  par  une  profefïîon  de  foi ,  con- 
tenant nettement  la  dodftne  de  féghfe  j  &  il  ne  paroît 
point  avoir  été  depuis  foupçonné  de  cette  erreur. 

En  ce  même  concile ,  que  Fon  compte  pour  le  {ixié-   Mabm.praf.s. 

me  de  Rome  fous  le  pontificat  de  Grégoire  VIL  les^*'' *''•''•  ^°"*' 

ambafTadeurs  du  roi  Rodolfe  fe  plaignirent,  que  le 

roi  Henri  détruifoit  la  religion  en  Allemagne ,  fans 

épargner  les  lieux  ni  les  pcrfonnes  confacrées  à  Dieu  ; 

qu'il  traitoit  comme  de  vils  efclaves ,  non-feulement  les 

prêtres ,  mais  les  évêques ,  les  mettoit  aux  fers  &  en 

laifbit  mourir  quelques-uns.  La  plupart  du  concile  étoit 

d'avis,  que  le  pape  employât  contre  lui  la  rigueur  des 

cenfures  :  mais  il  différa  par  indulgence ,  &  les  ambaf- 

fadeurs  du  roi  Henri  firent  le  ferment  qui  fuit  :  Vous 

recevrez  dans  PAfcenfion  des  Ambaffadeurs  du  roi  mon 

maître ,  qui  mèneront  &  ramèneront  en  sûreté  les  légats 

du  faint  uége^  &  le  roi  leur  obéira  en  tout  félon  la  juf- 

lice.  Les  ambaffadeurs  du  roi  Rodolfe  jurèrent  ainfi  de 

leur  côté  :  Si  Fon  établit  par  votre  ordre  une  conférence 

en  Allemagne ,  le  roi  Rodolfe  notre  maître  y  viendra 

en  perfonne  ou  y  envoyera  fes  évêques  &  fçs  ferviteursj 

il  fera  prêt  à  fubir  le  jugement  du  faint  fiége  touchant  le 

différend  du  royaume ,  &  s'employera  à  faire,  quç  vos 
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An.  1079.  î^g^<^  puiflent  procurer  la  paix.  Henri  archevêque  d'A- 
quilée  fit  auffi  ferment  de  fidélité  &  d'obéiflàncc  au 
pape  :  &  on  renouvella  les  excommunications  contre 
quelques  évêques  de  Lombardie.  Ainfi  le  pape  conti- 
nuoit  à  demeurer  neutre  entre  les  deux  rois. 
txL  GcboUin  archevêque  de  Lyon  alla  à  Rome  quelque 

lyoî"""^*  ^  temps  après  fon  ordination ,  demander  le  pallium  &  la 
w.  ip.  jtf-.  confirmation  de  la  primatie ,  qu'il  prétcndoit  apparte- 
nir à  fon  flége  fur  les  quatre  provinces  de  Lyon ,  de 
Roiien ,  de  Tours  &  de  Sens.  Le  pape  fuppofant  que 
f  églifc  de  Lyon  avoit  eu  ceWroit  de  toute  antiquité , 
accorda  à  Geboiiin  ce  qu'il  demandoit^  &  ordonna  aux 
archevêques  de  Roiien ,  de  Tours  &  de  Sens ,  de  le 
reconnoître  pour  primat.  Toutefois  le  leûeur  attentif 
peut  le  louvemr ,  que  juiques  ici  nous  n  avons  vu  au- 
cune preuve  de  cette  primatie  ^  ni  d'autres  primats  dans 
les  Gaules ,  que  ceux  à  qui  les  papes  ont  quelquefois 
Sup.  m.  xxvn.  délégué  leurs  pouvoirs,  comme  les  archevêques  d'Arles 

••  *^'  &  de  Vienne. 

yu  ep.  j/.  Mais  on  voit  dans  la  lettre  de  Grégoire  VIL  aux  trois 

archevêques,  le  fondement  de  fa  prévention  en  faveur 
de  Péglife  de  Lyon ,  car  il  parle  ainiî  :  Les  provinces  ont 
été  divifées  pour  la  plupart  long  -  temps  avant  favenc- 
lacnt  de  Jésus-Christ-,  &  depuis,  cette  divifion.a  été 
renouvellée  par  les  apôtres  &  par  fàint  Clément  notre 
prédécefleur.  En  forte  que  dans  les  capitales  des  pro- 
vinces où  étoient  les  primats  de  la  loi  du  fiécle ,  &  où 
avoient  recours  ceux  qui  ne  pouvoient  aller  à  la  cour 
des  princes  :  en  ces  villes  les  loix  divines  &  eccIéfîafH- 
ques  ont  ordonné  d'établir  des  patriarches  ou  des  pri- 
mats qui  ont  le  même  pouvoir  fous  divers  noms.  Les 
jautres  villes  métropolitaines  qui  avoient  de  moindres 
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juges ,  quoique  plus  grands  que  les  comtes ,  ont  des 
évêques  métropolitains  fournis  aux  primats  &  îupeneurs         ^^9* 
aux  {impies  évêques.  Or  tout  cet  endroit  de  la  lettre  de 
Grégoire  VII.  eft  tiré  mot  pour  mot  d'une  fauflc  de- 1.  J^Z^zit*' 
cretale  attribuée  à  faint  Anaclet ,  &  eft  conforme  à  une  S^T'Tli^ 
autre  fauflc  lettre  de  laint  Clément  j  mais  avant  ces  pie-  ^«*-  »•  *i-  j»- 
ces  tirées  dé  la  coUedion  d'Iddore ,  fous  le  nom  de  pri-  s2o!'&c'""' 
mats  on  n'entendoit  que  les  métropolitains  ou  ceux  qui 
en  tenoient  le  rang  en  quelques  provinces.  5ur  ce  fon- 
dement donc  Grégoire  VII.  ordonne  aux  trois  arche- 
vêques j  de  Roiien ,  de  Tours  &  de  Sens  y  de  rendre  à 
féglife  de  Lyon  Fhonneur  &  la  révérence  que  les  papes 
fès  prédécefleurs  ont  prefcrite  à  leurs  églifes  :  ce  qui 
montre  qu'il  fuppofoit  dans  le  fait ,  que  ce  privilège 
avoit  déjà  été  accordé  par  d'autres  papes  à  Féglife  de 
Lyon.  Ces  deux  lettres  touchant  cette  primatie ,  font 
du  vingtième  d'Avril  1079. 

En  Pologne  le  roi  Caïîmir  le  moine  étant  mort  dès      lxii. 
l'an  1058.  Boledas  II.  furnommé  le  cruel ,  lui  avoit  fuc-  marm. 
cédé  &  regnoit  depuis  vingt  ans.  Staniflas  évêque  de^^i^**^'*'^^* 
Cracovie  s'attira  l'indignation  de  ce  prince ,  en  le  re- 
prenant hardiment  de  les  vices ,  particulièrement  de  fa 
cruauté  ôc  de  fon  impudicité.  Après  l'avoir  averti  plu- 
fleurs  fois  en  public  &  en  particulier  3  enfin  il  l'excom-     - 
munia  -,  &  le  roi  devenu  plus  furieux  ^  le  tua  de  fa  main^ 
comme  il  venoit  d'achever  la  meflc  dans  une  chapelle 
de  S.  Michel  près  de  Cracovie  ,  le  huitième  jour  de 
Mai  1079.  Il  fit  eniùite  mettre  le  corps  en  pièces ,  mais 
elles  furent  raflcmblées ,  &  il  fe  fit  plufleurs  miracles 
au  tombeau  du  faint  martyr.  Les  auteurs  Polonois  qui 
ont  écrit  fa  vie  fort  au  long  quatre  cens  ans  après,  di- 
fent  que  le  pape  Grégoire  VII.  ayant  appris  ce  meurtre  , 
TomeKlU,  Bbb 


Mai, 
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r excommunia  le  roi  Bolellas  &  tous  fes  complices  ^  qu'il 

'^*  mit  en  interdit  toute  la  province  de  Gnefnc,. qu'il  priva 
Boleilas  de  la  dignité  royale ,  Se  dirpenfa  (es  fujets  du 
T>itsgosiib.î.  ferment  de  fidélité.  Mais  je  n'en  trouve  rien  dans  les 
lettres  de  -Grégoire  VII.  &  je  ne  fçache  aucun  auteur 

^p.BoU.p.t<roSontcm^cxzm  qui  parle  de  cette  Kiftoire.  S.  Staniilas 

jMj-'fo-i .  R.  7.  £m  caaonifé  par  le  pape  Innocent  IV.  en  1 2.|  z.  &  l'égUlc 
Komaine  1  nonore  le  feptiéme  jour  de  Mai. 
Lxiii.  Le  pape  Grégoire  VII.  avoit  une  haut^  eftimc  de 

gktwre?'''"^^  Guillaume  roi  d'Angleterre ,  comme  il  lui  témoigna  dès 
I.  ep.  70.  la  première  année  de  fon  pontificat ,  par  une  lettre  ,  oa 
Après  avoir  marqué  les  devoirs  d'un  prince  chrétien  ,  il 
ajoute  :  Nous  appuyons  fiir  ces  vérités^  parce  cpt  nous 
croyons  que  de  tpus  les  rois  vous  êtes  celui  qui  les  air 
mez  le  plus  j  Se  dans  une  autre  lettre  il  loue  particulict- 
IV.  «p.  17.  remejit  fon  amour  pour  la  juftke.  Il  lui  avoit  envoyp 
pour  légat  Hubert  loudiacre  de  féglife  Romaine ,  avec 
un  moine  nomme  Xeuzon  ,  touchant  f affaire  de  Doi 
■en  Bretagne  j  &  il  l'iivoit  chargé  de  demander  au  roi, 
jqu'il  prêtât  ferment  de  fi'délite  au  pape  &  à  fes  fuccefr 
ieurs,  &  qu'il  fût  plus  foigneux  d'envoyer  à  Rome  f arr- 
ogent que  les  rois  Ces  prédéceffeurs  avoient  accoutume 
<l'y  envoyer.  Le  roi  répondit  au  pape ,  qu'il  ay^itac- 

Ap.Lanfr.fip.j.  cordé  l'un  &  refuie  l'autre.  Quant  au  ferment  de  fidcr 
lité ,  dit  r  il ,  je  ne  l'ai  voulu  ni  ne  le  veux  fair« ,  parce 
ijue  je  ne  l'ai  point  promis ,  &  J£  ne  trouve  point  que 
.  mes  prédéceffeurs  l'ayent  fait  aux  vôtres.  Quant  à  Far^ 
^ent  j  la  collede  s'en  eu  faite  négligemment  pendant 
.environ  trois  ans  que  j'ai  été  en  France  :  maintenant 
,que  je  fiiis  de  retour  dans  mon  royaume ,  je  vous  cn-r 
ATOye  par  votre  légat  ce  qui  a  été  recueilli ,  &c  vousea- 
yoycrai  je  fcfte  par  les  députez  de  râicheyêquc  ^.a^» 
^anc. 
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le  pape  fut  irrité  de  ce  refus  ^  comme  il  paroît  par 


fe  lettre  au  TeVat  Hubert  >  en  datte  du  vingt- troifiéme  '^^'■^^f^*' 
de  Septembre  1079.  ou ilmarque qu il  eftime  peu lar- 
gent  lansf honneur.  Il  fe  plaint  enmite  de  ce  que  le  roi 
d'Angleterre  empêchoit  (es  évoques  d  aller  £  Rome»' 
€*eft  ,-ajoûte-t-il  3  ee  que  n  a  jamais^ofë  faire  aucun  roi>. 
même  payen  i  &  s'il  ne  fe  modère,  il  doit  fçavoir  qu'il 
attirera  l'indignation  de.  faint  Pierre.  Et  cnfuite  :  Or- 
donnez aux  Anglois  &  aux  Normands ,  d'envoyer  de' 
chaque  archevêché  au  moins  deux  évêques  au  concile' 
^ue  nous  célébrerons.  Dieu  aidant,  le  carême  prochain. > 

Six  mois*  auparavant,  le  pape  avoit  écrit- à  Lanfrant    y,  ^    ^ 
ane  lettre  pleine  de  reproches,  de  ce  que  la  crainte  du 
roi  l'avoit  empêché  de  le  venir  voir ,  depuis  «qu'il  étoit 
monté  fur  le  faint  fîége.  Il  l'exhorte  à  confeiller  à  ce 
prince  d'en  mieux  ufer  avec  Féglilè  Romaine ,  &  le 
preffe  de  venir  lui-même.  Par  une  autre  lettre  plus  dure,    »•  ep.  i<f. 
H  lui  ordonne  abfolument  de  venir  dans^ quatre  mois, 
fous  peine-  de  fufpenfè.  Lanfranc  répondit  avec  mo-    unfi.ep.^,^ 
deftie  &  fermeté ,  que  l'éloignement  des  lieux  ne  di- 
minueroit  jamais  l'afFedion  qu'il  portoit  au  pape,  ni 
Kobéiffance  qu'il  lui  devoit  lélôn  le«  canons.  Puis  il 
ajoute:  Je  me  fuis  joint  à  votre  légat,  pour  pcrfuadfer 
au  roi  ce  que-  vous  devrez ,  mais  je  n'y  ai  pas  réuffi.,> 
comme  vous  verrez,  par  fa  lettre. 

On  voit  le  foin  que  Grégoire  VU.  prenoit  des  égli-      lxiV. 
fes  du  Nord  par  deux  lettres  -,  Pune  de  Fannée  précéden-  éS^„£  ^^" 
te ,  Jautre  de  la  fuivance.  La  première  eft  adreffée  à  Olaf  ^*-^'  '^ 
roi  de  Norvège ,  à  qui  il  dit  :  Nous  fommes^  d'autant 
plus  obligés  à  prendre  foin<ie- Vous ,  qU'étailt  à  l'^xtré-- 
mité  de  la  terre ,  vous  avez  moins  de  commodité  d'être- 
iuûruics.  àc  forti/iés' dan»  la  religion  chrétienne.  C'eft! 

Bbtiji 
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f —  pourquoi  nous  defirons,  fi  nous  ic  pouvions,  vous  cn- 

N'  ^^79\  voyer  quelques-uns  de  nos  frères  :  mais  comme  il  nous 
cft  très-difficile ,  tant  à  caufe  de  l'eloigncment  que  de 
la  diiFérenGC  des  langues ,  nous  vous  prions ,  comme 
r»oas  avons  mandé  au  roi  de  Dannemarc,  d'envoyer  a 
la  cour  apoilolique  des  jeunes  gens  de  la  noblede  de 
votre  pays ,  afin  qu'étant  inftruits  de  la  loi  de  Dieu , 
fous  les  ailes  des  faints  apôtres ,  ils  puiffent  vous  repor- 
ter les  ordres  du  faint  fiége ,  &  cultiver  utilement  chez 
vous  la  religion.  La  lettre  cft  du  quinzième  de  Déccm- 

fttt.tp.ti.  bre  1078.  L'autre  lettre  dattée  du  quatrième  d'Oâro- 
bre  1080.  eft  adreflee  au  roi  de  Suéde ,  que  le  pape  ex- 
horte à  envoyer  à  Rome  quelque  évêque ,  ou  quel- 
,  que  autre  perfonne  capable  d'entre  ion  clçrgé  j  afin , 
dit-il ,  qu'il  puiiTe  nous  informer  des  qualités  de  votre 
pays  &  des  mœurs  de  la  nation ,  de  s'inftruirc  pleinç- 
ment  de  tout  pour  vous  porter  nos  ordres. 

D'un  autre  côté  Grégoire  étcndoit  fcs  foins  {iir  Fé» 
glifc  d'Arménie.  Un  prêtre  nommé  Jean  fe  plaignit 
a  lui  de  la  parr  de  l'arcnevêque  Arménien  de  Synnade 
çn  Phrygic ,  qu'un  nommé  Machar ,  chafTé  du  pays  pour 
héréfie ,  étant  venu  à  Rome ,  &  ayant  été  convaincu 
de  la  même  erreur ,  avoir  foûtenu  que  c'étoitla  doébinc 

vu.  0p,  mU.  dès  Arméniens.  Le  prêtre  Jean  donna  au  pape  une  pro- 
feffîon  de  foi  orthodoxe  j  &  le  pape  écrivit  a  Farchevê* 
que  de  Benevcnt ,  dans  le  diocèle  auquel  Machar  s'étoit 
retiré ,  de  le  chercher  pour  le  convertir,  ou  le  punir, 
c'pft-àdire,  le  marquer  d'un  fer  chaud  comme  héré- 

tm.fp.i.  tiquç ,  ^  le  bannir  du  diocèfc  Mais  pour  s'aifurcr  da^ 
vantagp  de  la  foi  des  Arméniens ,  le  pape  écrivit  à  faf^ 
ichcvêque  de  Synnade  en  ces  termes  :  Nous  avons  ap«- 
pris  j  qu  au  faint  (àchfice  vous  ne  m^lez  point  4  çau  dam 
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le  vin  ;  que  vous  faites  le  faint  chrême ,  non  avec  du  -r 

baume ,  mais  avec  du  beurre  ;  &  cmc  vous  honorez,  &  ***  *° 
approuvez  rhe'rétiquc  Diofcore  d  Alexandrie.  Quoi- 
que le  prêtre  Jean  votre  députe  nous  ai  dit,  qu'il  n'c- 
toit  pas  ainfi ,  nous  voulons  toutefois  qqie  vous  nous 
écriviez  ce  que  vous  en  croyez,  &  des  autres  articles 
dont  vous  pouvez  être  en  doute.  Nous  voulons  àufS 
fçavoir  (î  vous  recevez  avec  toute  f  églifc  les  quatre  con- 
ciles généraux  que  faint  Grégoire  honoroit  comme  les 
quatre  évangiles,  ôc  le  cinquième  concile.  Nous  vous  Si^.  m.x%xx. 
exhortons  à  ne  plus  ajouter  au  Trifàgion  ces  paroles  i*^*' 
Qui  avez  été  crucifié  pour  nous  i  afin  de  ne  point  fcan- 
dalifer  les. autres  égliles.  Au  reâe ,  continuez  de  célé- 
brer le  faint  (àcrince  avec  du  pain  fans  levain  -,  &  mé« 
prifcz  les  vains  reproches  que  les  Grecs  vous  font  fur  ce 
fujet  comme  à  nous.  Cettç  lettre  cft  du  {ixiéme  de  Juin 
1080, 
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AU  commencement  de  l'année  1080.  le  roi  Henri        t 
croyant  furprcndre  les  Saxons ,  les  attaqua  en  un oi^'dc^RS^ 
lieu  nommé  Flatecheim  ;  mais  ils  fe  défendirent  fi  bien,  Rodoifc  confa- 
ayant  à  leur  tête  le  roi  Kodolfe  &  le  duc  Otton ,  que 
le  roi  Henri  fut  défait  &  réduit  à  prendre  la  fuite.  Cette  Bnmo  heU.  s** 
froifîémc  bataille  fut  donnée  le  lundi  vingt -feptiéme**î^',^  C*f. 
de  Janvier  i  &  Iç  roi  Rodolfe  envoya  auffi-tôt  à  Rome  '»*"• 
un  ^mbaffadeur  en  porter  la  nouvelle  a^  pape  Grégoire, 
dans  h  concile  qui  s'y  tint  au  commencement  du  carê- 
me» Lç  pape  y  réitéra  la  défenfe  de  recevoir  ou  donner   t»m,  t.  f.  $9t. 
4cs  iDyç|ticmrç$  ;  û  rçoQUv^  l^s  excommunicanoos 
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•r ' contre  Tcdal  de  Milan,  Guiberc  de  Ravenne ,  &  qacr— 

'  lOoO.     ^^  autres  evê<^ues,  &  contre  les  Normands >  qui  pil- 
S19.4ib.xuu  ».^oitnt  en  Italie  les  terres  de  féglife.  Il  condamna  les 
^'  ^uiTes pénitences ,  comme  il  avoitdeja  fait  au  cinquiè- 

me concile  j  6c  il  défendit  de  chercher  des^  perfomies- 
&ns  fcience  ôc  (ans  vertu  j  pour  recevoir  d'eux  la  pé^ 
♦     nirence .  G'eft  qu'outre  les  pafteurs  légitimes  j  ily  avok 
-pludeucs  abbez  &  plufîeurs  moines  qui  s'ingéroient  de 
rttttS.Gtrv.  «..la  donner.  On  s'en  plaignoit  dès  lé  temps  de  Léon  IX. 
auprès  duquel  faint  Gervin  abbé  de  fainrRiquierfuc' 
obligé  de  i!e  jufHfîer^  de  ce  que  notant  point  évêque>> 
AaaBett.fac.f.  il  ptêchott  &  confeifoit  fans  permiflion  du  pape.  On- 
it^.f,iJo,       recommande  encore  en  ce  concile  de  Rome  les  élec- 
tions légitimes  des  évêquesj  c'efbà-dirc,  que  lé  fiége- 
étant  vacant,,  l'évêquc  vifiteur  député  par  le  pape  ou 
par  le  métropolitain,  procurera  que  l'éledion  fe  fàÛe: 
librement  par-  le  clergé  &  le  peuple. 

Mais  le  décret  le  plus  fameux  de  ce  (èpticmc  concile- 
de  Rome ,  eft  l'excommunication  du  roi  Henri.  Le 
pape  y  adreflc  la  parole  à  S.  Pierre  &  à  S:  Paul ,  com- 
me dans  la  première  j  &  après  avoir  marqué  l'abfblu- 
don  qu'il  avoit donnée  à  ce  prince,  il  ajoute  :  Les  évé- 
ques  &  les  feigneursUltramontains  apprenant  qu'il  ne 
tenoit  point  ce  qu'il) m'avoit promis,. &  comme  défet- 
pcrant  à  ïbn  égard,'élurentiansmon  confeil,  vous  en 
êtes  témoins,  le  duc  Rodolfe  pour  leur  roi ,  qui  m'en- 
voya un  Courier  en  diligence , .  déclarer  qu'il  avoir  pris 
malgré  lui  le.  gouvernement  du  royaume  ,.  mais  qu'il 
ctoit  prêtrà  m  obéir  en touti  &  en  effet  il  m'^  toujours 
depuis  tenulemêmelaneage.^promettantmêmedem'en. 
ibnncr  pour  otage  fon  fils  &  celui  du  duc  Berthold. 
Cependant.  Henri,  commença  à  me.prier  de  ilaider. 
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dcontre  Rodolfe,  &  je  lui  repondis  i  que  je  le  ferois  vo-  ■■ 

dottticrs-j  -après  avoir  entendu  les  deux  parties.  Henri         ■'©«eu 

-croyant  pouvoir  vaincre  pariés  propres  forces.,  mépriGi 

ma  reponfe.  Toutefois  quand  il  vit  qu'il  ne  pouvoit 

faire  ce  qu'il  efperoit,  il  envoya  à  Rome  révêque  de 

Verdun  •&  celui  d'Ofnabruc  j  qui  jne  prièrent  de  fk 

-part  de  lui  faire  juftice ,  ce  que  les  députés  de  Rodolfe 

approuvèrent  au/fi.  Enfin  j  ordonnai  dans  le  concile^ 

-qu'on  tiendroit  une  conférence  au-delà  des  ixionts.  Il 

parle  du  concile  de  f  année  précédente .  &  aioute  ,  que    ^h?-  ^-  *«fc 

Henri  empêchant ia conférence ,  a  encouru  lexcom»- 

.munication prononcée , en  ce. concile.  Il  conduten  ex- 

•communian.t.de  nouveau  Henri  ;&  fes  fauteurs  ^  8c  lui 

-otant  le  royaume  d'Allemagne  &  d'Italie  j  en  forte  qu'il 

ji'ait  aucune  force  dans  les  cpmbaics^  ^  negagnp  defk 

me  aucune  vidtoire* 

Quant  à  Rodolfe ^  le  pape  lui  donne  le  foyaumc 
Teutoniquc,  &  accorde  à  tous  ceux  qui  lui  font  fidèles 
l'abfolution  de  tous  Icms  pécliez ,  avec  la  bénédi^tioiji 
<les  apôtres  (Cn  cette  vie  .&  en  f  autre.  Puis  û  ajoute , 
.adreffant  toujours  la  parole  à  ces  faints  :  Faites  ^ionc 
fnaintenant  connoîore  .à  tout  le  monde ,  que  fi  vous 
pouvez  lier  Se  -délier  dans  le  ciel  ^  vous  pouvez  aufli  fui: 
la  teiïe-ôtcr  ou  donner  les  empilées  ^  les  royaumes  Se 
les  piincipautez  ^  les  duchez»  les  marquifats  «  les  conor 
îcz  Se  les  biens  de  tous  les  hommes ,  félon  leurs  ntérites. 
Car  vous  avez  fouvent  ôtc  aux  indignes  ^  Se  doïmé  au:^ 
bons  xles  patriarcats  .j  les  pdmaties,  les  atchcvêche^  & 
les  évÊchez.  Que  fi  vous  jugez  les  xhofes  fpirimelles  , 
jque  jipit-iDn  oroirè  de  votre  pouvoir  fur  les  temporelles? 
£t  £  yous.devez  jugo:  les  anges ,  qui  dpn^iiiiem;  furtot^ 
^s  |Mcinpps  finppjrhes^  .que  Jie  pouvez-^ipus  pas  fur  ^c^ 
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r efclaves  ?  Que  les  rois  &c  les  princes  du  fiédc  appren- 

1080.  jjçjj^  Jqjj^  maintenant  quelle  eft  votre  grandeur  &  votre 
puiiTance  :  qu'ils  craignent  de  mépriler  les  ordres  de 
votre  cglife  j  &  que  votre  juftice  s  exerce  fi  prompte- 
ment  iùr  Henri ,  que  tous  fçachent  qu'il  ne  tomoera 
V.  Sigaert.ebr,ms  par  hafàrd  >  mais  par  votre  puifTance.  Dieu  veuille 
«M.  10*0.  j^^  confondre  pour  les  amener  à  une  pénitence  falu- 
taire.  Cet  aâe  eft  datte  du  feptiéme  de  Mars  1080. 

A  ce  concile  de  Rome  fe  trouvèrent  f  archevêque  de 

Tours  &  Févêque  de  Dol ,  &  leur  différend  y  donna 

bien  de  la  peine  au  pape  ,  fans  pouvoir  être  terminé. 

L'archevêque  de  Tours  produite  des  lettres  des  papes^ 

qui  prouvoient  clairement  ^  que  la  Bretagne  devoit  re- 

connoître  f églife  de  Tours  pour  iz  métropole  :  févêque 

de  Dol  ne  produifbit  point  de  titres  ^  ôc  ne  difoit  même 

rien  de  folide.  Toutefois  parce  qu'il  difoit  avoir  laiiTé 

un  titre  dans  fbn  pays^  le  pape  jugea  à  propos  de  lui 

donner  un  délai ,  ôc  d'envoyer  des  légats  fur  les  Hcux 

pour  entendre  les  parties,  &  juger  définitivement  cette 

m.  tp.  iS'     ^^^^'  Cefl  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  adrefTée 

à  tous  les  évêques  de  Bretagne  &  à  féglife  dé  Tours  > 

Ôc  dattée  du  huitième  dé  Mars  loSo. 

II,  En  ce  même  concile  de  Rome ,  le  pape  confirma  la 

^J^^isès^^-fentencc  portée  au  concile  de  Lyon,  contre  Manafsès 

condamné.       archevêquc  de  Reims.  Hugues  évêque  de  Die  avoit  été 

to.  xTfwr.^^  chargé  par  le  pape  dès  f  année  précédente,  de  termi- 

^'*'*  ner  un  différend  entre  Farchcvêque  de  Lyon  &  Fabbé 

de  Clugni ,  &  quelques  autres  afiaires  de  France.  Pour 

cet  cfïèt ,  Hugues  indiqua  un  concile  à  Lyon ,  &  y  ap- 

pella  Farchevêque  de  Reims,  pour  fe  juftifiq*  des  crimes 

dont  il  ctoit  accufë.  Hugues  s'étant  arrêté  à  Vienne  , 

y  reçut  des  députez  de  farchevêque  ,  qui  le  prioient 

inûamment 
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inftamment  de  fc  contenter  qu'il  fc  purgeât  par  ferment  -r— ' ^ 

avec  {ix  de  fes  fuffragans  à  fon  choix  j  &  pour  Fobtenir  ^*  '®  ®' 
ils  ofFroient  au  légat  trois  cens  livres  d'or  &  de  grands 
préfens  à  fes  domeiHques.  Ils  ofFroient  encore  de  plus 
grandes  fommes ,  fi  on  permettoit  à  Farchevêque  de  fc 
purger  feul  j  &  proniettoit  d'aflurer  le  le'gat  par  fer-- 
ment ,  que  jamais  perfonne  ne  fçauroit  rien  de  fes  con- 
ventions. Mais  Hugues  réfulà  géne'reufemeiit  toutes 
ces  ofïres*- 

Aulfi  Farchevêque  Manalsès  fe  garda  bien  d'aller  au  Mufa.ïtaik.f&.' 
concile  de  Lyon  ^  &  fe  contenta  d'envoyer  au  légat  une  ^'^"  "^' 
apologie  où  il  dit  '.  Il  eft  notoire  prefque  dans  toutes  les 
Gaules,  en  Italie  même  &  à  Rome,  avec  quelle  violence 
&  quelle  injuftice  vous  m'avez  traité  dans  cette  même 
province  il  y  a  deux  ans.  Il  parle  du  concile  d'Autun  s«p.  lib.ttiir 
tenu  en  1077.  J'en  appellai  au  pape  &  j'allai  à  Rome  y""*^' 
&  parce  que  vous  étiez  abfenty  j'y  demeurai  par  ordre 
du  pape,  &je  vous  attendis  près  d'onze  fcmaines.  En-* 
£n  je  me  défendis  fi  bien  en  préfence  du  pape  &  du 
concile ,  contre  ceux  que  vous  aviez  envoyez ,  que  ce 
qui  avoit  été  fait  contre  moi  fut  jugé  nul  &  irrégulier. 
Alors  je  déclarai  publiquement  au  pape,  que  je  ne" 
Voulois  plus  m'expofer  à  vôtre  jugement  j  &  comme  le 
pape  me  demanda  de  qui  j'aimerois  le  mieux  fubir  le; 
jugement  dans  les  Gaules ,  je  choifîs  Fabbé  de  Clugni  •,; 
ce  qui  me  fut  accordé.  Puis  le  pape  me  fit  jurer ,  que- 
{î  j'étois  appelle  de  fà  part  à  un  concile  dans  les  Gau- 
les ,  je  m'y  trouverois ,  fi  je  n'avois  un  empêchement 
canonique.  G'eft  pourquoi  quand  vous  indiquâtes  der- 
nièrement un  concile  à  Troyes  où  Fabbé  de  Clugni- 
devoit  (ic  trouver,  je  ne  fis  aucune  difficulté  d'y  aller 
avec  mes  abbez  >  mes  clercs  &  les  vaffaux  de  monéghfe  ^ 

TmcXUly  Ccc- 


An.  1080, 


f.nS. 


f.  i«i. 


p.  127, 
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&  quoique  vous  ayez  contremandc  ce  concile ,  j  ai  fait 
de  ma  part  ce  qui  dependoit  de  moi  >  &  me  fuis  acquitte 
de  mon  ferment.  Mais  je  ne  fuis  point  allé  à  ce  concile 
de  Lyon ,  parce  que  j'ai  plufîeurs  excufes  canoniques. 

Il  explique  enluite  ces  prétendues  excufes  ,  qui  ne 
font  eu  effet  que  des  chicanes-,  fçavoir,  que  le  concile  de 
Lyon  fe  tiendra  dans  la  même  province  >  où  il  a  déjà 
été  maltraite  :  que  ce  lieu  eft  éloigné  de  Reims ,  &  qu'il 
n'eft  pas  facile  d'y  amener  des  témoins  :  que  fon  ne 
peut  y  aller  en  sûreté  à  caufe  des  guerres  qui  troublent 
le  pays  :  que  Fabbé  de  Clugni  qui  devoit  être  fon  juge , 
n'y  étoit  point-,  c*eft-à-dire,  qu'on  ne  lui  avoit  pas  lig- 
nifié qu'il  y  feroit  :  qu'on  lui  ordonnoit  d'amener  daiu 
vingt  jours  (îx  évêques  fans  reproche  pour  le  juftifier , 
en  cas  qu'il  n*y  eût  point  d'accufàteurs  contre  lui  :  ce  qui 
lui  écoit  impollîble.  Quant  à  fès  trois  accufaccurs  ^  il  dit, 
qu'il  s'eft  accordé  avec  Manaisès  &  tous  ceux  de  (on 
parti ,  excepté  deux ,  dont  Fun ,  ajoûtc-t'il ,  fçavoir , 
Brunon,  n'eft  point  notre  clerc,  mais  chanoine  de  (àint 
Cunibert  de  Cologne ,  dans  le  royaume  d'Allemagne  : 
êc  nous  ne  cherchons  guéres  fa  fociété ,  parce  que  nous 
ne  connoiffons  point  du  tout  fa  vie  &  fa  liberté  ;  c'eft-à^ 
dire ,  s'il  eft  {crf  ou  libre  de  naiffance  ;  &  que  quand 
il  a  été  chez  nous ,  il  en  a  mal  ufé ,  après  avoir  reçu  plu'- 
(leurs  bienfaits.  L'autre  qui  eft  Ponce,  a  été  convaincu 
de  faux  au  concile  de  Rome  en  notre  préfence  ;  c'eft  pour- 
quoi nous  ne  devons  répondre  ni  à  Fun  ni  à  Fautre  dans 
un  jugement  ecdéfiaftique.  Enfin  pour  montrer  qu'il  ne 
veut  pas  fuir  le  jugement ,  il  offre  au  légat  de  la  part 
du  roi  &  de  la  (îenne  la  liberté  de  tenir  un  concile  en 
France,  à  Reims ,  à  SoilTons ,  à  Compicgne  ou  à  Senlis. 

L'archevêque  Manafsès  écrivit  auffi  au  pape  pour 
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s'cxcufcr  daller  à  ce  concile  de  Lyon ,  fous  prétexte  de 
la  divifîon  qui  étoit  en  France  -,  &  toutefois  il  ofTroit  **'  ^^  ^* 
d'aller  à  Rome.  Sur  quoi  le  pape  lui  répondit  qu'il  de-  vu.  ef.in. 
voit  plutôt  être  jugé  dans  le  pays ,  où  fes  accufateurs 
&  fes  défenfeurs  fe  trouvcroient  plus  aifémcnt.  La  lettre 
eft  dutroifiéme  Janvier  .1080.  Manafsès  ne  s'étant  donc 
point  préfenté  au  concile  de  Lyon  ,  y  fut  dépofé  -,  &  le 
pape  confirma  ce  jugement  au  Icptiémc  concile  de 
Rome  ,  comme  il  le  lui  déclara  par  fa  lettre  du  dixr- 
feptiéme  d'Avril j  ajoutant  toutefois  par  grâce:  Nous  vn.<?.«#i 
vous  permettons ,  jufqu'àJa  faim  Michel ,.  de  vous  pur- 
ger avec  les  évêques  de  Soiifons^  de  Laon ,  de  Cambrai , 
de  Châlons  &c  deux  autres  en  qui  nous  ayons  pareille 
confiance  -y  à  condition  que  vous  rendrez  tous  les  bicii& 
à  Manafsès  ^  à  Brunon  ôc  à  tous  les  autres  j  qui  ont  parlé 
contre  vous  pour  la  juftice  j  &  que  dans  fAfcenfîon,: 
vous  quitterez  f  églife  de  Reims  ,  &  vous  vous  retirerez; 
à  Clugni  ou  à  la  Chaife-Dicu  ^  avec  un  clerc  &  deux 
laïques  j  pour  y  vivre  régulièrement  à  vos  dépens.^ 
Et  pour  vous  épargner  la  peine  de  venir  jufques  ici ,, 
vous  pourrez  vous  purger  devant  févêquc  de  Die  ôc 
fabbé  de  Clugni. 

Comme  Manafscs  n'exécutera  rien  de  ce  qui  lui  étoit  vnr.  tpijf.  17. 
prcfcrit ,  le  pape  le  déclara  excommunié  &  dépofé  fans  *^'  ^^'  "'' 
cfpérancc  de  reftitution.  Il  en  écrivit  au  clergé  &  ati 
peuple  de  Reims  &  aux  évêques  de  la  province ,  leur 
ordonnant  de  procéder  à  féledbion  d'un  autre  arche- 
vêque, du  conlentement  de  Févêque  de  Die  fon  légat. 
Il  en  écrivit  auffi  à  Ebles  comte  de  Rouci,  qui  avoit 
pourfuivi  la  dépofition  de  Héanaisès ,  afin  qu'il  favori- 
^t  cette  élection  j  &c  au  roi  Philippe ,  afin  qu'il  ne  fem- 
pêchàt  pas  &  ne  donnât  aucune  proteâion  à  Manai^ès. 

Ce  c  ij 
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T Ces  quatre  lettres  font  du  vingt-fepticme  de  Décembre 

An.  1080.   ^^g^^  £j|ç^  curent  leur  effet  :  car  Manafsès  voulant  fe 

Gutbert  de  vtta  ^  ^  n     1  •  /f  1 

fua.c.tï.  maintenir  a  main  armée  ,  &  continuer  a  diflipcr  les 
trefors  de  Féglife  de  Reims,  fut  chafle  parles  icigneurs, 
le  clergé ,  &  les  bourgeois  ;  &  étant  banni  du  pays ,  il 
fc  retira  auprès  du  roi  Henri ,  &  mourut  vagabond  & 
excommunié. 
III.  Quand  on  eut  appris  à  la  cour  du  roi  Henri  la  nou- 

tipap?"         velle  excommunication  prononcée  par  le  pape  contre 
o^c'  ^'^^'  ^^'"  ^^^  >  dix-neuf  évêqucs  de  fon  pani  s'aflemblerent  à 
Mayencc  le  jour  de  la  Pentecôte ,  qui  cette  année  1080. 
étoit  le  dernier  de  Mai  j  puis  en  vertu  de  leurs  lettres , 
trente  évêques  &  plufieurs  feigneurs  d'Italie  &  d'Aile* 
magne  aflcmblez  à  Brixcn  dans  le  Tirol ,  dépoferent 
Hildcbrand  ,  &  élurent  pape  Guibcrt  archevêque  de 
Ravenne ,  fans  qu'il  y  eût  perfonne  pour  repréfenter 
f  églife  Romaine  que  le  cardinal  Hugues  le  Blanc.  Le 
hm  «.  An4  décret  de  cette  éledion  étoit  plein  de  calomnies  contre 
Hildebrand ,  qu'ils  accufoient  entre  autres  chofes  d'a- 
voir troublé  f  empire  chrétien ,  de  foûtenir  un  roi  par^ 
jure ,  de  iièmcr  la  dilcorde ,  d'çxhortcr  aux  facriléges , 
Aaa  ap.  BoU.  aux  homicides  &  aux  incendies.  La  dattp  étoit  du  jeudi 
A  f,tom.  17'      vingt-cinquième  de  Juin-  Le  roi  recourna  enfuite  chez 
lui ,  &  Guibert  marcha  en  Italie  ,  revêtu  des  marques 
de  la  dignité  papale ,  &c  prenant  le  nom  de  Clément  III. 
^   'Y-  .         Cependant  le  oape  Grégoire ,  pour  fe  foûtenir  contre 

Grégoire  cher- ,  r  _        t^   \  n  .    f  ^t  t 

«:heieiecoursdes  le  TOI  Hcuri ,  chcrchoit  fappui  des  princes  Normands  : 

^°s^iib.  iMi.  fçavoir ,  de  Guillaume  roi  d'Angleterre  &  de  Robert 

"^^^'"'•^•^^du.c  de  Calabre.  En  renvoyant  ceux  que  le  roi  avoit 

envoyez  à  Rome  avec  le  ygat  Hubert ,  il  écrivit  à  ce 

prince  une  lettre  bien  différente  de  celles  qu'il  lui  avoit 

iiVX,^  iu?  mois  auparavant.  En  celle-ci  il  r elcvç  f aoùni^ 
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qu'il  a  toujours  eue  pour  le  roi  Guillaume ,  &  la  con-  t 

£ance  qu'il  a  en  fou  obéiflance  Ôccn  fbn  fecours  contrfc  ^Oo-O» 

les  ennemis  <le  FegUfe  :  lui  pronieccant  non-fèulemcnt 
la  récompoife  éternelle ,  mais  la  vidoirc  &  la  puifTancç 
en  ce  monde.  Cette  lettre  eft  du  vingtr^uatriéme  d'A- 
vril io8q.  &  quinze  jours  après ,  en  renvoyant  le  légat 
Hubert  en  Angleterre ,  le  pape  écrivit  encore  au  même  ^  ^. 
roi ,  à  la  reine  Mathilde  fon  époufe  ,  &  au  prince  Ro-  ^f-  '7- 
hcn  leur  fils. 

Quant  à  Robert  Guifchard  duc  de  Pouille ,  de  Cala-  ^,^.  ^^  j^ 
brc  &  de  ^vlAc  ,  le  pape  entra  en  conférence  avec  lui , 
avec  Jourdain  prince  de  Capouë  (&:  les  autres  princi- 
paux feigneurs  Normands  qu  ii  avoit  (i  fouvem  excom- 
muniez y  3c  il  les  reçut  en  grâce ,  moyennant  la  pr^ 
meffe  qu'ils  lui  firetit  de  leurs  fecours.  Nous  avons  les  ,,  ^  ^^^  ^ 
zÔLCS  faits  avec  le  duc  Robert,  par  où  fon  peut  juger  ^^"^ 
des  autres.  Le  premier  eft  le  ierment  de  fidélité  à  fé- 
glife  Romaine ,  &  au  pape  Grégoire ,  avec  promefïè 
-de  le  défendre  contre  tous ,  i&  de  procurer ,  quand  le 
<:as  arriveroit ,  Félcdion  canonique  des  papes  fes  fuccef- 
icurs.  La  datte  eft  du  vingt-neuvième  de  Juin  loSo- 
jour  de  faint  Pierre.  Enfuite  eft  F inveftiturc  que  le  pape 
Grégoire  lui  donne  île  la  terre  qui  lui  avoit  été  accorde 
par  les  papes  Nicolas  &  Alexandre  :  laiifant  en  furféance 
£e  qui  regardoit  Salerne .,  Amalfi  «&  une  partie  de  la 
Marche  de  Fcrmo ,  que  Robert  pofledoijt  injuftemcnt, 
à  ce  que  prétendoit  ]&  pape.  Cet  article  fait  voir  com- 
bien il  étoit  prcfTé  de  s  accorder  avec  Robert.  Le  troi-r 
fiéme  a6te ,  eft  la  conftitution  de  douze  deniers  de  cens, 
que  Robert  promet  au  pape  pour  ehaqup  paire  dç 
bœufs  de  fon  domaine  ^  payable  à  Pâques  tous  les  ans* 

Mais  (juand  le  |»aj)Ç  eut  appri^  çp  çpi  s'ptoit  jpafle  ea    na.jef.  f. 
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'  —  Allemagne  &  Féledion  de  fantipapc  ,  il  envoya  des 

An.  loSoi  j^g^^  çjj  Poiiille  &  en  Calabrc,  avec  une  lettre  aur 
évêques  de  ces  provinces ,  où  il  parle  aiufi  de  Fentre- 
prifc  des  fchifmaciqucs  ;  Ils  fe  (ont  efforcez  de  rcnou- 
vcUer  leur  ancienne  conipiracion  j  ôc  d'établir  fur  eux 
pour  antechrift  &  pour  héréfiarque  un  homme  (àcri- 
lége ,  parjure  à  Féglife  Romaine ,  &c  noué  pour  Tes  cri- 
mes  abominables  par  tout  le  monde  chrétien ,  fçavoir, 
Guibert  j  qui  a  ravagé  Féglife  de  Ra venue.  Cette  alTcm' 
blée  de  fatan  a  été  compofée  de  gens  dont  la  vie  eft  dé- 
ceftable  &:  Fordination  hérétique  i  &c  ce  qui  les  a  pouf- 
fez à  cette  fuxeur ,  c'eft  le  déicfpoir  d'obtenir  de  nous 
par  prières  ou  par  promeiTes  le  pardon  de  leurs  crimes^ 
Ëms  fe  foûmettre  à  un  jugement  eccléfiaftique.  Nous 
lies  méprifons  d'autant  plus ,  qu'ils  croyent  être  montez 
plus  haut  3  &  nous  efperons  voir  leur  ruine  prochaine 
&  la  tranquillité  de  Féglife  qui  les  aura  vaincus  ôc  con- 
fondus. La  lettre  çft  du  vingt-unième  de  Juillet  1080. 
mt.tp.^.  Peu  de  jours  après  il  écrivit  aux  mêmes  évêques  au 

fujet  de  Michel  empereur  de  Conftantinople  dépofé 
deux  ans  auparavant^  que  l'on  dife>it  être  arrivé  en  Ita- 
Sfr^"**  Z^*""*"  ^^^*  ^^  auteurs  Grecs  difent  j  que  c'étoit  une  impoihi-^ 
Ga«f  Méiau  rc ,  &  que  ce  prétendu  empereur  étoit  un  moine  nom- 
•hn-xi.       ^^  Keîkot'y  éc  l'hiftorien  des  princes  Normands  con- 
vient qu'il  étoit  au  moins  douteux  fi  c'étoit  rcmpcreur 
Michel,  mais  que  Robert  Guifehard  le  crut  ou  feignit 
de  le  croire,  pour  avoir  un  prétexte  de  faire  la  guerre 
a  l'empereur  Alexis.  Le  pape  exhorte  donc  les  évêques 
à  encourager  les  troupes  qui  doivent  paffer  en  Grèce  à 
cette  occalion,  &  leur  donne  pouvoir  de  les  abibudre 
de  leurs  péchez. 

Il  efperoit  d'ailleurs ,  avec  le  fe'cours  des  Normands 
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Zc  des  fcigaeurs  de  Tofcanc ,  vafTaux  de  la  princeiTc  t r- 

Madiilde,  aller  attaquer  Guiben  jufqucs  dans  Ravcn-         loSor 
ne.  C'eft  ce  qui  paroîc  par  une  lettre  adrelTée  à  tous  les    ym.  ep,^, 
fidèles  de  faint  Pierre  ^  où  il  dit  :  Après  le  premier  de 
Septembre ,  quand  le  temps  commencera  à  fe  rafraîchir, 
voulant  délivrer  Fe'glife  de  Ravenne  de  la  main  des  im- 
pies ^  nous  irons.  Dieu  aidant,  en  c«s  quartiers -là  à 
main  armée.  C'eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  à  mé- 
prifèr  comme  nous  leurs  vains  efforts ,  vous  tenant  af- 
furés  de  leur  chute  qui  eft  proche.  Je  ne  vois  pas  que  le    vin.  «p.  i*.  ij, 
pape  Grégoire  ait  effectivement  marché  en  armes  con-  '*' 
tre  Ravenne  :  mais  après  avoir  exhorte'  au  mois  d'Odo- 
brc  le  peuple  &  le  clergé  de  cette  ville  &  les  évêques 
voifins  à  élire  un  autre  archevêque ,  enfin  au  mois  de 
Décembre  il  «leur  envoya  Richard  ,  qu'il  avoit  tiré  de 
f  églife  Romaine  pour  le  revêtir  de  cette  dignité  ,  &  qui 
ne  paroît  pas  en  avoir  pris  pofTefiion. 

Ccpe  ndant  le  roi  Henri  entra  en  Saxe ,  &  il  y  eut  une         ^ 
fanglante  bataille  fur  la  rivière  d'Elfter  dans  Fèvêché  de  MondumR*- 
Naumbourg  le  jeudi  quinzième  jour  d*0(Stobrc  1080. 
Les  Saxons  eurent  l'avantage ,  Henri  s'enfuit,  fon  ar- 
mée fut  défaite,  &  on  pilla  le  bagage ,  où  il  fc  trouva 
de  grandes  richelfes ,  particulièrement  des  évêques  qui 
avoient  fuivi  le  roi  au  nombre  d'environ  quatorze.  Les  Brmon.beU.Sa- 
Saxons  chantèrent  Kyrie  eleifon ,  comme  un  canriciue  de  **»:/';  ^A 
joie  lur  le  champ  de  bataille  :  mais  leur  victoire  devint  loSo.  BetthoU. 
inutile  par  la  perte  du  roi  Rodolfe  qui  fut  tué  en  cette 
journée  d'un  coup  dans  le  bas  ventre.  Il  eut  auffi  la 
main  droite  coupée  :  ce  que  fes  ennemis  regardèrent 
comme  une  punition ,  d  avoir  violé  le  ferment  qu'il 
avoit  fait  au  roi  Henri.  Ce  prince  fut  extrêmement  rc- 
grcté ,  principalement  des  pauvres  ^  &  les  Saxons  firent 
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des  aumônes  itinombrables  pour  le  repos  de  Ton  atnc. 

Il  fut  enterré  magnifiquement  à  Merfbourg. 

Quand  la  nouvelle  en  fut  venue  à  Rome  ^  la  plupart 
des  ferviteurs  du  pape  l'exhortèrent  à  (c  reconcilier  avec 
le  roi  Henri ,  lui  reprélcntant  que  ce  prince  avoit  pour 
lui  prefque  toute  l'Italie ,  &  que  s'il  y  pafïbit ,  le  papt 
n'avoit  point  de  fecours  à  efperer  des  Allemans.  Le  pape 
craignoit  d'ailleurs  pourla^comtefle  Mathilde,  dont  les: 
troupes  avoient  c'te  battiiës  en  Lombardie  le  même  jour 
de  la  mort  de  Rodolfe  j  &  (es  propres  vafïàux  la  regar- 
doient  comme  une  folle ,  de  vouloir  foutenir  Grégoire. 
C'eft  pourquoi  il  appréhendoit  qu'elle  ne  fût  réduite  à^ 
s'accommoder  avec  Henri  ou  à  perdre  fon  état  G'eft 

ia.ep.j}i  ainfî  que  le  pape  Grégoire  s'en  explique  dans  une  let- 
tre à  Altman  évêque  de  Paflàu ,,  Se  à  Guillaume  abbé 
d'Hirfauge,. qu'il  exhorte  à  retenir  dans  on  parti  Guelfe 
duc  de  Bavière  :  puis  il  ajoute  :  Il  faut  avertir  tousceux 
qui  aiment  la- liberté  de  Fégliic  en  vos  quartiers  j  qu'ils- 
ne  (e  preflent  pcnnr  d'éUre  un  roi  qui  n'ait  les  mœurs 
&  toutes  les  autres  qualités  nécefTaires.  Il  leur  envoyé 
la  formule  du  ferment  que  doit  faire  le  nouveau  roi , 
eomme  vaflaj  de  faint  Pierre ,  portant  fidélité  &  ohéif- 
^nce  au  pape.  Il  ajoute  :  Pour  les  prêtres  nous  femmes 
d'avis^  à  caufe  du  trouble  des  peuples  Ôc  de  la  difette 
de  bons  ouvriers  ^  que  vous  les  fouf&iez  quant  à  pré- 
fent ,   en  modérant  pour  un  temps  la  rigueur  des  ca- 

jiep.iO'  nous.  Dans  une  autre  lettre  à  fevêque  Altman,  qui 
«toit  fon  légat  en  Allemagne ,  il  l'exhorte  à  ramener 
ceux  qui  font  attachés  au  roi  Henri  &  les  recevoir  com- 
me des  frères ,  particuherement  l'évêque  d'Ofnabruc,. 
que  l'on  difoit  le  vouloir  réunir  au  pape. 

En  E(pagne  Sanche  premier  roi  d'arragon  écrivit  au 

j^ape 
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|»ap6  Grégoire  des  lettres  d'obédience,  où  il  déclaroit  t — 

qu'il  avoit  reçu  TofiSce  Romain  dans  fes  cCats  :  de  quoi  ^^'^^^o* 
le  pape  lui  témoigna  (à  fatisfaiflion  par  une  lettre  du    office  Romaur 
Vingtième  de  Mars  1074.  Il  écrivit  en  même  temps  à  '\^JIî^ 
AIronfè  roi  de  Caftillc ,  pour  lui  perfuader  de  faire  le 
même ,  fuppofant  que  l'office  Romain  avoit  d'abord 
été  introduit  en  Elpagne  par  les  ièpt  évêques  que 
faint  Pierre  &  fàint  Paul  y  avoient  envoyés  prêcher  la 
foi,  &  qu'il  avoit  été  altéré  depuis  par  les  Prifcilliani- 
ftes ,  les  Côths  Ariens,  &  enfin  par  les  Sarrafins.  Mais  v-Sou:  if.Mai. 
on  ne  trouve  rien  de  la  miifîon  de  ces  fept  évêques  avant  ^S.ixitii"!: 
les  martyrologes  du  neuvième  fîéck  ;  &c  ce  que  Gre-  "•  "•  .^'«-  "• 
goire  VIL  dit  de  falteration  de  1  omce  Romain  en  El-    Sup.  m.-  *xt4. 

})agne  ,  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  j'ai  obfervé  en  fon  *" 
iéu  touchant  la  liturgie  attribuée  a  faint  Ilidore.  Il  fem- 
ble  aufC  que  ce  pape  ne  faifoit  pas  d'attention  à  la  ma-^ 
xime  de  (aint  Grégoire ,  de  prendre  dans  îes  autres  égïi-* 
lès  comme  dans  féglife  Romaine  ^  ce  que  l'on  trouvoi^ 
de  meilleur,  même  quant  à  la  célébration  des  meflcs^.- 
Car  c'eft  le  confeil  qu'il  donnoit  àfaint  Auguftin  d'An- 
gleterre.- 

Alfonfe  déjà  roi  de  Léon  devint  roi  de  Caftille  paf 
le  décès  du  roi  Sanche  fon  frère ,  qui  fut  tué  en  1075. 
après  avoir  régné  fîi  ans.  Alfonfe  yi.  dû  nom  en  re-- 
gna  trcnte-{ix  j  pendant  lefquels  il  fit  de  grandes  con- 
quêtes fur  les  Maures ,  èc  releva  coni^dérablemeht  le 
Chriftjanifme  en  Efpagne.  Il  avoit  une  vénération  par*    ^^^  ^  ^^ 
ticuliere  pour  Hugues  abbé  de  Clu^ni,  ctoyanc  avoir  '-  '■  ^oO-  to.%u 
été  dehvre  par  les  prières,  de  la  prilon  ou  u  etoit  re->^     hm.  ciun.p 
tenu  par  le  roi  Sanche  fon  frère.  C'eft  pourquoi  étant  *^** 
devenu  roi  de  Cafliïlc ,  il  fit  venir  en  Êfpagnc  Fabbé 
Hugues,  &  lui  rendit  de  grands  honneurs.  Il  fonda  deux- 
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monaftercs  de  l'ordre  de  Clugni ,  &  rebâtit  dès  les  fboi 

An.  1080.  ^eniçjj5  Féglife  de  Fabbaye ,  ce  qui  lui  coûtadcs  fomtncs 
"  „      ..  ^,    immcnlès.  Il  augmenta  du  double  le  cens  annuel  que 
fopf.  le  roi  Ferdinand  ion  père  payou  a  ce  monalterc ,  &  or- 

donna par  teftanient  aux  rois  fès  fucceilèurs  de  le  con- 
tinuer ,  fous  peine  de  privation  du  royaume. 
spfcii.  $t.  f.  p.      c'eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  de  ce  prince  à  f  abbé 
**^'  Hugues,  ou  il  témoigne  une  eftime  &  une  aifedkion 

{înguliere  pour  le  moine  Robert,  que  cet  abbé  lui  avoit 
çnvoy^  j  &  qu'il  le  prie  de  lui  laifler  pour  être  auprès  de 
lui  à  la  vie  &  à  la  mort.  Il  ajoute  à  la  fiu  de  la  lettre  : 
Quant  à  l'office  Romain  que  nous  avons  reçu  par  votre 
ordre ,  fçachez  que  notre  pays  en  eft  extrêmement  dé- 
folé  :  c'eft  pourquoi  je  vous  prie  de  faire  en  forte ,  que 
le  pape  nous  envoyé  le  cardinal  Girauld ,  afin  qu'il  cor- 
rige ce  qui  a  befoin  de  l'être.  La  reine  Conftaace  fem- 
me d'Alfon^ ,  qui  étoit  née  dans  les  Gaules ,  l'avoit 
Peîag.  Ovtt.p.  auffi  follicité  de  recevoir  l'office  Romain  ;  &  pour  cet 
'^Koiroftl.yï.c.  effet  il  avoit  envoyé  des  ambalfadeurs- aii  pape  Grc- 
'f'  goirc  VIL  qui  envoya  en  Efoagne  le  cardinal  Richard , 

premièrement  en  1078.  &  une  féconde  fois  lorsqu'il  le 
fit  abbé  de  faint  Vi^or  de  M^ffeiUe ,  comme  il  paroit 
,  ep  âf.  P^'  ^^^  lettres  du  quinzième  d'06tobre  1079.  Le  moine 
fiuep.  (f.;.  Robert  s'oppofa  au  légat  Richard ,  &  fut  caulc  que  le 
roi  ne  le  traita  pas  comme  il  convenojt  a  la  dignité  : 
c'eft  pourquoi  le  pape  s'en  plaignit  à  fabbé  Hugues, 
difant  que  ce  moine  avoit  ramené  à  leur  ancienne  er« 
f  eur  cent  mille  perfonnes ,  qui  avoient  commencé  de 
revenir  au  chemin  de  la  vérité  j  c*cft-à-dire ,  de  rece- 
voir l'office  Romain.  Le  pape  ordonne  à  Tabbc  de  Clu- 
gni de  rappeller  ce  moine  &c  le  mettre  en  pénitence, 
&  d'écrire  au  roi  qu'il  avoit  attiré  par  cette  conduits 
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rindignacion  de  faint  Pierre  j  &  que  s'il  ne  fe  corrigeoit,  t r—^ 

le  pape  rexcommianieroit  &  exciteroit  contre  lui  tout  cç.  '  ** 
qu'il  y  avoit  en  Efpagnc  de  fidèles  de  ce  faint  Apôtre  -y 
&  s'il  ne  nous  obéit  >  ajoute  le  pape  ,  nous  ne  crain- 
drions pas  la  peine  d'aller  en  Eipagne ,  &  lui  rufciter 
des  affaires  fàchcufes,  comme  à  un  ennemi  de  la  reli-, 
gion  Chrétienne.  Cette  lettre  eft  du  vingt-feptiéme  de 
Juin  1080.  &  le  pape  charge  l'abbé  Hugues  d'envoyer 
au  roi  Alfonfe  celle  qu'il  lui  écrivoit  en  même  temps  > 
où  il  l'exhorte  à  fuivre  les  confèils  de  (on  légat  Richard  ,. 
&  à  rompre  le  mariage  illicite  qu'ilavoit  contracté  avec 
UHe  parente  de  Ql  femme.  Il  paroît  que  ce  prince  cédît 
aux  remontrances  du  pape  j  car  il  fit  tenif  à  Burgos  uni 
concile  par  le  léo;at  Richard ,  &  fit  recevoir  l'office  Ro- 
main par  tout  lon^-oyaume.  Le  pape  lui  en  témoigna 
fe  joye  par  une  autre  lettre ,  où  il  Fexhorte  à  ne  pas  Ibuf-^ 
frir  que  les  Juifs  exercent  aucune  puiflfanee  £ur  les  Chré-^ 


tiens. 


Vratillasroi  de  Bohême  avoit  demandé  au  pape  Gre-       vn. 
goire  la  permiflion  de  faire  célébrer  f office  divin  en  vo?défcnài!'^'^ 
fângue  Sclavonne  •■,  mais  le*  pape  Ta  refufa  abfolument.-    "'-'P-  "•• 
Car ,  dit- il  y  après  y  avoir  bien  pcnfè ,  il  paroît  que 
Dieu  a  voulu  que  f  écriture  fut  obfcure  en  quelques  en^ 
droits ,  de  peur  que  (î  elle  étoit  claire  à  tout  le  monde  y 
elle  ne  devînt  méprifable,  &  n'induisît  en  erreur,  étant 
mal  entendue  par  les  perfonnes  médiocres  ;  &  il  ne  fert- 
de  rien  pour  excufcr  cette  pratique,  que  quelques  faints 
perfonnages  ont  fouffert  patiemment  ce  que  le  peuple 
demande  par  fîmplicicé ,  puifque  la  primitive  églife  a- 
diffimulé  plufieurs  chofes  qui  ont  été  corrigées  enfuite' 
après  un  foigneux  examen  y  quand  la  religion  a  été  plus- 
aftermie  &  plus  étendue»  C'eft  pourquoi  nous  déren- 

Dddij 
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--—  dons  par  Tautoritc  de  faint  Pierre ,  ce  que  vos  ftijct» 
AN.  1000.  jtiçniandent  imprudemment,  &  nous  vous  ordonnons 
de  réfiftcr  de  toutes  vos  forces  à  cette  vaine  témenté. 
Apparenuiicnt  Grégoire  VIÏ.  ne  fçavoit  pas  ce  qui  s*é^ 
toit  palTé  fous  Jean  VIII.  deux  cens  ans  auparavant^  âç 
que  ce  pape,  après  avoir  faic  la  même  défcnfe  touchant 
la  langue  Sclavonne ,  la  leva  en  connoif&nce  de  çaufe. 
Snp.m.utt.n.  Nous  avons  vu  d'ailleurs,  que  dans  Ja  plus  faine  an- 
r.  ■•  i(r.  liquité  &  les  fîécles  les  plus  éclairés ,  on  lifoit  récriture 

&c  on  célébroit  les  divins  offices  dans  la  langue  la  plus 
ufîtée  en  chaque  pays.  On  peut  donc  marquer  fous 
Grégoire  VU.  le  commencement  de  ces  (brtes  de  dér 
fenles.  Cependant  les  Sdavons  fpnt  à  Rome  publique- 
ment l'oince  en  leur  langue  dans  leur  églilç  de  (aint 
Jérôme^ 
VIII.  Guillaume  roi  4'Angleterre  fît  tenir  |in  concile  à 

<pbomtô*&c.  "  Liilebonnc  en  Normjiildie  fan  1080.  où  prcfida  Çuil- 
h^-pm-     laume  archevêque  de  R-ouen  avec  les  évêqucs  &  les 
abbez  :  le  roi  y  aflîfta  avec  les  comtes  Se  les  autres  fei- 
gneurs  du  pays ,  &  on  y  fit  treize  canons.  Le  premier 
efl  pour  maintenir  la  trêve  de  Dieu  par  ^autorité  des 
r.>  évêques  &  des  (èigneucs.  Oéfcafcs  aux  laïques  de  rien 

prendre  des  revenus  des  égli^ ,  ni  d'exiger  des  prêtres 
^,j,  des  ferviccs  qui  les  détournent  de  leur  miniftere.  Dé- 

fenfes  aux  evêqueâ  âe  à  leurs  minières,  de  hen  exiger 
des  prêtres ,  outre  les  redevances  qui  leur  font  dues ,  ni 
de  les  condamner  à  f  ^n^ende  à  cau&  de  leurs  femmes^ 
f.ff,  C'étoit  un  prétexte  pour  tolérer  leur  concubinage.  Si 
on  donne  à  àc&  moines  une  égli{è ,  ce  Jlèra  (ans  préju^ 
diçe  de  la  fùbfîfbnce  du  prêtre  &  du  ièrvice  de  f  églife , 
&les  moines  auront  droit  de  prélèncer  à  f  évêque  un  prê? 
f.f.  19.  tu  fi.  cre  capable,  il  s'agit  ici  des  cures.  En  ce  concile  on  çi^, 
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plique  aflez  au  long  les  cas  de  la  juriiHicbioa  des  évê-  .  ■  ■ 
,qucs  dès-lprs  fôit  cœnduç^  à  foccafiou  4cs  perfonnes         1^8©» 
.&  des  lieux  ^onfkcrez  à  pieu,  ^  en  pluflpuis  4c  ce$ 
cas  lj3S  amendes  appartenoient  aux  évêques.  On  lç$ 
maintient  datis  leur  ancienne  polTcfCon. 

Vers  le  m^mc  temps ,  Hugues  ,cvêquc  de  Die ,  légat 
du  pape  en  France  ,  prononça  une  (ùlpeni^  contre 
tous  les  évçques  de  Normandie ,  excepté  f archcviquc 
de  Royen ,  pour  aypi^  manqué  de  (c  trouver  à  un  con- 
cile. Sur  quoi  le  pape  lui  écrivit  aiiiifi  :  Quoiqucn  cerr-    u,efU.f, 
taines  chofes  le  roi  d'Angleterre  ne  (p  cpnduife  pas  aveic 
autant  4c  religion  que  nous  fouhaitcrions  ;  toutefois  il 
s'attire  plus  d'cftime  &  de  copfîdération  que  \^  autres 
rois  y  en  ce  qu'il  ne  détruit  &  ne  vend  point  les  égjifcs, 
qv.'û  procure  la  paix  &  la  juftice  encre  fes  fiijçts,  qji'il 
i  refufé  de  faire  alliance  avec  les  ennemis  4e  fé^lifc  ; 
^  qu'ij  a  obligé  les  prêtres  à  quitter  leurs  femmes  ^^ 
les  laïques  à  abandonner  les  dîmes  qu'ils  retenoicnt. 
Ç'eft  pourquQi  if  efl  railbnnablç  de  traiter  plus  dpuc&» 
ment  fes  fujets>  6c  foufFrir  eo  parue  leurs  fautes,.  Oi|  f^^r.  epifi.  S9,, 
voit  par  une  lettre  4c  farchçvêque  Lanf^anc ,  combien 
|e  pape  avoit  intérêt  de  ménager  le  roi  d'Angleterre^ 
Celui  à  qui  elle  çft  échte  vouloit  engage  \éisxiuznc  à  f« 
4éciarer  jjour  Fantipape  Guibprtj.  J^an&anc  répon4;  Je 
Il'approuvc  point  que  vous  blâmiez  le  papç  Grcgoirp  , 
fk.  que  vous  Iç  nomtnicjç  Hildebrand  j  iii  que  vous  4on- 
niez  tant  de  loiianges  à  Clément»  Je  icrpis  toyte£bi|s  que 
^empereur  n  a  point  &it  une  telle  entreprife  fans  grande 
iraifon ,  ni  remporté  une  fi  grande  vidoirc  &ns  un  ^nd 
Recours  4c  Dieu.  Jç  np  voiis  confeillc  pas  dç  yehir  ei| 
Angleterre  fans  là  pernùlllpn  4u  roi  \  car  nptip  i^  /t^  f  \ 

^m  ^Vif^t^  /éjecte  Je  premier  |>ajpp^  4  ^^rfW  fi  p)k 
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•r —    ^      oûéïra  à  celui-ci^  On  pourra  mieux  fc  déterminer  après- 
"  ^°  ^*  avoir  oui  Tes  raifbns  de  part  &  d'autre. 

Le  pape  avoir  auilî  foin  de  ménager  le  duc  de  Ca* 

labre  Robert  Guifchard ,  par  le  moyen  de  Didier  abbé 

du  Mont-Caflin ,  qui  étoit  à  portée  de  connoîcre  les 

difpodtions  de  ce  prince.  C'eft  ce  qui  paroît  par  une 

lettre  écrite  vers  le  commencement  de  Fannée  io8 1 .  où 

le  pape  prie  Didier  de  s'informer  s'il  peut  compter  fur 

le  lecours  du  duc  après  Pâques  y  ôc  marque  en  pafTant^ 

que  les  Normands  ne  combattoient  point  pendant  le 

K.ep.tt.        carême.  Il  lui  mande  quelque  temps  après^  que  le  roi 

Henri  eft  près  de  Ravennc,  réfblu  de  venir  a  Romci 

s'il  peut ,  vers  la  Pentecôte  j  &  que  fon  dit  qu'il  a  fait 

un  traité  avec  le  duc  Robert  j  par  lequel  le  nls  du  roi 

doit  époufer  la  fille  de  ce  duc. 

j  X.  .  En  effet ,  le  roi  Henri  ne  craignant  plus  les  Saxons 

Huitième  ccn^  abatus  par  la  mort  du  roi  Rodoltc ,  entra  en  Italie  au 

Bruno Bett.Sax.  mois  ctc  Mars  1081.  &  celebra' a  Veronne  la  rete  de 

î».7<5i,  t.x.p.  Pâques,  qui.fut  le  quatrième  d'Avril.  Il  ne  permettoit 

*^*"  à  perfbnne  de  prendre  le  chemin  de  Rome ,  qu'il  n'eût 

Élit  ferment  de  ne  point  aller  trouver  Grégoire .  Ce  pape 

tint  cependant  à  Rome  un  huitième  concile ,  où  il  ex' 

communia  de  nouveau  Henri ,  &  tous  ceux  de  fon  parti  ; 

&c  confirma  la  fentence  de  dépofîtion  prononcée  par 

les  légats  contre  les  archevêques  d'Arles  &  âe  Nar- 

g.}^s)i:        bonne.  En  effet,  Hugues  de  Die  avoit  tenu  Fannée 

précédente  un  concile  à  Avignon ,  où  Achard  ufurpa- 

reur  du  fîége  d'Arles  fut  dépofé ,  &  Gibelin  élu  à  fa 

place.  Lantelme  y  fut  aufli  élu  archevêque  d'Embrun, 

Hugues  évcque  de  Grenoble ,  ôc  Didier  de  CavailLn  ; 

Sup.  m.  iJt  ».  &  le  légat  les  mena  à  Rome  où  ils  fiirent  fàcrez  par  le 

**'  gapc.  Quant  à  Farchevêché  de  Narbonnc,  Guiffrcd 
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«qui  Favoit  fi  long  temps  pofTede  indignement ,  Ôc  qui  7 

avoit  été  tant  de  fois  excommunié,  mourut  en  1079.     '^^  ^^^r' 

_  '  '      VIII.  ep.  lo.  La- 

ôc  Dalmace  mt  élu  canoniquement  àfà  place  ;  mais  \c*'i-  M^m.  m  j. 
vicomte  Berenger  voulut  mettre  en  ce  fîége  fon  fils^*^  '* 
Pierre  -,  &  c'eft  apparemment  celui  ^ont  la  dépodtioa 
fîit  confirmée  au  concile  de  Rome. 

La  même  aqnée  108 1 .  Gebehard  archevêque  de  Salf^         x. 
bourg,  écrivit  à  Herman  évêquc  de  Mets,  un<e  lettre fur^'^îScorom" 
^ui  commence  ainfi;  Vous  m'avez  déjà  mandé  deux '^**^°°**"^'*'** 
fois  de  vous  indiquer  ce  que  fon  doit  croire  dans  cette 
4ivi£Lon  de  Péglile,  afin  que  vous  puiffiez  répondre  à 
ceux  qui  font  d  un  autre fentiment.Ênfiaite,  il  metainfî    lepifi.  ap-T^S' 
f  état  de  la  queltion  :  Dans  Faffaire  préfentc  nous  tenons  **^'p.  jl* 
feulement  ce  que  féglife  a  toujours  tenu  jufques  à  ces 
malheureux  temps  ;  fçavoir ,  €[ull  lie  faut  point  com- 
muniquer avec  les  excommuniez  :  aulieu>quc  nos  adver- 
faires  ne  s'en  abfiiennent  point ,  &enfeignentque  foû 
ne  doit  pas  s'en  abftenir.  C'cft  la  caufe  des  divisons  &     p.  ,.y. 
des  féditions.  Il  moirtre  enfiiite  que  fexcommunicatioû      p.  jj, 
fubfijfte ,  jufques  à  ce  qu'elle  ait  été  caifée  après  un  exa- 
men canonique  :  puis  il  relevé  finjuflice  des  fchifma" 
tiques ,  qui  ont  dépofé  le  pape  Grégoire  à  Vormes  ,  fans 
qu'il  ait  été  convaincu ,  entendu,  ni  appelle.  Voilà ,      p.,o. 
4it-il ,  les  caufes  de  la  divifion ,  que  nous  ne  commu- 
nniquons  point  comme  eux  avec  les  excommuniez,  que 
nous  n'olbns  renoncer  au  pape ,  ni  en  reconnoître  un 
autre ,  lui  vivant  &  demeurant  uni  à  Fégiilc  Romdne.' 

Comme  on  reprochoit  aux  catholiques  &  au  pape 
même ,  d'avoir  violé  le  ferment  qu'ils  avoient  fait  att 
roi  Henri ,  Gebehard  fait  de  grands  efforts  pour  répon- 
dre à  cette  objedion.  Il  dit,  que  le  (crmcnt  fait  aU  ' p^^^^y^c 
pape  par  les  évêqucs  en  leur  ordination ,  cft  préférable 
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-T — -: à  celui  qu'ils  ont  iàiz  au  roi  :  que  k  meitlcurc  msirâcN 

An.  io8  p-  ^g  garder  la  foi  au  prince  >  eft  de  le  fervir  fidèlement  î 
&  que  ceux-là  font  infidélejs  ,■  qui  prennent  part  à  (èi 
crimes  >  &  qui  par  leurs  conseils  f  engagent  à  de  mau- 
vaifes  af&ires  :  que  les  fermens  faits  contre  la  jultice  ne 
font  point  valables  :  enfin  quon  vouloit  obliger  le» 
Catholiques  à  renoncer  au  pape  >  s'ils  voulc^ent  être 
fidèles  au  prince^ 

Il  paroît  par  ces  réponfes ,  que  Csebehard  n'entcn- 
doit  pas  même  f  état  de  la  queftion.  Car  pour  garder  la 
fidélité  à  fon  roi  >  il  n  étoit  point  nécefTaire  de  renon-' 
ter  à  Fobéif&nce  du  pape  ;  il  falloit  obéir  ml  roï  pour 
le  temporel,  &  au  pape  pour  le  fpiritueï.  fl  falloit  ne 
pas  obéir  au  roi  >  $  il  commandoic  des  crimes  :  mais  il 
ne  s'enfuit  pas  qu'il  ne  fallût  lui  rendre  aitrcune  obéii^ 
fance*  Il  étoit  défendu  decommuni(]pier  avec  lui  j  quant 
à  fexer cice  de  la  religion ,  mais  non  pa$  quant  au  fcr^ 
yiee  de  f  état.  On  avoit  raifon  de  tenir  Henri  pour  ex- 
communié ,  Grégoire  pour  pape  légitime  y  ôc  Guibert 
pour  antipape  ;  &  de  ibûtenir  qu'on  ne  dévoie  point 
communiquer  avec  ks  excommuniez  :  mais  on  ne  de- 
Voit  pas  en  conclure  y  que  Henri  ne  dût  plus  être  tt* 
gardé  comme  Toi.  Aufli  dans  toute  cette  lettre  qui  e(l 
très-longue  y  Gebehard  ne  rapporte  aucune  preuve  du 
pouvoir  de  féglife  fur  le  temporel  des  rois  ,&  n'entre- 
prend pas  même  de  le  prouver. 
rm.ep.*r.         Vers  le  même  temps ,  le  pape  Grégoire  écrivit  à  Her- 
man  évêque  de  Mets  une  leconde  lettre ,  pour  répon- 
dre à  ceux  qui  Ibûtenoient  au  fùjet  de  Henri  y  que  Fon 
ne^pouvoit  excommunier  IcsroiSy  ni  abfbudre  leurs 
s«f.  Ub.  taBo.  fujetÀ  du  ferment  de  fidélité.  Il  répète  les  mêmes  preu- 
*'***  .vcs  qu'il'  avoit  employécsdansla  kttf e  dé  Fannéç  1076^ 
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k  y  ajoute  de  Fexemple  de  Tempercur  Arcade  ctCùm-  7 

munie  par  le  pape  faint  Innocent,  pour  avoir  conlènti      l  J  ^ 

à  Texpulfion  de  faint  Jean  Chryfbftôme.  Mais  la  lettre  ««f^^oj/. 

de  faint  Innocent  contenant  cette  excommunication  cik  faint  Cb^fMM. 

rejcttée  de  tous  les  fçavans  ;  &  quand  elle  feroit  vraye  ,  "'  '' 

Arcade  y  eft  feulement  excommunié  &  non  pas  dépofé 

de  la  dignité  impériale  :  de  quoi  toutefois  il  étoit  quef»    , 

tien  dans  raffaire  du  roi  Henri.  <3regoire  VII.  dit  etf- 

fuite  :  On  donne  une  plus  grande  puiffance  à  un  exor-- 

cifle  qu'à  aucun  feigneur  laïque  :  car  les  rois  &  les  prin-' 

ces  qui  ne  vivent  pas  chrétiennement ,  font  cfclaves' 

des  démons.  Si  donc  les  exorcilles  ont  reçu  f  empire  fur 

les  démons  y  combien  plus  fur  les  efclaves  &  les  mem-^ 

bres  des  démons  ^  ^  n  les  exorciftes  ont  ce  pouvoir  5 

combien  plus  les  évêqucs?  Il  relevé  enfuite  le  pouvoir* 

de  remettre  les  péchez  &  de  conférer  les  facremens  y 

pour  mcMiitrer  combien  les  prêtres  font  au-deifus  de$> 

rois  j  èc  ajoute  :  Enfin  les  bons  chrétiens  de  quelque^ 

rang  qu'ils  foient ,  méritent  bie»  mieux  d'être  eftimez> 

rois  que  les  mauvais  princes.  Les  uns  cherchant  la  gloire 

de  Dieu  Çc  gouvernent  bien  eux>mêmes  :  les  autres  ner 

cherchant  que  leurs  intérêts ,  oppriment  tyranniquc-- 

ment  leurs  ennemis.  Les  uns  (ont  les  membres  de  J^sys^^' 

Christ  ,  les  autres  du  diable.  La  coii^'quence  natureU&' 

feroit  y  de  ne  plus  reconnokre  pour  princes  les  méehans^:^ 

mais  ce  icrott  une  héréfîe  ,  ôc  on  en  dirbié  autant  des' 

évêques.  Le  pape  ajoute  pour  humilier  les  rois,  qu'il  f 

en  a  peu  de  reconnus-  pour  faints  >  &;  qu'ils  font  ordi" 

nairement  beaucoup  de  péchez  àc  peu  de  pénitence.  Il 

dit  que  \t  faint  ftége  rend  fàints  ceux  qui  le  remplie 

lent.  Sur  quoi  il  cite  les  décrets  du  pape  Symmaqutf^   5i,^,  ^^^  ^^^ 

c'eft*à-dire,  f  apologie  d'Ennodius^  que  j'ai  rapportée  »•^^• 
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»■"  '    en  fon  lieu.  Mais  il  eu  e'tounant  qu'on  ne  fût  pas  dcfa- 

An.  100  ï»  jjy^g'  ^g  ^  paradoxe,  par  la  trifte  expérience  de  tant  de 
papes  indignes  du  dixième  liécle. 
XI.  Grégoire  VII.  n'étoit  pas  feulement  perfuadé  en  gé- 

papeSoTs  les  néral ,  <jue  fuivant  le  bon  ordre ,  la  puiflàncc  tempo- 
roy»umps.        ^^\[ç  (ievoit  êtTc  foumife  à  la  fpirituelle  :  il  croyoit  en- 
core avoir  des  titres  particuliers  pour  s'affujettir  tous  les 
ix)yaunies  de  fËurope  y  conime  je  v^is  le  montrer  en 
détail  par  fes  lettres^. 
Maim.T>iphm.     Premièrement  >  il  prétendoit  avoir  droit  de  donner 
^CpMf'!%^Qng.  ^ctnpire  d'Occident  avec  la  couronne  impériale  yUceSk 
Vh  làus  doute  la  raifon  pourquoi  jamais  il  n'employé  les 

années  des  empereurs  dans  la  datte  de  fes  lettres  y  comme 
faifoient  les  papes  fes  prédéce0èurs ,  au  moins  jufqu'à 
trente  ans  avant  lui.  Il  eft  vrai  que  depuis  Louis  le  dé- 
bonnaire ,  aucun  princç  n'a vf)it  pris  le  titre  d'empereur, 
qu'après  avoir  été  couronné  par  le  pape  \  Se  depuis  les 
Ottons ,  le  titre  d'empereur  étoit  attaché  au  royaume 
d'Allemagne.  Nous  voyons  quelle  écoit  la  prétention 
du  pape  îur  ce  royaume ,  par  le  ferment  qu'il  vouloic 
que  fon  exigeât  du  roi  qui  feroit  élii  à  la  place  de  Ko^ 
dolfe  i  fçavoir,  de  lui  rendre  hommage  comme  £on  var- 
iai ,  &  lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  lui  commanderoit  par 
».  tp. }.  vraye  obéiflance.  Cétoit  la  formule  du  commandement 
le  plus  exprès.  Quant  à  la  Saxe  en  particulier  »  il  pré^ 

viii.ep.2}.  r  *    ^1       1  \    »     *  .     r  ./•»'- 

tcndoit  que  Charlemagne ,  après  i  avoir  loumile  ,  lavoit 
donnée  à  faint  Pierre, 
Cad.ep.  2p  II  en  difoit  autant  de  la  France ,  ôc  en  écrivoit  ainG 
à  fes  légats.  Il  faut  dire  à  tous  les  François,  &  leur  or- 
donner par  vraye  obéiffance ,  que  chaque  maifbn  paye 
à  ÙLÎnt  Pierre  au  moins  un  denier  par  an  ;  s'ils  le  recon^ 
noiffent  pour  père  &  pafleur  fuivant  f ancienne  coutume  * 
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Car  Fcmpcf eur  Charles ,  comme  on  lit  dans  fon  livre  . 
qui  cft  aux  archives  de  f églilè  de  faint  Pierre ,  recueil-  ^*  '^^  *' 
loit  tous  les  ans  en  trois  endroits  douze  cens  livres  , 
pour  le  fcrvice  du  faint  (iege^  fçavoir,  à  Aix-la-Cha- 
pelle y  au  Pui  en  Vêlai ,  &  à  (kint  Gilles  :  outre  ce  que 
chacun  of&oit  par  (à  dévotion  particulière.  On  ne  voie 
rien  de  ces  coUeâes ,  ni  dans  les  capitulaires  de  Charle* 
magne ,  ni  dans  les  hifloires  &c  les  autres  monumens  dç 
ion  temps  j  mais  on  pouvoit  avoir  fabriqué  de  faux 
dtres  pendant  les  deux  fiédes  fuivans.^ 

Quant  à  f Angleterre ,  nous  avons  vu  que  le  roi    sup.  m.  mmi^ 
Guillaume  envoyoit  au  pape  le  tribut  en  argent  accordé  »•  «• 

{)ar  ics  prcdecefleurs  ,  mais  qu  il  reiula  ihommagc  que    Sup.  nb.  «i^ 
c  pape  demandoit  i  &  que  le  pape  fut  irrité' de  ce  rerus.  ""  *^*^ 
Les  deux  lettres  de  Grégoire  à  Suenon  roi  de  Danne^ 
marc ,  montrent  qu'il  prétendoit  que  ce  prince  avoit 
promis  de  le  donner  à  laint  Pierre  lui  &  fori  royaume ,. 
&  fe  mettre  (bus  ià  prôtedion  -,  mais  nous  ne  voyons 
point  d'effet  de  cette  promeffe.  Et  foffrc  que  le  pape     • 
îàit  à  ce  roi  d'une  province  occupée  par  des  hérétiques 
"pour  la  donner  à  un  de  fcs  enians ,  femble  mc»itrec 
qu'il  croyoit  avoir  droit  de  difpofcr  des  biens  des  héré- 
tiques. 

Quant  à  fEfpagne ,  nous  avons  vu  que  dès  le  com-    r.ep,<r.  7. 
mcncement  de  fon  pontificat,  il  prétendoit  qu'avant ^f*^'  ^•*-""^ 
f  invafion  des  Sarrazins,  elle  appartenoit  à  faint  Pierre  j 
èc  qu'il  aimoit  mieux  qu'elle  demeurât  à  ces  infidèles , 
que  d'être  occupée  par  des  Chrétiens  qui  n'en  fiffcnt 
pas  hommage  au '(àim  fiége.  Il  répéta  la  même  préten-    vi.  ep.  zs. 
tion  en  1076.  envoyant  pour  légats  en  Efpagne  j  Amac 
évêque  d'Oleron  &  fabbé  de  faint  Pons. 

Dès  la  première  annecr  ii  écrivit  aux  juges  de  Saî?dai-  i.  ep.  i^.  41. 

Eeeij 
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gne ,  &  en  particulier  à  Orzoc  de  Caillari ,  de  fatisfairc 
aux  droits  de  faiht  Pierre  négliges  par  leurs  ancêtres  : 
avec  menace ,  s'il  y  manquoient,  que  leur  pays  en  fouf- 
nn.epf  .10,  friroit.  Quelques  anne'es  après  il  écrivit  au  même  Orzoc 
en  ces  termes  :  Nous  ne  voulons  pas  que  vous  ignoriez, 
que  plufieurs  nations  nous  ont  demandé  votre  terre , 
nous  promettant  de  grandes  redevances  fi  nous  leur  per* 
mettions  de  s'en  rendre  maîtres ,  en  Cotte  qu'ils  nous 
laifTeroient  la  jouifTance  de  la  moitié  ôc  nous  feroient 
hommage  de  f  autre.  Cette  proportion  nous  a  fouvent 
été  faite,  non-feulement  par  les  Normands,  les  ToC- 
cans  ôc  les  Lombards ,  mais  encore  par  quelques  Ul^ 
tramontains  :  toutefois  nous  n'avons  point  voulu  y  don- 
ner notre  confcntement,  jufqu'à  ce  que  nous  ayons  en-f 
voyé  un  légat  pour  {çavoir  votre  intention.  Puis  donc 
que  vous  nous  avez  témoigné  être  dévoué  à  S.  Pierre, 
il  vous  perféyérez ,  comme  vous  devez ,  non-feulement 
nous  ne  donnerons  à  peribnnç  la  permiflîon  d'entrer 
•  dans  votre  terre  j  mais  11  quelqu'un  l'entreprend ,  nous 
l'en  empêcherons  par  les  voyes  temporelles  &  fpirituel- 
les.  C'eft-à-dire ,  qu'il  expofcra  au  pillage  ces  infulai"* 
ces,  s'ils  ne  lui  payent  le  tribut  qu'il  prétend*  Daosia 
même  lettre  le  pape  dit  :  Vous  ne  devez  pas  trouver 
mauvais  que  nous  ayons  obligé  votre  archevêque  Jac- 
ques à  rafer  fa  barbe ,  fuivant  la  coutume  de  Féglife  Ro^ 
maine  obfcrvée  par  tout  l'Occident  depuis  le  comment 
x:ement  du  Chriftianifme ,  qui  eft  que  le  clergé  Qm  tir 
fé.  Nous  vous  ordonnons  de  faire  garder  cet  ufage  par 
tout  le  clergé  de  votre  obéiflànce ,  &  de  confifquet  au 
profit  de  f eglife  les  biens  dç  ceux  qui  refufçront  de  s'y 
Soumettre. 
Uv^,m  jo;4r     §^omon  rpi  de  Hongrie  ayant  été  çh^0e  par  Gcï(à 
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fon  parent ,  eut  recours  au  roi  Henri ,  dont  il  avoit 

epoufé  la  fœur,  &'fe  rendit  (on  vaflàl  pour  fe  faire  ré-         '^^'' 
rablir.  Le  pape  Grégoire  le  trouva  mauvais ,  &  écrivit    u./p.  ij. 
ainfî  à  Salomon  '.  Vous  pouvez  apprendre  des  anciens 
de  votre  pays ,  que  le  royaume  de  Hongrie  appartient  à 
f  églife  Romaine ,  ayant  été  donné  autrefois  à  S.  Pierre 
par  le  roi,  avec  tout  fbn  droit  &  fa  puiflànce.  De  plus 
lempcreur  Henri,  d'heureufe  mémoire ,  ç'c&  Henri  le 
Noir,  ayant  conquis  ce  royaume,  envoya  au  corps  de 
faint  Pierre  la  lance  &  la  couronne,  marques  de  la  di' 
gnité  royale.  Sçachez  donc  que  vous  n  aurez  poinf     utman.  m, 
les  bonnes  grâces  de  faint  Pierre  ôc  ne  régnerez  pas  ">«• 
long-temps  fans  éprouver  l'indignadon  du  laint  {iége , 
fi  vous  ne  reconnoifïJcz  que  vous  en  tenez  votre  fceptre 
&  non  du  roi.  Quelque  temps  après  il  écrivit  à  Geï&  : 
Nous  croyons  que  vous  fçavez  que  le  royaume  de  Hon-    „.  ep.  g, 
grie ,  comme  les  autres  royaumes  les  plus  nobles,  doit 
gardcj*  (g  liberté  fans  être  ibumis  à  aucun  roi  étranger, 
mais  feulement  à  f  cglifc  Romaine  ,  &  parce  que  votre 
parent  fa  obtenu  par  ufurpation  du  roi  d'Allemagne  ;    «.^.^o. 
Dieu,  comme  nous  croyons ,  fa  empêché  par  un  jufte  ju-p 
gement  d'en  demeurer  maître;  &  dans  un  autre  lettre 
^u  même  Geïfà ,  parlant  de  Salomon ,  il  dit  :  Quand  il  a 
méprifé  la  noble  feigneurie  de  faint  Pierre  pour  fe  fou- 
jncttre  au  roi  d'Allemagne ,  le  Seigneur  voyant  l'injure 
£aitç  au  prince  de  Tes  apôtres ,  a  fait  paflcr  en  votre  per- 
sonne par  fbn  jugement  la  puiffance  du  royaume.  £q 
^irite  que  s'il  y  a  eu  quelque  droit  auparavant ,  il  s'en 
s.9i  privé  par  cette  uturpat^on  fàcrilégp. 

Quani:  au  royaume  de  Dalmatie ,  le  pape  Gregoirç    yn.«,.^ 
jécrivit  ainfi  à  unfeignçur  nommé  Vçzcljn  :  NouslomT- 
j»ç$  fort  étpnnéç  qu'^yapt  promis  dçpujç  Ipujg- temps 
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d'être  fidèle  à  faiiit  Pierre  ôc  à  nous ,  vous  vouliez  main-^ 

An*  io8i.  jejjj^(j£  vous  élever  contre  celui  que  Fautorite  apoftoli- 
que  a  établi  roi  en  Dalmatie.  C'eft  pourquoi  nous  vous 
défendons  de  la  part  de  iàint  Pierre  >  de  prendre  les  ar- 
mes contre  ce  roi  -y  parce  que  rcntrephie  que  vous  fe^ 
riez  contre  lui  feroit  contre  le  faint  fiégc.  Si  vous  avez 
quelque  fujet  de  plainte  ^  vous  devez  nous  demander 
juflice  ôc  attendre  notre  jugement  ^  autrement  fçachez 
que  nous  tirerons  contre  vous  le  glaive  de  {àint  Pierre, 
pour  punir  votre  audace  &c  la  témérité  de  tous  ceux  qui 
vous  ravoriferont  en  cette  entreprifè. 
H.  ep.  fii  Grégoire  étendoit  Tes  prétentions  jurques  fur  les  Ruf- 

Ces  y  comme  on  voit  par  cette  lettre  à  leur  roi  Démé' 
trius  :  Votre  fils  vifitant  les  tombeaux  des  apôtres,  eft 
venu  à  nous,  &  nous  a  déclaré  qu'il  vouloit  recevoir 
ce  royaume  de  nos  mains ,  comme  un  don  de  S.  Pier- 
re ,  en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité ,  nous  affurant  qu& 
vous  approuveriez  cette  demande  j  ôc  comme  elle  nous 
a  paru  jufte,  nous  la  lui  avons  accordée  ,  &  nous  lui 
avons  donné  votre  royaume  de  la  parc  de  faint  Pierre^ 
Enfin  le  pape  fe  précendoit  en  droit  de  terminer  les  dif-^ 
férends  entre  les  princes  pour  leurs  états ,  comme  il  pa* 
T»«p.i<r.  foît  par  une  lettre  à  Berengcr  évêque  de  Gironne ,  où 
il  f exhorte  à  appaifèr  la  conteftation  fùrvenue  entre  les 
deux  fils  du  comte  Raimond  Berengcr  :  puis  il  ajoute  : 
Vous  devez  leur  inculquer  fortement ,  que  s'ils  nous 
défobéiffent  &  demeurent  dans  Tinimitie  fraternelle  j 
nous  ôterons  la  grâce  de  faint  Pierre  à  celui  qui  fera 
caufe  que  cette  paix  ne  (c  fera  poinr ,  &  nous  le  retran- 
cherons avec  tous  fes  fauteurs  de  la  focicté  des  Chré- 
tiens :  en  forte  qu'ils  ne  puiffent  plus  déformais  obte- 
nir aucune  vidoixe  à  la  guerre  ,  ni  aucune  proipérité 
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dans  le  fiécle.  Mais  pour  celui  qui  confentira  à  la  paix  -r 

&  rendra  obeifTancc  au  fàint  fiége,  nous  lui  accorde-  looi. 

rons  la  protection  invincible  de  laint  Pierre,  nous  lui 
procurerons  toute  forte  de  fecours  pour  obtenir  fhen- 
lage  de  fon  peite ,  &c  nous  ordonnerons  à  tous  les  Chré- 
tiens de  CCS  quartiers-là  de  l'aider  &  favorifer  en  toutes 
dchofes.  Ces  exemples  fuflSfcnt  pour  montrer  Fidée  qu'a- 
voit  Grégoire  VII.  de  f autorité  du  (àint  fiégc ,  &  qu'il 
vouloit  perfuader  atout  le  monde,  que  toutes  les  puif- 
fànces  temporelles  dépendoient  de  la  puiiTance  ipiri- 
tuelle  du  papc« 

On  trouve  certaines  maximes  rapportées  entre  les  let-  ub.  i.pofiepiji. 
très  de  Grégoire  VII.  (ous  le  nom  de  DiSlatus  fap£  ,^^' 
comnue  qui  diroit  fentences  du  pape ,  mais  dont  on  ne 
fçait  point  hauteur.  Ce  font  vingt -fèpt  articles,  donc        ^ 
les  uns  font  vrais ,  comme ,  que  f églife  Romaine  n'a 
été  fondée  que  par  Notre  -  Seigneur  j  que  le  légat  du        ^ 
>ape ,  quoiqu'il  foit  d'un  rang  inférieur ,  préfide  tous 
es  évêques  dans  les  conciles  j  que  les  caufes  majeures        ^j, 
de  toutes  les  églifcs  lui  doivent  être  apportées  j  que         z, 
f  églife  Romaine  n'a  jamais  erré ,  &  qu'on  ne  tient  point 
pour  catholique  celui  qui  n'cft  point  d'accord  avec  Fé- 
glife  Romaine.  Tout  catholique  conviendra  de  ces  cinq       *^- 
articles. 

Mais  il  y  en  a  de  manifeftcment  faux  :  fçavoir ,  que        'i' 
le  pape  élu  canoniquement  devient  faint  indubitable- 
ment, fuivao*  le  témoignage  d'Ennodius  approuvé  par 
le  pape  Symmaque  j  que  le  pape  icul  peut  porter  les       *• 
orne  mens  impériaux ,  ce  qui  eft  pris  de  la  donation  de 
Conftantin  \  qu'il  n'y  a  que  lui  dont  on  récite  le  nom       10. 
dans  les  églifes.  Quelques-uns  de  ces  articles  font  tirés 
des  faufles  déçrctales  &  contraires  à  l'ancienne  difcipli- 


f 
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-r ne  ,  fçavoir ,  qu'il  n'y  a  que  le  pape  qui  puiiTe  dépofer 

An.^  10  I .  j^^  évêques  ou  les  rétablir  i  qu'il  n  y  a  que  lui  qui  puide 
j.  les  transférer  •,  ériger  des  nouveaux  évêchez  j  diviler  les 

tj.  anciens  &  ou  les  unirj  que  lui  feul  peut  faire  de  nou- 

7-  velles  loix.  Enfin  entre  ces  articles  eft  k  maxime  nou- 

velle introduite ,  ou  plutôt  fuppofée  comme  confiante 
rt.  par  Grégoire  VIï.  que  le  pape  peut  dépofer  les  cmpc- 

»/.  reurs  ^  &c  abfoudre  les  fujets  du  ferment  de  fidélité  fait 

aux  princes  injuftes.  Ces  articles  n'ont  aucun  rapport 
avec  la  lettre  qui  les  précède  >  ni  avec  celle  qui  les  luit  r 
«.  Êaron.  an.  &  il  n'y  a  aucune  preuve  que  Grégoire  VIL  les  ait  dic- 
*«7'5'-  tées,  ni  au  concile  de  l'an  1076.  ni  ailleurs.  Ainfiils 

n'ont  aucune  autorité  par  eux-mêmes. 
X  II.  Le  roi  Henri  marcha  vers  Rome  avec  l'antipape  Cle- 

devant  rÎJSI!"*  ï^ciit ,  &  y  étant  arrivé  vers  la  Pentecôte  qui  fut  le  yingt- 
^^«Gr«g.  c.$.  troifiéme  Mai  108 1.  il  campa  dans  les  prairies  de  Né- 
ron. Mais  les  Romains  refuferent  de  recevoir  f  antipape^ 
le  chargeant  d'injures  &  fe  défendant  à  main  armée  : 
en  forte  que  le  roi  après  avoir  fait  ledegat  dans  le  pays> 
fîic  obligé  de  retourner  avec  fon  pape  en  Lcanbardie.- 
ibotninko.c.ii  Ce  fîit  la  comtcfTe  Mathilde  qui  refilla  le  plu»au  roi  en 
cette  occafiott,  par  le  moyen  des  fortereffes^  imprena- 
bles qu'elle  avoit  en  plufleurs  endroits.  Pendant  tout 
le  temps  que  dura  cette  guerre ,  elle  n'épai^na  ni  fes 
vafïàux,  ni  fes  richeffcs  pour  la  défenfe  de  Grégoire. 
Elle  étoit  le  refuge  de  tous  les  évêques,  les  clercs  &  les 
moines  Italiens  ou  Allemans,  que  le  roi  chaffbit  &  dé- 
pouilloit  de  leurs  biens  ^  &  elle  ne  les  laiffoit  manquer 
r.  de  rien.  Elle  cmployoit  aufC  toutes  fortes  de  moyens 

pour  ôter  des  partifàns  au  roi  Henri  :  les  uns  en  leur 
donnant  des  fiefe  ou  d'autres  préfensj  les  autres  en  leur 
foifànt  la  guerre  &  en  brûlant  leurs  châteaux.  Elle  cn- 

yoyoit 


reur. 

■■■  XTni. 
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voyoit  fou  vent  à  Rome  des  fccours  d'argent  au  pape  ^n.  io8i, 
Grégoire.  Elle  fuivoit  principalement  les  conreils  de 
S.  Anfelme  de  Luques^  que  le  pape  lui  avoit  donne 
pour  dircdcur. 

Robert  Guichard  autre  protecteur  de  Grégoire ,  ëtoit       x  n  i. 
en  Grèce  j  où  il  faifbit  la  guerre  à  l'empereur  Alexis,  dépoë*' aIcSs 
Nicephore  Botaniate  étant  très- vieux  &  mou  naturelle-  comnene  «npe 
ment^  s'abandonna  à  deux  efclaves  dont  l'infblence   ZoMr.Ub. 
le  rendit  odieux,  &  l'amitié  qu'il  témoignoit  aux  deux"''*** 
frere^  Comnenes  Ifaac  ôc  Alexis,  le  rendit  fufpeâ:  à  ces 
valets ,  qui  les  voulant  perdre ,  les  engagèrent  à  préten- 
dre ouvertement  à  l'empire.  Alexis  fut  déclaré  empe- 
reur par  les  troupes  à  Andrinqple ,  &  entra  à  Conftan- 
tinople  par  intelligence  le  jeudi  faint  premier  jour  d'A- 
vril 108 1 .  la  ville  fut  pillée  pendant  tout  le  jour,  &  Ni- 
cephore fe  retira  dans  un  monaflere  dont  il  étoit  bien- 
faiteur, &  y  prit  Fhabit.  ^  .    - 

Anne  Dalaffene  mère  des  Comncncs ,  eut  un  {1  grand 
crédit  fous  leur  règne ,  qu'on  la  nommoit  (implement 
la  Dame.  Elle  avoit  grande  opinion  d'Euflrate  moine 
eunuque  furnommé  Garidas ,  qui  lui  avoit  prédit  l'em- 
pire ;  &  elle  le  vouloit  faire  patriarche ,  fous  prétexte 
que  Cofmc  qui  rcmpliffoit  le  fiége  de  Confiantinople 
étoit  un  homme  {Impie  &c  peu  propre  aux  affaires  ^  quoi- 
qu'Euftrate  lui-même  n'en  eût  aucune  expérience,  ni 
aucune  étude  des  lettres.  Elle  fît  donc  propofèr  à  Cofme 
de  fe  retirer,  comme  pour  fon  propre  intérêt  :  mais  il 
voulut  auparavant  couronner  Alexis  ôclrene  fonépoufe. 
Alexis  fut  touché  d'un  grand  remord  des  violences 
exercées  à  Conflantinople  à  fbn  entrée.  C'cft  pourquoi  ^.  j,, 
par  le  confeil  de  fa  mère ,  il  affembla  avec  le  patriarche 
Cofme  des  évêques  &  des  moifies  choifîs ,  &  les  con- 
Tome  XllL  F  f  f 
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■ fiilta  fur  les  moyens  d'expier  fa  faute.  Ils  lui  impofcrcnt 

An.  105 1 ,  une  pei^ifcnce  à  lui  &  à  fes  parens ,  &  aux  autres  auteurs 
de  la  révolte  ;  fçavoir,  un  jeune  de  quarante  jours  ac- 
compagné d'autres  auftéritcz ,  de  porter  un  cilicc  (iir  h. 
chair ,  &  de  coucher  à  terre  avec  une  pierre  pour  che- 
vet. L'empereur  accomplit  ejpaiStcmcnt  cette  pénitence, 
les  femmes  n'en  furent  pas  exemptes  -,  &  le  palais  étoit 
plein  de  gémiffemcns  &  de  larmes. 

Le  jour  de  la  fête  de  (àint  Jean  fEvangcIiftc  que  les 

Grecs  célèbrent  Iç  huitième  jour  de  Mai ,  le  patriarche 

Cofinc,  après  avoir  dit  la  mefTe,  dit  à  celui  qui  le  (cr-r 

voit  :  Prens  mon  pfcauticr  ôc  fuis  moi  ;  &  quitta  ainft 

fon  cglifç  mal  fatisfait  du  gouvernement  prêtent ,  après 

Avoir  rempli  le  fiègc  de  Conftantinople  cinq  ans  de  neuf 

mois.  L'empereur  &  fbn  frère  le  prièrent  inftamment 

de  revenir  ;  mais  il  le  refu^  6ç  fe  retira  dans  le  monaf- 

tere  de  Callias.  La  mère  des  Comnenes  fît  mettre  à  k 

place  Euftrate  Garidas ,  plus  propre  à  garder  le  (îlencc 

dans  le  coih  d'un  monaftere ,  qu'à  ^tre  patriarche  de 

Conibntinople  ;  &  il  le  fut  toutefois  pendant  trois  ans. 

p,sp  Au  mois  d'Août  de  la  m6me  année  1081,  l'empe» 

reur  Aleiis  apprit  que  Robert  Guichard  avoit  palïc  la 

Cbr.  Cajt.ut,  mer  avec  une  grande  flotte.  En  effet  il  prit  Duras  en 

*"'^*  tpirc  ;  &  C[uoiqu*ii  n'eût  que  quinze  mille  hommes, 

il  battit  ^  mit  en  fuite  Alexis  qui  étoit  venu  au-devan? 

de  lui  avec  cent  foixante-di?:  mille  hommes.  Il  rem^ 

porta  cette  victoire  le  jour  de  S.Luc  18.  d'Oârobre  de  la 

même  année^  la  cinqujéme^indié^ion  étant  commencée, 

&  pafïa  la  nuit  de  devant  la  bataille  à  prier  avec  toute 

fon  armée  dans  Féglife  du  martyr  faint  Théodore,  où 

■^o*^  Corn»,  ^is  communièrent.  Robert  donna  part  de  cette  viûoirc 

***^-'^      m  pape  Grégoire ,  quif exhorta  à  en  remwgner  &  rç^ 
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connoifTance  à  faint  Pierre,  en  donnant  au  {àint  fiége  r — '• 

ic  fecours  qu'il  lui  avoir  promis  contre  le  roi  Henri,  108 1« 

Pour  loutenur  les  depcnles  de  cette  guerre^  fempc-  AnnÀib.s.f.i»j* 
rcur  Alexis  ne  crut  pas  devoir  épargner  les  chofcs  (àf 
crées.  Car  à  ion  àvénément  à  Fempire>  A  trouva  l9$ 
finances  tellement  épuifées  par  la  mauvaife  conduite  dç 
Ion  prédéccfTeur  ,  qu'on  ne  fermoir  pas  même  les  por- 
tes du  tréfor  >  &  y  paûôit  qui  vouloit.  En  cette  extré*  • 
mité  liàac  Comnene  ,  qui  étoit  demeuré  à  Conftanti^ 
nople,  tandis  quefempereurfon  frère  étoit  à  la  guerte^ 
allembla  le  concile  des  évêques  préfens  &  du  clergé 
dans  la  grande  églifc  j  ôc  repréfenta  que  les  loix  &  les 
canons  permettoient  de  vendre  les  vafes  facrez ,  pour 
la  rédemption  des  captifs  j  &  que  ce  qui  refloit  de  ri« 
chefTes  dans  les  égliies  d'Afie  ,  étoit  expofé  au  pillage 
des  infidèles  :  en  lorte  qu'il  feroit  employé  plus  utile-* 
ment  en  monnoye  pour  payer  les  troupes.  Il  y  eut  quel- 
que réfiflancede  la  part  des  prélats  :  mais  f  autorité  iem« 
porta  >  &Fon  fondit  f  argenterie  des  églifes  à  Conilai> 
tinople  &  par  tout  Fempire. 

Cette  entreprife  attira  de  grands  reproches  aux  Com^-^ 
nenes,  &  Léon  entre  autres  évêcjue  de  Calcédoine^ 
s'en  plaignit  fi  haut  &  fi  long- temps  ^  qu'à  la  un  Fem- 
pcreur  le  fit  dépofer  ôc  exiler.  Pour  appaifer  Findigna"  «./^«./«jG 
çion  publique ,  Fempercur  Alexis  publia  la  féconde  "***'*'^' 
année  de  fon  règne  une  bulle  d'or,  oùil.avoiie  qu'il  a 
failli  en  touchant  aux  tréfors  des  églifes  n  quoiqu'il  Fair 
fait  (ans  mauvaifc  intention,  contraint  par  la  nécejïîté 
des  affaires  publiques.  Craignant  toutefois  d'avoir  attiré 
la  colère  de  Dieu  par  ce  pcché  ,  il  en  demande  pardon 
publiquement,  &  promet  de  rendre  tout  ce  qu'il  a  pri$ 
aux  é^ifes ,  quand  les  aâaif c$  de  fempire  fçronr  revt' 

FffiJ 
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r —  nues  en  meilleur  ecat ,  en  faifanc  (à  dette  propre.  Il  s'en- 

AN.  lo  I.  g^gç  1^^  ^  ç^^  fuccefTeurs  de  ne  jamais  en  ufer  ainfî  à 

f avenir  >  &  ne  point  toucher  aux  chofes  facrées ,  (ous 
prétexte  de  quelque  neceflite'  que  ce  foit  :  &  prononce 
ce  terribles  maledidions  contre  quiconque  ofera'fairc 
un  pareil  attentat.  Cette  conftitution  eil  du  mois  d'Août 
indii^ion  cinquième  fan  6590.  c'eft-à-dire ,  fan  io8x. 
Zonar.ï^.xrta.  Le  patriarche  Euflrate  Garidas  ayant  tenu  le  tiége 
*^'^'  de  Conftantinople  trois  ans ,  fut  dcpofe'  par  ordre  de  la 

cour.  Gins  qu'on  en  fçût  bien  le  lujet,  On-mit  en  £1 
place  un  autre  moine  Nicolas  furnommc  le  Grammai- 
rien ,  qui  avoit  pafTé  fa  vie  dans  les  exercices  de  pieté , 
&  n'étoit  pas  ignorant  des  lettres  humaines ,  quoiqu'il 
4nna.m.p.t7f.  n'y  fût  pas  ^rt  fçavani;.  Il  entra  dans  le  (îége  de  Conf- 
f^woïï.'sax! ^^"""^'ple  fan  6591. indidion  cinquième,  qui  eft  fan 
*'/'^'  Y*^"^'^  10S4.  &  le  remplit  pendant  vingt- lept  ans. 

Cependant  les  Saxons  &  les  autres  Allemands  de  leur 

parti ,  élurent  pour  roi  à  la  faint  Laurent  Hermàn  fei- 

gneur  de  Luxembourg ,  qui  célébra  à  Goflar  folemneU 

lement  la  fête  de  Noël  1081.  &  le  lendemain  jour  de 

(àint  Etienne  il  fut  facré  9c  CQurpnné  roi  par  les  évê* 

ques  du  confentemejQt  des  fèigneurs. 

XIV.  En  France  Iç  légat  Hugues  évêquc  de  Die,  tint  un 

^^IJ^'^^S  concile  à  Meauxious  laprotedion  de  Thibaut  cpmtQ 

*Î5?-  «.  ^  ,1    ^c  Champagne  Sç  de  Bric  ;  pour  juger  Urfion  inmis 

f.  I.  fi$e.  <f,  Ait.  dans  le  liège  de  Spiilons  après  la  mort  de  leveque  Thi- 

*^^'  *'^'  ^***  baut.  Urfion  ne  s'éçant  point  préfenté  fiit  condamné  , 

Se  le  concile  donna  au  clergé  de  Soiffôns  qui  étoitpré- 

fènt,  la  liberté  d'élire  un  evêque.  L^  plus  faine  partie 

du  clergé  ôc  les  vaifaux  de  la  même  églife  élurent,  do 

t^.  |.  f,  X,     favj^s  du  concile  ,  Ârnoul ,  auparavant  abbé  de  (àiiif 

^e^afd  4ç  SQiifoas  ^  4pj»  rçdus.  U  étoiç  ne  çq  Pir^-, 
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banc  de  parens  nobles ,  avoit  d'abord  porté  les  armes  t ■ 

chez  plusieurs  princes  avec  grande  réputation ,  &  refufé  '0<>  '• 
de  grandes  terres  £; des  mariages  avantageux.  Enfin  fous 
prétexte  d'aller  à  la  cour  du  roi  de  France  j  il  quitta  Ton 
pays  &  vint  (è  rendre  moine  à  fàint  Medard  de  Soifibns. 
Quelque  temps  après  il  fe  fit  reclus  par  la  permifiîon 
de  fabbé.  Il  étoit  a  découvert  jour  &  nuit,  vivoit  d'un. 

Eeu  de  pain  d'orge  &  d'eau  ^  &  fut  trois  ans  ôc  demi 
ms  parler, 
L  abbé  Renald  étant  mort,  un  moine  nommé  Pons 
obtint  du  roi  Philippe  par  (îmonie  fabbaye  de  (àint 
Medard.  Mais  il  en  difiipa  les  biens,  pour  entretenir 
les  gens  de  guerre  dont  il  fe  failbit  accompagner  y  ôc  les 
moines  furent  réduits  à  une  telle  pauvreté ,  qu'ils  ceffe* 
rent  le  fèrvicc  divin.  Les  plus  fenfez  s'adrcflèrent  à  Fé- 
vêque  de  Soiffons ,  &  par  (on  moyen  obtinrent  du  roi 
la  permifiion  d'élire  un  autre  abbé.  Ce  fut  Arnôul ,  ôc 
f  évêque  qui  étoit  Thibaut  de  Pierrefons  alla  avec  plu^ 
fîeurs  moines  le  trouver  dans  fà  récluflon  j  Ôc  après  la 
prière  folemnelle ,  lui  commanda  de  prendre  la  charge 
d'abbé.  Arnoul ,  qui  n'avoit  point  parlé  depuis  trois 
ans  ôc  demi,  fut  fort  (ùrpris  i  ôc  écrivit  fur  une  tablette  , 
pour  s'excufçr  &  demander  au  moins  un  délai  jufqucs 
au  lendemain ,  pour  examiner  la  volonté  de  Dieu.  On 
le  lui  accorda ,  mais  on  lui  donna  des  gardes ,  de  peur 
C[u'il  ne  s'enfuit  pendant  la  nuit.  Toutefois  les  voyanc 
eiidormis ,  il  fe  fauva  par  deflus  la  muraille ,  ôc  s'en 
alla  près  de  Laon ,  où  ayant  appris  qu'on  le  cherchpit  ^ 
il  fuivit  un  }pup  qu'il  rencontra ,  croyant  qu'il  f éloit 
gncroit  des  chemins ,  mais  le  loup  le  ramena  a  Soiffons* 
Alors  étant  découvert ,  il  rompit  fon  filence  Ôc  fè  fou- 
tmç  à  U  yglonti  4c  Piçu.  Q'èiQÎt  çayifpfl  fan  1977* 
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qu'il  fut  ordonné  abbc  de  fàinc  Medard  de  Soiflbn^^ 

An.  ioS  u  £jj  pg^  ^  temps  il  rétablit  ee  monaftere  ,  &  pour  le 
ipirituel  Ôc  pour  le  temporel ,  gardant  toujours  une  ex^ 
trême  modeilie»  Ses  amis  (oufiroient  avec  peine  de  le 
voir  monté  fur  on  àne  ,  an  lieu  que  plufîeurs  abbés  de 
ï^rance  marchoienr  à  cheval  avec  faftç  >  &  vivoient  dans 
les  délicesr  II  guérit  plufîeurs  malades  >  rendit  la  vue  à 
r.  f<c  une  femme  aveugle  &  fit  plufieurs  autres  miracles.  Ua 
de  fes  moines  nommé  Odon  ,  jaloux  de  Ùl  dignité  donc 
il  fe  croyoit  plus  capable  >  fit  dire  au  roi  Philippe^  que 
quand  û  iroit  quelque  part  à  la  guerre  ,  il  commandât 
à  fabbé  de  fàint  Medard  de  le  iuivre.  Le  roi  le  fit  :  &; 
le  (àint  abbe'  répondit  à  {es  envoyés  :  Il  eft  vrai  que  j'ai 
autrefois  porté  les  armes  -y  on  içait  que  la  crainte  de 
Dieu  me  les  a  fait  quitter  pour  embrafTer  la  vie  mona- 
jftique  -,  &  le  Seigneur  dit ,  que  celui  qui  perfé  vérera  juf- 


qu  à  la  fin  fera  lauvé.  J'aimerois  mieux  n'avoir  jamais 
€té  abbé  ^  que  de  fervir  au  fiécle  (bus  prétexte  de  cette 
dignité.  Le  roi  lui  fit  dire  :  C'cft  une  ancienne  coutu- 
me^ que  les  vaflàux  de  l'abbaye  fervent  le  roi  à  la  guer- 
re ,  ayant  Tabbé  à  kur  tête  ;  ou  fuivez  la  coutume  ou 
quittez  la  place ,  afin  qu'on  falTe  le  fervice.  Arnoulpro- 
ntant  de  Toccafion  ,  obéit  volontiers  au  roi  >  ôc  re- 
prit la  vie  de  reclus.  Les  moines  affligez  hà  rcpré(eiH 
terent ,  que  Pons  rcviendroit  les  défoler,  &  par  (on  eon- 
lèii  ils  élurent  Gerauld  honmie  fçavant  &  vertueux. 
Mais  Pons  ne  manqua  pas  de  revenir  avec  la  reine  Bcr- 
the  ,  pour  chaffer  Gerauld  &  fe  remettre  en  poffeifion. 
Anioul  fortit  alors  de  fà  retraite  pour  s'oppofèr  à  cette 
violence  i  &  comme  la  reine  ne  vouloir  point  Fécooter, 
il  lui  dit  :  Croyez-moi,  Madame,  fi  vouschaffez  d'ici 
fabbé  CetauÛ,  vous  icrez  diaffée  du  royaume,  ôc 
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mourtçz  dans  fafflidion  ôc  le  mépris  ;  &  Févéncmcnt 
confirma  cette  prophétie  ,  comme  nous  verrons  en  fon         108 1. 
lieu.  Gcrauld  céda  &  fe  retira.  Il  étoit  né  à  Corbie ,  Ôc    BoI.  s.Ap.c.9. 
il  a  voit  été  élevé  dans  le  monaftcre  du  lieu,  ïl  fit  U^'aL  ss.  bch. 
voyage  de  Rome  avec  Fouqucs  Ion  abbé ,  &  ils  y  fu-{*^^-  /"^*-  *•?• 
fcnt  tous  deux  ordonnés  prêtres  par  le  pape  Lcon  IX. 
Oerauld  étant  de  retour  à  Corbie ,  alla  en  pèlerinage  à 
Jerulàlem ,  enfuite  il  fut  fait  abbé  de  (àint  Vincent  de 
Laon  :  mais  il  renonça  à  cette  prélature  à  caufè  de  Fin^ 
docilité  des  moines  ;  &  ayant  été  chafTé  de  faint  Me« 
dard  de  Soiflbns ,  il  palïà  en  Aquitaine,  où  l'an  1080. 
il  fonda  le  monafterc.  de  Sauve-Majour  dans  le  diocèfe 
de  Bpurdeaux-,  &  pludeurs  autres  enfiiite.  Il  étoit  fort 
eftimé  par  le  roi  d'Arragon  Sanche  ïlamirés.  Il  mourut 
en  I09J.  le  cinquième  d'Avril  ,'&  fiit  canonile  cent  ans 
après  par  le  pape  Celeitin  III. 

Quant  à  làmt  Arnoul ,  depuis  (à  retraite  ,  il  s*appU-  fit.e.xi. 
quoit  aux  jeûnes^  aux  veilles  &  à  la  prière^  comme  s'il 
n'eût  fait  que  commencer  :  &  fa  réputation  devint  telle 
en  France ,  que  toute  la  nobleffe  s'cmpreflbit  à  rece-; 
voir  de  lui  quelque  bénédiction  j  &  toutes  les  perlbn- 
lies  conftituées  en  dignité  défîroient  ardemment  de  lui 
parler,  &  le  confultcr,  foit  fiir  la  paix  de  féglilc,  (bit 
iur  leur  falut.  Il  fit  encore  plufieurs  miracles,  $c  dillipa 
un  faux  bruit  qui  s'étoit  répandu,  que  les  Panois  al- 
loient  inonder  toute  la  France. 

Lorfqu'd  étoit  dans  le  monde  il  avoit  eu  pour  ami  ^^ 
un  chevalier  nommé.  Gcric,  qui  depuis  s'étoit  adonne 
aux  pillages  &  aux  violences  ,  (uivant  f  abus  de  ce  temps*- 
îà.  Arnoul  avoit  Ibuvent  prié  Dieu  pour  là  converfion, 
i8c  lui  avoit  Ibuvent  fait  donner  des  avis  falutaires ,  maif 
/ans  fruit.  Geric  après  avoir  vécu  plufieurs  années  dan< 
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——une  grande  profpérité,  ayant  nombre  d'cnfans,  les 
An.  io8i.        j^j  jjjyj^  ^  fut  lui-même  frappé  d  une  maladie  qui 
le  tint  au  lit  trois  ans  &  dcmi>  eniorte  qu'il  n'atfendoit 
plus  que  la  mort.  Déjà  fes  neveux  fongéoient  à  s'em- 
parer de  fes  terres  &  à  chafTcr  fa  femme  fans  douaire. 
En  étant  allarmée,  elle  lui  perfuada  de  fe  faire  porter 
en  litière  à  Arnoul  fon  ancien  ami ,  qui  fe  réjouiflant 
de  fon  arrivée ,  le  fit  venir  devant  fa  fenêtre  ,  &  lui  dit  : 
Mon  frère  Geric ,  j'ai  obtenu  de  Dieu  par  mes  prières 
cette  maladie ,  pour  vous  faire  rentrer  en  vous-même; 
rendez- lui  grâces  du  péril  dont  il  a  délivre  votre  ame. 
Geric  répondit  :  Mon  cher  père ,  je  fuis  venu  vous  trou- 
ver en  réfolution  de  régler  déformais  ma  vie  félon  que 
vous  f  ordonnerez  :  priez  Dieu  feulement  qu'il  me  rende 
la  fanté.  La  femme  de  fon  côté  le  prioit  avec  larmes 
d'avoir  aufli  pitié  d'elle.  Le  faim  homme  lui  dit  :  Soyez 
affurée  que  vous  ferez  récompenfée  d*a#>ir  fidèlement 
fervi  votre  mari  dans  fa  maladie.  Il  guérira  parfaite- 
ment ,  vous  en  aurez  un  fils  qui  naîtra  dans  un  an  ce 
même  jour,  &  fera  nommé  Lambert.  Il  fuccédera  àfon 
perc,  vous  nourrira  dans  vôtre  vieilleflc,  &  vous  ver- 
rez fes  enfans  avant  que  de  mourir.  C'eft  pourquoi  je 
veux ,  mon  cher  frerc  Geric,  que  vous  marchiez  défor- 
mais dans  la  voie  de  la  juftice.  Honorez  féglife  &  le 
clergé ,  ne  prenez  rien  aux  pauvres  ;  au  contraire  ren- 
dez-leur ce  que  vous  leur  avez  pris ,  &  faites  l'aumône 
continuellement  &  abondamment  :  donnez  vos  dîmes , 
mais  fuivant  l'ordre  de  Févêque.  Cultivez  vos  terres  & 
vivez  de  votre  revenu  &  de  vos  acquifitions  légitimes: 
traitez  humainement  vos  cenfiers,  &  remettez-leur  en 
partie  ce  qu'ils  ne  pourront  payer.  Gardez  fîncérement 
tôfoi  à  votre  prince  &  à  vos  égaux.  Rendez  grâces  à  Diea 

des 
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des  biens  qu'il  vous  fait ,  &  foyez  aflidu  aux  divins  of-  . 
fices.  On  VOUS!  a  apporté  malade  >  mais  vous  retourne-  iOoi« 
rez  à  cheval  en  pleine  (ànté .  Tout  fut  accompli  de  point 
en  point.  Geric  étant  retourné  chez  lui  eut  un  fils  qui 
naquit  au  jour  marqué  ;  qui  fuccéda  à  Ton  pcre  &  prit 
foin  de  fa  mère  :  il  fut  marié  &  elle  vit  les  enfans. 

Tel  étoit  fàint  Amoul  quand  il  fut  élu  évêque  de  l».ii.m, 
SoifTons  au  concile  de  Meaux.  Le  décret  d'élection 
étant  écrit ,  le  légat  Hugues  envoya  du  concile  même 
des  perfonnes  vénérables  au  monaftcre  de  faint  Medard 
de  SoifTons  >  avec  des  lettres  où  il  ordonnoit  à  Arnoul  > 
par  l'autorité  du  faint  fiége ,  de  fortir  de  fa  cellule  y  &c 
de  venir  promptcment  au  concile  fous  peine  d'excom- 
munication. Arnoul  frappé  de  cet  ordre  comme  d'un 
coup  de  foudre ,  vint  au  concile  :  l'éledtion  fut  confir- 
mée par  les  évêques  y  qui  fans  écouter  fes  excufes ,  le 
firent  affeoir  avec  eux  j  &c  le  légat  lui  commanda  en 
vertu  de  la  (àinte  obéiffance ,  d'accepter  l'épifcopat. 
Ainf  i  il  fut  contraint  de  fe  foûmettre  :  on  prit  jour  pour 
le  facre ,  qui  fe  devoit  faire  à  Die  par  le  légat  j  &  Ar*. 
noul  retourna  à  Soiffons  préparer  ce  qui  lui  étoit  né- 
ceffaire  pour  ce  voyage.  Il  partit  avec  quatre  moines  & 
des  perlonnes  choiues  du  clergé  ,  &  paffant  par  la 
Champagne ,  il  fut  reçu  avec  grand  honneur  par  le 
comte  Thibaut  dans  le  château  de  Vertus.  De-là  Ar- 
noul envoya  un  de  fes  moines  à  Paris  y  dire  à  la  reine 
Berthe ,  qu'elle  étoit  groffe  d'un  fils  qui  feroit  nommé 
Loiiis  &  regneroit  après  fon  père.  C'efl  que  le  roi  Phi-  îJb.t.c.io.  h. 
lippe  &  la  reine  fon  époufe,  étant  mariez  depuis  long-^'  *' 
temps  fans  avoir  d'enfans ,  avoient  prié  faint  Arnoul 
de  leur  en  obtenir  par  fes  prières.  L  enfant  qu'il  avoit 
promis  naquit  en  eftet  la  même  aùnée  1081.  il  régna 
Tome  klU,  ^  g  g 
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: — depuis  &  cft  connu  fous  le  nom  iidc  Louis  ^c  Qpfx* 

^N.  io8 1 .  Arnoul  ayant  achève'  ion  voyage ,  fut  Jfeqré  par  Hu- 
gues de  Die  le  dimanche  avant  Noël ,  qui  cette  amioc 
io8 1 .  fut  le  dix-neuviémc  jour  de  Décembre.  Conunie 
le  fiege  de  Vienne  étoit  vacant,  le  peuple  vouloir  en- 
lever Arnoul  &  f  élire  pour  archevêque,  mais  il  fc  preflà 
d«  fortir  du  pays.  Hugues  abbc  de  Clugni  averti  de  fon 
pafTage ,  Fenvoya  prier  de  vcnir^  fon  monaflere  ,  &  fy 
reçut  avec  grand  honneur  ,  plus  en  confideration  de  ù. 
vertu  que  de  fa  dignité  ^  car  Arnoul  (è  conduifoit  de- 
puis long-temps  par  les  conicils  de  fabbé  Hugues,  6ç 
on  difoit  même  que  le  faint  abbé  avoic  contribué  à  le 
faire  élire  évêque  de  Soi£[bns.  L'abbé  qui  craignok 
qu'il  n'eut  pas  la  do(fhine  néceUàirç  pour  une  telle  pla- 
çc ,  lui  propofà  quelques  queftipns  de  f  écriture  ,  Bc  dc^ 
^neura  fort  content  de  jfà  capacité. 

Cependant  le  tiége  de  SoifTpns  étoit  toujours  occupé 

par  UrHon ,  que  le  roi  protégeoit ,  parce  qu'il  ÀoijC 

frère  de  Gervais  fon  (enéclial.  Quand  donc  Arnoul 

youlut  entrer  à  Soiffons ,  Gervais  vint  au-devant  avec 

une  troupe  de  gens  armez ,  &  favertit  qu'il  (è  gardât 

4*y  entrer  s'il  vouloir  çonferver  (à  vie.  Arnoul  ùms'cf 

^onner ,  piqua  fon  cheval  pour  pafTer  outre.  MaisGerr 

yais  farcêta  par  la  bride ,  de  le  iaint  prélat  ne  voulant 

pas  en  vcçir  aux  mains,  céda  à  la  violence,  Jèc  fè  retira 

au  château  d''Ouchi  dans  le  diocé^ ,  où  il  exerça  fes 

fon6kioos  fous  la  proteiStion  deThibautcomtae  deCham- 

pagne. 

XV.  C^Joffi-oi  évêque  de  Chartres,  déjà  dépofé  pour  fîmo-i 

d^ëÇll"'^""  ni«  pa*^  1«  légat  Hugues,  ôcrétabli  parle  pape  au  qua^ 

V.  epift.j7.     criénic  concile  de  Kome  en  1078.  fut  encore  dépofé  par 

fi.  ii.  /e  mpme  légat  açux  ou  troisans  après  -,  -&  alla  s  en  plaïQr 
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drc  à  Rx)me  avec  (on  onclo  GcofFroi  évcque  de  Paris. • 

Le  papfr  les  retinr  jufques  à  ce  qu'il  eût  reçu  réponfc^*^*  1^8  iv 

de  Hugues  de  Die  j  &  après  f  avoir  oeçuë ,.  qwoiqu  cUtf 

ne  s'accordât  pas  avec  fcxpo£î  de  Ecvêquc  de  Paris ,  le 

pape  lie  laiifa  pas  de  rétablir  îévèc^  de  Chartres^  après 

qu'il  fe  fut  purgé  par  ferment  fur  le  corps  de  faint  Pierres 

Hugues  de  Die  s'en  plaignit ,  Se  la  fiute  fera  voir  que    ^.  ^.  ^j.  cbr» 

e'étoit  avec  raifon.  Geboiiin  archevêque  de  Lyon  étant  ^*"^f'  "7- 

mort  j  Hugues  évêque  de  Die  fut  élu  pour  lui  fucceder 

par  le  clergé  &  le  peuple  y&c  féleâion  confirinée  par  le' 

pape.  Ainu  il  entra  dans  ce  grand  fiége  en  Fannée  1080^ 

La  même  année  le  roi  Henri  rentra  en  Italie ,  vint  à:      txrt 
Rome  par  le  duché  de  Spolete ,  &  fafliegea  pendanrR^^e""  ^^^^ 
tout  le  carême.  Il  avoit  amené  avec  lui  Fantipape  Cle-'  -^^'Greg.  f.^ 
ment>  àc  demeura  preique  tout  fête  devant  Rome  y    SeraoUi  am- 
fans  y  pouvoir  entrer.  Il  voulut  même  mettre  le  feu  à  "  ** 
feint  Pierre,  pour  furprendre  la  ville ,  pendant  que  Ics^ 
Romains  Croient  occupez  à  f  éteindre  :  mais  le  pape 
Grégoire  y  marcha  le  premier,  &c  arrêta  le  feu  qu'un 
traître  avoit  mis  à  quelques  maifons  voifines.  Les  cha^ 
leurs  obligèrent  Henri  à  fe  retirer ,  après  avoir  mis  gar- 
tàfon  à  quelques  châteaux  pour  incommoder  les  Ro^ 
mains  :  il  laiila  Fantipape  à  Tibur  pour  commander  ces 
croupes ,  &  ayant  pris  Févêque  de  Sutri  &  quelques  au- 
tres y  il  retourna  en  Lombardie.  L'antipape  continua 
là  guerre  pendant  tout  F^'té  y  faisant  le  dégât  des  bleds 
Se  de&  terres  des  Romains  &c  beaucoup  d'au&es  maU3(^ 

Le  roi  Hcrman  vouloit  venir  au  (ècours  du  pape  Gre*' 
goire  Se  s'avança  jufques  en  Suabe  y  mais  les  a£&ires 
{obligèrent  de  retourner  en  Saxe  y  Se  Fannée  fuivante 
K)8  5 .  le  roi  Henri  revint  en  Italie  ,  Se  fe  trouva  près  de* 
Rome  avant-  la  Pentecôte.  Mais  voyant  que  Hugues  Aifa.c.i:  mif 

G  gg  ij 
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■r- abbe  de  Clugni ,  qui  etoit  alors  en  Italie ,  &  plufieurs 

An.  loç;,  autres  (àints  perfbnnages,  le  tenoient  pour  excommu- 
nié, il  voulut  (c  juftihcr  auprès  d'eux.  Pour  cet  effet, 
il  renvoya  févêque  d'Oftic  &  plufieurs  autres  qu'il 
avoit  pris  :  il  donna  sûreté ,  même  par  ferment,  à  tous 
ceux  qui  voudroicnt  aller  à  Rome  vifîtcr  les  faints  lieux  ; 
&  dit  publiquement  qu'il  vouloir  recevoir  la  couronne 
impériale  de  la  main  du  pape  Grégoire.  Le  peuple  Ro- 
main &  les  perfonnes  pieules  ayant  appris  ces  nouvelles 
en  eurent  une  grande  joye  :  6c  le  jettant  aux  pieds  du 
pape ,  ils  le  prioient  inftamment  &  avec  larmes  ,  d'a- 
voir compaffion  de  leur  patrie  prelque  perdue.  Grégoire 
leur  répondit  :  J'ai  fouvent  éprouvé  les  artifices  du  roi: 
mais  s'il  veut  iàtisfaire  à  Pieu  &  à  f églilè  ,  je  fabfou^ 
drai  volontiers  &  lui  donnerai  la  couronne  impériale, 
autrement  je  ne  puis  vous  écouter. 

Comme  le  roi  refufoit  de  faire  cette  faiiisfaifHon ,  & 
que  le  pape,nonobilant  les  infiances  du  peuple  demeu- 
roit  ferme  à  la  demander ,  le  roi  gagna  infenfiblement 
le  peuple. par  argent  &  par  crainte ,  outre  qu'ils  étoient 
fitrtboi4.  fatiguez  du  fiégc  qui  duroit  depuis  trois  ans.  On  con- 
vint donc  que  le  pape  alfembleroit  à  la  mi-Novembre 
un  concile ,  où  la  queflion  du  royaume  feroit  décidée  i 
êc  que  Henri ,  les  Romains  $c  tous  les  autres  fcroient 
tenus  d'en  obferver  les  décrets.  Henri  promit  par  fer- 
ment de  donner  sûreté  à  tous  ceux  qui  iroient  à  çc  con- 
cile ;  jSc  le  pape  y  appel|a  par  fes  lettres  tous  les  évêque$ 
^  les  abbez.  Henri  retourna  en  Lombaydie ,  &  la  gar- 
nilbn,  qu'il  avoit  laiffée  au  château  près  de  fàint  Pierre, 
mourut  dç  maladie ,  en  forte  quç  de  quatre  cens  homr 
rnes  à  peine  en  rçfta-t'il  trente  \  ce  que  les  Romains 
jrcgardçrçnç  çpmmç  u.ne  punipQD  dç  faint  ?içxsÇi 
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Henri  renvoya  fantipape  Guibert  à  Ravcnne ,  & 


marcha  vers  Rome  pour  le  concile ,  où  les  députez  des  '*^°5* 
feigneurs  d'Allemagne  fe  dévoient  trouver  ;  mais  Henri 
les  fit  arrêter  en  chemin  à  Forcaffi  en  Tofcanc  vers  la 
fàint  Martin  y  nonobllant  la  sûreté  qu'il  avoit  promife. 
C'étoit  des  moines  &  des  clercs ,  &  avec  eux  fut  pris 
Otton  evêquc  d'Oûic ,  en  revenant  de  fà  légation  au-r 
près  de  Henri.  Plufieurs  prélats  François  tant  évêques 
qu^abbez  y  ne  laifferent  pas  de  venir  au  concile  :  mais 
Henri  en  empêcha  particulièrement  ceux  qui  étoientles 
plus  néceflàires  au  pape ,  fçavoir ,  Hugues  de  Lyon  , 
Anfelme  de  Luques  &  Renald  de  Cofme. 

Le  pape  tint  donc  le  concile  pçndant  trois  jours  « 
commençant  le  vingtiénjc  de  Novembre  -,  &  on  le 
compte  pour  le  nçiiviéme  concile  de  Rome  fous  fbn 
pontificat.  Car  Jes  troubles  fa  voient  empêché  pendant  t(i.x.t.i^u 
trois  annéçs  de  tenir  un  concile  le  carême  fuivant  la 
coutume.  £n  celui-ci  il  y  eut  plufîeurs  prélats  de  la  par* 
tie  ifiéridionale  d'Italie.  Le  pape  y  parla  {I  fortement 
de  la  fpi  y  de  la  morale  chrétienne  ^  &  de  la  confiance 
néceffaire  dans  la  perfécution  préfènte  ^  qu'il  tira  des 
larme?  de  toute  Faflèmbléc.  Il  céda  à  peine  aux  prières 
du  concilp ,  pour  ne  pas  renouveller  f  excommunication 
contre  Henri  s  mais  il  la  prononça  contre  quiconque 
Avoit  empêché  ceux  qui  venoient  à  Rome. 

Cependant  les  Romains  à  finfçû  du  pape  y  avoient 
juré  \  Henri  fêté  précédent ,  d'obliger  le  pape  à  Iç 
couronner  y  ou  d'élire  un  autre  pape  à  (à  place.  Le  terr 
me  de  leur  promelTe  étant  échu  y  ils  la  déclarèrent  au 
pape ,  ajoutant  qu'ils  n'avoient  pas  promis  qu'il  le  cou.- 
ronnàt  folemnellement  avec  fondion ,  mais  (impie», 
mçni  qu'il  lui  dpmiât  unç  çpurçnnç.  Le  papç  y  cou»» 


4i2r  Histoire  EcctESiASTia^E.- 

— ^  ^ntit  pour  les  acquitter  de  leur  ferment:  ainfi  IcS'Ro?- 

A»r  io8^   mains  mandèrent  à  Henri  y  qu'il  vînt  prendre  la  cou- 

fonne  ou  avec  juftice ,  en  ratistaiiant  le  papev  ou  contre 

£)n  gre ,  auquel  cas  il  la  lui  jetteroit  par  une  baguette' 

du  cnateau  fàinr  Ange.  Henii  refuTa  f un  &c  Vautre  >  &  les 

Romains  lui  déclarèrent  qu'ils  étoient  quittes  de  leur 

ièrment.  Lui  de  (on  cèté  s'appliqua  de  plus  en  plus  à 

les  gagner  par  menaces  &  par  promeflès.  Depuis  (èpt 

ans  que  duroit  cette  dtvifion  entre  le  pape  Grégoire  & 

le  roi  Henri ,  U  refloit  dans  fès  états  peu  d'évêques  fi- 

délies  au  pape  jr  encore  étoient-ils  la  plupart  chaflèz  de 

leurs  (îéges  yôc  réduits  à  fe  cacher  dans  des  monaâeres.- 

BrttfcoM.  10J4.      Alexis  empereur  de  Conflantinople  ^.voulantarrêter 

Vb.s-f%i'       Robert  Guikhard  en  Italie^  avoit  écrit  au  roi  Henri 

pour  Fèxciter  à  lui  Êdre  la  guerre  y  6c  lui  avoit  envoyé 

r4400o.  (bus  d'or>  &  centpiécesd'écarlate.  MaisHenrr 

fe  (èrvit  de  cet  argent  pour  gagner  le  peuple  de  Rome  ,• 

Se  par  (on  (ècours  il  entra  dans  le  palais  de  Latran  ,■ 

avec  fantipape  Guibert  le  jeudi  fète  de  (àint  Benoît 

vingc-unieme  de  Macs  1084.  Les  nobles  Romains  de- 

jneurerent:  la  plupart  (îdéles  au  pape  ,  qmfe  redra  au 

epifl.Hm.to.it.  «l^^eau  faxnc  Ange.  Le  dimanche  fiiivant ,  qui  étoit 

SpicU.f.2t's.cbT.  le  dimanche  des  Rameaux ,  Henri  (ît  intronilcr  Gui- 

*Aaa*GrJg.ap.  bert  (ous  le  nom  de  Clément  IIL<  par  les  évêques  de 

MoU.e.}.n.i4'    Boulogne,  de  Modene  &  de  Cervia  :  au  lieu  que 

(uivant  f  ancienne  coutume  y  f  ordination  du  pape  ap- 

partenoit  aux  évêques  d'Oftie  ,  d'Albane  &  de  Porto. 

Le  jour  de  Pâques  dernier  de  Mars^  Fantipape  donna 

au  roi  Henri  la  couronne  impériale  :  ils  demeuroient 

îunôc  fautre  au  palais  dé  Laoan  y  &ceux  qui  tenoient 

«ncorc  pour  Grégoire  ,  ne  leur  permettoient  pas  d  aller 

à  iàint  Pierre  :  fempereur  les  attaqua  dans  la  femaine 
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jnêmp  de  Pâques  ,  mais  il  y  perdit  environ  quarante 
hommes,  &  pas  un  ne  fut  tué  du  côté  du  pape  Gre-         '°^^' 
goire.  Enfiiitc  f empereur  commença  à  aflkger  le  chà-  Hifi.Trtv.to.ii. 
teau  faint  Ange.  Aulfî-tôt  il  donna  part  de  fon  entrée  ^^"^-f-"- 
à  Rome  6<  de  (on  couronnement  à  Thierri  évêquc  de 
Verdun ,  un  des  plus  zelez  pour  fon  parti ,  lui  ordon- 
rnant  de  la  part  du  pape  Clément  &  de  la  (iennc ,  de 
iàcrer  inccflamment  Egilbert  archevêque  de  Trêves  î 
ce  que  Thierri  exécuta  peu  de  temps  après ,  avec  des 
évêques  d'autres  provinces.  Mais  quand  Egilbert  vou- 
lut faire  une  ordination ,  on  lui  rcpréfenta  qu'il  ne  le     p.  t^a, 
pouvoit,  n'ayant  pas  recule  palhum-  Il  Fenvoya  donc 
demander  à  f  antipape  Clément ,  qui  le  lui  accorda  avec 
plaifir.  Egilben  occupa  le  iiége  de  Trêves  it.  ans.  ^ 

Dès  que  les  fe^neurs  Lombards  de  la  PoUiile  virent  x vi i. 
le  roi  Hemi  devant  Rome,  ils  e%ércrent qu'après  qu'il  devait HeS^ 
f auroit  prife ,  ik  pourroient  chaflcr  les  Norman^as.  Ceux-  ^^'  ^"J^  '*- , 
ci  de  leur  côté ,  âllarmez.  de  cette  confpiration  &  de  f ab~ 
fence  de  Robert  Guifchard ,  réfolurent  de  traiter  avec 
le  roi  y  &  la  confiance  qu'ils  avoient  en  Didier  abbé  du 
Mont-Caffin ,  fit  qu'ils  le  prièrent  de  venir  avec  eux 
trouver  ce  prince  \  difant  qu'outre  leur  sûreté  ils  cher- 
choient  à  procurer  la  paix  entre  lui  &  le  pape  Grégoire^ 
Le  roi  Henri  de  fon  côté  manda  plufieurs  fois  fabbé 
Didier ,  qui  refufa  de  f  aller  trouver  :  mais  enfin  crai^ 
gnant  la  deibuâion  de  fon  monaflere  •  il  y  alla  avec 
les  N<»inands  &  le  prince  de  Capouë ,  fe  gardant  tpu<r 
tefois  en  ce  voyage  de  communiquer  avec  les  excom- 
muniez. Ainfi  quoiqu'il  rencontrât  plufîeurs  évêques 
Sx.  plufieursperfbnnes confldérables,  même  de  fes  amis^ 
entre  autres  le  chancelier  du  roi ,  il  ne  leur  ddnna  poiofi 
4ç  baifer ,  ne  pda  ^  m  mangea  point  avec  $  wu 
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■ Etant  arrivé  à  Albanc ,  il  n'alla  point  trouver  le  roi. 

An.  1085.  ^ç  |y^  envoya  perfbnne,  &  fouffirit  pendant  toute  une 
fèmaine  les  menaces  que  le  roi  lui  failbit  faire,  pour  fo- 
bliger  à  lui  jurer  fidélité,  &  recevoir  de  fa  main  Finvef- 
titurc  de  fabbaye.  Enfin  il  vit  le  roi  avec  le  prince  de 
Capouë  j  &  comme  le  roi  le  preflbit  encore  de  recevoir 
finveftiture,  il  répondit  :  Quand  je  vous  verrai  couronné 
empereur ,  alors  je  la  recevrai ,  fi  je  le  juge  à  propos. 
Ce  qui  marque ,  ou  que  Henri  n'avoit  pas  encore  été 
couronné  par  fantipape ,  ou  que  F  abbé  Didier  ne  comp- 
toit  pour  rien  ce  couronnement  :  car  on  ne  fçait  pas  Je 
temps  précis  de  cette  entrevue.  Pendant  qu'elle  dura, 
f abbé  dilputoit  fouvent  fiir  les  droits  du  (àint  (lége , 
avec  les  évêques  de  la  fuite  du  roi,  particulièrement  avec 
..TA  -  févêque  d'OIlic,  qui  toutefois  étoit  pour  le  pape.  Cet 
ji.  eveque  alleguoit  en  taveur  du  roi  le  décret  du  pape 

Nicolas  II.  fait  avec  cent  vingt-cinq  évêques  &  avec 
Hildebrand  lui-même  alors  archidiacre ,  portant  qu'on 
ne  feroit  point  de  pape ,  fans  le  confentement  de  lem- 
pereur.  Mais  Didier  foûtenoit,  que  ni  pape ,  ni  évêque, 
ni  homme  vivant,  ne  pouvoit  validement  faire  un  tel 
décret  :  parce  que  le  làint  (îége  eft  au-defius  de  tout , 
&  ne  peut  jamais  être  foûmis  à  perfonnc.  Ilajoûtoit  :  Si 
le  pape  Nicolas  fa  fait ,  il  fa  fait  injuftement  &  impru- 
demment :  la  faute  d'un  homme  ne  doit  pas  faire  perdre 
à  f  églife  fa  dignité ,  &  nous  ne  confentirons  jamais  que 
Je  roi  des  Allemands  établiffe  le  pape  des  Romains. 
L'évêque  d'Oftie  répondit  :  Si  les  Ultramontains  cn- 
tendoient  ce  difcours,  ils  fe  réiiniroicnt  tous  contre 
vous.  Didier  répliqua  :  Quand  tout  le  monde  fc  réuni- 
roit,  il  ne  nous  feroit  pas  changer  d'avis  (ùr  ce  point. 
L'empereur  peut  prévaloir  pour  un  temps ,  fi  Dieu  le 

permet 
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permet ,  &  faire  violence  à  f e'glife  ;  mais  il  ne  nous  y  7 — — 

fera  jamais  confentir.  Didier  difputa  fur  ce  C'.iet  avec  n.  ic  4* 
f  antipape  Guibert ,  &:  lui  reprocha  fon  intruCion  dans 
le  faint  fie'gc  j  furquoi  Cuiben  fe  fentant  preflc  lui  dit, 
qu'il  favoit  fait  maleré  lui ,  parce  qu'autrement  le-roi 
Henri  auroit  perdu  la  dignité.  L'abbé  Didier  obtint  de 
Henri  une  bulle  d'or  en  faveur  de  (on  monaflere ,  & 
s'en  retourna  avec  fon  congé. 

En  France  Hubert  évêque  de  Terouanne  contraint     xVrïï. 

ds  r       r  '  r         •  n  t     r  •  Lambert  ufiif- 

e  renoncer  a  ion  iiege ,  le  retira  au  monaltere  de  iamtpateur  du  fiig* 

Bertin  :  &  un  nommé  Lambert  fut  élu  évêque  à  fa  place  '^^'JJi^chTÎ.  j, 
par  Fautorité  de  Robert  le  Frifon  comte  de  Flandres.  ^«''' 
Le  clergé  de  Teroiaanne  s'en  plaignit  >&  Lambert  futj*' 
excommunié  au  concile  de  Meaux ,  par  Hugues  arche- 
vêque de  Lyon ,  &  Ame  évêque  d  Oleron  légats  du 
pape.  C'eft  apparemment  le  concile  de  Meaux  tenu  le 
dix-neuviéme  d'Odtobre  io8x.  où  après  la  mort  de  Gau- 
tier ,  Robert  abbé  de  Rebais  fut  ordonné  évêque  de 
Meaux.  Mais  parce  que  le  légat  Hugues  avoir  fait  cette 
ordination  fans  le  confentement  de  Richer  archevêque 
de  Sens  &  de  fes  fuf&agans  ;  ils  excommunièrent  Ro- 
bert ^  &  ordonnèrent  à  fa  place  un  autre  Gautier,  qu£ 
demeura  évêque  de  Meaux^ 

Lambert  élu  évêque  de  Terouanne,  fut  donc  con*  G'au. cbr. $0. $. 
damné  en  ce  concile  ,  pour  s'en  être  fui  de  fon  églifè 
fans  congé  ,  &c  pour  avoir  pris  prifonniers  cinq  clercs 
qui  vouloient  aller  au  concile  de  Rome  porter  leur" 
plainte  contre  lui.  Mais  nonobUant  f  excommunication 
des  légats,  il  fe  fit  ordonner  diacre,  prêtre  ôc  évêque, 

Î>ar  des  évêques  fulpendus  de  leurs  n^ntStions.  Enluite 
e  comte  de  Flandres  vint  avec  (es  troupes  le  mettre  es 
jpofftÛion  à  main  armée  ^  &ç  comme  on  avoit  fermé  les 
TmeXlU,  HhL 
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^ portes  de  f e'glifc ,  il  les  fit  rompre  à  coups  de  hache. 

An.  1084:  Q^  ^^q|ç  jj^jj  ^eyjjnt  les  portes  fermées  un  cmcifix, 

tenant  à  là  main  une  proteftation  contre  Lambert ,  qui 
en  f  arrachant  rompit  la  main  du  crucifix.  A  fon  entrée 
dans  Fe'glife ,  quelques-uns  du  cierge  furent  bleflèz^  la 
autres  mis  en  fuite ,  &  il  fit  piller  les  maifons  de  tous 
ceux  qui  ne  voulurent  pas  communiquer  av«c  lui.  Le 
comte  de  Flandres  chafla  de  (es  terres  tous  les  clercs  qui 
refufercnt  d  obe'ir  à  Lambert,  après  les  avoir  dépouillez 
de  tous  leurs  biens. 

Mais  lorfquc  Lambert  fe  fut  mis  ainfi  en  poflcffion  , 
deux  gentilshommes  du  pays  employèrent  les  mêmes 
moyens  pour  le  challèr.  Ils  énoncèrent  les  portes  de 
feghCè  &  en  pillèrent  fargciiterie  &  les  ornemcns.  Ils 
tirèrent  Lambert  de  Eautel  devant  lequel  il  étoit  profter- 
né ,  Sç  lui  coupèrent  la  langue  &  les  doigts  de  la  main 
droite.  Il  alla  à  Rome  fe  plaindre  de  cette  violence ,  6c 
le  comte  écrivit  au  pape  en  (à  faveur  :  de  (brtc  que  le 
pape ,  qui  n'avoit  pas  encore  reçu  les  lettres  de  f  arche- 
vêque de  Lyon ,  fut  touché  de  compadion  «  &c  donna 
g  Lambert  fabiblution  de  fexcommunication  pronon- 
cée contre  lui^  après  toutefois  lui  avoir  fait  jurer  qu'il 
fubiroit  le  jugement  du  faint  fiége  ou  des  légats  tou- 
^.ff,  iûf     chanç  f  éy^che  de  Tcroiianne.  Le  pape  écrivit  une  let- 
tre menaçanitç  aux  deux  gentilshommes  qui  favoicnt 
ainfi  maltraité ,  Içur  ordonnai)! ,  fous  peine  d'cxcom^» 
municatipn ,  de  faire  fatisfadlion  pour  ce  crime  au  ju^p 
gement  de  f  archevêque  de  Lyon  <5c  de  fabbé  dcClu* 
gni  (ps  légats.  Il  écrivit  aulïi  a  f  archevêque  de  Lyon  , 
'  *      aafTçmbfer  un  concile  pour  examiner  (pigneufçmcnt 
cette  affaire  :  &  comme  il  dit ,  vous  êtes  fulpcâ:  "i  Fé  v^-» 
quf  Lambert  j  parce  que  vous  êtes  mal  avçç  U  XQX  4? 
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France  ;  vous  prendrez  avec  vous  fabbe'  de  Clugni ,  &  An.  108  . 
vous  uferezdc  mifcricof^e  avec  Lambcrr,  autant  que 
la  judice  le  permet ,  tant  à  cauiè  de  la  peme  qu'il  a 
prife  de  venif  à  Roma  >  q^u'en  coniidéf atioir  du^  comte 
Robert* 

Enfuitc  le  pape  nafcux  infOTm^ ,  écrivit  au  comte  y 
pour  l'obliger  à  abandonner  Lambert  :  mais  le  comte 
méprifa  fcs  lettres ,  &  dit  des  paroles  oucragfeantes  à  ceux 
qui  en  croient  les  porteurs.  Après  donc  lui  en  avoir    ^^^^ 
écrit  deux  fois  inutilement^  le  pape  s  adreifa  aux  cvê- 
ques  àc  aux  (èigncurs  de  fon  obeilTantc ,  particulière" 
mcht  à  Gérard  de  Cambrai  >  Ratbod  de  Noyon,  & 
Roricon  d'Amiens  j  &  leur  ordonna:  d'exhorter  forte- 
ment le"  comte  à  ne  plus  ioûcenir  ctt  apoftat.  Enfin  u»    Ht.,*.,. 
autre  Gérard  ayant  été  clu  canoniquement  cvêque  de 
Tcroiianne  en  io8t4.  le  pape  enjoignit  au  comte  de  le  re- 
cevoir ,  lui  £iiiànt  des  reproches  de  ce  qu'il  vouloit  en- 
core foûtenir  Lambert.  Ainfi  finir  cette  affeire  5  car   CaU.  Ckr.  to.  2. 
Gérard  fur  maintettu  &  tint  le  Cége  de  Terouanne  en--^"^*î°- 
viron  quinze  sm, 

Arnoul  archidiacre  de  Teroiianne"  &  prévôt  de  fainr      x  i  x. 
Omer ,  écoirà  la  tête  de  ceux  quife  plaignirent  au  pape  soiûJnf  JSïiiÎ! 
de  fincrufion  de  Lambert,  &  de  la  protedfcion  que  luid». 
donnoit  le  comte  Robert.  Or  cet  archidiacre  étoit  d'ail-    ?,>?'  it'Am. 
leurs  odieux  au  comte,  parce  qu'il  ctoit  entre  dans  la  ^J''^/'*"*''^- 
conjuration  de  plufieurs  nobles,  qui  vouloicnt  chauler    B«»p«r-  *'t- 
Robert  comme  ufurpateur  &  violent ,  &  reconnoîrre 
pour  comte  de  Flandres  Baudouin  comte  de  Hâinaut, 
fils  de  (on  firere  aîné  prince  plus  doux.  Robert  ayant 
découvert  ce  complot,  prit  les  conjurez,  en  fit  mourir 
quelques-uns  de  bannit  les  autres,  après  les  avoir  dé- 
pouillés de  leurs  biens  &  ddeurs*  dignités.  De  ce  nom- 

Hhhij 
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■■    '■      —  brc  fut  l'archidiacre  Arnoul,  qui  après  avoir  été  loMp 
An.  .10  4»  temps  en  exil,  s'avifa  d'aller  à  Rome  &  de  porter  les 
plaintes  au  pape  Grégoire.  Le  pape  en  fut  touche  ôc 
réfolut  d'écrire  au  comte  Robert,  pour  f  exhorter  à  par- 
donner à  ceux  qui  avoient  encouru  (à  difgrace ,  ou  du 
moins  leur  donner  la  liberté  de  fe  jufUficr  :  mais  il  ne 
fe  trouvoit  perfonne  qui  voulût  fè  charger  de  ces  lettres. 
Enfin  le  pape  jetta  les  yeux  fur  Ârnoul  évêque  de  Soif- 
fons ,  dont  la  réputation  étoit  venue  jufqu'à  lui }  &  il 
lui  manda  de  préfenter  au  comte  les  Içttres  &  les  per* 
fonnes  dont  il  étoit  queftion. 
fifff.  1,  Arnoul  ayant  été  empêché  d'entrçr  à  $oi{rons ,  par 

la  violence  que  j'ai  marquée,  faifoit  fa  réfïdence  à  Ou- 
chi ,  £(  ne  laiffoit  pas  de  s'acquitter  de  tous  les  devoin 
d'un  bon  évêque  \  car  les  curez  &  les  anciens  du  clergé 
venoient  le  trouvef ,  ôç  le  peuplç  y  açcouroit»  Il  prê- 
choit,  il  donnoit  la  confirmation ,  la  pénitence  &  les 
autres  facrçmens  \  &  on  rapporte  pludeurs  miracles  qu'il 
fit  en  ces  commencemçns  de  fpn  épifcopat.  Ayant  donc 
reçu  les  lettses  du  pape ,  il  alla  à  Lille  &  les  préfent^ 
^u  comte  Robert.  Tandis  qu'on  les  lifoit ,  quelques- 
uns  des  di(graçiés  qui  avoient  fuivi  févêque  ,  s'étanç 
foulés  fecrctement ,  prirent  le  comte  par  les  pieds.  Il 
en  fut  d'abord  furieufen^ent  irrité ,  cçmmç  il  parut  \ 
(es  yeux  âç  \  tout  }'air  de  fon  vifàgç  :  lî^ais  pieu  le  tou- 
cha ,  fie  tant  à  la  confidération  du  faint  évêque ,  quç 
pour  le  refpe<î^  du  faint  fiége ,  il  Içur  pardon»^  ^  leuf 
accorda  la  vie  fie  les  biens, 

Toute  la  Flandre  ptoic  pleine  de  meurtres ,  &  les  ha-r 
bitanç  fi  accoutumés  au  fang ,  qu'ils  cftimoient  hon-r 
teux  de  paflcr  un  jour  fans  en  répançlre  :  les  plus  prcK 
ches  p^ei^^  ç'égorgçoiçpt  pour  lç§  poipjndrcs  fiy  eçs  \  \ 
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peine  les  percs  &  les  enfans  s'épargnoient  fun  fautxe. 

Plufieurs  de  la  nobleflè  du  pays  prièrent  le  faint  éwè^       *  iC»4« 

que  d'aller  dans  les  lieux  où  le  mal  etoit  le  plus  grande 

éc  de  cravailler  à  y  établir  la  paix  :  il  crut  que  Dieu  le 

demandoit  de  lui^  ôc  îévenemcm  fit  voir  qu'il  ne  s'é- 

toit  pas  trompe'.  Il  alla  d'abord  à  Bruges  Ôc  dans  la  Flan« 

dre  intérieure  vers  Outtembourg  &  Furnes ,  &  fit  fi  bien 

par  la  douceur  de  (es  prédications ,  ôc  par  les  exemples 

de  fa  vertu  ,  qu'il  appaifa  ces  efprits  farouches  ôc  les 

amena  à  la  concorde.  Ce  fut  avec  bien  de  la  peine  j  & 

il  s'abaiflà  {buvent  juiqu'à  Ce  jetter  aux  pieds  des  plus 

intraitables.  Ses  exhonations  furent  foûtenues  de  plu«     c.i.^ 

{leurs  miracles  -,  ôc  pour  en  connoître  Fcfïct ,  Erembold 

gouverneur  de  Bruges  fit  calculer  par  ordre  du  comte 

la  (bmme  à  laquelle  pouvaient  monter  les  compofitipn$ 

des  mj^urtrps  commis  dans  ce  feul  canton  3  donc  le  (àin( 

^vêqup  avpit  empêché  Ips  fuite* ,  &  on  trouva  qu'oi». 

n'y  auroit  pas  fatisfait  pour  dix  mille  marcs  4  argent, 

Aufli  toute  U  Flandre  le  chériflbjç  tçndremçqt  j  pn  cher-r 

çha  wp  lieu  pour  fâ  rçfidence,  ôc  on  lui  donna  Téglife 

de  faint  Pierre  À  Outtemt)ourg ,  où  il  fonda  un  monaf- 

tere  de  moines  3enedi(îiins  en  10S4.  &  y  mit  pour  pre«: 

plier  abbé  Arnoul  fon  neveu.  La  même  anijéç  il  irevinc    moUB.  ehf.  f. 

prendre  {pin  de  fon  diocéfe  dç  SpiflTons,  f°*' 

XjÇ  pape  Grégoire  étpit  toujours  alfiegé  dans  le  char        xx. 
teau  fajnt  Ange,  autour  duquel  Fempereur  Henri  avoit  chM?d3iyre"te 
fait  élçver  wnc  muraille  s  mais  il  y  avoit  quelques  for- pape- 
terelrcs  qui  cenoient  encore  pour  Iç  pape ,  ôc  Rultique  g.  i^s. 
fon  neveu  fe  défendoit  au  milieu  de  Kornç  daips  le  Sep-p  ijelf.^';!^ 
tizonium  djç  Sevçrc ,  ainfi  nommé ,  parce  que  ç'étoiç 
un  édifice  à  fept  étages,  don  on  voit  encore  les  reftes. 
jL'pmpereiir^Ipit  tous  les  jours  dans  i^ne  éelife,  où  il 
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-r avoit  ehoifi  un  endroit  retiré  |rour  prier  avec  plus,  d'at- 

AK.  1084.  gçjjtJQti.  Un  de  fcs  ennemis  ayant  ©bfcrvé  ce  liea  ,  mit 
une  groiOfe  pierre  fur  la  poutre  qui  (outenoie  le  lambris  ; 
auquel  il  fit  une  ouverture  ^  &  prit  bien  fes  mefures  avec 
une  corde  >  pour  faire  tomber  k  pierre  précisément  (ùr 
la  tête  de  fempereur .  S'étant  donc  caché  la  nuit  fur  le 
lambris  y  quand  il  vit  fempereur  en  prière^  il  pou{&  la 
pierre  :  mais  elle  f  entraîna  par  fon  poids  ^  il  tomba  ^  & 
fempereur  qui  heureuièments'étoitun  peu  retire  ^  n'eut 
point  de  maL  Le  bruit  de  cet  accident  s'étant  bien-tôt 
répandu  dans  toute  la  ville ,  le  peuple  fe  fai^t  du  coU' 
l^able  y  &  malgré  fempereur  fe  mit  en  pièces  ^  en  le  traî- 
siant  fur  des  roches  &  des  pierres. 

Cependant  fempereur  apprit  que  Robert  Guifchard 

ctoit  de  retour  en  Italie  ^  &  qu'il  venoic  au  (ècours  du 

pape  i  &  ne  (è  fcntant  pas  en  état  de  lui  réfifter^  il 

Gaufi.  dkMoi  quitta  Rome  &  retourna  en  Lombardie.  En  effet  depuis 

ter.   .ui,c.ii.  j^y^  ^^^  jç  p^p^  Grégoire  ne  celfoit  de  prcifer  le  duc 

Robert  qui  étoit  en  Grèce ,.  de  venir  le  déhvrer.  Le 
duc  avoit  bien  delà  peine  à  quitter  fon  entreprife  contre: 
fempereur  Alexis> for  leqpel  il  faiibit dcsmndes con- 
quêtes :  mais  regardant  le  pape  comme  fon  feigneur  y 
depuis  qu'il  lui  avoit  ^it  ièrment  de  fidélité  y  il  crue 
devoir  préférer  à  tout  autre  intérêt  fon  devoir  &  le  fer- 
vice  de  f  églife }  &  laiflànt  à  fon  fils  Boemond  la  con- 
duite de  fon  armée  pour  continuer  là  guerre  en  Grèce  ,> 
il  s'embarqua  peu  accompagné ,.  &  vint  dcfcendre  à 
BmoU.  «0.  Ottantc.  Il  arriva  à  Rome  au  commenc^menr  de  Mai 
'**♦•  1084.  &  comme  les  Romains  révolter  contre  le  pape  ,. 

lui  voulurent  réfiftcr  j  il  pilla  la  ville  &  en  brûla  une 
fi;|7ande  partie.  Il  tira  le  pape  du  château  (kint  Ange^  &: 
le  remit  au  palais  de  Latran  ^  puis  étant  ford  de  Rome  ,> 
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il  ramena  en  peu  de  temps  plufîeurs  cbâceaur  &  plu- ■ 

fleurs  villes  à  fobéifïàncc  du  pape.  ^^'  '^'♦* 

Grégoire  étant  ainfî  reritré  dans  Rome ,  tint  un  di- 
xième concile ,  où  il  réitéra  fezcommunication  contre 
f  antipape  ,Guibert>f  empereur  Heiuri  &  leurs  partiiàns , 
Se  il  en  fit  publier  la  fentence  deçà  les  monts  par  Tes 
legacs  :  en  France  par  Pierre  evêquc  d'Albane ,  &  en 
Allemagne  par  Otton  èvêque  d'Oftic.  Ce  légat  fit  un 
affez  grand  îéjour  en  Allemagne ,  &  ordonna  plufieurs 
eyêques  dans  les  églifès  vacantes.  Celle  de  Confiance 
fétoit  depuis  long-temps  -,  &;  il  y  mit  Gebebard  fils  du 
duc  Bertnold ,  qui  étoit  moine  ôc  plus  illullre  par  fa 
vertu  que  par  {a  naiflance.  Il  fut  clu  par  le  cierge  &  le 
peuple ,  malgré  Ces  larmes  ôc  fa  réfîftance  i  &  le  légat 
le  facra  évêque  de  Confiance  le  dimanche  vingts-deu- 
xième de  Décembre  10S4.  Lcfàmedi  jour  de  faint  Tho- 
mas il  favoit  ordonné  prêtre ,  &  avec  lui  quelques  au- 
tres ,  entre  lesquels  étoit  Bcrtold ,  auteur  de  la  meilleure 
chronique  que  nous  ayons  de  ce  temps-là.  Le  légat  en 
f  ordonnant  prêtre  lui  donna  pouvoir,  par  f  autorité  du 

Î)apc ,  de  recevoir  les  pénitcns ,  ce  qui  mérite  d'être  ob- 
crvé. 

Tandis  que  le  pape  €toit  à  Rome ,  il  délivra  Teglife  ^Haap.  BoB.  c. 
de  faint  Pierre  de  loixante  manfionnaircs  ,qui  s'en  étant  ^'  ^*  '^^" 
emparez  en  occupoient  tous  les  oratoires ,  à  la  réfervc 
du  grand  autel  y  éc  tournoient  à  leur  profit  toutes  les  of- 
frandes des  pelttins.Cetoit  des  citoyens  Romains,  qui 
avoieut  des  femmes  ou  des  concubines  -,  mais  ayant  la 
barbe  rafe  comme  les  clercs  &  portant  des  mitres,  ils 
faifoient  accroire  aux  pèlerins ,  &  parciculièrement  aux 
payfans  de  Lombardie ,  qu'ils  étoient  des  prêtres  car- 
dinaux «  ^  ayant  reçu  leurs  oârandes,  ik  leur  donnoienc 
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^— — - —  f  abfolution  de  leurs  pcçhez  par  une  profanation  &crî- 
AU-  10  4.  j^çg^^  j^^  ^^^^  ^jg  jp^  Icvoient  ious  prétexte  de  garder  Fe'- 

glife ,  &  commettoient  à  Fentour  des  vols ,  des  impurc- 
tez  Se  des  homicides.  JLe  pape  les  ayant  chaiTez  avec 
beaucoup  de  peine ,  donna  la  garde  de  f  e'glife  de  faint 
Pierre  à  des  clercs  &  des  prêtrcsre^lcz ,  &  ayant  demeure 
Cbr.  Caf.m.  aflcz  long- temps  à  Rome ,  il  pafla  au  Mont-Caifin  j  ou 
f-iS'  il  fît  quelque  iéjour-,  &  de-la  à  Salerne  où  il  demeura 

jurques  à  la  more  fous  la  protcâion  du  duc  Robert , 
étant  défraye  avec  les  éveques  &  ks  cardinaux  qui  fa- 
voient  fuivi,  par  labbé  du  Mont-Caflinr 
xxt  L'empereur  an  fortir  de  Rome  vint  en  Lombardic  , 

AattJw!^'"^*  où  û  laifla  f  antipape  Guibert  j  &  après  avoir  encourage 
^  ^*'  ^  ^-^  les  Lombards  à  (outenir  (on  parti,  il  pafla  en  Allenia- 
Bminid.  an.  gne.  Incontinent  après  les  évêqucs  &  les  marquis  de 
*'  Lombardie  avec  de  grandes  troupes  (c  jerterent  (ùr  les 

terres  de  la  comtefle  Matbilde  y.  dont  les  vaflaux  étant 
furpris  ne  purent  aflèmbler  que  peu  de  monde.  Mais 
Anfclmc  évêquc  de  Luques  les  encouragea ,  leur  en- 
voyant fa  bénédidion  par  fon  pénitencier  :  à  qui  il  re- 
commanda particulièrement  j  qu'il  commentât  parab- 
Ibudre  ceux  qui  auraient  communiqué  avec  des  excom- 
ihtiniez  :  pui^  qu'il  donnât  à  tous  la  bénédidioa  par 
lautorité  du  pape  ,  les  infbruiCànt  de  quelle  manière  ils 
dévoient  combattre  &  avec  cfielle  intention  j  afin  que 
le  péril  où  ils  alloient  s'expolcr  leur  (èrvît  pour  la  rc- 
sniflîon  de  tous  leurs  péchez.  On  donna  la  bataille  où 
les  fchifmatiques  tournèrent  le  dos  promptement,  on 
|)rirfévêque  de  Parme,  pluCeurs  nobles  &  d'autres  fans 
nombre,  on  prit  quantité  de  chevaux ,  d'armes  &  de 
bagage^  On  ne  pouvoit  compter  les  morts  du  côté  des 
ichifmatiques  j  &  de  la  part  des  catholiques  U  n*y  en 

eut 
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eut  que  crois  de  tuez  &  peu  de  bleflèz.  ■   ■'  "■ 

Cette  victoire  abaifla  confîdénblcment  le  parti  dcs^*  '®^4*. 
fchifinatiqucs  j  &ceux  qui  revenoicnt  à  fobéiflànce  da 
pape  Grégoire  s'adreflbient  à  Anfelme  évêque  de  Lu- 
qucs ,  que  le  pape  avoit  fait  £bn  légat  dans  toute  la 
Lombardie ,  pour  fupple'er  au  défaut  d'évêqucs  catho-^ 
liques ,  car  il  s'y  en  trouvoit  très-peu.  On  venoit  donc 
à  lui  de  toutes  parts  ;  il  dpnnoit  fabfolution  aux  excom- 
muniez convertis ,  il  donnoit  la  confirmation  &  les  faint» 
ordres ,  il  décidoit  toutes  les  queilions.  Plufieurs  s'a- 
drefToient  à  lui  pour  obtenir  des  grâces  de  la  comtefïe 
Mathilde  ,  Se  lui  of&oicnt  des  prefens  :  mais  quoiqu'il 
fut  pauvre  lui  &c  tous  les  tiens  >  il  les  rejettoit  avec  in-^ 
dignation  ^  &  difoit  :  Si  ce  qu'ils  demandent  efi  injufle  , 
|c  ferai  complice  de  leur  injuftice  j  s'il  eft  juftc ,  je  ferai 
coupable  d'avoir  vendu  la  juilice.  fH 

Otton  é vêque  d'Oftie  légat  du  pape  en  Alfemagne y      ixih< 
▼int  trouver  en  Saxe  le  roi  Hermanau  commencement    Aflèrnbiée  d& 
de  Fan  io8j.  après  FEpiphanie  j  &  le  vingt-uniéme  de  Bmboiian.tois>. 
Janvier,  il  affilia  à  une  conférence  entre  les  Saxons  ^'^^^^'^i-'"*'- 
les  partiiàns  de  Henri ,  qui  ne  voulut  pas  y  affifter.  La' 
conférence  fe  tint  à  Bercacfi  en  Thuringc  >  &  on  choifit 
deux  prélats  fçavan»  ôc  éloquens>  pour  parler  au  nom; 
de  tous  :  Gcbehard  de  Salfbourg  pour  les  Saxons ,.  Ve^ 
cilon  de  Ma:yence  pour  fempereur  Henri.  Gebehard^ 
difoit  >  que  les  Saxons-  avoient  raifon  d'éviter  ce  prince^ 
comme  excommunié  >  parce  que  le  pape  leur  avoit  dé»- 
noncé  par  lettres  >  fanatbême  qu'if  avoit  prononcé  con»- 
tre  lui  au  concile  de  Rome^  Vecilon  répondoit  y  que  Ic^ 
pape  Se  les  feigneurs  avoient  fait  tort  a  Henri  :  parctf 
que  tandis  qu'il  étoit  à  Canoflc  jpour  fatisfaire  au  pape-' 
&  déjà  reçu  à  fa  communion  >  on-  avoit  élu  Rodolfe: 
TmcXUl,  ïii 
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•— — —  pour  roi  :  après  quoi  le  pape  n'avoitpû  Fcxcommunig', 

An.  wBj.     ^j.^ç  qu'étant  fpolié  il  ne  pouvoit  être  ni  appelle  en 
.  jugement ,  ni  condamné.  Gebehard  au  nom  des  Sa- 
xons répliquoit,  que  ce  n'etoit  pas  à  eux  à  examinera 
jugement  du  faint  fiége ,  auquel  ils  n'avoicnt  pas  aififté , 
5c  auquel  ils  ne  dévoient  qu'obéir  :  que  c'ctoit  plutôt 
avec  le  pape  qu'il  falloit  traiter  cette  qucftion.  Qu'un 
particulier  n'etoit  pas  di(penfé  des  loix  divines  pour 
être  dépouillé  de  Ton  bien  :  beaucoup  moins  un  roi, 
dont  F  état  n'eil  pas  Ton  patrimoine  ^  mais  appartient  à 
Dieu>  qui  le  donne  à  qui  il  lui  plaît  :  comme  il  eft  dit 
patt.ir.it.    dans  Daniel.  £t  qu'avant  la  perte  de  la  Saxe ,  Henri 
cité  par  le  pape  Alexandre,  &  çnliùte  par  Grégoire, 
Ti'avoittenu  compte  d'y  fatisfaire.  Chaque  parti  applau^» 
dit  à  celui  qui  parloitpour  lui  ^  &  ainfi  fe  ^para  la  con> 
^  ference. 

XXIII.  Le  roi  Herman  célébra  la  fête  de  Pâques  à  Qucdlim«- 

QucdUmboirg.*  bourg ,  &  la  m^mc  femaine  le  légat  Otton  y  tint  un 
tom.  x.p.j94-  conçue  avec  les  évêqups  &  les  abbez  qui  reconnoifToient 

^spf  le  pape  Grégoire.  Il  s  y  trouva  deux  archevêques  ,  Ge- 

benard  de  Salfbpurg  &  Hartvic  de  Magdebourg  avec 
leijrs  fufFragans  &j  ceux  de  Mayence  çn  Saxe,  Les  évêr 
ques  de  Virfbourg,  de  Vormes,  d'Aufbourg&deConC- 
tancç  n'y  afïiftcrentque  par  leurs  députez.  Le  roi  Her- 
jnan  s'y  trouva  avec  les  Icisneurs  de  (à  cour. 

(^and  tous  furent  alïîs  félon  leur  rang ,  on  produire 
les  décrets  des  pères  touchant  la  primauté  du  (àint  (lége  : 
pour  montrer  que  le  jugement  du  pape  n'eft  point  fujet 
^  révifion ,  &  que  perfbnne  ne  peut  juger  après  lui.  Cç 
que  tout  le  concile  approuva  &  confirma ,  contre  les 
partifans  de  Henri,  qui  dans  la  conférence  précédente 
^voient  voulu  contraindre  les  Saxons  à  juger  dp  la  ïi^ïh, 


LïVRÊ    soixanti-troisie'me.       4^y 

tencc  du  pape.  Un  clerc  de  Bambcrg  nommé  Cuni ■■■  "■^'  "* 

bert  s'avança  au  milieu  du  concile ,  loûtenam  que  les  ^'  ^®®// 
papes  s'étoient  eux-n[iêmes  attribué  cette  primauté  ji 
c  eft-à-dire ,  ce  privilège ,  que  perfonne  ne  peut  exa* 
miner  juridiquement  leur  jugement ,  &  de  n'être  fou- 
rnis au  jugement  de  perfonne.  Mais  tout  le  concile  s'é- 
leva contre  lui ,  &  il  fut  réfuté  principalement  par  un 
laïque ,  qui  allégua  ce  paffage  de  f  évangile  :  Le  difci^ 
pie  n'efl  pas  au-deffus  du  maître  j  &  la  maxime  reçue 
dans  tous  les  ordres  eccléfiaftiques  >  que  le  fupérieu» 
n'eft  point  jugé  par  finférieur. 

On  déclara  nulles  toutes  les  ordinations  faites  pat 
les  excommuniez  ^  entre  autres  celles  de  Vecilon  arche- 
vêque de  Mayence  ,  de  Sigcfroi  évêque  d'Aufbourg  & 
de  Norbert  de  Coire.  Vecilon  étoit  un  clerc  d'Haï-  Èertbotd.  aa^ 
berftat,  qui  ayant  quitté  fon  évêque  ,  s'étoit  attaché  "**• 
au  roi  Henri ,  &  ce  prince  pour  récompenfe  lui  avoit 
donné  fannée  précédente  farchevêché  de  Mayence  , 
après  la  mort  de  Sigefroi ,  qui  avoit  tenu  ce  fîége  vingt- 
cinq  ans.  Vecilon  fut  un  des  plus  ardens  fchifmatiques  ', 
&  il  fut  condamné  comme  hérétique  en  ce  concile  ^ 

Î>arce  qu'il  fbûtenoit  que  les  féculiers  dépouillez  de 
eurs  biens  n'étoient  point  foûmis  ati  jugement  ecclé- 
iiaHique  ^  &  ne  pouvoient  être  excommuniez  pour  leurs 
crimes  >  &  que  les  excommuniez  pouvoient  être  refus 
fans  abfblution.  On  ordonna  que  quiconque  auroit  été 
excommunié  j  même  injuflement^  par  un  évêque  noa 
dépofé  ni  excommunié  j  ne  pourroit  être  reçu  à  k  com* 
munion  fans  abfolution  eccléfiaftique.  On  renouvela 
f  ordonnance  de  la  continence  des  clercs  ,  ôc  quelque» 
autres  points  de  difcipline. 

On  agita  la  queflion  de  la  parenté  entre  le  roi  Hcf^ 

In  i; 
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maa  &  la  reine  fon  époulc.  Le  roi  fe  leva  au  milieu 


An.  1085.  ^^  concile ,  &  déclara  qu'il  obfervcroit  en  tout  fa  dé- 
cifion  :  mais  le  concile  jugea ,  que  cette  a£Bure  ne  pou- 
vpit  alors  être  examinée  canoniquement ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  point  d'accuiàteurs  légitimes.  A  la  fin  du  con- 
cile ,  on  prononça  anathême  avec  les  chandelles  arden- 
tes contre  fantipape  Guibert  y  les  cardinaux  Hugues  le 
Blanc  évêque  d  Albane  &  Jean  de  Porto ,  Pierre  chan- 
celier de  f  églife  Romaine ,  Liutmar  archevêque  de  Brè- 
me, Uton  cvêque  d'Hildesheim ,  Otton  de  Confiance, 
Bourchard  de  Bafje ,  Huzman  de  Spire  :  enfin  contre 
Vecilon  de  Mayence ,  Sigcfroi  d'Auîbourg  &  Norbert 
de  Coire ,  dont  les  prdinations  avoient  été  déclarées 
nulles.  Dans  les  foufcriptions  de  ce  concile ,  Herman 

{)rend  le  titre  de  roi  des  Romains,  & Odon  (c  dit  feu- 
ement  moine  de  Clugni  &  légat  du  pape  Grégoire , 
fans  faire  mention  de  Ion  évêcné  d'Orne. 
!^  X I  y.  Trois  femaines  après  ce  concile ,  les  fchifmatiques  en 

fAtynctf^^  '^  aflfemblerent  un  à  Mayence ,  par  ordre  de  fempereur 
""*•  ^^f:*?P'  Henri,  qui  y  affîfla  avec  les  légats  de  Fantipape  Cle- 
^».i'o8f,         ment,  &  obligea  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  à  le  re- 
^Sf'>*rt.  toi.    j-punoître  pour  pape  légitime ,  même  par  écrit  :  mais  A 
y  en  avoit  qui  dans  le  cœur  ne  laiflbient  pas  d'être  pour 
Grégoire.  En  ce  concile  préfîdoit  Vecilon  archevêque 
de  Mayence ,  avec  Egilbert  de  Trêves ,  Seguin  de  Co- 
logne &  Liutmar  de  Brème  :  il  y  avoit  dix-(cpt  évê- 
qùes  &  les  députez  de  plufieurs  autres ,  même  de  Gaule 
éç  d'Italie.  On  confirmia  la  dépofition  de  Gregc^re ,  ôc 
on  prononça  excpnununication  contre  lui  &  contre 
tous  ceux  qui  le  reconnoiffoient  pour  pape ,  on  dépoia 
même  les  évêqucs  &  on  en  mit  d'autres  à  leur  place. 
Ainfl  Herman  fut  chalfé  de  Mets,  mais  I9  peuple  n<9 
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voulut  pas  recevoir  celui  que  f empereur  y  avoit  mis.  -r 

Meginliard  fut  fait  évêqucxle  Virfbour^  à  k  place  <i*A-  ^^'  '^^^' 
.dalberou.  En  ce  même  concile  on  confirma  la  treVc  de  jbVrjp. 
Dieu. 

Peu  de  temps  après  moururent  les  principaux  fchif-  Bertboîâ.a»Mts. 
Jtnatiques  de  Lomoardie  y  fçavoir ,  Eberard  évoque  de 
Parme ,  qui  avoit  e'tc  pris  fanntfc  précédente ,  &  qui 
avoit  fiiccedé  en  ce  fîége  à  Fantipape  Cadalous  :  Gan-  itai.fac.t.x.f, 
dulfe  évêque  de  Regc ,  &  Tedald  archevêque  de  Mi-  '"' . 
lan  j  qui  occupoit  ce  fiége  depuis  dix  ans ,  étant  tou- 
jours oppofé  au  pape  Orcgoire.  Il  eut  pour  fuccefTeur 
Anfelrac  lll,  catholique  &  fournis  au  pape  légitime.        ^ 

■Cependant  le  pape  Grégoire  étoit  à  Salerne ,  où  il  xxv. 
tomba  malade,  &  connut  que  fa  fin  étoit  proche.  LeSgoirevnf  ^^^ 
évêques  &  les  cardinaux  j  qui  étoient  auprès  de  lui  3  le  vit»  ter  foui.» 
prièrent  de  fè  nommer  un  fuccelfeur  qui  put  fbûtenir 
le  bon  parti  contre  fantipape  Guibert  :  fur  quoi  il  leur 
nomma  trois  fujets  à  choinr ,  Didier  cardinal  &  abbé 
du  Mont-CafCn,  qui  lui  fucceda  en  effet,  Otton  évê- 
que d'Oftic ,  qui  fut  aufli  pape  fous  le  nom  d'Urbain  IL 
&  Hugues  archevêque  de  Lyon.  Mais  comme  Otton 
étoit  en  fa  légation  d'Allemagne  &  Hugues  en  fa  pro- 
vince-, le  pape  Grégoire  conkiila  d'élire  plutôt  fabbé 
Didier  qui  étoit  proche.  Il  étoit  venu  voir  le  pape  dans 
ià  maladie  à  dcfïeiu  de  f  afTiftcr  à  la  mort  :  mais  le  pape 
lui  prédit  qu'il  n'y  feroit  pas  :  &  en  efïèt  j  il  fut  obligé 
de  quitter  pour  donner  ordre  au  fecours  d'un  château 
du  monaftcre  attaqué  par  les  Normands. 

Cependant  on  demanda  au  pape  s'il  vouloit  ufer  de 
quelque  indulgence  envers  ceux  qu'il  avoit  excommu- 
niez. Il  répondit  :  Excepté  le  prétendu  roi  Henri,  Fan*  v.  %*«t.«! 
tipap.ç  <îuibert  &  les  principale;»  perfpnijes  qui  lejs  ijbû-  "*^* 


.iwr-T"i  • 
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-"-^  tiennent  par  leurs  confeils  &  leurs  fecours  ^  j.  abfbus  & 

'      *  1085.  jg  bénis  tous  ceux  qui  eroyent  que  j'en  ai  le  pouvoir. 

f  '    Ses  dernières  paroles  furent  :  J'ai  aimé  la  juftice  &  haï 

f iniquité,  e'eft  pourquoi  je  meurs  en  éxiL  II  mourut 

-ûinfi  le  vingt-cinquième  de  Mai  1085.  &  fut  enterré 

à  Salerne  dans  f  églife  de  faint  Matthieu ,  dont  k  corps 

y  avoit  été  trouvé  environ  cinq  ans  auparavant ,  &  1er 

pape  en  avoit  félicité  f  archevêque  Alfane  par  une  lettre 

ftii.«p,S.      ^u  dix-huitiéme  de  Septembre  1080.  Mais  on  ne  dit 

point  comment  ce  corps  avoit  été  apporté  à  Salerne , 

ni  comment  on  fçavoit  que  ce  fut  celui  de  fàint  Mat^ 

thieu. 

Grégoire  VII.  avoit  tenu  le  faint  (îége  près  de  douze 
sins.  Plufîeurs  auteurs  du  temps  difent  >  qu'il  fe  fît  grand 
^^^^^^j^  nombre  de  miracles  à  fon  tombeau.  On  rapporte  entre 
vMAnÇ,  ».  2S.  autres  y  qu'Ubalde  évêque  de  Mantouc ,  affligé  depuis 
long-temps  de  maladie  de  rate ,  &  ulcéré  par  tout  le 
corps ,  principalement  aux  jambes ,  après  avoir  beau- 
coup depenfé  inutilement  en  médecins ,  ayant  apfpliqué 
la  mitre  de  Grégoire  à  Fendroit  où  il  (èntoit  plus  de 
douleur  >  recouvra  un<;  parfaite  fànté.  Grégoire  avoir 
envoyé  en  motirant  cette  mitre  à  fàint  Anfelme  de  Lu- 
ques  fon  ami  &  fon  imitateur  ,  qui  en  fit  encore  d'au^ 
très  miracles.  La  vie  du  pape  Grégoire  fut  écrite  envi- 
ron quarante-cinq  ans  après  fà  mort  par  Paul  chanoine 
régulier  de  Berneried  en  Bavière  :  qui  relevé  principa- 
lement les  faits  qu'il  eflime  miraculeux  &  propres  à 
montrer  la  fainteté  de  Grégoire.  Le  pape  Anaflaïc  IV* 
p.  104.  '&comt,\c  fit  peindre  à  Rome  dans  une  églife  entre  les  faints 
^'mÎ^u  k  *;.  environ  foixante  ans  après  fà  mort.  En  i$jj,  Marc  An- 
^Aaù  toine  Colomnc  archevêque  de  Salerne ,  trouva  fes  reli- 

ques entières  avec  les  ornemens  pontificaux ,  &  lui  fie 
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«ne  épitaphc.  En  1584.  fon  nom  fut  inièré  au  marty-  t — ~- 

jrologc  Romain  corrigé  par  les  ordres  du  pape  Grégoire         loS/- 
XIII.  Enfin  le  pape  Paul  V.  par  un  bref  de  fan  1609. 
permit  à  f archevêque  &  au  chapitre  de  Salerne  de  f ho- 
norer comme  faint  par  un  office  public. 

Nous  voyons  ce  que  les  fchifmatiques  publioient  de  x  x  v  i. 
ce  pape  par  les  écrits  de  Bennon  archiprêtre  cardinal  n5*£milnf*"^' 
<du  parti  de  fantipape  Guibert.  Ce  font  deux  lettres  «•.<?•  /*• 
.adreflees  à  Féglifc  Romaine ,  qui  marquent  tant  de  t»«l>f.7J."^" 
paflîon ,  qu'il  eft  difficile  d'y  diicerncr  la  vérité  ;du 
menfongc.  Dans  la  première ,  Bennon  fait  d'abord  le 
dénombrement  des  membres  de  f  églilè  Romaine  >  qui 
avoient  quitté  Hildébrand  :  entre  lefquels  il  nomme 
dix  cardinaux ,  le  primicier  des  chantres  &  plufieurs 
autres  officiers ,  avec  les  compagnies  dont  ils  étoient 
^hefs.  Dans  la  féconde  lettre ,  il  compte  treize  cardi- 
naux. Venant  enfuite  aux  reproches  contre  Hildébrand, 
il  accufc  fon  élection  d'irrégularité ,  en  ce  qu'elle  fut 
faite  le  jour  même  de  la  mort  du  pape  Alexandre  fon 
prédécefTeur  :  quoique  les  canons ,  dit-il ,  défendent 
d'élire  le  nouveau  pape  plutôt  que  trois  jours  après  la 
fepulture  du  défunt.  Il  a ,  dit-il ,  éloigné  les  cardinaux 
de  fon  confeil  &  de  fa  familiarité ,  quoique  les  canons 
ordonnent ,  que  le  pape  foit  toujours  accompagné  de 
crois  cardinaux  prêtres  &  de  deux  diacres  ,  pour  être 
f  émoins  de  {à  conduite. 

Il  a  çxcommunié  fempereur  contre  la  volonté  des 
-cardinaux ,  fans  oblèrver  fordre  judiciaire ,  &  fans  que 
ce  prince  eût  été  accufé  canoniquement  dans  aucun 
concile  :  &  aucun  cardinal  n'a  foufcrit  cette  excommu- 
nication. Quand  il  fe  leva  de  fa  chaire  pour  la  pronon- 
ççx,  la  pbairc  qui  étpit  neuve  ^  d'un  bois  très-fort  « 


440        Histoire   EccLESïASTiauE. 
■     '  fc  fendit  tout  dun  coup  en  plufieurs  morceaux  par  ïot- 

An,  io8p  ^ç  ^g  £)-ç^  ^  pQyj.  montrer  le  fchifme  <juc  cette  excom- 
munication dcvoit  produire.  Bennon  ajioûte  enfeite  : 
Le  lundi  de  Pâques  oflSciant  à  faim  Pierre ,.  il  monta 
fur  Fambon  après  f  évangile ,  &  dit  publiquement  j  que 
le  roi  Henri  mourroit  dans  la  fête  de  làint  Pierre ,  ou 
ièroit  chaffc  du  royaume  ,  en  forte  qu'il  ne  pourroit 
aflèmbler  Cx  chevaliera  >  &  ajouta  :  Ne  me  tenez  plus 
pour  pape  û  cette  prédiction  efl  (ans  effet.  Le  temps 
étant  paffé ,  (ans  que  le  roi  fût  mort ,  ni  que  fes- forces 
fuflènt  diminuées  y  il  perfuada  au  peuple  ignorant  qu'il 
avoit  parlé  de  la  mort  de  famé  &c  non  de  celle  du  corps. 
Bennon  conclut  fà  première  lettre  par  cette  hifioire. 

Un  jour  venant  d' Albane  à  Rome ,  il  parle  toujours 
d'Hildebrand ,.  il  oublia  d'apporter  un  livre  de  nécro- 
mancie ,  fans  lequel  il  ne  marchoit  guèrcs.  S'en  étant 
Ibuvenu  par  le  cnemin  >  à  f  entrée  de  la  porte  de  La- 
tran  >  il  appelle  promptement  deux  de  Ces  domeftiques 
fidèles  minifbres  de  ks  crimes  ,  leur  commanda  de  lui 
apporter  inceflamment  ce  livre  ^  &  leur  défendit  (bus 
de  terribles  menaces  de  f  ouvrir  en  cbemia^^  ni  d'avoir 
aucune  curiofîté  pour  les  fècrets  qu'il  contenoir.  Lz 
^'fenfe  ne  fît  qu'irriter  leur  cuhofité  ^  ils  ouvrirent  le 
iiwrc  en  revenant  &  en  lurent  quelques  pages.  AulC- 
tôtparurent  des  démons^^  dontla  multitude  &les  figures 
horribles  ef&ayerent  tellement  les  deux  jeunes  hommes, 
qu'ils  en  étoicnt  hors  d'eux-mêmes.  Les  démons  les 

Î>reflbientjen  difànt:  Pourquoi  nous  avez-vous  appeU 
cr  y  pourquoi  nous  avez-  vous  donné  la  peine  de  ve  nir  ? 
Dites  promptement  ce  que  vous  voulez  que  nous  faf- 
£ons.v  autrement  nous  nous  jetterons  fur  vous ,  û  vous 
Jious  retenez  davantage.  L'un  des  deux  leur  dit  :  Ab- 

battcz 
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battez  promptement  ces  murailles  :  leur  montrant  de 

hautes  murailles  de  Rome  ,  que  les  démoiis  abbatci-  '0«5«' 
rent  en  un  moment.  Les  jeunes  hommes  firent  k  fîgnc 
de  la  croix ,  fi  cren:iblans  &  fi  hors  d'haleine ,  qu'à 
peine  purent-ils  airriver  a  Rome.  Le  Icdeur  fenfé  ju-- 
gcra  quelle  créance  mérite  un  auteur  qui  rapporte  fë-' 
rieufement  de  tels  contes. 

La  féconde  lettre  de  Ëerinôtt  commence  par  une  té-- 
pétition  des  mêmes  plaintes  contre  Fcxcommunicatioti 
du  roi  Henri.  Sur  quoi  il  allègue  ces  paroles  de  Êiint 
Auguftin  dans  le  fermons  de  la  pénitence  :  L'apôtre  nous  Sem.  ?;i>;  obW 
fait  afïcz  voir  ^  que  ce  n'eft  pas  légèrement  y  mais  jun^*»»»*^»*»*»^- 
(iiquement ,.  qu'on  doit  ôcer  les  méchans  de  la  corn-' 
muiiion  de  f  égiife  r  aifin  que  fi  on  ne  peut  les  ôter  par* 
un  jugement ,  on  les  tolère  plutôt  :  de  peur  que  celui  ^. 

qui  évite  malvà-  propos  les  méchans  y  ne  forte  lui-même  ' 
cfe  Féglife  j  &c  n'aille  en  enfer  devant  ceux  qu'il  veut 
fuir.  Il  reproche  à  Hildebrand  d'avoir  excepté  de  Fex- 
communication  ceux  qui  communiqueroicnÉ  aux  ex- 
communiez au  troifiéme  degré  j  ôc  foûrient  que  le  bap^ 
tême  conféré  par  les  excommuniez  eft  nul ,  ce  qiii  eft. 
une  héréfie.. 

Il  dit  enfuite  qu'Hildebrand  avoit  appris  .la  rtiagic 
de  Thcophilaâre ,  qui  fut  le  pape  Bienoît  IX.  &  de  far-    Si^.  ub.  nx» 
ehiprêtre  Jean ,  qui  fut  Grégoire  VL.  &  que  ceujJ-ci*^'* 
avoient  été  difciples  de  Gerbert  autrement  Silvcftre  H. 
qui  avoit  infè<fbé  Rome  de  fes  maléfices.  Il  marque 
route  la  fuite  des  papes  depuis  Siivcftre ,  fçavoir ,  Jean    Sttp.  ».  itm.- 
XVni.  qui  fut,  dit -on  ,  cmpôifonné  par  les  ficnS^*^ 
le  cinquième  mois  :  Jean  XIX.  qui  dura  à  peine  un 
an ,-  Sergius  IV.  qui  tint  le  fiége  trois  ans.  Benoît 
fV^in.  laïque  frère  d'Albericde  Tufculum,  qui  mourut- 
TomgXllly  Kkk 
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la  onzième  année  :  fbn  frère  Jean  XX.  néophitc  qui 

An.  1085.  jyj^  neuf  ans.  A  ces  deux  frères  fucceda  leur  neveu 
Theophiladc ,  vint-cinq  ans  après  la  mort  de  (on  maî- 
tre Gerbert.  Je  rapporte  cette  chronologie  3  parce  qu'elle 
cft  d'un  auteur  du  temps  3  quoiqu'elle  ne  paroifle  pas 
cxafte.  Bennon  ajoute  :  Theophilaftc  ayant  ufurpé  le 
faint  fîege  par  violence ,  prit  pour  fes  principaux  con- 
fidens  Laurent  compagnon  de  fes  études ,  qui  fut  arche* 
vêque  d'Amalfi ,  &  farchiprêtre  Jean  Gratien.  Dans  le 
même  temps  Hildebrand  ayant  quitté  le  monaftere , 
s'attacha  à  farchiprêtre  &  à  f arche  vêque  Laurent  ;  & 
s'étant  rendu  leur  difciplc  il  devint  leur  parfait  imita- 
teur. Quand  il  vouloit ,  il  fecoiioit  fes  manches ,  &  en 
^aifoit  lortir  comme  des  étincelles  de  feu  :  par  ces  mer- 
veilles il  trompoit  les  (impies  qui  les  prenoient  pour  des 
{îgnes  de  fainççté.  Il  rapporte  la  fuite  des  papes  depuis 
Grégoire  VI.  jufques  à  Grégoire  VII.  &  dit,  qu'il  y  en 
eut  nx  d'emprifcnnez  en  treize  ans ,  par  un  ami  d'Hil- 
debrand  nommé  Gérard  Brazut  fils  d'un  Juif.  Ces  Cx 
papes  emprifonnez  font  Clément  II.  Damafc  II.  Léon 
IX.  Vidor  II.  Etienne  X.  Nicolas  II.  Il  marque  auffi 
la  durée  de  tous  ces  papes.  Il  eft  remarquable  que  Ben- 
non 3  çntre  tant  de  reproches  contre  Hildebrand ,  ne 
fait  aucune  mention  de  la  comtçffe  Mathildc ,  &  en 
général  n'attaque  point  la  pureté  de  fes  mœurs. 
XX VII.         Après  la  mort  de  Grégoire  VII.  les  évêques,  les  car- 

éiû?'^  ^^'"dinaux  &  les  laïques  qui  lui  étoient  demeurer  fidèles, 
Cbî  Çajf.  m.  commencèrent  à  confulter  fur  les  meilleurs  moyens  de 

''^<^'  remplir  dignement  le  fàint  fiége  ,  pour  s'oppofer  aux 

efforts  des  fchifmatiques.  On  fit  venir  de  tous  cotez  les 
perfonnes  fur  qui  pouvoit  tomber  un  tel  choix  \  Ôc  parce 
que  des  trois  que  Grégoire  avoit  nommez ,  il  n'y  avoit 
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que  le  cardinal  Didier  abbé  du  mont-Caflin  qui  fc  trou--T ■-- 

vat  préfent ,  les  évêques  &  les  cardinaux  le  prièrent  int-  locy. 
tamment  de  fc  rendre  à  ce  choix  ,  &  de  fubvenir  au 
befoin  prefTant  de  féglife.  Il  répondit  ^  qu'abfolumenc 
il  n'accepteroit  point  le  pontificat  ^  mais  que  d'ailleurs 
il  rendroit  à  féglife  Romaine  tout  le  fervice  dont  il  fe- 
roit  capable.  Le  jour  de  la  Pentecôte  huitième  de  Juin 
1085.  févêque  de  Sabine  &  Gratien  venant  de  Rome  , 
Didier  alla  au-devant  d'eux ,  &  leur  rapporta  la  conver- 
fation  qu'il  avoit  eue  avec  le  pape  Grégoire ,  touchant 
f ordre  que  fon  devoit  mettre  aux  af&ires  de  féglife.  Il 
alla  trouver  avec  eux  Jourdain  prince  de  Capoue  &  Rai- 
nulfe  comte  d'Averie  ^  Ôc  les  ayant  exhortez  à  fecourir  •. 
féglife  Romaine ,  il  les  trouva  difpofez  à  tout.  Enfuite 
il  preffa  les  cardinaux  à  délibérer  au  plutôt  fur  f  élcdion 
d'un  pape  y  &  d'écrire  à  la  comteue  Mathilde ,  afin 
qu'elle  agit  de  fon  coté ,  pour  faire  venir  à  Rome  les 
évêques  &  les  autres  perfonnes  que  fon  jugeroit  capa- 
bles de  cette  dignité. 

Mais  au  lieu  de  le  faire  ils  complotoient  fecretement 
de  faire  pape  Didier,  lui-même  y  &  s'efForçoient  de  lui 
perfuader  de  quelque  manière  que  ce  fut  de  venir  à 
Rome  j  croyant  qu'ils  pourroient  le  forcer  à  accepter. 
L'abbé  Didier  s'en  étant  apperçu ,  s'oppofà  ouverte- 
ment à  eux ,  &  étant  retourné  au  mont-Cafïin  ,  il  s'ap- 
pliqua encore  à  attirer  au  fervice  de  féglife  Romaine 
les  Normands ,  les  Lombards ,  &  tous  ceux  qu'il  put , 
êccn  trouva  plufîeurs  bien  difpofez.  Mais  parce  que  la 
chaleur  de  fêté  étoit  exceflive ,  ils  différèrent  d'aller  à 
Rome ,  jufqucs  à  ce  que  la  faifon  des  maladies  fût  paC' 
fée.  Or  le  prince  de  Capoue  s'étant  mis  en  marche  avec 
Tes  troupes ,  accompagné  de  quelques  évêques  &  de 

Kkkij 


444  Histoire  Ecclesiastiq.uî.. 

' l'abbe  Didier  :  quand  ils  furent  arrivez  en  Campanie, 

An.  1085.  jj^j^i^^'  ^^-  Çç^  j^ucoit  de  leur  deflcin ,  refufa  de  pafler 

outre ,  s'ils  ne  lui  prômettoicnt  par  fenncnj  de  ne  lui 
faire  aucune  violence  (ùr  ce  fujet  :  àc  corhmff  ils  le  re- 
fufèrcnijil  n^y  eut  rien  de  fait  pour  lors, 
/f-  <rf^  Il  s'ctoit  paffé  près  .d*un  an  dans  ces  incertitudes ,  & 

fantipapc  Gu^bert  fc  pre'valoit  de  la  vacance  du  ûint 
iicge ,  qu^nd  les  évequcs  &  les  cardinaux  s'afTemble- 
xent  à  Rome  jdc  divers  lieux  vers  la  fête  de  Pâques ,  qui 
(Cette  année  1086.  etoit  le  cinquie'me  d'Avril  i  ils  man- 
.derent  à  Pabbé  Diaier  xlc  venir  au  plutôt  les  trouver, 
Avec  les  évoques  &  les  cardinaux  qui  demeuroientpour 
Jors  aycc  lui ,  &  Gifulfe  prince  de  Salcrnc.  Didier 
jcroyant  qu'on  ne  fongeoit  plus  à  lui  j  parce  qu'on  n'en 
parloir  plus ,  vint  à  Rome  avec  tous  ceux  que  Fon  avoir 
mandez  i  &  y  arriva  la  veille  de  la  Pentecôte  vingt- 
croi^éme  de  Mai.  Pendant  tout  ce  jour  les  catholiques 
tanc  ejf  rçs  que  laïques ,  js'aflemblerent  en  grand  nomr 
bre  &  vinrent  fur  le  foir  tous  enfemble  dans  la  diacor 
jnic  de  fainte  Luçe  y  prier  înAamment  Pabbé  Didier , 
de  île  plus  rcfufer  le  pontificat ,  &  de  fecourir  f  églifc 
iians  le  péril  préfeni.  Ils  fe  jetterent  plufieurs  fois  à  fes 
genoux  j  &  quelques-uns  avec  larmes.  Didier  rc/olu 
-depuis  long-temps  de  vivre  en  repos ,  réfufa  fortement, 
-&  protçfta  qu'il  n'y  confendroit  jamais  ;  ^  comme  ils 
""  inufloient ,  il  leur  dit  :  Sçachez  certainement,  que  fi 
.vous  me  faites  quelque  violence  fur  ce  fujet ,  je  retour- 
nerai ail  mont-Caflin ,  &  ne  mç  mêlerai  plus  de  cette 
.aâàire  :  mais  vous  vous  donnerez  un  graiid  ridicule  à 
-Vous  5c  à  f  églife  Romaine.  Comme  il  étoit  prefque  nuit 
ils  s'en  rietpujrnerent  ckaçun  chez  foi, 

le  lendççi;iin  jouf  jdp  h  PjCAtçcôtç  dès  le  grand  nwM 
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îiii,  ils  revinrent  tous  lui  faire  les  mêmes  inftances  &:  il  An.  xoSr. 
perfilhi  dans  fon  refus.  Voyant  donc  qu'ils  ri'avançoicnt 
rien ,  les  cardinaux  prêtres  &  évêques  lui  dirent ,  qu'ils 
^toient  prêts  d'elire.celui  qu'il  leur  conïctllcroit.  Didier 
ayant  confiée'  avec  Ccncius  conful  des  Romains,  leur 
confeilla  d'élire  Otton  e'vêque  d'Oftic.  Enfuite  ils  lui 
demandèrent  qu'il  reçût  au  mont-Caflîii  le  pape  qui 
feroit  élu,  2c  Py  entretint  avec  tous  les  fiens,  jufqucs 
à  ce  que  la  paix  fût  rendue  à  f  églife ,  comme  il  avoil 
iàit  à  Fegard  du  pape  Grégoire.  Didier  le  promit  très- 
Yolontiejs ,  &  leur  donna  pour  gage  de  fa  roi  la  ferulc 
ou  bâton  paftoral  qu'il  cenoit  à  la  main  comme  abbé- 
Ils  alloient  donc  élire  févêque  d'Oftie  ,  quand  un  des 
«afdinaux  s'écria ,  que  cette  éie(àioa  étok  contre  les 
canons ,  &  qu'il  n'y  confentiroit  jamais.  Apparemment 
à  cauiè  qu'Otton  étoit  déjà  évêque.  On  repréfenta  à 
ce  cardinal ,  que  la  nécelïité  du  temps  le  demandoit^ 
mais  on  ne  put  jamais  le  âéchin 

Alors  les  évêques ,  les  cardinaux^  le  clergé  &  le  peu- 
ple irrité  de  la  dureté  de  Didier ,  &  voyant  qu'ils  ne 
gagneroicnt  rien  avec  lui  par  les  prières ,  réfolurent  de 
finir  Paffairc  par  la  violence.  Ils  le  prirent  donc  malgré 
lui  &  le  traînèrent  à  f  églife  de  (àinte  Lucc ,  où  ils  *  é^ 
lurent  pape  dans  les  formes  d'un  confcntçmcnt  unani- 
me ,  &  lui  donnèrent  le  nom  de  Vidor  III.  Ils  le  revê- 
tirent de  la  chappe  rouge ,  mais  ils  ne  purent  lui  mcjc- 
tre  faube  à  caufe  de  fa  réfîftancc.  Cependant  le  gou-  ^^^^ 
vçmeuf  de  Ron»  pour  f  empereur  Henri  fe  faint  du 
<î^apitoie ,  d'où  il  incommodoit  fort  le  nouveau  pape  , 
jc^ui  (brtit  de  Rome  quatre  jours  après  (on  éle6bion  ^  ôç 
;ccant  arrivé  à  Terracinc,  y  quitta  la  croix,  la  chappe 
4^  hi  autres  marques  du  ponciâcat^  (zns  que  fon  pû( 
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lui  perfuader  de  les  reprendre  :  réfolu  de  palTer  le  reftc 

An.  X085.  ^^  ç^  Yic  en  pèlerinage,  plutôt  que  de  le  charger  de 
cette  dignité.  On  le  prioit  avec  larmes ,  &  on  lui  repré- 
fentoit  le  péril  de  f  églife  ôc  Findignation  de  Dieu  qu'il 
s'attiroit.  Il  retourna  ainfi  au  mônt-Caflîn  &  demeura 
inflexible  pendant  toute  une  année.  Les  cardinaux  & 
les  évêques  qui  étoient  avec  lui  ne  fe  rebutèrent  pas 
pour  cela  j  mais  ils  prefTerent  Jourdain  prince  de  Ca- 
pouë  de  le  remener  a  Rome  pour  fon  facre.  Il  vint  en 
effet  au  mont-Cafïin  avec  beaucoup  de  troupes  :  mais  il 
fut  retenu  tant  par  les  inllances  de  Didier ,  que  par  la 
crainte  des  chaleurs  ^  &c  {ans  vouloir  palTer  outre  û  s'en 
retourna. 

XXVIII.         Saint  Atifelme  de  Luques  ne  furvêcut  que  dix  mois 
AaSmefeLa-^^P^^  Grégoire,  qu'il  regardoit  comme  fon  maître 
^"fîwf  I        ^        modèle  j  &  il  mourut  hors  de  fon  diocéfè  ,  chaffé 
par  fon  clergé.  Dès  le  commencement  de  fon  épifccn 
pat ,  il  avoit  voulu  réduire  à  la  vie  commune  les  cha- 
noines de  fa  cathédrale  dédiée  à  faint  Martin ,  ofGrant 
de  vivre  dans  la  même  communauté.  Il  croyoit  les  y 
devoir  obliger  en  exécution  d'un  décret  du  pape  Léon 
IX.  &  il  étoit  foutenu  par  la  comteife  Mathilde  dame 
1. 1.       du  pays.  Il  arriva  même  que  le  pape  Grégoire  VII.  vint 
.à  Luques ,  apparemment  en  1077.  ^3*^s  le  féjour  qu'il 

Sup.  m.  ixii.  fit  en  Tofcane  j  &  ayant  été  inilruit  de  f aiïàire ,  il  ex- 

*  *^'  horta  les  chanoines  à  fe  foûmettre.  Ils  lui  promirent 

jout ,  mais  fi-tôt  qu'ils  fut  paffé  ,  ils  revinrent  à  leur 

r.epifl.  t.      première  indocilité.  Le  pape  leur  en  fit  des  reproches 

VI.  epift.  II.  par  deux  lettres ,  leur  défendant  même  f  entrée  de  Fé- 
glifc.  Enfin  ils  furent  appeliez  à  Rome ,  &  convaincus 
d'avoir  confpiré  contre  leur  évêque.  Ainfî  par  le  jugc- 
jaaèi^t  du  concile»,  ils  furent  livrez  à  la  cour  fécuUere 
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fuivant  les  canons  j  c'eft-à-dire  ,  (bûniis  aux  charges 
publiques,  ce  qui  éroit  une  efpece  de  fervitude.  La  1085. 

comtefTe  Mathilde  fit  exécuter  ce  jugement ,  ce  qui  les 
re'volta  contre  elle-même. 

On  tint  donc  encore  un  concile  à  fàint  Gênés  près 
de  Luques ,  où  préfida  au  nom  du  pape  Pierre  Ignée 
évêqiic  d'Albanej  les  chanoines  rebelles  y  furent  ex- 
communiez j  &  le  pape  écrivit  au  clergé  &  au  peuple 
de  Luques ,  pour  défendre  de  les  laifTer  jouir  de  leurs 
prébendes ,  ni  de  leur  donner  aucun  fècours.  La  lettre 
eft  du  premier  Octpbre  1079.  Alors  les  chanoines  dé- 
felpcrez  {è  révoltèrent  contre  leur  évêque ,  contre  la 
comrelTe  &  le  pape  ;  &  cmbraflerent  le  parti  du  roi  Henri 
&  de  Fantipape  Guibert  :  qui  étant  venu  en  Tofcane  en 
108 1.  donna  Févêché  de  Luques  au  chanoine  Pierre 
chef  des  conjurez ,  homme  infolent  &  débauché.  Il 
s'empara  de  toutes  les  terres  de  féglife ,  en  forte  qu'il 
ne  demeura  qu'un  feul  château  à  f évêque  Anfelme , 
qui  fe  retira  près  de  la  comtefle  Mathilde  avec  dcpx 
chapelains  &  peu  de  domeftiques.  Car  le  pape  Pavoit 
donné  pour  diredeur  à  cette  princeffe  ,  qu'il  foûtint 
de  fes  confeils  dans  la  guerre  qu'elle  eut  contre  Fempe- 
reur.  "  * 

Le  faint  évêque  travailloit  en  même  temps  à  conver- 
tir les  fchifmatiques ,  &  le  pape  Favoit  déclaré  pour  cet 
efïèt  fon  vicaire  en  Lombardie ,  comme  j.*ài  dit.  S'ils 
venoient  à  conférer  avec  lui ,  il  leur  fermoit  la  bouche 
par  fa  do<îtrine  &  fon  éloquence.  Car  il  fçavoit  par  coeur 
prefquc  toute  Fécriture  fainte,  &  (î  on  Finterrogeoit 
fur  quelque  paffage ,  il  difoit  auffi-tôt  comnient  chacun 
des  pères  Favoit  expliqué.  Aufli  compofà-t'il  plufîeurs 
ouvrages ,  entr'autres  une  apologie  pour  Grégoire  VIL 


n.  4, 
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— ^ ^  une  cïplication  des  lamentations  de  Jércmie  Se  une  du 

An^  ig8|.   pfçjiutief  ^  qu'il  entreprit  à  la  prière  de  la  comtefTe  Ma- 

thilde  >  &.  que  là  mort  f  empêcha  d'achever.  Il  avoir  fait 

de  plus  une  colleâ;ion  de  canons  en  treize  livres  ^  qui 

n'eit  pas  encore  imprimée.  L'apologie  pour  Grégoire 

Vri.  lèmble  être  Je  fécond  des  deux  difcours  qui  nous 

relient  liuls  de  faint  Anfelme  de  Luques. 

XXIX.  Le  premier  eft  adrefTé  à  fantipape  Guibert  >  &  cft  la 

AtJeime,*^contre  répliquc  à  la  réponfc  de  Guibert  mr  une  première  Ict- 

^*J5S'Ï^*^pp  ""Sjp^r  laquelle  Anfelme  fexhortoit  à  renoncer  au  fchif- 

mc.  En  celle-ci  il  ramaffe  })lu{îeurs  paffages  des  percs 

J^/^r       contre  les  fchifmatiques ,  &  charge  Guibert  d'injures, 

fans  entrer  dans  le  rond  de  la  queilion  ,■  qui  étoit  de 

montrer  les  nullités  de  la  dépo^tion  d'Hildebraiid  & 

par  conféquent  de  f  élection  de  Guibert.  If  convient: 

3u'it  (eroit  plus  parfait  de  ne  pas  employer  les  armes 
e  fer ,  même  pour  la  juftice  :  mais  il  prétend  que  c'cff 
une  nccefljtc  dans  fétat  préfent  des  chofes  -,  &  que  fon 
ne  doit  pas  imputer  à  ceux  qui  font  bien ,  le  mal  qui 
peut  luivre  de  leur  conduite.  Or  il  (oûtient  qu'on  eft 
obligé  de  fe  féparer  des  méchans ,  &  de  travailler  à 
leur  corredion ,  fous  peine  de  fe  rendre  leur  complice. 
Dans  le  fecond  difcours,  faint  Anfelme  entreprend 
de  répondre  à  ceux  qui  difent,  que  feglife  efffoûmife 
à  la  puifTance  royale  y  en  Ibrre  que  le  roi  peut,  comme 
il  lui  plaît,  lui  donner  des  pafteurs  &  difpofer  de  fès 
Caniapdjf:-)i.hicm.  Il  rapportepremierement  le  canon  des  apôtres,. 
^'  "^'  qui  porte ,  que  fi  un  évêque  a  obtenu  fon  églite  par  le 

moyen  des  puiilànces  féculieres ,  il  Aoit  être  dépofé  & 
excommunié ,  lui  &  tous  ceux  qui  communiquent  avec 
lui.  Il  ajoute,  qu'après  les  apôtres,  toutes  les  églifès  du 
monde  ont  gardé  inviolablement  cette  coutume  qu'elles 

avoient 
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âtoient  reçue  d'euK  :  qu'à  la  mon  d'un  évêquc  le  clergé ^-^ 

&  le  peuple  de  féglife  vacante  y.  par  délibération  €om-  loS^* 
mune ,  ie  donnaient  un  padeur  tiré  du  cle^é  de  la 
même  églife  ou  d'une  autre.  Qu_c  Zenon  &  Anailafe 
empereurs  Eutyquicns ,.  ont  été  les  premiers-  qui  ont 
aflcrvi  Béglile,  en  ckaflanc  les  é  vêqucs  catholiques  pour 
en  mettre  de  leur  fedle.  Il  avoué  que  les  empereurs 
avoient  ordonné  ^  que  le  décret  de  f  élection  du  pape 
leur  ièroit  envoyé  avant  que  le  pape  fût  facré  :  mais  il- 
remarque  qu'ils-  n'ont  jamais  changé  f éledtion  faite  à: 
Rome  j  ôc  prétend  que  les  empereurs  pofiérieurs  ont 
révoqué  ce  décret  y.  parce  qu'il  faifoit  trop  long-temps 
vaquer  le  faine  fiégc.-  - 

Il  rapporte  quelqMFes  auforitez  des  papes  &  des  con-^ 
ciles ,  pour  montrer  quelle  doit  être  i  élection  canoni- 
que des  évêques.  Il  s'objeâe^  le  décret  de  Nicolas  II. 
au  concile  de  Rome  en  105.9.  où  il  eft  dit,  que  Féle6tion  ^up.  jé.  tv.  ». 
du  pape  fc  fer^  làns  préjudice  de  fhonneur  dû  au  roij-^'' 
c'eft-à-dire  ;  comme  Anfclme  f explique ,.  que  le  pape 
jae  fera  facré  qu'après  que  fon  éleâion  aura  été  notifiée 
au  roiv  Sur  quoi  après  quelques  autres  réponiès  plus; 
fbibles,  il  apporte  comme  une  folution  invincible,  que 
Ik  pape  Nicolas  n'étant  qn'un  des  patriarches,  n'a  pÛP,  * 
avec  quelque  concile  que  ce  fût^révoqper  les  décrets 
dcs' conciles  généraux ,  particulièrement  du  huitième, 
autorifèz  par  les  cinq  patriarches  &  plus  de  deux  cens 
cinquante  évêques  en  préfence  des  empereyrs.  U  eft 
remarquable  que  celui  q.ui  parle  ainfi  eft  f  admirateur 
de  Grégoire  VII.  &  un  des  plus  zélcz  défenffcurs  de 
Fautorité  du  faint  fiége:  Il  ajoute,  que  le  pape  Nicolas 
étoic  homme ,,.  &  qiie  par  conféquent  il  a  pu  faillir  par 
fijrprifei= 

TmeXnÙ  tu 


45®        Histoire   Ecclesia$tiq.ue, 

.......  .   > Quant  a  la  longue  poâcilîon  <]iéon.alléguottxn  €t- 

An.  108/..  Ycurdcsrois,îlâic4:ju.ilfàocTcvçnB:àforiginc,i&<qttc 
le  temps  ne  peut  jamais  autorilcr  les  alnis.  Puis  il  ^décrit 
ainfî  les  inconvéniens  du  pouvoir  que  les  princes  s  e- 
toient  attribué  (îir  Fcglife.  Qui  ne  voit,  dit-u^qup  çc& 
la  fource  de  la  fimonie  &  la  deftruéHon  de  toutp  la  rcli> 
gion  ?  Car  quand  on  efpere  obtenir  du  prince  la  dignité 
épifcopale ,  les  clercs  mépriicnt  leurs  «vêques  &  ion- 
donnent  f  égliiè  :  les  uns  répandent  beaucoup  d'aigent 
parmi  les  couitilàns  pour  acheter  kurs  :rec0inmaiida> 
rions ,  les  autres  'font  de  grandes  dépenlès  ^pbur  fcrvir 
à  la  cour  pend^mt  plus  de  dix  années ,  fisifflraiit  avec 
patience  le  chaud,  le  froid ,  la  pluie  &  1«6  autres  inccnn- 
moditez  des  voyages.  Ils  fQuhaitent  la  mon  de  celui 
^ont  ils  briguent  la  place  ^  ^  (ont  jaloux  de  ceux  par 
lefquels  ils  craignent  d'être  fupplantez.  Qudquefois  le 
jmauvais  choix  va  juiques  à  donner  la  dignité  épilcopaie 
à  des  ferfs  &ç  à  des  débauchez  -,  parce  qu  on  (çait  bien 
que  de  telles  gens  étant  en  place ,  n'oferont  reprendre 
les  péchez  des  grands ,  qui  les  y  ont  élevez  :  &  c'cft 
pour  cela  tnjème  qu'on  les  y  met.  Ces  Êwx  pafteurs  ne 
longent  qu'às'engraifïcr  aux  dépens  du  troupeau ,  dont 
fis  négligent  abfblument  le  iàlut.  D'autres  dorment  dans 
toutes  les  vatimz  4m  fiécle ,  entretenant  des  chiens  & 
des  oilèaux  pour  la  çhaHè ,  ôc  portant  des  ^unures 
précieufcs,.  Ils  quittant  leurs  eghlcs  pour  (iiivK  Icsem- 
jpereurs  ;  quoique  les  canonç  défendent  aux  évêqucs 
d'aller  à  la  cour ,  leur  permettant  {eulcmcnt  d'y  envoyer 
leurs  diacres  s'ils  y  ont  quelques  afi&ires.  Et  au  lieu  que 
les  canons  défendent  à  un  eyêque  de  s'abCenter  de  Ùl 
cathédrale  pendant  trois  dimanches ,  quelques-uns  n'y 
yçnt  que  trois  pu  quatre  fois  f^Minée  >  d'autres  à  peinç 


MdMT 


tfïic  fois,  d(>nQant  au  clcigé  f exemple  d'abandonner "r — 
fcuK  cglifcs.  On  dit  qu'il  ma  qu'il  y  ait  des  clercs  à  \x^^'  '^^^* 
fuite  delà  cour  >  pour  faim-,  le.fervice  div^  zax  princes  :• 
comme  s'il  nr'écoit  pas  plus  raifonnable  ^  que  iévêqu& 
dans  le  diocéfi:  daquelie  pdiice  fe  crouvé ^  kù  envoyât 
des  clercs  vercoeus  pour  faire  f office  >  &  leur  en  Bt  mc^ 
eeder  d  autres  félon  k  longueur  du  fejour.  C'eA  pour' 
remédier  à  ces  abi^s  y  que  Grégoire.  VIL  a  défendu  le» 
invefticures  dans  un  condle  de  cmquante  évêques. 

Anfèlme  prétend  enfiiite  prouver  ^  qu'il  n'y  a  chc:t 
ks  fimoniaques  ni  vrai  âcefdoce ,-  ni  vrai  facrifice  ,  ce 
qui  ypm  à  la  rigueur  ^.fèrôit  une  erreur  :  mais  il  faut  en- 
sendre  qu'ils  ne  peuvent  exercer  licitement  leurs  fonc- 
tions. H  rapporte  le  canon  du  concile  d'Ântioche,  qui  /./7;c.c«».;ï 
dit,,  que  les  fefaifmatiques  qui  troublent  féglife ,  dbi- „f "^^ ^'*' ''""^ 
vent  être  réprimez  par  la  puifTance  féculiere  comme  fé- 
ditieux  :  d'où  il  conclut  que  les  fimoniaques,  qui  [ont- 
encore  pires  que  les  fchilmatiques ,  s'ils  ne  fe  conver- 
dlfent  pas  après  avoir  été  avertis ,  doivent  être  réprimez 
par  le  bras  féculicr.  Mais  il  i^ut  remarquer  que  ce  ein-' 
quiéme  canon  d'Antioche  ne  parle  que  d'un  prêtre  qui 
Mit  fkrhifme  avec  fon  évêque,  &  qui  paflè  jufqu'à  exci^ 
ter  une  fédition  dans  la.ville  y  ce  qui  met  f  églife  dans  , 
Iknéccffité  d'avoir  recoursau  magiftrat  :  d'oùil  ne  s'en*- 
&it  pas  qu'elle  foit  en  droit  d'employer  f  autorité  tem- 
porelle contre  toutes  fortes  de  pécheurs ,  beaucoup 
moins  d'exciter  des  guerres  &  des  révoltes.  Ct  fécond^ 
difcoui^  de  fàint  Anfelme  eft  (uivi  d'un. recueil  de  paf(à> 
ges,  pour  montrer  que  ies^ biens  eccléflàiliques  ne  font- 
point  à  la  difpofition  des  princes. 

Ce  làinc  évêque  vivoit  dans  une  grande  abftinehce ,  j^^^^f  ^'^"  \^ 
tkc  buvant  point  devin  &  fe  privant  fous  divers  pré-feimcdeLuqu«$. 
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-^ textes  de  viandes  délicates ,  quand  il  Ce  crouvoit  à  (|uel<r 

vitac^  ^^  ^^^^  ^^'^^  fervie.  Il  dormoit  crès^pcu  &  ne  fe  mct-^ 
toit  prefquc  jamais  au  lit.  Il  fondoit  en  larmes  en  di- 
Tant  la  mefTc  y  quoiqu'il  la  àSz  tous  les  jours  \  Se  de  quel- 
ques alBiires  qu'il  mt  occupé  y  il  ne  perdoit  point  de 
vue  les  chofcs  céleftes.  Dans  tous  les  états  <ie  la  corn- 
teâe  Mathilde^,  il  établit  la  régularité  chez  les  moines 
&c  les  chanoines  :  difàht  >  qu'il  eût  nyeux  aimé  que  f é- 
gUfe  n'eût  ou  ni  clercs  ni  moines ,  que  d'en  avoir  de 
déréglez,.  Il  avoit  grand  ibin  que  la' pralmodie  (e  fit 
avec  la  gravité  convenable .,  (&  ne  fouf&oic  point  qu'on 
lût  dans  féglife  4cs  livres  apocryphes.,  mais  feulement 
£.  6, n-^i.  les  écrits  des  pères.  Se  voyant  près  de  la  mort ,  il  rccomr 
manda  à  Tes  difciples',  en  leur  donnant  fà  bénédiâion 
ic  f9oi}r  la  rémilCon  de  leurs  péchez  y  de  per&'verer  dans 
la  foi  &:  la  dodrine  du  pape  Grégoire  VII.  Ënâa  il 
mourut  à.Mantouë  le  dix- huitième  de  Mars  1086.  qui 
^oit  la  treizième  année  de  fon  épifcopat  y  Se  fut  enterré 

•    g,y.  dans  la  cathédrale.  Il  ^voic  fait  quelques  miracles  de 

Ion  vivant  «  mais  il  s'en  lit  beaucoup  à  {on  tombeau  y 

rapportez  par  fauteur  de  fa  vie  fon  prêtre  pénitencier  ^ 

Mat*^.  K  }8.  qyi  ne  f  avoit  point  quitté  depuis  plulicurs  années.  L'e- 

ki.i"*!  giifc  honore  la  mémoire  de  làint  Anfclmc  le  jour  de 

V3L  mort. 
XKXi.  L'année  fui  vante  1087.  à  la  mi-carême  on  tint  un 

'cbUc'lfm^  concile  à  Capouç,  où  Fabbé  Didier  (e  trouva  avec  les 

(.<rs,  autres  ^ardinaux^  Cencius  conlùl  y  aflîfloit  avec  plu- 

sieurs nobles  Romains ,  Jourdain  prince  de  Capou'é  > 
Roger  duc  de  Calabre  y  &t  prefque  tous  les  (cigneur; 
?wi  f-  ;7-  /*•  xlc  fa  cour.  Robert  Gui^hard  écoit  mort  des  lannée 
1.08  f,  le  jour  de  faint»  Alexis  dix-feptiéme  de  Juillet. 
|1  avpit  plus  4e  foixante  ans  Se  en  avoit  régné  vingt- 
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(tinq  comme  duc.  Il  fit  pendant  (à  vie  de  grandes  libé-  7 

lalitez  aux  égkfes,  particulièrement  au  moni-Caiïin.  j^J^JuAnôn. 
-Roger  fon  fécond  fik  lui  fuccéda  au  duché,  &  Bôemond  Bar.  &c. 
qui  etoit  faîne.,  fut  oblige  de  fe  comenicr  du  partage  fi*.îî.i.^ 
que  lui  fit  fon  frcrc. 

Le  concile  de  CapoUe  étant  fini ,  tout  d'un  couplorf-  ^ 
que  Didier  s'y  attendoit  le  moins,  tous  les  affiftans, 
tant  ecclefiaitiques  que  laïques^  le  prièrent  de  rcpren'- 
dre  le  pontificat.  Il  demeura  deux  jours  inflexible  :  enfin 
le  duc ,  le  prince,  les  évêques  &  tous  les  autres /fe  jet- 
eerent  à  fes  pieds ,  fbndant  en  larmes ,  &  lui  dirent 
tant  de  raifons  qu'il  céda  &  confirma  f éledion  faite  de 
ià  perlbnne  j  -en  Reprenant  là  croix  ^  la  pourpre  le  di- 
manche des  Rameaux ,  vingt-unième  de  Mars.  Il  re- 
tourna au  montr  Caffin ,  où  il  célébra  la  Paque ,  &  âpres 
la  fête  il  alla  à  Rome  avec  le  priiice  de  Capouë  &  le 
prince  de  Salerne,  8c  campa  près  la  porte  faint  Pierre ,  . 
étant  grièvement  malade.  L'antipape  Guibert  tenoit 
féglife  de  faint  Pierre  avec  des  gens  armez  :  mais  elle 
fût  prife  en  moins  d'un  jour  par  les  gens  du  prince  de 
Capouë ,  &  le  dimanche  après  PAfcenfiori  neuvième  de 
Mai ,  le  pape  Vider  III.  fut  facrè  folemnellement  par 
les  èvêques  d'Oflic ,  de  Tulcuium,  de  Porto  &  d'Air 
bane ,  en  prèfence  de  plufleu^  cardinaux ,  de  grand 
nombre  d'èvêques  &  d  abbez ,  &  avec  un  grand  conr 
cours  de  peuple.  Après  avoir  demeuré  environ  huip 
jours  à  Rome ,  il  retourna  au  moat-Caflin^ 

Le  même  jour  que  le  pape  Victor  fut  facre ,  les  rcli^     xxxit. 
ques  de  (àint  Nicolas  arrivèrent  à  Bari  ville  inai(»mc  fj^J^'^^  ^ 
de  la  Poîiiille  fur  la  mer  Adriatique.  Ce  faint  confeffeur  Tbei^b.f,  4fi, 
évêque  de  Myre  en  Lycie ,  ètoit  célèbre  en  Orient  de>- 
puis  plufîeurs  iiècles.  L'an  807.  Chomeid  envoyé  av^ 
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-, —  une  flotte  par  le  Calife  Aaronè»  ayant  pille  fiflc  <îc  Ro* 

An»  ro8é.  jgs^palEi  a  Myre  à  fonrctoitf&voulut-xomprc le  tom- 
beau de  fàiot  Nicolas-,  mais  il  fe  meppie  de  en  rompit' 
tsn.  autre.  Auifî-tôt  il  s-'éleva  une  furieuiè  tdlmpête  qui 
lui  brifà  plufieurs  bàtimens  :  c&  qu'il  acaibua  lui-même 
à  k  puimnce  du  iàint .»  tfcs-rettommé  par  fes  minacles. 
U  etoic  connu  en  Occident  dès  le  même  iîecle ,  ccxnme 
il  paroïc  par  les  martyrologes-  d'Adon  Se  d-'Ufiiard  y 
€.Dettmb.     ^'^^^  ^'^^  ^^^®  '^Ç^^  ^^  grand  açcroiffemenr  par  cette 

tranflation  >  dont  voici  fniftoire. 
0p.s»r.p,Mai.     L'an.  1087.  indidion  dixième  y  quelques  marcliands 
de  Bâri  s'embarquèrent  (ùr  trois  vaiiTeaux  pour  aller 
trafiquer  à  Antioche.  Sui^  la  mer  il  leur  vint  en  penfec 
d'enlever  les  reliques  de  faint  Nicolas^  &  ib  en  confé- 
rèrent enièmble.  Quelques-uns  les  exhortoient  à  F^n-* 
treprendre^diiànti.  que  ces  reliques  étoienr  dans  une 
égliTe  deièrte  y  (ans  clergé  Se  fans  peuple  y  Se  qu'ils  ne 
trouvecoient  point  de  réuflance  :'les  autre»ibûtenoient>. 
que  fentrephlè  ne  pouvoit  réuflir.  Qiand  ils  iurent  ar- 
rivez à  Myre  >  ils  jetterentf  ancre  ^  &  ayant  tenu  con^ 
fcil ,  ils- envoyèrent-  un  ctraiïgci!  qu'ils  menoient  avec 
eux  reconnoîcre  le  pays.  Il  mpporta  qu'il  y  avoit  beaii-*^ 
coup  deTurcs  dans  la  bourgade  où^étoit  féglifedu  iàint: 
parce  que  le  gouverneur  ecoir  mort  >  Se  qu'ils  ctment 
venus- a  Cas  funérailles.  Les  marchands  de  Bari  fayant 
appris  ^.  mirent  à  la  voile  6c  continuèrent  leur  route. 
Etant  arrivez  à  Antioche ,  ils  y  trouvèrent  desVenicicns 
de  leur  connoifFance^  &.dans  la>  convet^tionils  leur 
arlipnt- du  corps  de  fàinr.Nicolast  Les  VeniticxiS  ne 
eur  diflîmulcreat  pasqu'ils  vouloient  f  enlever^  Se  qu'ils 
avoient  des  pinces  Se  des  marteaux  préparez  pour  cet 
«&t.  Ceux  de  Bâti  eo  fureuL  d'autant  plus  excitez  à 
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Mtcrlcur cntrcpaife,  cra^naptlaffrout jd'êttc pré^nus  r — - 

par  les  Vénitiens,  ^^'  '^^^* 

Ayant  dànce^Epediepngn^tementlcs  afPaifes  jàc  leur 
fiegoce  j  ils  fe  ternirent  jeu  nia:  ':  niais  quand  ils  furent 
.^  la  côté  de  Myre ,  ils  changereoD  de  réfolution ,  êc  crai- 
gnant les  difficultés .,  ils  vouloicnc  profiter  dn  vent  qui 
leur  etoit  favorable.  Ce  vent  changea  tout  d'un  coup  » 
,&  ils  fuient  contraints  de  s'arrêter  ^  ce  qu'ils  prirent  pour 
rune  marque  delà  volonté  divine.  Ils  envoyèrent  à  la 
découverte  i  ^^^n  leur  rapporta  ,  que  k  pays  étoit  de- 
fcn  &c  f  égiiCe  i^ule  gard^  ikvAcmcni  pair  tiois  moines. 
Alors  ils:p£ir,ent  les  armes ,  ^  laÉfËint<quelque6  liommcs 
à  la  garde  des  vaiflèaux  «  ils  noEchamt  en  bon  ordre  « 
4;omme  «'ils  cuâènt  dû  rencontrer  des  ennemis  :  c^  k 
lieu  où  ils  ailoient  etoit  ék>igné  du  rivage  -d'environ 
'jcrois  milles.  iEtant  arrivci  à:Féglifc ,  ilsu^uitterent  leujs 
armes  Se  firent  leurs  prières  au  ùiat.  Puis  ils  xiemande- 
jrent  aux  nxoines^o^  étoit  fon  coxps.  Jls  répondirent:: 
Nous  avons  appr^  de  nos  ancêtre  qu'il  £Û  en  cet  en- 
droit ;  &  ils  leur  montrecent  h  place.  Ceâ  que  fuivant 
f  ancie^  uiàge  il  ^oit  fous  terre.  Les  moines  tirecent  en- 
fuite  à  f  ordinaire  de  la  liqueur  dont  etoit  plein  le  tom»- 
beau  &  leur  en  donnèrent.  AIcmis  les  voyageurs  lcin*.di* 
rcnt ,  qu'ils  vouloient  enlever  ce  lainteoips  Jk  Rempor- 
ter chez  eux  ;  «ar ,  ajoûterent-ils ,  le  pape  nous  a  en- 
voyez exprès  pour  ce  fc^et }  6c'û  vous  y  voulez  confen- 
tir ,  nous  ymis  donnejons  cciK  ibus  d'or  poinr  chaaia 
de  nos  trois  vaâlèxax*  Les  moines  ef&aycz  de  cetce  pro^ 
poâtioA ,  xépondirenc  z  Comment  JoTenons^nous  tcnt^ 
ce  qu'aucun  iiomrae  OMitel  n'a  jiufques  ici  eno'eprLs  im* 
punément?  &  quel  pnx  pomToit-<ou  ^nettre  à  im  tel 
tréfor?  Toutefois  fi  vous  le  voialcz  çiïàypr^  voi^  h 
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-  pla^e.  Ce  qu'ils  difoient  y  perfuadez  que  ces  étrangecs'> 
ne  pourroicnt  Fcxécutcr^  - 

Ceux-ci  voyant  que  le  jour  baiffoit  ^  reTolurent  de 
ne  pas  difFérec  davantage.  Ils  commencèrent  par  fe  faifir 
des<  moines  j  puis  ils- mirent  des  fèntinclles  &  des  gens- 
armezi  fur  les  avenues ,  pour  arrêter  ceux  qui  pbUixoient 
(urvenir:  Us  n^étoient  que  quarante -quatre  fous  les-ar^ 
mes^  mais  ils  n'en  auroient  pas  craint  quatre  fois  autant. 
Dans  f  églife  deux  prêtres  qui  les  accompagnoient  Loup 
&  Grimoald^  commencèrent  avec  quelques  autres  ies 
litanies  ^mais  la  frayeur  les  empêchoit  de  parler.  Cepen- 
dant un  des  voyageurs  nommé  Maahieuy  rompit  avec 
une  groffe  malle  de  fer  le  pavé  de  marbre  y  &  ayant 
été  le  ciment  qui  étoit  deffousy  on  découvrit  le  dos  du 
cercueil  aufli  de  marbre.  Matthieu  le  caffa-avec fa  maffe 
&  il  en  fortit  une  odeur  cr^s^agréable.  Il  mit  fà  main- 
dedans  &:  y  fentitune  liqueur  en  {î  grande  quantité^, 
qu'elle  empliffoit  prefquc  à  moitié  le  cercueil'  qui  n'é- 
coit  pas  petit.  Il  y  enfonça  k  main^&en  tiraJesos  du 
i^inc  fans  ordre,  félon  qu'il  les  rencontra  ^^mais  la  tête 
y  manquoit.'  Pour  la  mieux  chercher  il  mit  les  pieds 
dans  le  cercueil  où  il  entra  >  5c  Fayant  trouvée  il  en/br- 
tit  tourticmpé.  Quelques-uns  des  aflîdans  prirent  des 
particules  dès  faintes  reliques  &  les  cachèrent.  C* étoit 
ib  vingtième  d'Avril; 

Gomme  ils  n'avoient  point- de  châflcs  pour  mettre 
les  reliques  ,<  un  des  prêtres  ô»  une  cafaquc  qu'il  por-- 
eoit  &  les  y  enveloppa.  Ils  les  emportèrent  ainfi  aveo 
joyeà leursvailTcaux ,  où  il  y  cutconteftation /fçavoir,^ 
dans  lequel  ils  les  mcttroient  v&  ils  convinrent:  que  ce 
fcr6it  dans  celui  dont  étoit  Matthieu  ^mais  fes  compa- 
gnons j^romircnt  par  icrment  de  ne  point  difpbfer  du 

iàinc 
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iàint  corps  fans  les  autres.  Ils  fcnvcloppercnt  d'un  linge  t — 

blanc  &  le  mirent  dans  une  barique  deftinee  à  mettre  ^^7-. 
de  fca:u  ou  du  Ha.  Cependant  les  habitans  du  bourg 
de  Myre ,  {îtué  à  un  mflle  de  feglife  fur  une  petite  mon^ 
tagne ,  ayant  appris  fehJ^emcnt  des  reliques ,  ac^couT 
lurent  promptcment  au  bord  de  la  mer,  s'arracliant  la 
barbe  &  les  cheveux ,  &  jettant  des  cris  lamentables;^ 
Mais  voyant  les  Italiens  déjà  en  mer  j  ils  (c  retirèrent 
icntement-j  retournant  de  temps  en  temps  vers  eux  leurs 
vifages  tantôt  baignez  de  larmes ,  tantôt  allumez  de 
fureur. 

Les  Italiens  curent  trois  jours  le  vent  contraire  & 
ii*avançoient  qu'à  force  de  rames  :  mais  quand  ceux 
qui  avoient  détourné  quelques  particules  des  reliques 
tes  eurent  rendues,  le  vent  leur  devint  favorable.  Ils 
achevèrent  heureufement  leur  voyage  *,  Si  abordèrent 
^u  port  de  faint  George  à  cinq  milles  de  Bari.  Là  ils 
cirèrent  les  reliques  de  la  barique ,  &  les  mirent  dans 
une  caflctte  de  bois,  qu'ils  avoient  préparée  pendant 
le  voyage ,  &  la  couvrirent  d'un  drap  par-deflus.  Cepen- 
dant ils  envoyèrent  à  Bari ,  où  cette  nouvelle  répandit 
une  joye  extraordinaire.  L'archevêque  Ourfon  étoit  à 
rTrani,  où  il  devoit  s^embarqucr  le  lendemain  pour 
allc'r  en  pèlerinage  à  Jerufalcm.  On  lui  envoya  un  Cou- 
rier avec  des  lettres  j  pour  lui  apprendre  le  tréfor  qu'ai* 
^oit  acquis  fon  églifc.  Il  rompit  fon  voyage  &  revint 
en  diligence.  Cependant  les  voyageurs  avoient  remis 
les  reliques  à  Elie  abbé  du  monaftere  de  faint  Benoît ,. 
fîtué  fur  le  port.  Il  les  reçut  le  neuvième  de  Mai  &  fcs 
y  garda  trois  jours.  L'archevêque  étant  arrivé  Ics^  trans- 
je  ra  folcmnellcment  à  Féglife  de  fàint  Etienne  j  Seront 
les  garder  &  reeevcnr  les  of^adèsf  dii  peuple ,  on  ncx 
TamfKUL  Mmia 
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.■ trouva  perronnc  plus  propre,  que  Fabbé  EUç. 

An.  1087.  j)^g  qyç  f^jj  fçut  que  les  reliques  de  faint  Nicolas 
ctoient  arrivées  à  Bari,  il  y  eut  un  cpocquxs  pçodigiciuc 
de  peuple  de  tous  les  bourgs  .&  les  villagesdu  i^ys.  On 
y  viiu  enfuite  de  toute  f Italie,  puis  du  relie  de  f Occi- 
dent ,  &  ce  pèlerinage  devint  «in  des  plus.Êinaeux  de  la 
Chrétienté.  Aufli  dès4e  premier  jour  y  eut-il  plus  de 
crème  perfonnes guéries  de  diverCes  maladies:  pluficurs 
furent  guéris ,  étant  arri  ve:^  à  une  croix  ,  d'où  f  on  com- 
mençoit  à;  découvrir  la  ville  -,  &  il  s'y  fit  un  fi  grau^ 
nombre  de  miracles ,  qu'il  etoit  impoflible  de  les  comp- 
ter. Ainfi  le  témoigne  Jean  archidiacre  de  Bari ,  q\ii 
écrivit  incontinent  après  Philloire  de  cette  tranflation  | 
Martyr.  R.  <?.  par  Fordrc  de  farchevêque  Guribn.  On  en  fixa  dés-lors 
^"''  la  fête  au  neuvième  jour  de  Mai  y  comme  toute  f  égUfç 

Latine  Fobfervc  encore. 
xxxiir.  Hugues  archevêque  de  Lyon ,  un  des  trois  que  Gre* 
gueï"d?  Lycm"  goirc  VIL  avoït  déii:gnez,  pour  lui  fuccéder,  voyant  U 
*^**"cL^'??ia»  longue  réfiftancp  de  Fabbe  Didier ,  conçut  de  grandes 
p.2ii.to.x.cor.c.  cfperances  de  devenir  pape;  qui  fe  tournèrent  en  un 
Z'*^*-  furieux  dépit,  quand  il  vit  que  Didier  avoit  accepté. 

Il  le  témoigna  dans  une  lettre  à  la  comteffc  Mathiide^ 
écrite  lorfque  Didier  alloit  à  R,ome  pour  être  (àcré  \  ôc 
où  il  parle  ainfi:  Voi^.fçavez  que  Féle£fcion  de  Fabbé 
du  mont-Caiïln  fut  faite  avant  que  je  fuflè  arrivé  à 
Rome  y  &  il  eft  vrai  qUe  mes  confrères  &  moi  y  con- 
fentîmes  par.  foiblelfe ,,  pour  nous  accommoder  au 
temps  ;  mais  quand  nous  fûmes  âytc  lui  au  mont-Caflîn  , 
nous  comprîmes  par  lès  difcours ,  combien  nous  avions 
olFenfé  Dieu  en  le  choififfant.  Il  Faççufe  enfuite  d'avoir 
dit ,  qu'il  ayoit  promis  d'aider  le  rw  Henri  a  obtenix 
la  couronne  imp!^fialej,(5(,qqt*il  l^ymç^hsim.  à  ycnit 
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a  Rortiç  cnvallir  les  rerres  de  faim  Pierre  j  &  d'afvoir  ^^'^ ' 

hlàtné  les  décrets  du  pape  Creeoire.  Ak.  ioÎ7, 

Maintenant ,  ajoûce-c'il,  lorique  nous  pendons  faire 
a.  la  fin  'uiTC  éleârion  'litre ,  il  a  convoàrué-  fous  ce  pré- 
texte un  concile  à  Capéue ,  comme  vicaire  apoftoIiqUi 
de  ces  quartiers.  J'y  fuis  venu  de  Salcrne  avec  fabbe 
de  MaHèille  &  f  arche vê<][ue  d' Aix  j  &  tomnié  nous  vou- 
lions traiter  f  affaire ,  fabbé  Didier  feignant  toujours  de  • 
refufer,  a  commence  par  des  gc^es  affedez,  à  exciter 
le  prince  de  Capouë  à  le  contraindre.  Nous,  connoif- 
fàht  (on  artifice ,  tînmes  confcil  avec  févêquc  d'Oftie 
êc  le  moine  Guirmond  :  &  défapprouvant  fa  légèreté , 
nous  déclarâmes  devant  tout  le  monde ,  que  nous  ne 
conlcntirions  point  qu'il  reprît  les  mar<[Ues  du  ponti- 
£cat>s'il  n'étoit  auparavant  examiné  canoniquement 
fur  quelques  cas  contraires  à  fa  réputation  &  à  la  dignité 
du  mincfiégc,  <jui  étoient  venus  à  notre  connbifknce 
depms'fcrtf  cleâîioh.  Il  en  fut  indigné,  &  déclara  pu- 
bliqderhént  qu'il  ne*  fubiroit  point  d*examen  &  n  ac- 
cepterait janiiais  féledion  ;  &  s'éloigna  de  nous  fecouant 
les  bras.  Nous  ftouS  retirâmes  aufli ,  parce  que  la  nuic 
âpprochoit  :  mais  lé^uc  Roger  demeura  avec  luj ,  ayant 
retenu  f  évêqut  d'Gôie,  les  àutits  cvêqués  Romains  & 
Jts  cardinaux. 

■  Le  duc  prefla  long-temps  labbé  Didier ,  de  facrer 
cvêque  de  Salcrne  an  éér^in  'Alfane  :  mais  févêque 
d'Oiftie  s'y  oppofoitj^  Didier  ii^ofoit  y  confcntir ,  parce 
qu/Alfanc  ^toii  conydincu  de'brlgtie  mahifcfte  :  ainfî 
le  duc  le"  quiti*  fort  en  Gëlërc;^^aii  Didier ,  qui  défef-' 
pcroit  de  par^emr  àa'  pdtiiiRcàt'^ni  h  fecours  de  ce* 
prince  ',  lui  envoya  tin  mcfFagér fciicrt'  avant  dans  la  nuit  i 
jls  fe  virent  &  conyihKtit'queÔuîicî  fcroit  papf  ôc  Al- 

'  Mmm  i| 
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T —  faao  e'vêquc.  Il  fijt  en  tffct  facrc  le  lendemain  dimao^ 

lo  7.  ^j^ç  j^^  Rameaux,  &  le  même  jour  après  le  dîne  &lc 
fommeil  de  la  méridienne,  fabbe,  foûtcnu  de  Fauto- 
lice  du  duc ,  prit  lui-même,  la  chappe  fans  la  partici- 
pation de  Févêque  d'Oftie  ni  la  notre.  Alors  cet  évêquc, 
qui  jufques-là  avoit  marché  de  bon  pied  avec  nous , 
voyant  que  fabbc  alloit  à  Rome  fe  faire  facrer  par  le 

•  pouvoir  du  prince  Jourdain ,  &  craignant  de  perdre  fa 
dignité,  fî  un  autre  faitoit  le  facre,  manqua  de  cœur 
dans  foccafion  i  &p oubliant  la  promeflc  qu'il  avoit  faite, 
il  fit  honteufement  fa  paix  avec  Fabbé ,  &  lui  rendit  en 
tout  le  refped  comme  à  un  pape.  Vous  apprendrez 
mieux  du  porteur  comment  il  fe  prépare  pour  aller  à 
Rome.  Telle  cil  la  lettre  de  Hugues  archevêque  de 
Lyon  à  la  comtefle  Mathilde. 

XXXIV.         Cette  princefle  arriva  à  Rome  *peu  de  temps  après 
du  fcSî"*"*"  ^"^  ^^  P^P^  Vidor  en  fut  parti ,  &  envoya  le  prier  inf- 
Cbr.  Caj.iji.  tamment ,  qu'elle  pût  avoir  la  confplation  de  le  voir  & 
-  Fentretenir.  Quoique  la  mauvaifc  fanté  du  pape  Fobli- 
geàt  à  demeurer  en  place ,  il  ne  lai(Ià  pas  de  panir , 
croyant  que  Futilité  de  Féglife  le  demandoit ,  &  vint 
par  mer.  Etant  arrivé  à  Rome ,  il  fut  reçu  par  la  com- 
tefle &  fpn  armée ,  &  par  tous  les  catholiques  avec  une 
grande  dévotion  ;  il  demeura  huit  jours  à  faint  Pierre, 
&c  y  célébra  la  meife  fôletxinellement  le  jour  de  faint 
Barnabe.  Le  mêmp  jour  il  entra  dans  Rome  par  le  fe- 
cours  de  la  comteffe.  Il  étpit  maître  de  toute  la  partie 

•  d'au-delà  du  Titre  npmméc  Tr^evcrr,  d^i  château 
faint  Ange ,  de  la  bafihquedç  faint  jPi^rre ,  des. .villes 
d'Oftie  &  de  Porto,  &  de;Fi|lc  du  Tibre  /»où  il  dcmcu- 
roit.  Il  avoit  pour  lui  la  plu&  grande  .partie  àçs  nobles 
^prefquctout  le  pcuplj^MîiisFantipapç  Guibercétoic 
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xnahre  du  reftc  de  Rome  i  c*eil-à-dire ,  prefquc  de  toute  t "* 

la  ville ,  &  demcuroit  au  milieu  à  la  Rotonde^  nomme'c    ^*  '°°7' 
alors  fainte  Marie  des  Tours,  parce  qu'elle  avoit  deux lo*^''**"^'^  "'' 
clochers. 

La  veille  de  faint  Pierre ,  les  Romains  du  parti  de 
Guibert  &  de  fempereur ,  voulurent  Ce  rendre  maîtres 
de  Féglife  de  faint  Pierre  :  mais  les  gens  du  pape  Vidor 
la  derendirent  fi  bien,  qu'ils  les  empêchèrent  d'y  en- 
trer. Ainfi  le  jour  de  la  fête ,  on  ne  célébra  dans  cette 
cgli{£  aucun  office  de  nuit  ni  de  jour.  Le  lendemain  les 
fçhifoiatiques  y  entrèrent,  lavèrent  fau^cl ,  comme  pro- 
fané par  les  catholiques,  &  y  dirent  la  mcffe  :  mais  ils 
fe  retirèrent  le  jour  fuiyant ,  &  Féglife  de  faint  Pierre 
revint  au  pouvoir  du  pape  Victor. 

Ce  pape  poufle  d'un  grand  defîr  d'abattre  les  Sar-  Cbr.Caf.n.71. 
talins  d  Atrique,  aflembla  par  le  conleil  des  evequcsiow. 
&:  des  cardinaux ,  une  armée  de  prefque  tous  les  peu- 
ples d'Italie  -,  &c  leur  donnant  Fétendart  de  fàint  Pierre 
avec  promeffe  de  la  rémiflion  de  tous  leurs  péchez ,  il 
les  envoya  à  cette  entreprife.  Us  attaquèrent  la  ville  ma- 
ritime-de  Mehedia  nommée  aulïi  Afrique ,  la  prirent  & 
défirent  cent  mille  Sarrafins  j  &  la  nouvelle  en  vint  le 
même  jour  en  Italie  j  ce  qui  paffa  pour  un  miracle. 

Le  pape  envoya  des  lettres  en  Allemagne ,  pour     Bmhojd.  an, 
donner  part  de  fa  jîromotion.aux  feigneurs  du  royaume,  ^°  ''* 
&  confirmer  la  condamnation  que  Grégoire  VII.  avoir 

})rononcée  contre  Fempereur  Henri.  Ces  lettres  furent 
ûës  dans  une  alTemblée  générale  tehue  près  de  Spire 
le  premier  jour  d'Août  1087.  par  les  feigneurs  qui  re- 
connoiffoient  le  pape  Viékor,  &  ceux  qui  fayorifoient 
Fempereur  Henri.  Ce  prince  y  étoit  préfent ,  &  les  fei- 
gneurs cathohques  lui  promirent  leur  fecours  pour  le 


4^t  Histoire  EcctESïASTîQtfE.- 
An.  1087.  recouvrement  du  royaume,  s'il  vouloit  fc  faire  ablôn- 
dre  de  rcxcommunicatron.  Mais  il  perfîfta  da'nsfon  obC- 
rination  ordinaire,  ne  voulant  pas  reconnoître  qu'il 
fût  excommunie ,  quoiqu'on  le  lui  prouvât  en  face. 
C'eft  pourquoi  les  catholiques  réfolurcnt  de  ne  faire 
aucune  paix  avec  lui.  Ladiflas  roi  de  Hongrie ,  envoya 
de'clarer  à  cette  aflemblec ,  qu'il  dcmeurcroit  fidèle  à 
faint  Pierre ,  c'eft-à-dirc ,  au  pape  Vi6bor  ;  &  il  promit 
de  venir  au  fecours  des  catholiques,  s'il  étoit  befoin , 
avec  vingt  mille  chevaux ,  contre  les  fchifinatiques. 
XXXV.  Pendant  le  même  mois  d'Août  1Q87.  le  pape  Vidor 

Concile  de  Be-  tJT    r  J  •    ^  t»  -1 

«event.  in.  le  rendit  a  Benevent ,  pour  y  tenir  un  conale  avec 

r./?''  ^''■^'^"'  les  évêques  de  Poiiille,  deCalabrc  &  des  principaurcz. 
Là  après  avoir  repréfentc  fintruflon  de  Fantipape  Gui- 
bert ,  &  la  perfccution  qu'il  avoit  faite  à  Grégoire  Vil. 
il  prononça  contre  lui  une  fentence  de  dépofîtion  & 
d'anathême  j  puis  il  ajouta  :  Vous  fçaver  aura  la  pcrfé- 
cution  qui  m'a  été  faite  par  Hugues  archevêque  de 
Lyon  &  Richard  abbé  de  Marfeillc  :  qui  font  devenus 
fchilmafiques ,  quand  ils  ont  vu  qu'ils  ne  pouvoient 
réu/ïir  dans  le  defir  fecrec  qu'ils  avoient  démonter  fur 
le  fajnt  fiége.  Richard  avoit  fait  notre  éleâion  à  Rome  , 
avec  les  évêques  &  les  cardinaux  :  Hugues  étoit  venu 
.  peu  de  temps  après  nous  baiièr  les  pieds ,  &  nous  rccon- 
noiflànt  pour  pape  malgré  nous  >  il  avoit  demandé  Se 
obtenu  la  légation  des  Gaules.  Tant  qu'ils  ont  vu  que 
nous  réfiftions  à  f éleâ:ion  qu'ils  avoient  approuvée , 
ils  nous  ont  prelfé  de  faccepter  :  mais  quand  ils  ont  vu 
que  nous  nous  étions  laiffe  fléchir ,  ils  n'ont  pu  fe  re- 
tenir plus  long-  temps ,  fans  faire  éclater  leur  ambition  j 
&  voyant  que  nos  frères  s^oppolbient  conftamment  à 
ce  fcandalc,  ils  fc  font  fépârezi.de  leur  communion  & 
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de  la  nôtre  C'cft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de 

vous  abftenir  de  la  leur,  &  de  n'avoir  aucune  commu-  *    7* 

fiicacion  avec  eux. 

Nous  ordonnons  auffi ,  que  fi  déformais  quelqu'un 
reçoit  un  évêché  ou  une  abbaye  de  la  main  d'une,  per- 
fonne  laïque  ,  il  ne  foit  point  compté  entre  les  évêques 
ou  les  abhcz ,  &  n'ait  aucune  audience  en  cette  qualité. 
Nous  le  privons  de  la  grâce  de  faiut  Pierre  &c  de  Fentréc 
de  Féglife ,  jufqu'à  ce  qu'il  quitte  la  place  qu'il  a  ufur- 
pée.  Nous  ordonnons  la  même  chofe  touchant  les  digni- 
tez  inférieures  de  féglife.  De  même ,  fi  quelque  empe- 
reur ,  roi ,  duc ,  marquis ,  comte  ,  ou  autre  perfonne 
féculiere  préfume  donner  finveftiture  des  évêchez  ou 
des  autres  dignitez  eccléfiailiques ,  il  lèra  compris  dans 
la  même  condamnation.  Quand  donc  vous  n'évitez 
point  de  tels  évêques ,  de  tels  abbez  >  de  tels  clercs  > 
quand  vous  entendez  leurs  méfies  ou  priez  avec,  eux  ,  " 
vous  encourez  avec  eux  Fexcommunication.  Car  c'eft  (c 
tromper ,  que  de  croire  même  qu'ils  foient  prêtres.  Ne 
recevez  la  pénitence  &  la  communion  que  d'un  prêtre 
catholique  :  s'il  ne  s'en  trouve  point ,  il  vaut  mieux  de- 
meurer fans  communion  &  la  recevoir  de  Notre- Sei- 
gneur invifiblement.  Ces  décrets  ayant  été  confirmez 
par  fautorité  de  tous  les  évêques  qui  afïifloient  au  con- 
cile ,  on  en  fit  des  copies  que  fon  répandit  en  Orient 
&  en  Occident.  H  ne  faut  pas  prendre  à  la  rigueur  ce 
que  dit  ici  le  pape  Victor ,  que  les  prêtres  fimoniaques 
ne  font  pas  prêtres  -,  c'eft-à-dire  ,  feulement ,  qu'il  ne 
leur  ert  plus  permis  d'exercer  leurs  fondions. 

Pendant  ce  concile  qui  dura  trois  jours  >  le  pape  Vie-  w'^f  JX^k 
tor  tomba  grièvement  malade  -,  &  quand  il  fut  fini  il  re-  m. 
tourna  au  mont-Caflin,  pu  il  établit  pour  abbé  Odc-c.^^^*        '"' 
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T rife  diacre  de  f églife  Romaine  &  prévôt  du  monaftcrc*^ 

An.  1087.  Q^^  j^  p^pg  ^^Q- j  jufqucs-la  garde  fabbayc.  Enfuitc 

ayant  appelle  les  évêques  &  les  cardinaux ,  il  leur  re- 
commanda d'élire  pour  pape  Otton  évêque  d'Oftie , 
fuivant  f  intention  de  Grégoire  VII.  &  comme  Otton 
ctoit  préfent,  Vi(Stor  le  prit  par  la. main ^  &  lé  préfen- 
tant  aux  autres  évêques,  il  dit:  Recevez-le  &  fordon- 
ncz  pour  F^lifc  Romaine  :  je  vous  donne  en  cour  mon 
pouvoir ,  julqu'à  ce  que  vous  le  puifficz  faire.  Il  fit  bâ- 
tir fon  tombeau  dans  le  chapitre^  &  mourut  trois  jours 
après,  fçavoir,  le  fciziéme  de  Septembre  1087.  après 
avoir  été  vingt-neuf  ans  abbé  du  mont-Caffin ,  &  pape 
depuis  fon  facre  quatre  mois  &fept  jours.  Le  fainrnégc 
CBr.  CajT.cfi.  vaqua?  fix  mois.  Outre  tes  bâtimcns  que  Didier  fit  au 
ftt^'^M.  f"!  mont-Caffin ,  il  y  fit  tranfcrire  beaucoup  de  livres ,  &  en 
'**^*  compofa  quelques-uns  lui-même ,  dont  nous  avons  trois 

livres  dé  dialogues  fiir  les  miracles  de  (àint  Benoît  &  des 
autres  moines  du  mont-Caffin. 
xxxvir.         On  rapporte  à  cette  année  1087.  \c  martyre  de  fiiint 
KimiT  ^*°"'  Canut  roi  de  Dlannemarc.  Après  que  fon  frère  Harald 
\ii.ep.  f.  II.  eut  régné  deux  ans,  il  fut  reconnu  roi  d'un  confente- 
ment  unanime  vers  fan  1080.  &  on  croit  que  c'eft  lui 
qui  eft  nommé  Acon  dans  deux  lettres  dé  Grégoire  VIL 
dans  la  dernière  defquelles  il  f  exhorte  à  imiter  lés  ver- 
tus dé  fon  père,  &  à  bannir  de  fon  royaume  l'a  coutume 
barbare  d'attribuer  aux  péchez  des  prêtres  le  dérègle- 
ment des  (àifons  &  îes  maladies  j  &  de  condamner  pour 
te  même  fiijct  des  femmes  innocentes. 
'SaMt.ub.xi.p^     Le  roi  Canut  continua  la  guerre  qu'il  avoit  com- 
'^^*  mcncéc  dès  le  temps  dé  fon  père ,  contre  les  nations 

barbares  qui  étoient  au  levant  de  la  mer  Baltique  :  plu- 
tôt pour  y  établir  la  religion ,  que  pour  faire  dés  con- 
quêtes i 
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quêtes  -,  &  éteignit  entièrement  les  royaumes  de  Cur-  - — '^^ 

lande ,  de  Scmbrie  &:  d'Eftonie.  Enfuite  il  fe  maria  avec  1087. 
Ethle  ou  Adèle  fille  de  Robert  le  Frifon  comte  de  Flan- 
dres j  &  en  eut  un  fils  nonrnie  Charles.  Le  roi  (on  perc 
s'appliqua  particulièrement^  re'tablir  la  juftice  ^  fuivant 
les  anciennes  loix ,  &  la  iplendeur  de  la  religion.  Pour 
attirer  aux  e'vêques  la  vénération  de  fon  peuple  encore 
groflier,  il  leur  donna  le^premier.rang  entre,  les  fei- 
gneursj  &  les  égala  aux  ducs.  Il  exempta  tout  le  clergé 
de  la  jurifdidion  des  laïques  -,  &  perryiit  aux  juges  ecclé- 
{ïaftiques  de  condamner  à  Famende  pour  les  fautes  con- 
tre la  religion  ,  dont  il  leur  attribu^  toute  la  connoif- 
{àhce.  Il  voulut  auffi  accoutumer  {oq  peuple  à  payer  les 
dîmes  à  Féglife  :  mais  il  n'y  réiiiïit  pas ,  &  ce  fut  la  caufe 
de  fa  perte. 

Voulant  occuper  Ion  peuple  à  une  guerre  qu'il  croyoic 
être  jufte ,  il  entreprit  de  regagner  f  Angleterre ,  &  fit 
pour  cet  effet  armer  une  flote  :  mais-(bn  fi-cre  Olaf ,  qui 
îeignoit  d'approuver  fon  deflein  le  trahit ,  &  fit  défer- 
rer fon  armée.  Le  roi  voulut  profiter  de  ce  malheur 
pour  arriver  à  fon  but,  &  établir  les  dîmes  pour  peine 
de  cette  défertion ,  au  lieu  de  famende  qu'ils  lui  dé- 
voient. Mais  les  Danois  aimèrent  mieux  payer  une  fois 
une  gro0c  amende,  que. s'engager  à  un  tribut  perpé- 
tuel. Le  roi  donna  ordre  de  lever  Famende  avec  rigueur , 
cfpérant  encore  les  faire .  revenir  à  la  dîme  :  mais  fes 
commiffaires  excédant  fes  q|^res,  traitèrent  le  peuple  (i 
cruellement,  qu'on  en  vint  a  une  révolte  ouverte.  Le 
roi  fe  retira  à  Slefvic,  puis  dans  Fiflc  de  Fionic,  d'où 
il  vouloir  encore  palTer  en  Sialande  :  mais  il  fut  retenu 

})ar  un  nommé  Blaccon  qui  le  trahillbit,  feignant  d'êtife 
e  plus  fidèle  de  fes  ferviteurs.^   . 
Tome  XUL  N  n  n 
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- — ■'     ■  Enfin  le  roi  fut  afficgé  par  le  peuple  féditicux  dans 

An.  1087.  ^  '  ijfe  jje  f^int  Alban ,  où  il  emendoit  la  meffe ,  comme 
il  avoir  accoutume  de  faire*  tous  les  jours.  Deux  de  fes 
frères ,  Eric.ôc  Benoît ,  vinrent  à  fon  fecours,  avec  ceux 
de  fes  foldats  qui  purent  pi^venir  Fennemi.  Benoît  de- 
meura dans  Feglifc  réfolu  à  mourir  avec  le  roi  :  Eric  fc 
trouvant  dehors  engagé  au  milieu  des  ennemis ,  fe  fit 


y  entrant  j  ic  pnncc 
porte.  Le  roi  voyant  que  fon  rompoit  les  murs  de  tous 
cotez  j  car  ils  n'étqjpnt  que  de  bois ,  fit  venir  le  prêtre 
£c  fe  confcflfa  avec, de  grands fentimcns  de  pénitence: 
puis  il  fe  profterna  devant  Fautel  les  bras  étendus  :  en 
cette  pofture ,  il  fut  percé  d'une  lance  pouflféc  par  une 
fenêtre  &c  bleifé  à  mort  :  cnfuite  on  lança  fur  lui  plu- 
fleurs  autres  traits ,  fans  qu'il  fît  aucun  mouvement. 

Ainfî  mourut  le  roi  Canut  le  famcdi  dixième  de 
Juillet  1087.  Les  miracles  qui  fc  fixent  à  fon  tombeau 
^déclarèrent  bien- tôt  fa  fainteté  -,  &  les  auteurs  de  (à  mort 
ne  pouvant  les  nier ,  &  ne  voulant  point  avoUer  leur  cri- 
me ,  difoient  qu'il  s'étoit  fanâifié  par  la  pénitence  dans 
les  derniers  momcns  de  fa  vie.  On  le  compte  jjourmar- 
tyt ,  parce  que  le  zélé  de  la  religion  fut  la  caufe  de  fa 
mort  :  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  duc  Canut 
fon  neveu  aufli  martyr ,  que  f  églife  honore  le  fcptiémc 
de  Janvier.  La  reine  Adclegjeuve  du  roi  Canut  (c  retira 
en  Flandres  avec  fon  fils»  Charles ,  qui  en  fut  depuis 
comte ,  ôc  mis  aufO  au  nombre  des  fàints. 

XXXVIIL 

Mort  de  Gufl-      La  même  année  mourut  Guillaume  roi  d'Angleterre  , 

gkSîrJ?'  *^^""  ^^  P^"^  grand  prince  qui  portât  alors  couronne.  Etant 

?^^  d!  "*'  ""'  ^^^"  ^"  Normandie  pour  faire  la  guerre  au  roi  de  France 
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touchant  le  Vexin,  il  tomba  malade  à  Rouen,  &  fut 

traité  entre  autres  médecins  par  Gilbert  évêque  de  Li-  ^oSf, 
fieux  &  Contard  abbé  de  Jumieges.  Il  avoit  trois  fils , 
Robert ,  Guillaume  &  Henri  :  Robert  s'étoit  plufîeurs 
fois  févolté  contre  lui^  &  étoit  alors  auprès  du  roi  de 
France  :  les  deux  autres  étoient  avec  le  xoi  leur  père.  Se 
fcntant  près  de  &  fin,,  il  les  fit  venir  &  quelques-uns 
des  feigneurs^  confiden&,.&  traita  avec  eux  de  la  dif- 
pofition  de  fes  états.  Il  laifTa  le  duché  de  Normandie  à  • 
Robert  Ion  fils  aîné  ,  le  royaume  d'Angleterre  à  Guil- 
laume le  Roux  ion  fécond  fils  j  &  au  troifîéme  Henri 
cinq  mille  livres  d  a^ent.  Il  donna  le  refte  de  fon  tré- 
'  for  aux  églifes  &  aux  pauvses  ,.  èc  en  régla  lui-même  la: 
diflribution. 

Il  parla  long- temps  aux  afiîltans  ;  St  premièrement fc  .. 
reconnut  coupable  de  grands  péchez ,  principalement 
du  fang  répandu  en  tant  de  guerres  qu'il  avait  foûtc- 
nuës.  Il  repaflà  les  principaux  événemens  de  là  vie ,  &c 
ajouta:  J'ai  toujours  honoré  f  égli{è,&  n  ai  jamais  vendu  p,  ^^g^  p. 
les  dignitcz  eccléfîafliques  >.  détenant  la  fimonie  j  att 
contraire  dans  le  choix  des  prélats,,  j'ai  cherché  lespcr- 
fi^nnes  les  plus  dignes,  autant  qu'il  m'a  été  poffible, 
comme  Lanfrànc  archevêque  de  Cantorbcri,.Anfelme 
abbé  du  Bec ,  Gcrbert  de  Fontenellc  ,  Durand  de 
Troarn ,  &  plufieurs  autres.  Je  les  ai  attirez  auprès  de 
moi;  &  me  luis  fait  un^laiflr  de  profiter  de  leurs  fàges  . 
confèils.  Mes  pères  avoient  fondé  en  Normandie  neuf 
abbayes  de  moines  ^une  de  religieufès^  &  grâce  à  Dieu^ 
elles  4è  font  augmentées  de  mon  temps  &  par  mes  bien-^ 
faits.  Depuis  que  je  fiiis  duc ,.  on^a  bâd  dix-lèpt  monaf- 
ceres  de  moines  &  fîx  de  religieuffes ,  où  fon  faittous  les 
jpurs  beaucoup  de  fervic&  &  de  grandes  aumônes.  C& 

Nnn  ij. 
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Â ^°"^  ^^*  véritables  fortefcflcs  de  la  Normandie.  J'ai  aulfi 

An.  1087.  congi-mé  gratuitement  toutes  les  donations  que  mes 
barons  ont  faites  à  f  égliiè ,  tant  en  Normandie  qu'en 
Angleterre.  Il  exhorta  fes  enfans  à  (uivrc Ion  exemple, 
£c  à  prendre  toujoun  le  confeil  des  hommes  doâes  & 
pieux. 

On  le  pria  de  relâcher  ceux  qu'il  tcnoit  en  prifbn  , 
ce  qu'il  accorda,  à  la  referve  d'Eudes  évêque  de  Bayeur 
fbn  frère  ute'rin ,  qu'il  avoir  feiit  arrêter  quatre  ans  au- 
paravant à  cette  occafion.  Quelques  forcicrs  Romains 
cherchèrent  qui  feroit  pape  après  la  mort  de  Grégoire 
ibid.p.<f4ff.D.  Vn»  &  trouvèrent  qu  il  (è  nommeroit  Eudes.  L'cvêque 
de  Bayeux  Fayant  appris  en  Angleterre,  où  il  étoit 
comme  viceroi ,  envoya  à  Rome ,  y  acheta  un  palais 
qu'il  meubla  magnifiquement ,  &  fit  de  grands  préfens 
aux  fénateurs ,  pour  gagner  leur  amitié.  Il  s'aflura  du 
-comte  de  Cheftre  &d  un  grand  nombre  de  chevalier, 
à  qui  il  fit  de  grandes  promefTes  -,  &  ils  s'engpigerentpar 
ferment  à  le  luivre  en  Itahe.  Le  roi  Guillaume  averti 
de  ces  préparatifs  que  faifoit  Févêque  fon  frerc,  crat 
fon  deflèin  préjudiciable  à  Fétat  \  &  pour  Farrêter  fe 
prefla  de  paflêr  en  Angleterre.  Le  prélat  de  fon  coté 
venoit  en  Normandie  avec  un  grand  appareil  :  mais  il 
fut  bien  furpris  de  rencontrer  le  roi  dans  Fiflc  d'Ouigt. 
Le  roi  affemola  les  feigneurs ,  &  leur  dit  :  Avant  que  de 
repaflèr  en  Normandie ,  je  laiifai  le  gouvernement  de 
f  Angleterre  à  Févêque  de  Bayeux  mon  frère ,  qui  y  a 
commis  des  vexations  inouies  contre  les  peuples  &  con- 
tre les  églifes  mêmes  qu'il  a  dépoftillez  \  $t  maincenant 
fur  des  efperanccs  frivoles  il  a  débauche  mes  troupes 
jiécelfaires  à  la  garde  du  pays ,  pour  les  mener  au-dc-Ià 
des  Alpes.  Que  me  confcillei-vous  de  faire  en  cette 
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occafion?  Comme  pçrfonnc  n'ofoit  dire  fon.«ivis,  ni  pr-r-r^r-r-r- 

Î ►rendre  fc'vêque ,  quoique  le  /oi  Fcût  commandé  ^  il  ^*^-  ^^^^^^ 
e  prit  lui-même.  Le  prélat  s  eçria  :.Je  fuis  clerc  ^  on  ne 
peut  condamner  un  'cvêque  fans  jugement  du  pape.  Je 
ne  vous  condamne  pas  comme  evêque ,  dit  le  roi ,  mais  ' 
comme  comte ,  qui  doit  me  rendre  raifpn  dû  gouverner 
ment  du  royaume^ue.je  lui  ai  confié.  Il  Iç  (jç  donc  me- 
ner en  Normandie ,  ;&  enfèriner  au  château  de  Rouen , 
où  il  demeura  quatre  ans. 

Le  roi  étant  à  f  article  de  la  mort ,  cjomme  on  lepref- 
foit  de  délivrer  ce  prélat ,  il  <lit  : , Vous.devriez,  çon(i-  p.  <«"•. 
dércr  pour  qui  vous  me  priez  :  pour  .un.  homme  qui 
mépriie  &  deshonore  la  religion ,  pour  un  féditicux , 
qui  ne  fera  pas  plutôt  en  liberté  qu'il  troublera  toutjle 
pays  &  fera  périr  bien"  dû  monde.  Toutefojis  je  voi^  biçfi 
que  quand  je  vous  le  refuferois ,  il  fera  bien-tôt  délivre 
après  ma  mort:  ainfi  je  Faccorde ,  quoiqu'à  regret.  Le 
roi  Guillaume  ayant  aind  donné  tous  iès  ordres ,  mou- 
rut le  jeudi  neuvième  de  Septembre  1087.  âgé  de  foi- 
xante-quatre  ans ,  dont  il  avoit  régné  vingt-un  coi(nmc  -  ; ,  ,  . 
roi  d'Angleterre ,  .&  cinquante- fïx  çpmiiie  duc  de  Npi*- 
mandie. 

Son  corps  fut  porté  à  Caen ,  pour  être  enterre  dans 
Fabbaye  de  iàiht  Etienne  qu'il  avoit  fondée.  Guillaume 
archevêque  de  Roiien  fit  la  cérémonie  des  funérailles , 
affilié  des  (ix  évêques  fes  fui&àgans  &  de  plufieurs  ab- 
bez.  Après  la  mefle  &  avant  f  inhumation ,  Gilbert  évê  - 
que  de  LiGeux  monta  en  chaire  &  fit  foraifbn  fun^l^re^ 
après  laqUclie  il  exhorta  le  peuple  à  prier  pour  le  prince 
défunt , &  à  lui  pardonner , s'davott ofFenfé  quelqu'un 
-d'entre  eux.  A  ce  difcours  plufîe^rs  répandirent  des  lar-» 
mes  :  mais  un  nommé  Afceliq  fils;  d'Artus  fe  leva  dans 
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la  foule,  &  dit  à  haute  voix  :  Cette  place  où  vous  êtes 

An.  1087-  ^j.^j  j^  couf  de  la  maifpn  de  mon  ^crc  j  que  celui  pour 
qui  vous  priez ,  n'étant  encoïc  que  due  de  Normandie, 
lui  ôta  par  violence ,  &  (àns^en  faire  aucune  jufticc  y 
bâtit  cette  églife.  Je  réclame  donc  cette  terre  ^  &jc 
défens  de  la  part  de  Dieu,  que  le  corps  de  fufurpaccur 
Çoit  enterré  dans,  mon  héritage.  Les  évêques  &  les  fci- 
gneurs  ayant  appris  des  voifins  qu'il  étoit  ainfi  ^  appai- 
&rent  Afcehn  par  la  douceur,  &  lui  donnèrent lur  le 
champ  fbixante  fols  pour  k  feule  place  de  la  fépulture: 
promettant  de  le  fatisfaire  pour  k  rcfte,  comme  ils  fi- 
rent peu  de  temps  après.  £n  £iifant  fiiihumation  le 
cercueil  fe  trouva  orop  court-,  en  forte  qu'il  fallut  pliet 
^  ie  corps  pour  Fy  faire  entrer ,  ce  qui  fit  crever  le  vcn- 
tte,  car  il  étoit  très-gros  y  &  il  répandit  une  odeur  qui 
ue  put  être  corrigée  ni  par  fcnccns ,  ni  par  les  aotics 
parfums.  On  fe  prcffa  de  finir  la  cérémcrtiie  j  &  cec  acci- 
dent fit  faire  de  triftes  réfiexicms  fur  la  vanité  des  gran- 
deurs humaines.. 
XXXIX.  En  France  faint  Arnoul  évêque  de  Soiifons,  mou- 

■oïïde soStoi»?  J^t  un  mois  avant  le  pape  Vijfîor.  C^atid  il  revin*  ï 
ym''m!''ii     ^^^  diocélc  en  1084..  comme  il  y  étoit  extrêmement 

*^'  de/îré ,.  il  fut  reçu  avec  une  joye  univerfcUe.  Mais  il 

apprit  bien-tôt  la  mauvaife  conduite  du  roi  Philippe, 
qui  ne  fe  mettoit  point  en  peine  de  réprimer  les  cri- 
mes, &  dbnnoit  fans  choix  les  évêchez  &  les  abbayes. 
M'abm.  o*/./>..Pour  fiircroît  d'afflkStion ,  il  voyoit  Féglifc  de  Reims  fa 
•  métropole ,  après  la  déposition  de  Manaâes ,  abandon- 
née à  Ëlinand  évêque  de  Laon,  quiious  Fautoricé  du 
roi ,  la  pilla  plutôt  qu'il  ne  la  gouverna^  pendant  deux 
ans.  On  ne  renoit  point  de  conciles ,  &  on  ne  lendo.t 
f  oint  de  jugçmens  eccléfiaftiqucs.  Saint  Arnoul  voyan; 
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Jonc  qu'il  ne  pou  voit  faire  aucun  bien  dans  fon  dio-  r- 

céfe ,  renonça  a  fépifcopat  >  &  retourna  à  (on  ancienne         '*^^7» 
récluflon  au  monaflere  de  iàint  Medard  jde  SoifTons , 
ne  voulant  plus  £bngcr  qu'à  (c  préparer  à  la  mort:  « 

Hilgot  fut  fait  à  là  place  évêque  de  Soiflbns ,  &  en  to.x.p.^o(f. 
cette  qualité  il  afiifla  à  un  concile  tenu  à  Compiegne 
eh  1085.  où  préfîda  Rcnauld  archevêque  de  Reims ,  & 
où,£è  trouvèrent  neuf  autres  cvêqucs,  fçavoir  Elinand 
de  Laon ,  Roger  de  Chàlons ,  Urfion  de  Beauvais  > 
Urlîon  de  Senlis^  Roricon  d'Amiens,  Ratbot  de  Noyon, 
Gérard  de  Cambrai ,  Geofroi  de  Paris ,  &  Gautier  de 
Meaux.  il  y  avoit  aufïi  dix-neuf  abbez'.  En  ce  concile 
on  dépofa  Evrard  abbé  de  Corbie ,  &  on  confirma  les 
privilèges  de  Féglife  de  faint  Corneille  de  Compiegne , 
fervie  alors  par  des  chanoines.  Le  nouvel  archevêque  j^^j^^  ,^  , 
Renaiild  étoit  auparavant  tréforier  de  f  églilè  de  Tours ,  "*•  ^^  '•  *- 
homme  diAingué  par  fa  vertu ,  par  (à  dodrinc  &:  fà 
noblelTe ,  car  il  étoit  de  la  Êimilk  du  Bellai.  Il  com- 
mença à  rétablir  la  discipline  dans  féglife  de  Reims  ^ 
donc  il  tint  le  (lége  au  moins  dix  ans. 

Il  n'y  avoit  guères  que  deux  ans  que  faint  Arnoul .  ^«  f-  «7- 
étoit  rentré  dans  fa  récluflon ,  quand  les  plus  nobles 
de  la  ville  d'Outtembourg  vinrent  avec  un  moine  dû 
monaftere  qu'il  y  avoit  fondé ,  le  prier  de  retourner  en 
Flandres ,  appaifer  les  défordres  qui  recommençoicot. 
Le  faint  homme ,  quoique  perfuadé  que  fa  mort  étoit 
proche ,  ne  lailïà  pas  d'aller  avec  eux ,  &  arriva  à  Out- 
tcmbourg  le  dix-huitiéme  de  Juillet  1087.  Il  demeura 
fept  jours  en  fanté,  prêchant  la  parole  dé  Dieu  v  mai* 
le  jour  de  faint  Jacques ,  après  avoir  célébi-é  la  mcffe  ,* 
il  commença  à  le  trouver  mal ,  &  après  trois  fcmainci 
ile  maladie  i  ie  iàmedi  veille  de  fAif^mptiod  il  fè  -fis 
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donner  fonction  des  malades  avec  les  pfeaumes  &  les 

An»  1087.   ijjj^jjjes^  faifant  fa  confeflion  devant  tout  le  monde.  Il 

défendit  qu'on  fentcrrât  le  dimanche ,  jour  auquel  il 

»     mourut  Se  qui  étoit  le  quinzie'mc  d'Août  1087.  L*é- 

Mariyr.R.  ij.  glï^^  houore  fa  mémoire  le  mêm'c  jour.  Sa  vie  fut  écrite 

'^**-  vingt-huit  ans  après  parHariulfe  troifiéme  abbé  d'Out- 

teniDourg ,  à  la- prière  de  Lifîard  évêque  de  Soiffons. 

XL.  Au  commencement  de  Fannéc  fuivante  mourut  Be- 

Fin  de  Beren-  ^^   r  r  t1  rn.  ^ 

ger.  renger  li  rameux  par  les  erreurs.  Il  ne  periilta  guercs 

dans  la  confeffîon  de  foi  qu'il  avoit  faite  au  concile  de 

Rome  en  1079.  &  fi-tôt  qu'il  fut  revenu  en  France ,  il 

Maun.prjf.t.  k  réfuta  par  uii  écrit  qui  {ùbdUe  encore.  L'année  (iii- 

l'ffi'.&cV''^'''  vante  io8o.  au  mois  d'Odobre  on  tint  un  concile  a 

Bourdeaux  y  ou  aiïiflierent  deux  légats  du  iàint  ficge 

Amat  &c  Hugues ,  avec  trois  archevêques ,  Gofcclin  de 

Bourdeaux ,  Raoul  de  Tours  >  Guillaume  d'Auch  ,  & 

Cbr.MaU.io8o.  pluHeurs  autrcs  évêques.  En  ce  concile  Befenger>  amené 

f'"''  apparemment  par  farchevêque  de  Tours ,  rendit  raifon 

de  -fa  foi ,  foit  pour,  confirmer  la.  profeffion  qu'il  avoit 
faite  à  Rome ,  foit  pour  retraiter  fon  dernier  écrit. 
Cbr.  s.  Mon.  Depuis  ce  concile  il  n'eft  plus  parlé  de  lui  dans  les  au- 
teurs  du  temps ,  )ulqu'à  fa  mort  arrivée  le  cinquième 
de  Janvier  1088.  Il  avoit  près  de  quatre-vingt-dix  ans-, 
Cbr.s.p.vhi.  &  cftloué  pouT  fa  charité  envers  les  pauvres.  Quoic^u'on 

tn.  io8i.  ije.  voye  point  d'ade  amentique  de  fa  dernière  regraâia- 
tion ,  il  cft  certain  qu'il  mourut  dans  la  communion  de 
Féglifei  &  on  tient  pour  conftant,  qu'il  paffa  les  huit 
dernières  ani>ées  de  fa  vie  dans  la  pénitence  en  Fifle  de 
feint  Cofinç  près  4e  Tours.  Il:  fut  enterré  dans  le  cloître 
de  (àint  Maitin  de  la  même  ville  j  &  deux  poètes  fa- 
meux du  temps  lui  firent  des  épitaphcs  magnifiques  > 
tjildebert  dept^is  çyêqùe  dju.M^ps.^.Baudri  abbé  de 
Bourgueil.  En 
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catholique  tomba  dans  une  grande  confternation  »  &ils         ^oBS. 
ne  fçavoient  prefque  plus  comment  s'y  prendre  pour  urbain  il  pape, 
conferver  Féglife.  Les  évêques  étant  dilperfez  de  toutes ^  t.^'  ^'*".'^* 
parts,  il  vint  de  fréquentes  députations,  tant  des  Ro- 
mains que  de  ceux  de  deçà  les  monts  &  de  la  comtefïc 
Mathilde ,  pour  les  prier  de  s'aflcmbler  &  donner  un 
chef  à  Féglife  prête  a  tomber.  S'ctant  réunis ,  ils  écri- 
virent à  Rome  aux  clercs  &  aux  laïques  catholiques  « 
que  tous  ceux  qui  pourroient  vinflcnt  à  Terracine  la 
première  {èmaine  de  carême ,  &  que  ceux  qui  ne  pour- 
roient, envoyaflcnt  un  député  avec  pouvoir  par  écrit 
de  confentir  à  leur  nom.  Ils  écrivirent  de  même  à  tous 
les  évêques  &  les  abbez  de  Câmpanie ,  des  principautez 
Se  de  la  Fouille.  L'affemblée  fe  tint  en  effet  à  Terracine 
le  mercredi  de  la  première  {cmaine  de  carême ,  qui  étoit 
le  huitième  de  Mars  1088.  De  la  part  des  Romains, 
Jean  evêque  de  Porto  avoit  pouvoir  de  tous  les  cardi- 
naux &  de  tout  le  clergé  catholique ,  &  le  préfet  Benoît 
de  tous  les  laïques  :  ils  étoient  en  tout  quarante  tant 
cvêqucs  qu'abbez. 

Le  lendemain  jeudi ,  ils  s'affemblerent  dans  Féglife 
cathédrale  dédiée  à  {àint  Pierre  &  à  (àint  Céfaire  j  ôc 
quand  ils  furent  afljs,  Févêque  de  Tufculum  fe  leva  y 
&  rapporta  ce  que  le  pape  Grégoire  âi:  enfuite  le  pape 
Vi6tor  avoient  ordonné  pour  le  eouvcrncmcnt  de  Fé- 
glife ,  &  quel  étoit  le  fujet  de  Fauemblée.  L'évêque  de 
Porto  &  le  préfet  Benoît  repréfenterent  leurs  pouvoirs  5 
Orderife  abbé  du  mont-Caifîn ,  Farchcvêque  de  Ca- 
pouë  &  tous  enfin  approuvèrent  ce  qui  avoit  été  dit, 
£c  Fon  convint  de  pafler  ces  trois  jours  jeudi ,  vendredi 
Se  iàmedi  en  jeûnes  &c  en  prières  ^  accompagnées  d'au^ 
Tomt  KUL  Ooo 
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An.  io8S.   môncs,  pour  demander  à  Dieu  de  faire  connoître  là 
volonté. 

Le  dimanche  douzième  de  Mars,  ils  s'aflcmblcrem 
tous  de  grand  matin  dans  la  même  églife  -,  ôc  après  qu'ils 
eurent  délibéré  quelque  temps,  les  trois  cardinaux  qui 
étoient  à  la  tête  du  concile,  fçayoir,  les  évêques  de 
Porto,  de  Tufculum  &  d'Albane  fe  levèrent,  montè- 
rent fur  fambon ,  &  prononcèrent  tout  d'une  voix, 
qu'ils  étoient  d'avis  d'élire  pour  pape  f  évêque  Otton. 
Ils  demandèrent,  félon  la  coutume,  favis  de  Failèm- 
blée  j  &  tous  répondirent  à  haute  voix  qu'ils  approu- 
voient  ce  choix ,  &  qu'Otton  étoit  digne  d'être  pape. 
L'évêque  d'Albane  déclara  qu'on  de  voit  le  nommer 
Urbain  j  &  tous  le  levèrent ,  le  prirent ,  lui  ôterenc  là 
chappe  de  laine ,  le  revêtirent  d'une  de  pourpre ,  &  avec 
des  acclamations  &  f  invocation  du  faint-Eiprit ,  le  traî- 
nèrent à  fautel  de  faint  Pierre  &  le  mirent  dans  le  crône 
de  f  évêque.  îl  célébra  la  meflè  folemnellemcnt,  &  tous 
fe  retirèrent  chez  eux  avec  joye  6c  a<3:ion  de  grâces. 

Le  pape  Urbain  II.  dès  le  lendemain  de  (on  éleéition, 

écrivit  à  tous  les  catholiques  pour  leur  en  donner  part, 

&  leur  déclarer  qu'il  fuivroit  en  tout  les  traces  de  Gre- 

BertboU.  an,  g^^^®  ^^^'  ^^  ^^^  letttcs  on  a  Celle  qu'il  écrivit  à  far- 

19S8.  thevêque  de  Salfbourg  &  aux  autres  évêques  d'Alle- 

magne :  celle  qu'il  écrivit  aux  évêques  de  la  province 
de  Vienne  ;  &  la  lettre  à  ^int  Hugues  de  Clugni ,  dont 
Cbr.  Caf  IV,  il  fe  reconuoiffoit  difciple.  Peu  de  temps  après,  le  pape 

*•  ^*  ^'  vint  au  mom-Caflin ,  d'çù  il  tira  le  moine  Jean  Gaétan  > 

qu'il  fit  diacre  cardinal  de  f  églife  Romaine ,  &  qui  fiit 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Gelafè  II. 
^  XLIL  De-la,  à  la  prière  du  duc  Roger,  le  pape  alla  làcrcr 

Lepape«aSi-  «,   ,.-,    ,  r  °t%      .«i*    *^  i    .  « 

ciie.  régule  du  monaftere  de Bantf n  en  Poiiïile,  &lui  accorâa. 
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Je  grands  privilèges.  Enfùitc  il  pafla  en  Sicile  où  com--T • 

mandoit  le  comte  Roecr  oncle  du  duc  de  Fouille  ,&  ,?1*  ^^^f* 
aflicscoit  alors  une  place  nommée  Bucere.  Le  pape  fcn-  to-x.  eonc. Gaafi. 
voya  prier  de  le  venir  trouver  a  Traîne  ou  Troine  ville 
epifcopale  ^  dont  le  fiege  fut  depuis  transféré  à  MeiOlîne. 
Le  comte  avoit  peine  à  quitter  Ion  fiége  >  mais  il  ne  pue 
refufer  le  pape^  qui  fétoit  venu  chercner  de  fi  loin.  Le 
fujet  de  leur  entrevue  fiit ,  que  le  pape  avoit  envoyé 
peu  de  temps  auparavant  Nicolas  abbé  de  la  Grotte^ 
ferrée ,  &  Roger  diacre  à  Fempereur  Alexis  Comnene, 
pour  f avertir  paternellement,  qu'il  avoit  tort  de  défen- 
dî:e  aux  Latins  qui  demeuroient  dans  ïcs  terres ,  f  ufage 
des  azymes  au  faint  facrifice  y  voulant  les  réduire  au 
rite  des  Grecs.  L'empereur  Alexis  avoit  bien  reçu  la 
remontrance  du  pape  \  Ôc  par  les  mêmes  nonces  lui  avoic 
écrit  en  lettres  d'or ,  qu'il  vint  à  Conftantinople  avec 
des  hommes  fçavans ,  qu'on  y  affemblât  un  concile ,  & 
qu'on'y  examinât  la  queilion  des  azymes  entre  les  G^ecs 
éc  les  Latins ,  promettant  de  s'en  tenir  à  ce  qui  feroie 
déterminé ,  fuivant  les  autoritez  des  pères  ;  &  donnane 
au  pape  un  an  &;  demi  de  terme  pour  venir  à  Coh{i:an« 
tinople.  Le  comte  de  Sicile  conieilla  au  pape  d'y  aller, 
pour  oter  ce  fchifme  de  f  églilc  j  mais  le  Ichifme  plus 
prelTant  de  Guibert ,  qui  étoit  maître  de  Rome ,  empê- 
cha le  pape  Urbain  de  faire  ce  voyage  :  &  le  comte  de 
Sicile  le  renvoya  chargé  de  préfens.     n 

Cependant  Bernard  nouvel  archevêque  de  Tolède ,     x  l  11 1. 
vint  à  Rome  fe  plaindre  de  fabbé  Richard  légat  en  vèque'de  Tokdë 
Efpagnc,  &pourluivre  le  rétabhffement  des  anciens pri-  ^gjjjj-  ^^  ^ 
vilcgcs  de  (on  églife.  Alfonfe  VL  roi  de  Léon  &  pre-  'i- 
inier  de  Caftille,  prit  Tolède  par  intelhgence  avec  les 
Maures  le  vingt-cinquième  de  Mai  1085.  après  qu'elle 

O  o  G  i j 
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'  eut  été  fous  leur  puiflàncc  568.  ans.  Le  dix-huitiétnc 

An.  ^1088.  ^ç  Décembre  on  élut  pour  archevêque  le  moine  Ber- 
^^  nard ,  &  le  roi  dota  magnifiquement  cette  églifc.  Ber- 

nard étoit  François ,  né  en  Agenois  à  la  Salvetat.  Il 
étudia  d'abord  pour  être  clerc  ,  puis  il  porta  les  armes , 
mais  étant  tombé  malade ,  il  çmbraflà  la  vie  monafli- 
que  à  faint  Orens  d'Auch ,  d'où  il  fut  appelle  par  faint 
Hugues  à  Clugni ,  &  y  vécut  trés-régulierement.  En- 
fuite  le  roi  Alfonfe  voulant  rétablir  le  monaftere  de 
faint  Fagon  ,  &  le  diftingucr  autant  en  Efpagnc  que 
Clugni  Fétoit  en  France,  envoya  demander  à  faint  Hu- 
gues un  fujct  digne  d'en  être  abbé ,  &  ce  faint  lui  en- 
Mariê.  IX.  hifi.  vova  Bernard  :  qui  (è  fit  tellement  aimer ,  que  peu  après 
^'  '^'  il  fut  élu  tout  d'une  voix  archevêque  de  Tolède  ,  dans 

le  concile  que  le  roi  y  avoit  affemblé  pour  ce  fujet. 
'  Le  roi  étant  allé  vers  Léon ,  le  nouvel  archevêque 

pouffé  par  la  reine  Confiance ,  fe  faifit  à  main  armée 
de  la  grande  mofquée ,  y  dreffa  des  autels ,  &  mit  des 
cloches  dans  la  grande  tour.  C'étoit  contre  la  parole  du 
roi ,  qui  avoit  promis  aux  Maures  de  leur  confervct 
cette  mofquée  ^  c'efl  pourquoi  Fayant  appris ,  il  en  fiit 
tellement  irrité ,  qu'il  revint  promptement  à  Tolcdc , 
&  menaçoit  de  faire  brûler  i archevêque  &  la  reine. 
Les  Maures  fayant  appris  y  vinrent  au  devant  du  roi 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfansj  &  comme  il  crut 
qu'ils  venoient  fe  plaindre ,  il  leur  dit  :  Ce  n'eft  pas  à 
vous  que  f on  fait  injure  >  c'eft  à  moi ,  qui  ne  pounaî 
plus  me  vanter  d'être  fidèle  à  mes  promcues  :  c'efl  mon. 
intérêt  de  vous  fàtisfaire  par  une  (evere  vengeance.  Les 
Maures  lui  demandèrent  à  genoux  &^vec  larmes  de  les 
écouter.  Il  retint  fon  cheval,  &  ils  dirent:  Nous (çavons 
que  Tarçhevêque  çft  le  chef  de  votre  loi  •  fi  nous  (quot  ' 
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mes  caufe  de  (à  mort,  les  chrétiens  nous  extermineront 

un  jour  i  &  fi  la  reine  pe'rit  à  caufè  de  nous ,  nous  ferons  ^*  '°^^' 
toujours  odieux  à  fes  enfans^  &  ils  s'en  vengeront  après 
votre  règne.  C'eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  leur 
pardonner ,  ôc  nous  vous  quittons  de  votre  ferment.  Le 
roi  fut  ravi  de  conferver  la  mofque'e  fans  manquer  à  fz 
parole. 

Le  pape  Grégoire  VIL  à  la  prière  du  roi  Alfonfe ,     c.  tf. 
avoit  envoyé  Richard  abbé  de  fàint  Vidor  de  Marfèille 
en  qualité  de  fbn  légat ,  pour  rétablir  la  difcipline  dans 
les  églifes  d'Efpagne ,  ou  elle  avoit  été  fi  long-temps 
interrompue  par  la  domination  des  Maures  :  mais  Ri- 
chard fè  conduifit  mal  dans  fa  légation  3  &c  f archevêque 
Bernard  alla  à  Rome  en  porter  Tes  plaintes.  Il  trouva 
fiir  le  faint  fiége  Urbain  IL  qui  le  reçut  très-favorablcr 
ment ,  &  lui  donna  le  pallium  avec  un  privilège ,  qui 
f étabhfToit  primat  fur  toute  fEfpagne.  Cette  bulle  eft   to.  r.  mi.  pi 
du  quinzième  d'Odobre  1088.  adrefTée  à  farchevêque  '*^^* 
Bernard ,  &  le  pape  dit  en  fiibftance  :  Nous  rendons  à    . 
Dieu  de  grandes  aérions  de  grâces ,  de  ce  que  f églifè 
de  Tolède ,  dont  la  dignité  eft  fi  ancienne ,  &  dont  i  au- 
torité a  été  fi  grande  en  Efpagne  &  en  Gaule ,  vient 
d'être  délivrée  de  foppreffion  des  Sarrafins  après  envi- 
ron 570.  ans.  C'eft  pourquoi,  tant  par  fe  refpcd  de 
cette  églife ,  qu'à  la  prière  du  roi  Alfonfe ,  nous  vous 
donnons  le  pallium ,  c'eft-à-dire ,  la  plénitude  de  la 
dignité  facerdotale^  Se  nous  vous  établifions  primat  dans 
tous  les  royaumes  des  Efpagnes  $  comme  il  eft  certain 
c[uc  Font  été  anciennement  les  évêques  de  Tolède.  Tous 
les  évêques  des  Efpagnes  vous  regarderont  comme  leur 
primat,  &  s'il  s'élève  entre  eux  quelque  qùeftion  qui  le 
mérite ,  ils  vous  en  feront  le  rapport ,  fauf  toutefois  les 
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privilèges  de  chaque  me'tropolitain. 


An.  1088.  Qjj  YQJj  pj^j.  jej  paroles  de  cette  bulle  que  le  pape 
Urbain  ne  prétendait  pas  ériger  de  nouveau  la  primatie 
de  Tolède,  mais  la  rétablir  j  comme  ayant  fubfifté  avant 
f  invafion  des  Sarrafins  :  ce  qu'il  tenoit  pour  certain ,  fc 
fondant  fans  doute  comme  Grégoire  VIL  fur  la  fauflc 
décretale  d'Anaclet,  qui  marquoit  les  primats  comme 
S«p.  tib.  Mil.  établis  par  toute  f  églife  dès  fon  origine.  Mais  le  lcâ:cui 

*;/7'     ,-.     fe  peut  fouvenir  >  que  dans  toute  la  fuite  de  Thiftoirc, 

MartanaMb.ix.        i  a  ■    r  ••11  -i     «-n    1     1       r< 

*•  ip-  il  n  a  rien  vu  julques  la  de  la  pnmatic  de  Tolède.  Soas 

Ug^n^itir"^'  les  Romains  f Efpagne  étoit  divifée  en  cinq  provinces 
Tarraconoife ,  Carthaginoife ,  Bctique ,  Luutanic ,  & 
Galice  :  dont  les  métropoles  étoient  Tarragonc  ,  Car- 
thagene  »  Sevillc ,  Merida ,  &  Brague  :  Tolède  n'étoit 
que  fîmple  évêché.  Carthagene  ayant  été  ruméc  par 
S(^.  xib.  XXXI.  les  Sueves  en  46^1.  Tolède  devenue  la  eapieale  des  rois 
*iîiv.  ».  S'      Goths ,  prit  auffi  la  dignité  de  métropole ,  comme  on 
ycwit  au  (econd  concile  de  Tolède  en  5  5 1 .  ce  qui  fut  con- 
firmé fan 6 10.  en  déclarant,  que  févêque  de  Tolède 
étoit  primat  de  toute  la  province  Carthaginoife  :  mais 
le  titre  de  primat  ne  fignifie  là  que  métropolitain^  puif- 
qu  il  ne  s'étend  que  fur  une  province.  Au  XII.  concile 
de  Tolède  tenu  en  681.  on  augmenta  confîdérable- 
ment  f  autorité  de  fardievêquc ,  en  lui  donnant  le  pou- 
voir d'ordonner  tous  les  évêques  d'Efpagne.  Mais  il 
n'avoit  jamais  eu  de  jurifdi(Sbion  fur  les  autres  arche- 
vêques, ni  par  conféqucnt  de  véritable  primatie  :  auffi 
Je  pape  pour  appuyer  le  droit  de  Bernard  ,  le  fit  foa 
légat  en  Efpagne  à  la  place  de  Richard. 
XI- IV.  Le  pape  Urbain  écrivit  en  même  temps  au  roi  Al- 

Autres  afiaires /.     ri  \-ii-  *-i  i/\ 

d'Efpagne.        tonle  uuc  lettre ,  ou  il  lui  marque  ce  qu  il  a  accorde  a 
\*S:  **  '""'  ^'f archevêque  Bernard,  &  comme  il  a  rétabli  Tokdc  en 
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fon  ancienne  dignité,  f exhortant  à  lui  obéir  comme  à— '— — 
un  père,  &  à  protéger  fon  églife.  Puis  il  ajoute  :  Nous  '°^^* 
^vons  appris  avec  douleur,  que  vous  avez  fait  arrêter 
f  évêque  de  faint  Jacques,  &  que  pendant  fa  prifbn  vous 
f  avez  fait  dépofcr  de  la  dignité  épiicopale  :  ce  qui  c& 
entièrement  contraire  aux  canons.  Et  ne  vous  cxcufez 
point  fur  ce  que  ceft  le  cardinal  Richard  qui  Fa  fait, 
puifque  le  pape  Vidor  III.  fa  voit  privé  de  la  légation. 
Kétaoliifez  donc  cet  évêque  dans  (a  dignité  &nous  fen- 
voyez  avec  vos  députez ,  pour  être  j  ugé  canoniqucment  ; 
autrement  vous  nous  obligerez  à  faire  contre  vous  ,  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas.    ^  . 

Cet  évêque  de  faint  Jacques  étoit  Diegue ,  que  le  roi   Hifi.  Compoji. 

Sanche  prédeceflcur  d' Alfonfe  a  voit  fait  évêque  d'Iria  ,  ^'  ^* 

dont  dépendoit  alors  CompoftcUe.  Diegue  étoit  homme 

noble  s  mais  tellement  occupé  des  affaires  du  dehors  , 

<]u'il  ne  s'appliquoit  pas  allez  à  foti  miniflere'.Xe  roi 

Alfonfe ,  on  ne  dit  pas  pourquoi ,  le  fit  mettre  en  pri- 

fon ,  ce  qui  caufà  de  grands  troubles  dans  cette  églife. 

Pour  s'en  difeulper ,  Alfonfe  entreprit  de  mettre  un 

autre  évêque  à  la  place  de  Diegue  \  &  prit  Foccafion  du 

concile  allemblé  à  fainte  Marie  de  Fuielles  par  le  légat 

Richard  abbé  de  iàint  Vidor.  Il  envoya  donc  Ibus  main, 

éitc  à  Févêque  Diegue ,  que  s'il  vouloic  fortir  de  prifon 

il  falloit  qu  il  fe  confeiïàt  coupable  dans  le  concile  -,  &: 

qu'il  appaiferoit  le  roi  par  cette  humiliation.  Diegue  fe 

laifTa  perfuader  j  le  roi  vint  au  concile  &  Fy  fit  amener  : 

il  remit  fon  anneau  &  ià  crolfe  entre  les  mains  du  légat , 

£c  fe  déclara  devant  tout  le  peuple  indigne  de  Fépifco- 

pat.  Alors  le  légat  prononça  qu'il  étoit  déchu  de  la 

iignitc  épifcopalc  ,&  permit  d'en  mettre  un  autre  à  fa 

place.  Aufli-tôt  un  abbé  nommé  Pierre ,  indiqué  par  le 
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-r roi  j  fut  élu  &  ordonné  évêque  d'Iria,  mais  il  n'en  tint 

An.  ig88.  i    r  '      '      j  ' 

le  iiege  que  deux  ans. 

8.  q.  j.  c.  2.     La.même  année  1088.  Artauld  élu  évêque  d'Elnc  en 

^"';^^;^^"'Kou(G\lon  y  vint  à  Rome  pour  fe  faire  facrer  par  le  pape 

Marw.  Hiff.  Urbain  :  car  fon  métropolitain  Dalraace  archevêque  de 

Narbonnc  refufoit  de  le  facrer ,  à  caufe  d'un  ferment 

qu* Artauld  avoit  fait  aux  chanoines  après  fon  élc(Stion 

pour  la  confervation  des  biens  de  Féglife.  Dalmacc  pré- 

tendoit  fans  doute  que  ce  ferment  étoit  {îmoniaque  : 

mais  Artauld  foûtcnoit  qu'il  ne  f étoit  point,  puifqu 'ii 

n'en  avoit  fait  aucune  convention  avant  que  d'être  élu. 

C'eft  ce  qu'il  aflSrma  par  ferment  devant  le  pape,  qui 

le  facra  évêque ,  après  qu'il  fe  fut  ainfi  purgé  du  foup- 

çon  de  fimonie. 

XLV.  En  Allemagne  le  fchifme  s'afFoibliflbit  :  Guelfe  duc 

magne.  de  Bavière  reprit  la  ville  d'Aufbourg  ,  prit  Sigcfroi, 

aue  catholique  ,  qui  mourut  la  même  année.  L'évêque 
khifmatique  de  Vormes  touché  de  repentir  fe  réunit  à 
féglife ,  &:  renonçant  à  f épifcopat ,  entra  dans  le  mo- 
naftere  d'Hirfauge  pour  y  mire  pénitence.  Les  habitans 
de  Mets  chafTerent  entièrement  de  la  ville  fufurpateur 
Brunon ,  &  s'engagèrent  par  ferment  à  ne  recevoir  point 
d'autre  évêque  qu'Herman  leur  légitime  pafteur  alors 
prifbnnier  en  Tofcane  ;  où  il  aima  mieux  demeurer, 
que  d'embraffer  le  fchifme  pour  joiiir  de  (on  évêché. 
Vecillon  archevêque  de  Mayence  &  Meinard  évêque 
de  Virfbourg ,  les  plus  fçavans  des  fchifmatiques  mou- 
rurent excommuniez.  Mais  les  catholiques  firent  au(& 
de  grandes  pertes  :  Berthold  &  Bernard  fçavans  hom- 
mes &  dodcurs  fameux  moururent.  Burchard  évêque 
4'Halberftat  fut  tué  le  fixiéme  d'Avril  :  Gej^ehard  arche- 

yêquc 


I 
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vêquc  de  Sallboui?  mourut  le  quinzième  de  Juin ,  c*e-  -r — ■ 

toit  le  chef  des  catholiques ,  &  il  nous  refte  un  livre  de    ^*  '°°^* 
lui  contre  les  fchifmatiques.  Pierre  Ignée  moine  de  Val-    Berthoid.  an». 
lombreufe,  &  depuis  cardinal  évcque  d'Albane  j  mou-  "*s,^.  m,,  ixs, 
rut  le  huitième  de  Janvier  de  fanne'e  fuivante  1089.  en**** 
grande  réputation  de  faintété.  Le  roi  Herman  aban- 
donné des  Saxons  fe  retira  en  Lorraine ,  où  il  mourut 
cette  année  1088.  la  feptiéme  de  Ton  règne  :  mais  les 
Saxons  chafTerent  bien  -  tôt  de  nouveau  f empereur 
Henri. 

L'année  fuivante  1089.  Herman  évêque  de  Mets  BertboU.  ann. 
revint  chez  lui  après  une  longue  captivité ,  &  y  fut  reçu  "  ^* 
agréablement  de  pludeurs.  L'ufurpateur  Brunon  tomba 
dans  un  mépris  général ,  étant  odieux  par  fes  mœurs  in- 
fimes ,  même  à  Fempereur  Henri ,  qui  lui  avoit  vendu 
cet  èvêché.  Enfin  il  fut  réduit  à  fe  retirer  chez  le  comte 
Albert  (on  père ,  qui  étoit  du  parti  catholique.  Outre 
Hernian  il  y  avoit  quatre  évêqucs  qui  fbûtenoient  les 
catholiques  en  Allemagne  :  fça  voir ,  Adalberon  de  VirC- 
bourg ,  Altman  de  Paifau ,  Albert  de  Vormes ,  &  Ge- 
behard  de  Confiance.  Ce  dernier  étoit  parfaitement 
connu  du  pape  Urbain ,  qui  f  avoit  lui-même  ordonné 
évêque  étant  légat  en  Allemagne  ;  c'eft  pourquoi  il  le  fit 
£bn  légat  dans  ce  royaume,  c'elVà-dire,  dans  toute  f  Al- 
lemagne y  la  Bavière ,  la  Saxe  &  les  pays  voifîns ,  par  une 
lettre  décretale  donnée  en  concile. 

Gebehard  avoit  pnvoyé  à  Rome  Lginon  ^  depuis    vdeftaic.to.a. 
abbé  de  faint  Ulric  d'Aufbourg,  qui  s  étant  déguifè, ^'"* 
échappa  aux  fchifmatiques.  Il  portoit  des  lettres  par  lef- 
cjuelles  Gebehard  confultoit  le  pape  fur  plufîeurs  quef- 
tions  touchant  les  excommuniez.  Surquoi  le  pape  lui    ro.  x.  nw.  p. 
jrépondit  par  cette  décretale  :  Nous  tenons  pour  excom-  *'^^' 
'Tom  XUL  P  p  p 
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■'  mmiié  au  premier  <legre  Kiéré-fiarquc  de  Ravenne  ufîir- 

lo  9.  p^jçjjj.  Je  féglifc  Romaine,  avec  le  roi  Henri}  au  fé- 
cond rang  ceux  qui  les  aident  d'argent  >  de  eot^eil  ou 
d  obéilTance ,  principalement  en  recevant  d'eux  ou  de 
leurs  faveurs  les  dignitez  ecclcfîaftiques.  Autroifiémc 
rang,  font  ceux  qui  communiquent  avec  eux  ;  nous  ne 
les  excommunions  pas  nommément ,  mais  nous  ne  les 
recevons  point  en  notre  fociété  làns  pénitence  ,  que 
nous  modérons  félon  qu'ils  ont  agi  par  ignorance ,  par 
crainte  ou  par  néceÛîté.  Car  nous  voulons  que  fon  traite 
avec  plus  de  rigueur ,  ceux  qui  font  tombez  volonGÙre- 
ment  ou  par  négligence ,  ce  que  nous  laiilbns  à  voae 
difcretion. 

Quant  aux  clercs  ordonnez  par  des  évêques  excom- 
muniez ,  nous  n'en  portons  pas  encore  de  jugement , 
parce  qu'il  faut  un  concile  général  :  nous  vous  répon- 
dons toutefois ,  quant  à  prélcnt,  que  vous  pouvez  lait 
fer  dans  les  ordres  qu'ils  ont  reçus ,  ceux  qui  ont  été 
ordonnez  par  des  évêques  excommuniez ,  mais  aupa- 
ravant catholiques  :  pourvu  que  ces  évêques  ne  fùflciit 
pas  {îmoniaques ,  &  que  les  clercs  dont  il  s'agit  n'ayent 
pas  reçu  d'eux  les  ordres  par  {îmonie  :  pourvu  auffi  qu'ils 
foient  recommandables  par  leurs  mœurs  6c  leur  doâxine. 
A  ces  conditions  vous  pourrez  les  laiâèr  dans  leurs  or- 
dres ,  après  leur  avoir  impofé  la  pénitence  que  vous 
jugerez  convenable.  Mais  nous  ne  leur  permettons  point 
de  monter  aux  ordres  iupérieurs ,  fînon  pour  uoc^ 
grande  utilité  de  f  ^lifo  de  rarement.  Le  pape  permet  de 
même  pour  la  néceffité  préfonte  de  Peglifo  contre  les 
fohifmatiqups,  de  laiOèr  ou  rétablir  dans  leurs  fonctions 
les  prêtres  &  les  autres  clercs  tombez  dans  le.  crime  : 
marquant  toutefois  qu'il  ne  veutpoint  donner  d*atcciiicc 
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à  fanciennc  difcipline  :  qu'il  ne  réhabiritoit  jamais  les 
clercs  criminels ,  quelque  pénitence  qu'ils  euflcnt  faite.         ïo^» 

Le  pape  donne  eniuite  à  Gebehard  la  jurifdiâion 
fur  f irfe  de  Richenou ,  fauf  fexemption  des  moines  : 
aufquels  il  lui  commande  de  donner  un  abbé  catholi- 
que ,  aufll-bien  qu'à  fàint  Gai  &  aux  autres  monalleres 
qui  en  manquent.  11  lui  enjoint  encore  de  pourvoir  aux 
évêchez  d'Aoufle  &de  Coire,  &aux  ^tres  où  févêque 
de  Paffau  ne  pourra  venir.  Car,  ajoûte>t*il ,  nous  lui 
avons  donné ,  comme  à  vous  y  la  comnûilion  de  gou- 
verner à  notre  phce  la  Saxe ,  f  Allemagne  &  les  autres 
pays  voifins  :  aân  que  vous  réprouviez  les  mauvaifes 
ordinations ,  que  vous  confirmiez  les  bonnes  \  èc  que 
vous  régliez  toutes  \ts  affaires  eccléfiaftiques ,  après 
avoir  ^ris  confèil  àts  hommes  pieux ,  jufques  à  ce  que 
vous  puiflîez  recevoir  un  légat  plus  particulier  du  faint 
fîége.  La  bulle  eft  dattée  de  Rome  le  dix-huitiéme 
d'Avril. 

Il  n'étoitpas  aifé  de  tenir  alors  le  jufte  milieu  entre      xlvi. 
la  trop  grande  indulgence  ^  qui  eût  afFoibli  la  difci-m^'"'***"^*^***^* 
pline ,  &  la  rigueur  excelfive  qui  eût  révolté  les  cou- 
pables. Car  Guibert  &  fcs  fc<îîateurs  ne  ceflbient  de  faire    Bmboid.  ««. 
acs  ordinations  dans  les  lieux  de  fobéïilànce  du  roi  '<>^^- 
Henri,  &de  les  vendre  bien  cher.  Ce  qui  multiplioit 
tellement  le  nombre  des  excommuniez ,  que  les  catho^ 
liques  avoient  bien  de  la  peine  à  les  éviter.  Le  pape    ^^,5,/^ 
tint  cent  année  un  concile  général  de  cent  quinze  évê- 
ques ,  où  il  y  a  apparence  que  Ton  confirma  f  indulgence 
à  f  égard  des  fchiimatiques  ;  car  les  Romains  chafîerent 
honteufèment  Guibert,  &  lui  firent  promettre  par  fer- 
ment i  qu'il  n'ufùrperoit  plus  le  (àint  fiége.  Il  confer- 
voit  toujours  celui  de  Ravenne  -,  &  dans  toutes  les  char- 

Ppp  ij    _ 
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r ■  tes  de  cette  églifc  il  fc  nomme  Guibert  archevêque , 

N.  1089.   jjQj.5  m^ç  feule,  où  il  prend  le  nom  de  Clément  ;  &  ce 
qui  eft  de  plus  (îngulier ,  celles  où  il  (c  nomme  Guibert , 
(ont  dattées  du  pontificat  de  Clément,  comme  fi  c'é- 
toit  deux  hommes  diiFérens. 
to.  X.  o»ne.  p.      Les  dcux  partis  cherchoient  à  faire  la  paix ,  &;  il  y  eut 
'*Ex  Rub.  bifl.  ^^^  conférence  des  ducs  &  des  comtes  catholiques , 
Raven.  ub.  f.  p.  jyçj.  f empereur  Menri.  Ils  lui  promettoient  leur  fècoun 
pour  le  rétablir  dans  fon  royaume ,  s'il  vouloit  aban- 
donner Guibert  &  reconnoître  Urbain  -,  &  il  ne  s*«n  éloi^ 
gnoit  pas  beaucoup  :  mais  il  vouloit  avoir  le  confenic- 
ment  des  feigneurs  de  (on  parti.  £ntre  xeux-ci  écoicnt 
les  évêques  ordonnez  par  les  (chiGiiatiqucs,  qui  voyant 
qu'ils  ieroient  infailliblement  dépoièz  avec  Guibcn, 
détournèrent  abfolument  fempereur  de  fe  récqpdlier 
avec  le  pape. 

Pour  fortifier  d'autant  plus  le  parti-  catholique ,  le 

pape  Urbain  perfuada  à  la  comteflè  Mathilde  d'épou- 

icr  Guelfe  fils  de  Guelfe  duc  de  Bavière,  &  petit-fils 

Sup.  m.  ixii.  d'Azon  marquis  de  Ferrarc..  Mathilde  ctoit  veuve  dc- 

".'^Benhoid.  an.  puis  trcizc  aus  &  eu  avoit  quarante>trois  :  aufli  ne  fit- 

tfiSy,&i9PS'    clic  ce  mariage  que  par  oRéiffance  au  pape ,  pour  être 

■  mieux  en  état  de  foÛQcnir  féglife  Romaine  contre  les 

fchifinatiques  *,  èc  Guelfe  protefla  depuis ,  qu'il  ne  lui 

avoit  jamais  touché.  Ce  mariage  ^affligea  fort  fempereur 

Henri. 

xLvii.  L'Angleterre  perdit  cette  année  f  archevêque  Lan- 

de  cantoAeri!"^  franc ,  uuc  dcs  grandes  lumières  de  ce  fîécle ,  le  rcftau- 

rateur  de  PAnglcterre  pour  le  finrituel ,  comme  le  roi 

yha  Uufi.     Guilbume  le  conquérant  pour  te  temporel.  Ce  prince 

''  '^'         avoit  une  telle  confiance  en  lui ,  que  quand  il  demeu- 

-  roit  en  Normapdic ,  il  laiffoic  à  Laniranc  la  garde  de 
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f  Angleterre  :  tous  les  fèigncurs  lui  obéifToietit  &  fai-  An.  1089. 
dolent  à  défendre  le  royaume  &  y  maintenir  la  paix , 
fui  vont  les  loix  du  pays  :  Lanfranc  ne  laifToit  pas  de      ^.f. 
venir  quelquefois  trouver  le  roi  en  Normandie ,  comme 
il  fit  en  1077.  il  profita  de  cette  occafion  pour  revoir 
.f  abbaye  du  Bec ,  dont  il  avoit  été  tiré  j  &  il  y  fut  reçu 
avec  la  joye  que  fon  peut  imaginer,  par  le  vénérable 
abbé  Helloiiin  3  qui  avoit  déjà  été  le  vifiter  en  Angle- 
terre. Dans  func  &  fautre  vifite  Lanfranc  oubliant  fa      e.r- 
dignité ,  reconnoiffoit  toujours  Hellouin  pour  fon  mai' 
tre  :  à  Cantorberi  il  lui  rendit  tous  les  honneurs  poffi- 
blcs  :  au  Bec  il  voulut  être  traité  comme  les  autrçs  moi- 
nes i  &  vécut  avec  eux  en  frère  :  reprenant  fon  ancienne  vitqjîfrifM.â. 
f>lace  de  prieur,  au  lieu  de  la  chaire  épifcopale  qu'on  *«'?'""-*i'J«- 
ui  avoit  préparée.  Il  fit  la  dédicace  cie  Féglife  de  ce 
monaflcre  le  vingt-troifiérae  d'Odobre  1077. 

L'archevêque  Lanfranc  rebâtit  de  fond  en  comble    vha  Unfi.  ». 
féglife  métropolitaine  de  Çantofbcri,  brûlée  quelques  "' 
années  auparavant ,  &  répara  les  lieux  réguliers  pour 
'les  moines  qui^deflfervoient  cette  églife.  Il  bâtit  deux   • 
hôpitaux  hors  de  la  ville-,  &  retira  plufieurs  terres  alié- 
nées de  fon  églife.  Il  s'oppolà  aux  vexations  d'Eudes      «.  «. 
frère  du  roi  Guillaume ,  évêque  de  Baveux  &  comte  de 
Cantj  &  délivra ,  rion-lculemcnt  les  lujets  de  f  églife  , 
mais  tous  les  habitans  de  la  province  des  exactions  in- 
dues dont  il  les  avoit  chargez.  Lanfranc  permit  à  Tho-      «.  ji. 
mas  archevêque  d'Yorç  de  faire  ordonner  un  évêque    *^^-^' 
pour  les  ifles  Orcades ,  par  deux  évêques  fufFragans  de 
Cantorberi  :  mais  il  fupprima  le  fiége  épifcopal  de  faiht      «.  ;<. 
Martin  aux  fauxbourgs de  Cantorberi,  où  toutefois  il 
n'y  avoit  qu'un  corévêque. 

Nonobftant  fes  grandes  occupations  il  s'appliquoit  à      «.^tf". 
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r— corriger  l«s  exemplaires  des  livres  ccdéiiaftiques ,  par- 

An.  1089.   ticuliçrcment  des  iàintes  écritures  ^  &  on  en  trouve  en- 
core de  corrigez  de  Ùl  main.  Il  étoit  très-libéral  y  ôcCcs 
aumônes  montoient  par  an  jufques  à  cinq  cens  livres. 
*       Il  mourut  la  dixième  année  de  Ton  pontihcat  le  vingt- 
huitième -de  Mai  1089.  IllaifTaplufieurs  écrits^  donties 
principaux  (ont  le  traité  de  f euchariftie  par  Berenger  Se 
diverfes  lettres.  Sa  doârine  rendit  f  abbaye  du  Bec  une 
école  célèbre  >  &  ce  fut  alors  que  les  Normands  com- 
mencèrent à  cultiver  les  lettres  y  qu'ils  avoient  négli- 
gées depuis  leur  converdon  fous  leurs  cinq  premiers 
ducs.  Mais  on  venoit  étudier  fous  Lan&anc  des  pro- 
vinces voi(înes>  de  France  y  de  Gafcogne ,  de  Bretagne , 
de  Flandres.  Entre  Tes  di(ciplçs  les  plus  fameux  furent 
Anfelme  y  depuis  pape  (bus  le  nom  d'Alexandre  II. 
Guitmond  archevêque  d'AveHè  y  Guillaume  archevê- 
que de  RoUen ,  Hernoft  &  Gondulfe  évêqucs  de  Ro- 
cheller^  Toniques  de  Beauvais^  Yves  de  Chartres  ^  & 
pludeurs  autres  évêques  :  fur  tout  &nt  Anfelme  fon 
luccellcur  dans  le  iiége  de  Cartorbeh.  * 
XLViii.  Beitngcr  évêque  d'Aufone  ou  Vie  en  Catalogne^ 

TwrSoK^  ^  ^^°^'  depuis  long-temps  à  Rome  >  où  il  pourfuivoit  le 
Marea.  ùif.  ly.  rétabliflcment  de  la  métropole  de  Tarragonc.  Cette 
^  4«.  ^^^  ^  qy  •  ^yj  |çj  Romains  donnoit  le  nom  au  tiers  de 

f Efpagne  y  avoit  été  teUement  ruinée  depuis  finvafîon 
des  Maures  y  que  fon  évêché  avoit  été  uni  à  celui  d'Au- 
fone &  la  province  ibûmife  à  la  métropole  de  Narbonne 
pçndant  quatre  cens  ans.  Berenger  obtint  du  pape  Ur- 
Apptttd.Marca.  oain  II.  uAe  bulle'adreffée  aux  trois  comtes  Berenger 
***'^'  de  Barcelone  y  Ermengaud  d'Uigel  &  Bernard  de  Be- 

iàlu  y  aux  évêques  de  la  province  &  à  tout  le  clergé  &  à 
la  noblcife  :  par  laquelle  le  pape  les  exhorte  a  faire  tous 
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leurs  eiF»rts*  pour  rétablir  la  ville  de  Tarragone ,  en  t 

forte  4fic  fon  puiflc  y  remettre  un  fiégc  e'pifcopal.  Il  ^Oo?* 
leur  donfte  cette  bonne  œuvre  pour  pénitence ,  &  pro- 
met à  ceux  qui  devcxient  aller  à  Jerulalem>  ou  ailleurs, 
la  même  indulgence.,  que  s'ils  avoient  accompli  leur 
pèlerinage.  Cette  ville  étant  rétablie  pour  le  temporel', 
il  promet  de  lui  rendre  fcs.  privilèges  pour  le  (pirituel , 
c*eft-à-xlirc ,  le  jdroir  de  métropole  :  fauf  toutefois  le 
droit  de  f églife  xie  Narbonne ,  {1  elle  peut  montrer 
que  la  province  de  Tarragone  lui  appartienne  par  fau- 
torité  du  Ciint  fîége.  Cette  bulle  oft  dattét  de  Rome 
du  premier  de  Juillet  la  féconde  année  du  pontificat: 
d'Urbain  H.  indi<5tiou douzième ,  quieÛ  fan  1089.  Elle 
fut  expédiée  par  Jean  diacre  cardinal,  qui  eft  Jean 
Gaétan  -,  6c  fon  voit  pâr>là ,  que  dès-locs  il  étoit  chan- 
celier de  fégliCè  Romaine.  Cette  alTaire  eut  des  fuites  « 
&  Berenger  devint ,  comme  il  prétendoit ,  archevêque 
de  Tarragone.  -^ 

Le  pape  pafïà  enfuite  dans  la  Poiiille ,  où  le  10.  de      ?oS*  de 
Septembre  il  tint  mi  concile  à  Meife.  Tous  les  évêques  weife. 
du  pays  y  alHflerent  au  nombre  de  (pixame  &  dix,  &  ^•rl"''^'""''' 
douze  abbez  ;  le  duc  Roger  s'y  trouva  avec  tous  les 
feigneurs ,  âc  y  fît  hommage  lige  au  pape.  Le  fécond 
jour  du  concile  on  y  publia  feize  canons ,  qui  lie  font 
que  confirmer  les  anciens  contre  les  inveftiturcs.  On  dé-       ^-  <• 
fend  d'ordonner  un  foûdiacre  avant  quatorz.e  ai;y ,  un 
diacre  avant  vingt-quatre ,  un  prêtre  avant  trente ,  ôc 
démettre  dans  le  clergé  des  hommes  de  condition  fer- 
vile.  On  condamne  les  clercs  acéphales  ou  indépendans      '•  '  '• 
6c  les  moines  vagaboogM*  On  permet  aux  feigneurs  de      c.p  i». 
réduire  eo  fèrvitude  les  concubines  des  clercs.  Défenfe      c.  12.. 
aux  kïqucs  d&  dpmier  aux  monafteres  les  d^mes  ou  les 


.'\ 
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■r églifcs  qui  leur  appartiennent,  {ans  le  cbdentément 

..V^^^*   de  févêque  ou  du  pape.  • 

itai^fec.  to.  7.      Pendant  ce  concile  Elie  qui  vcnoit  d'être  ¥lu  archc- 

p.  Sdo.  vêque  de  Bari ,  envoya  à  Melfe  Jean  archidiacre  de  la 

même  églife ,  prier  le  pape  Urbain  de  venir  à  Bari  le 
iàcrer.  Le  duc  ,Koger  &  fon  frère  Boëmond  à  qui  Ban 
appartenoit ,  joignirent  leurs  prières  à  celles  de  larchc- 
vêque ,  &  le  pape  y  condefcendit ,  quoiqu'il  fut  contre 
fufigc  de  f eglife  Romaine ,  qu'il  facrât  un  cvêquc 
Si^.n.ix.  ailleurs  qu'à  Rome.  Mais  féglife  de  Bari  étoit  deve- 
nue fî  célèbre  depuis  deux  ans  y  par  la  tranflaciori  des 
reliques  de  faint  Nicolas ,  que  le  pape  ne  put  lui  refu- 
ita,fae.t«.r»  fer  cette  grâce.  £lie  ëtoit  ce  même  abbé  de  £unt  Be- 

^'  ^  '  noît ,  à  qui  on  avoit  confié  la  garde  des  reliques.  Il 

avoit  été  tiré  du  monaftere  de  Cave  près  de  Salerne  ^ 
où  le  pape  Urbain  f  avoit  connu ,  &  avoit  lié  amitié 
avec  lui  au  commencement  de  (on  féjour  en  Italie ,  & 
f  archevêque  Ourfon  étant  mojt ,  il  fut  élu  pour  lui^uc- 
ceder. 

Le  pape  étant  donc  venu  à  Bari ,  transfera  les  reli- 
ques de  iaint  Nicglaf  dans  la  nouvelle  églife ,  qui  avoit 
été  bâtie  en  fon  honneur ,  &  facra  farchevêque  iXic 
dans  fon  propre  (îége.  £n  même  temps  il  lui  confirma 
les  droits  fur  les  dix>huit  évêchez  de  fa  province  qui  y 
font  nommez  ;  entre  lefquels  Canoffe  ou  Canule  étoit 
dès-ltrs  uni  à  Bari ,  te  plufieurs  ne  font  plus  connus. 

tp.S'to^x.etnc.  Lc  pape  confirma  à  farchevêque  fa  jurifdiâion  fur  tous 

''•*'♦  les  monafteres  d'hommes  &  de  femmes ,  de  Grecs  &  de 

Latins ,  Ôc  lui  accorda  le  pallium.  C'efl  ce  qui  fe  voit 
par  (a  bulle  donnée  à  Bari  le  neqpém'e  d'Odobre  io8  9. 

saintBrûnofoo-      En  cc  voyage  de  Poiiille ,  fàint  Bruno  fondateur  des 

ttroï.'****^**""  Chartreux,  accompagnoit  le  pape ,  qui  f  avoit  appelle 

auprès 


Livré  soixante-troisie'm^.    .  4«9' 
auprès  de  lui  pour  fc  fervir  de  fes  çonCcils.  Bruno  etoit  '  '• 

né  à  Cologne  où  il  fiic  chanoine  de  feint  Cunibcrt.  Il  ?!' i®*?.* 
vint  étudier  a  Reims  étant  encore  jeune,  y  rat  chi-'fat.-f.n.sj.é'c^.. 
noine^  chancelier  de  maître  des  grandes  études  :  car  i^ 
étoic  un  des  plus^meux  dodibeurs  de  Ton  temps.  J'air 
mzrcpié  les  dinérens qu'il  eut  avec  MànaiTés  alors  arche-' 
vêque  de  Reims ,  dont  il  ne  pouvoit  fouffrir  les  déré-' 
glemens  V  àc  ce  fut  la  caufe  de  fa  retraite,  comme  rap" 
porte  Guibert  abbé  de  Nogent  auteur  du  tempsv 

Il  y  avoit ,.  ditril  >  à  Reims  un  hcmame  nommé  Brund'  Jpoîog.  Hmap 
infiruit  des  ^ts  libéraux  &c  reâeur  des  grandes  études  y  Df^w/wi ,  <r. 
très-renommé  dans  les  églifesde  Gaule  :  qui  ne  pouvant:"' 
fouf&ir  les  mauvaises  mœurs  de  Farchevêque  Manafifés  ,' 
^rtit  de  la  ville  avec  quelques^  atures  des  plns^  confîdé- 
rables  du  clergé  de  Reims,  ti  réfolut  même  de  renon-' 
cer  au- monde  &  de  s'éloignep  de  toutes  Tes  connoiâànr- 
ces.  Bruno  dit  lur-même,  qu'un  jour  étant  encore  à-  ep',aàtaMfi 
Reims,  comme  il  s'entretenoit  avec  Raoul  le  Vert  pre-r 
yôt  de  cette  édifè  ,  àcutt  troidéme  nommé  Fulcins  >> 
après  avoir  parle  quelque  temps  de  la  vanité  des  plaifîrs^ 
&;  des  richeiles  de  ce  motule  >  &  des  joyes  de  la  gloire^ 
éternelle  :  ils  firent  vœu  de  quitter  le  Êiéclo  au  plutôt  y         " 
&  de  prendre  f habit  monaftique^^  Fexéeutien  fut  difFe»- 
rée  y  parce  que  Fulckis  alla  à  Rome ,.  &:  ils  lai  remirent: 
à  (on  retour.  Comme  il  tarda  long-temps  Raoutfe  re- 
£-oidit  &demeuj»  à  Reims,. dont  il  fut  depuis  arches 
vêque^:  mais  Bruno  (ùivitcouftamment (on  delïèin.' 

Pour  cet  eiïèt,  il  alk  trouver  Hugues  évêqucr  ditr 
Grenoble  >  qiti  ayant  été  eluen  i  oSo^  au  concile  d' Aviv* 
gnon,  &  fàcréà  Rome  par  1&  pape  Grégoire  Vif.  quiti^ 
fbu  diocéfe  >^  &  fe  retiiia  à  la  Chaifd-Dieur  :  mais  apFes^ 
y.  avoir  paâfé  un'.an  dansles  exercices' de  la  vie  mona^'^ 


j"'-" ti<^uc ,  il  reprit ,  pac  otdlrc  du  niêinc  papQ  ^  la  conduÎMr 

An.  to89.  ^  ^      '  ij^ç  -,  &  il  y  a^soif  QrQi&  aoscjii'il  y  cioit  revenu. 

FîtaHug.c.2.  O^       '         .   '  ,  T>     ''^ 

;.  B90.  x,  4fr'  ^  quana  Bruno  k  vint  trouver.  Il  avoit  lix  compagnoias  > 

''''  le  doâsur  Landuia  ne  à  Lucqucs  en  Tofcanc  ,  Etienne 

de  Bourg ,  Etienne  de  Die ,  tous  deux  chanoines  de 
$.  Ruf  près  d'Av^non ,  qui  s'etoient  joints  à  lui  par  la 
permiflioa  de  leur  abbe  :  Hugues  qu'ils  nofnmoieat  jb 
(phapelain ,  parce  que  c'étoit  le  fèul  prêtre  d'entre  eux, 

«,  &  deux  laïques  Andxé  Se  Guerin^  Ils  cherchpient  un 

lieu  propre  pour  la  vie  éremitique ,  Çc  n'en  ayoient  point 
encore  trouve  y  ?c  il«  écoient  attirez  par  la  réputation 
àa  faint  évêque  de  Grenoble.  Il  les  reçut  avec  amitié  Sç 
fcijpç^ ,  &  leur  con^ibilla  de  s'établir  dans  la  Chartreufè , 
lieu  Cblitaire  entouré  de  montagnes  affrcuiès  «^  de  diffi» 
^ile  accès  au  voisfînage  de  Grenoble.  Il  avoit  vu  en 
(buge ,  vers,  le  même  temps ,  fept  étoiles  qui  le  condui-» 
^ienc  ea  ce  dé{crt  »  où  il  lui  fènibloiç  que  Pdeu  iè  bi« 
ti0bit  une  demeure. 
i4abm.prMf:n,     Bruoo  Se  fcs  compagnons  comnaencei>ent  à  habiter 

^<^'  la  Chartreul^  vers  la  {àinc  Jean  fan  1PS4.  Ss,  pair  une 

/  ^rce  du  mois  {ùivant ,  Hugues  défendit  aux  i^mmes 

4c  pafTer  par  la  tetie  des  6%res  de  la  Chartreufè  y  Se  à 

j^i  que  cù  fut  d'y  pêcher,  d'y  chaficr  Qu  d'y  mener 

paôtre  des  befiiaux.  Guibert  décrit  aiolllar  manière  donc 

Dtvifafuaf  e,  ^  vivoi«n£.  Ils  ont ,  dit-il  >  une  égliiè  Se  chaoïn  une 

'^  j^liule  autour  de  fcnceinte  du  monaâeire ,  où  ils  tnii- 

vaillent,  dorment  ôc  mangent.  Le  dimanche  ils  reçois 
vent  du  dépenfîer  leur  nMurittire ,  (çavoir ,  du  pain  Se 
des  |éz4imes,  qui  eft  leur  lèul  mecs ,  Se  chacmi  le  &it 
pake  chez  £qi.  Ils  ont  de  feau  pour  botKe  Se  pour  les  aur 
très  ufàges ,  d'un  ntiflèau  qui  coule  devant-toutes  leurs 

fçllirfçs  sç  y  enpw  pat  ççimm  »^pw,  fe  mangent  d»: 
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poiÛaa  &  du  fircmiage  les  dimanches  &  les  grandes — '^ 

fêtes  :  je  dis  du  poiilbn  ^«on  pas  qu'ils  achètent  ^  mais         io«5^* 

que  des  gens  de  bien  leur  donnent*  Ils  ne  reçoivent  de 

perfonne  ni  or  ni  argent ,  ni  omemens  d'églife  >  iinoa 

un  calice  d^argetK.  Ils  s'aiTemblem  à  f tgliie  ,  non  auii 

heures  ûfdinaires  comme  notes ,  mais  à  ceitaines  heu^ 

les.  Ils  entendent  la  meffe ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  les  di« 

manches  de  ks  fêtes  folemnelles.  Ik  ne  parlent  prcfquc 

jamais  j  car  s'ils  ont  befoin  de  quelque  choie  ,  ils  le  de-^ 

mandent  par  (igne.  ^i  quelquefois  ils  boivent  du  vm  > 

t'eft  du  vin  {î  foible ,  qu'il  ne  vaut  guère  mieux  que  de 

f^au  commune.  Ils  portent  des  cilices  fur  la  chair ,  êc 

le  refte  de  leurs  habits  eft  fort  pauvre.  Ils  (ont  foûmis  à 

un  prieur  :  f evêque  de  Grenoble ,  homme  d'une  grande 

pieté  ^  leur  tient  lieu  d'abbé.  Qioiqu'ib  cherchent  en 

tout  la:  pauvreté^  ih  amafTent  une  très- riche  bibliothe* 

que  :  travaillant  principalement  pour  la  nourriture  qui 

ne  périt  point.  Ils  cultivent  peu  la  terre  pour  faire  venir    /«.  n.  </. 

du  bled  y  mais  ils  nourriifént  quîuitite  de  moutons  y 

-dont  ils  vendent  les  toifbns ,  pour  acheter  ce  qui  leur 

eft  néceifaire.  Lorfque  Guibert  faifoit  cette  defcription 

des  hàbitans  de  la  Chartreute  ^  ils  n'étoient  que  treize 

kiioines  :  mais  il  y  avoit  au  bas  de  la  montagne  plus  é^ 

vingt  laïques  fous  leur  conduite. 

Après  que  faint  Bruno  eut  gouverné  la  Chartreulc    d<  i«A  Car- 
ttivirbn  fix  ans>  le  pape  Urbain  qui  avoit  été  ion  dit*    ub!p.f}9. 
ciple  à  Reims,  le  contraignit  de  venir  à  fa  cour  ,  pour  ^^«'«<^«'<«* 
l'aider  de  (es  confeils  dans  lès  adirés  ecclé{îaftiques« 
£n  quittant  la  Chameiiie ,  il  la  lai{&  à  Seguin  abbé  àt 
la  Cnaife-Dieu  >  à  qui  le  lieu  appartenoit  originaire- 
ment :  mais  tes  difciples  de  fàint  Bruno  quittèrent  bien- 
tôt cette  demeure^  &  vinrent  le  trouver  en  Italie.  Il 

Qqqi; 


49&       Histoire   EccLESiASTi<i^tj.E. 

' ■■ leur  pcrfuada  toutefois  de  retourner  à  la  Ciiarcrci&^ 

An.  1090.  leur  donnant  pour  pvieur  Lattduin  qui  les  gouverna  <iiz 
ans.  Saint  £runo  .de  £bn  «côte  ^  ne  pouvant  dlbaf&ir  le 
tumulte  &  les  mœurs  de  la  icour  de  Kome ,  (c  recira 
f année  fuivante  iosk).  avec  Landuin  .&jquetques  autres 
au.diocjérejde  Squillacp  en  Calabre,  où  le  comte  Roger 
lui  donna  àlui.&  à  fcs  difcipjes  une  forêt  avec  une  lieue 
v,r««/./rff.».^il'ctenduë.  Le 'pape  voulut  donner  à  iàint  Bruno -f ar- 
^iiJd.f.4.p.   chevêche  de  Rjcgc^  qui  vaqua  k  même  année  par  la 
mort  d'Ârnaul  :  mais  il  le  fefufà ,  èc  cette  place  fut 
donnée  à  Ranger  moine  de  Cave^  &  auparavant  d« 
M^rmoutier.  Saint  Bruno  vécut  onze  ans  en  (on  neu,- 
yeau  monaftere  de  Calabre  ^  &  y  finit  lès  jours. 
.  L^ .  En  Bavière  le  parti  des  Gaéliques  prenoit  le  deffiis  : 

«iSef       *"  en  forte  qu'ils  remplirent  h  fiege  de  Salfbouig ,  vacant 
1090!*^^^  ""'depuis  un  an  &  demi ,  par  Je  décès  de  farchevêque  Ge- 
idem.  1088.    behard ,  arrivé  k  iquinziéme  de  Juin  108^.  On  élut  i 
uV/zA-   '"^  fa  place  f  abbé  Tiémon  né  en  Bavière  d'une  haute  no* 
Jjleflè.  Dès  Çx  premier*  JQuneffe  y  il  embrafla  la  vie  mo- 
«laftique  dans  ïjihh^tA' M^^  »  d'où  il  fut  tir épar  farr 
i::heyêque  jGebehard  ^  pour  le  faire  abbé  d'un  menafiere 
de  fon  diocéfe  ^^  il  y  rétablit  la  difc^line ,  joignant  la 
difcritioji  à  famohcé  Çc  à  f auilerité  de  la  vie.  Gebehard 
ayapt  éi^é  çhaffé  par  les  partifàns  du  roi  Henri  &  ua 
iiifurpateur  nommé  Berthold>  <mis  en  (z  place  ^  fabbé 
TiémQnifè  retira  à  $chafïbu(è,âi:  à  HirGiuge  jHiQnaAerev 
^rs  fameux  par  Jieur  régularité.  Après  .avoir  detxieiaé 
.quelque  temps  en  ce  dernier  ^  il  révint  à  3alfbouig  « 
pu  le  fchifmatique  Sierthpld  lereçut  très^uimainemeQt, 
ffperanr  que  le  defîr  dp  centrer  da^s  Qm  abbaye  lui 
ferpit  emb^ralTer  Con  parti.  Mais  Tienu^n  fe  retira  en  ui:)^ 
4^(kn  voifin  da^s  une  c9mI]piuna^té  pauvre  ^  am  i$ 
^e^Ut  f ye/c  gçaqde  charité^. 
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Après  la  mort  de  f archevêque  Gebdbard  ^  les  gens 
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de  bien  vouloient  lui  donner  Ticmon  pour  luccefleur,         ^^®* 

les  autres  prQpofoient  un  homme  «  qui  h'ëtoit  confldé- 

rabk  que  par  fa  nobleile  Se  ù.  puiflànce.  Le  jour  de 

f  ekâion  étant  venu ,  on  s!aÛèmbla  au  lieu  marqué  :     * 

Aitman  évêque  de  Paf&u  légat  du  faint  {lége  y  étoit 

avec  le  clei^  de  Salibourg»  Guclfi;  duc  de  Bavière  « 

les  comtes  &  un  grand  peuple.  Le  compétiteur  de  Tié^ 

mon  entra  dans  un  bateau  pour  paflèr  le  Sals^  &  fut 

noyé  a  la  vue  de  toute  faflèmblce,  AliOis  tous  £è  rcUr 

nirentfjScTiémonfutélu  d'un  commun confencemeno.  .         :  <, 

Il  ftit  ^cré  iblemneHement  lé  feptiéme  d'Avril  1090. 

par  le  légat  Aitman ,  afliflé  d'Adalberon  cvêque  de 

Virlbourg ,  &  de  Mcginvard  de  Frifingué,  Mais  Adal- 

beron  mourut  la  même  année  le  fîxiéme  d'Odobre  Fit.ftc.f,Bân^ 

après  quarayte-cinq  ans  d'épifcopat.  Ce  (àint  évêquè'*^;^ 

étant  cnafle  de  Viribourgpar  les  fchiTmatiques  dont  il '<>«/• 

étoit  un  des  plus  zélez  advejrfaires ,  fe  retira  en  {on  pays 

dans  le  monaûejre  de  Lambach  en  Autriche  fonde  par 

/on  père ,  qu'il  rétablit  dès  fannjée  105^.  &  de-là  il  ne 

laiâoit  pas  de  conGtcxer  des  églifes  >  rétablir  des  monair 

xeres ,  &  rendre  d'autres  Services  à  la  religion.  Il  fut  en* 

xert^  à  Lambach  ^  &  il  iè  fit  plufieurs  mjjraclcs  à  foin 

xombeau*  Hefman  évêque  de  Mets  mourut  au  moisdi 

^ai  de  la  même  année  «  auâi4>iei>  que  Berchold  dut 

ui' Allemagne  gendre  du  roi  Kodolfe  ^  la  reine  de  Hon>-. 

.gi;ic;fà  iœur.  Êgbçrt  marquis  de  Saxe  eut  tué  en  trahJT. 

J^a ,  ,êç  ton  en  ^cqjSk  J^aDDefTe  de  Q^edlimbourg  1<¥U|^ 

jde  f emperetM:  ,Hen|/i  ;  Ip  parti  cathoUque  fit  toutes  ccss 

certes  pendant  ^ette. année.  JDje  la  part  des  fcluimatir 

,<^ue$  t  Lutpld  duc  de  Carinthie  mourut  iùbitemenic^ 

^^â/^c  detN^s  peu  rép^diP  .&  feiQPîe  .légijôiïie  poujr  ^ 
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'l prendre  une  autre  ,  avec  k  pcrmiifion  de  f antipape 

An.  I090.  ^„ib^^ 

X.II.  Ces  pertes  des  catholiques  ayant  rdevé  le  cotur^e 

Lettre  de  vair  jçj  fchilmatiqucs  ,  ils  reprirent  les  armes  ,  difant  hau- 

fe.  ^     ternonc  >que  le  pape  Urbain  alloit  penr.  Valcram  archc- 

topo".  "  ''  '"  vêquc  de  Magdebourg,  voulant  attirer  Louis  IL  comte 

^Ic  Turinge ,  va  parti  du  r<n  H^enri ,  lui  ecrmt  une  let- 

nom,  xtn.  I.  t^c>  où  il  difoic  entre  autres  cfaoKès  :  L'apôtre  jnfpiré  de 
Dieu  dit^  que  toute  perfonne  doit  être  foûmife  auxjpuif- 
{ànces  (buveraines  ^  parce  qu'il  n'y  a  point  de  puimnce 

f.Cor.x.z3.  qui  ne  vienne  de  Dieu^  Ôi  qui  lui  réiîfie,  réiîfte  à 
lordre  de  Dieu.  Cependant  nos  amis  di(ènt  aiuc  fem- 
mes &  au  fimple  peuple,  qu'il  ne  Êiut  pas  £e  fou- 
mettre  à  la  puiflànce  royale.  Veulent-ils  rëilller  à  Dieuî 
font -ils  plus  £ons  que  lui  i  Mais  qoe  dit  le  prophète  ? 

tfa.  xih  1 1.  Tous  ceux  qui  combattent  contre  vous  ,  jeigneur ,  k- 
font  confondus  ^  &  ceux. qui  vous  refont  périront. 
Rodolfe ,  Hildebrand  ,  Egbert ,  &  une  infinité  d'autres 
ièignèurs  ont  réfifté  à  f  ordre  de  Dieu  en  la  perfonne 
de  f  empereur  Henri  >  &  ils  ont  péri  j  ce  qui  a  eu  une 
mauvaife  fin  devoit  avoir  un  mauvais  principe. 

Le  comte  Louis  ayant  reçu  cette  lettre ,  y  fit  répon- 
dre par  Erienne ,  autrement  Herrand  évêque  d'Hal- 
hemat,  daat  la  kttre  po^toit  en  fubibnce  :  Nousdi* 
^ns,  que  vôiis  entendez  mal  le  précepte  de  f  apôtre.  Or 
fi  toute  puiâance  vient  de  Dieu  comme  vous  f enica- 

ofit  Tin.  -f.  ^^^  >  ^^û  ^i^"t  ^^  ïl  dit  par  fon  prophète  :  Ils  ont  ic- 
giié ,  tmis  de  n'eft  pa$  par  moi  ^  ils  lont  devenus  priâtes , 
6c  je  ne  les  Corfn^  point.  Ëcodtoi»  Fapi^e  <^i  s  ex- 
plique lui-^méme  >.  Il  n'y  a  po^  de  pùMànce  ^ui  ne 
vienne  de  Dieu.  Que  dit-â  enfuite  ?  Et  celles  qui  vien- 
nent de  Dieu  £>iiirOfdoânées-.  Pêujp^iioi  ïÉiyez-verus  (ùp- 


priiraé  c^  paroles.  ?£>Qntie2-Hou^  donc  une  pui^iwc: 

ordonnée ,  nous  ne  réfiftons  point ,  nous,  donnerons  ^^' 
auflî^tôi:  les  mains.  Mais.ae  rougii&z-vous  pas  4e  dire 
que  le  fcigncur  Henri  (oie  roi ,  ou  qu'il  ait  de  f ordre } 
Eft-ce  avoir  de  Tordre ,  que  d'autorifcr  le  crime  &  con-  ' 
fondre  tout  <lrcHC  diyia  &  humain  l  Eft-ce  avoir  de 
f  ordre ,  que  pèches  conn-e  (on  propre  corps ,  &  abufer* 
de  ù.  femme  d'une  manière  inoiiie  f  £fl-ce  avoir  d^ 
f  ordre ,  que  profiicuer  les  veuves  qui  vienne^nt  deman- 
der juftice. 

Pour  ne  point  parler  de  (es  auctcs  crimes  f^ns  nom- 
bre ,  les  incendies-,  les  pillages  d'egli(ès ,  les  homicides>- 
les  mutilations  j  parlons  de^  ce  qui  aâlige  le  plus  f  égli^ 
de  Dieu.  Quiconque  vend  les  di^mz  Ipiricuelles  e(l 
hérétique  9  or  lie  feigneur  Henri  y  qu'on  nomme  soi^  » 
vendu  les  é^hez  de  Confianccv,  de  Bamberg^  de^ 
Mayence  &c  plusieurs  autres  pour  de  f  argent  -,  ceux  d^ 
Ratifbonne  ,  d'Auibourg  &  de  Strasbourg  pour  des- 
meurtres  :  f  abbaye  de  Fulde  pour  un  adultère ,  f  évêché^ 
de  Munfter  pour  un  crime  pus  déceftablig.  îl  eft  donc 
hérérique  ^  &  étant  excommunié  par  le  faist  (legë  poutf 
tous  Tes  crimes^  il  ne  peut  plus  avoir  autune  pu^âanc^ 
fur  ncHis,  qui  (bnunes  catholiques  :  nous  ne  le  comptons 
plus  entre  nos  â?eres ,  ^;  nous  le  haïfïons  de  cett^  haÎRe» 
parfaite  dont  it  pl^lmifte  haiffoie  lès  ennemk  de  Dieux'  pf,  j^f,  ^a. 
Quant  à  ce  que  vous  di^»^  qwçî  le  pape  Grégoire  >  l^ 
soi  Rodc^fe  éù  h  marqui»Ëgbef>t  font  morts  miferabl^ 
ment ,  &  que  vous  félicite»  votre  maître  de  leur  avoir 
j&irvecu  '.  vous  devez  aulfi  eftimer  heureux  hfcron ,  d'a- 
voir furvlëu  à  i^nt  Pierre^  êc  à  faènt  Paul ,  Herode  îl 
làint  Jacques  *  &  Pjlate  à  Jçsus-Christ,  Cette  Icttrç 
«ft  plem©  4'âigrevM:  êe  ^'çvofostçmem',  ^  /pule  priiiçjr 


49^         HlSTOtRB    EcCL"ESIAS^TlQ.tr2^ 

"2 paiement  fur  ce  faux  principe ,  qu'un  roi  criminel  n  cif 

An.  i090.   pQJj^j  véritablement  roi. 
leil  de  Ber-  ^  U".  ^^^^^  ^élc  dcfcnCcur  du  parti  catholique  en  Al- 

naid  de  Gonftan-  Icmagne  j  c'tojt  Bcmald  prêtre  de  Confiance  ^  dont  nous 
ap.  Tengnagti.  avons  une  grande  lettre  à  Gcbehard  abbcf  de  Schaâoufe^ 

'*  '^^*  fiir  la  néceflité  d'éviter  les  excommuniiez*  Itmarquc  les 

différens^djégrez  des  perfomaes  qu'il  faut  éviter  :  fçavoir^ 
le  coupable  ,  te  complice  &  celui  qui  communique  avec 
eux  -y  &  les  diiFérentes  manières  de  communiquer  \  la 
^lutation ,  le  baiferv  la  prière  >  la  table.  Il  rapporte  en- 
fiiite  les  règles  couchant  tabfblution  des  cenRircs>& 
les  tempéramens  que  Féglifê  y  a  apportez  >  tant  à  f  égard 
des  clercs  que  des  kiïques.  Enfin  il  fait  le  dénombre- 
ment des  loix  (ur  kfquelles  Féglife  a;  formé  Ça.  dii^ipk- 
ne  :  {çavoir  y  les  canons  des  apôtres,  iJes  décrets  des 
papes, les  conciles  généraux  &panicttliers>  oùfon  vdc 
ceux  qui  étoiear  alors  les  plus  connus.  Entre  les  décrc- 
tales,  il  compte  toutes  celles  du  recueil  d'Iïîdore,  dont 
ta  vérité  n  étoit  pas  révoquée  en  doute. 
g.  ax?i  Sur  leur  autorité  il  dit ,  que  les  apôtres  &  fcurs  fiic- 

ceflèurs  ont  ordonné ,.  que  les  évêques  ne  ,âi£[èfit  jamais 
acculez  ,  ou  très>diffîcilenient  ^  &  comme  il  ne  trouve 
pas  que  cette  discipline  s'accorde  avec  celle  du  concile 
de  Nicée  &c  des  fuivaiis^il  en- rapporte  des  raifbns>  qu'il 
h^7f'        pf  étend'  convenir  au  temps  de»  perfécutions.  De  même 
il  avoue  qjue:  le  concile  de  r^Jicée  dé&ndles  tranâatkuis 
desévêque»:  mai»,  ajoute- t'it^le&faints  papes  Evartâe  > 
GalMe  &^Anterosyavant-  le  concile  de  Nicée  ,  ont  en- 
&igné  que  la  tranflâtion  des  évêques  étoic  permife  > 
pcMirvu  qu'dle  n'eût  pas  ^ambition  pour  camé  ,  mxù 
futilité  de  féglife  ou  la  néceiïké.  On  voit- ici  la  play« 
irréparable  que  les  fauiresdecrétales  ont  faite  à  la  difo- 

gûn: 
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pline  de  féglifc  ,  en  dëtruifànt  Tes  plus  fàintes  régies  >  . 
par  des  autoricez  que  fon  eitimoic  plus  anciennes.  '  i05©v 

L'empereur  Henri  encra  cette  année  en  Lombafdie  ,  Bmbtu. 
où  il  brûla  &  ravagea  les  cènes  du  duc  Guelfe  :  mais  la 
princefTe  Mathilde  Ton  époufe^  fen^ouraeea  à  demeurer 
ferme  dans  le  parti  catKoliqtfe,  &  à  renfler  vigoufeu* 
ièménc  à  Henri.  En  cette  guerre  Godefroi  évèque  de 
Luques  ccmCuIta  le.  pape ,  s'U  falloic  mettre  en  pénitence 
ceux  qui  avoienc  tué  des  excommuniez.  Le  pape  ré-    *i.q,f.e.^.- 

{>ondic  r  Impofez-leur  une  fatisfad^ion  convenable  {è> 
on  leur  intention ,  comme  vou»  ave/  appris  dans-For- 
dre  de  f  églife  Romaine.  Gar  nous  n'eftimons  pas  homi- 
cides ceux,  qui  brûlant  de  zélé  pour  Séglife  contre  le» 
excommjmiez^  en  auront  tué  q\ielques-uns  j  toutefois' 
pour  ne  pas  abandonner  la  difcipline  de  Féglilè  3  im-^ 
pofez-leur  pénitence  de  1^  manière  que  nous  avons  dit  : 
afin  qu  ils  puifTent  appaifer  la  juflice  divine ,  s'ils  ont 
mk\é  quelque  foiblefle  humain%à  cette  a<f^ioQ. 

La  même  année  1090.  vers  la  Pentecôte  ,  fc  pajw       ^fy 
Urbain  fît  tenir  par  fcs  lésiats  un  concile  à  Touloufc  ,  ÇerenEcrarche- 
OU  aiiifterenc  les  eveques  de  mveries  provmces ,  &  on  gonc. 
y  corrigea  plufieurs  abus.  L'évêque  de  Touloufe  s*y  cM^'^fu^i 
purgoa  canohiquement  des  crimes  dont  il  étoic  accufé  :'J^J^:  *•  '"^-f- 
&  à  la  prière  du  roi  de  Caflille ,  on  envoya  une  légà^- 
tien  à  Tolède  pour  y  récàblir  la  religion.  Bernard  af* 
chevêque  de  Tolède  j  retournant  de  Rome  en  Efpagney 
afIîAa  à  ce  concile  avec  le  cardinal  Rainier  nouveau  lé- 
gat pour  FEipâgne.^ 

Rainier  pafla  en  Gatalognê>  où  il  reçut  aiî  nom  évt 
pape  la  donation  de  Berenger  comte  de  Barcelone  y 
^ui  donna  à  f  églife  Romaine  la  Ville  de  Tarilagone  :> 
jrecoiinoifrant  que  lui  ^  fes  ^(^eflèur5>  ne  là  tien-' 


/«*.  y.p.  4/0. 
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"^"^ droicnt  déformais^  que  comme  vafTaux  du  pape ,  ôclni 

An.  io^.  en  paycroicnt  tous  les  cinq  ans  vingt-cinq  livres  pcfant 
d'argent.  Ce  qu'il  fit  par  le  confèil  de  Berenger  nouvel 
archcvêqvfe  de  Tarragone ,  &  de  f évêque  de  Gironc 
nommé  ^uffi  Berenger. 
Marea.  Hfp,  Cette  douation  Ècilita  le  fétabliflcment  dc  la  mctro- 
pole  de  Tarragone,  nonobflant  Topoofition  de  Dal- 
mace ,  archevêque  de  Narbonnc ,  qui  fur  la  lettre  que  le 
pape  a  voit  e'crite  auxfeigneurs  de  Catalogne,  étoit  venu  à 
Kome  foûtenir  Tes  droits.  Le  pape  lui  demanda, s'il  avoic 
des  privilèges  du  faint  fîége ,  pour  e'tablir  la  primaùe 
qu'il  prétendoit  fur  la  province  de  Tairagone.  Dalmace 
répondit,  que  fon  églifeen  avoir  eu,  &  qu'il e&eroit 
les  trouver  :  fur  quoi  le  pape  écrivit  à  Rainier  fqn  légat, 
que  fi  ces  privilèges  ne  fe  trouvoient  point ,  il  travaillât 
avec  les  feigneurs  du  -pays  à  rétablir  f  é^ifc  de  Tarra- 
«.  ix.  cône.  f.  gonc.  Cc  fut,  commc  fon  croit ,  à  cette  occafion  ,  que 
9^"^'^  w  ion  fabriqua  une  letti# (bus  le  nom  du  pape  Etienne, 
fii^,if. H,  qui  devoit  être  Etienne  V.  ou  fon  luppoie  qu  il  eft  venu 
tenir  un  concile  à  Troyes  en  Champagne  par  ordre  d*ua 
empereur  Odon ,  qui  ne  Tut  jamais  j  &  dans  cette  lettre 
il  eft  dit ,  que  quand  même  féglife  de  Tarragone  {croit 
rétablie  en  Ion  premier  état,cllc  demeurera  toujoursfoû* 
mile  à  celle  de  Narbonnc.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
pièce ,  le  pape  Urbain  IL  n'y  eut  point  d'égard,  6c  û 
fendit  le  droit  de  métropole  à  féglife  de  Tarragone, 
<où  il  transfera  Berenger  d'Aulone ,  comme  ayant  été 
par  fes  foins  le  principe  auteur  de  ce  rétabliflcment.  Il 
fui  accorda  le  pallium,  ^  lui  permit  à  lui  &  à  Tes  Cuc- 
(cefTeurs  de  gardeir  fégliic  d'Auibnc,  jufques  à  fcnricr 
rétabliflcment  de  celle  de  Tarragone.  C'cft  ce  qui  paroic 
par  la  bi;Ilç  donnéç  à  Capoue  le  premier  dç  Juillet 
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Dès  Le  commencement  de  la  même  année ,  le  pape  7— ''^' 

idcincuroit  en  Campanic,  quoiqu'il  eût  pu  aifément    '^lv^'* 
entrer  dans  Rome  avec  une  armée  &  foûmettre  Icsrc-    conciiedcBc-- 
belles  :  mais  il  aimoit  mieux  fbûcenir  fès  droits  avec     BenboU.  tm- 
douceur.  Les  {chiCmatiques  demeuroient  donc  les  plus  ''^'* 
fortâ  à  Rome  ^  où  ils  furprirent  la  tour  de  Crefcence  y 
c  cft-à-dire>  le  château  fàint  Ange ,  qui  jufques-là  avoit 
tenu  pour  le  pape  ;  &  la  prife  de  Mantouc  leur  haufla  le 
courage.  Car  fempereur  Henri ,  qui  faflicgeoit  depuis 
un  an  ^  s'en  rendit  maître  le  vendredi  fàint  onzième 
d'Avril  :  après  quoi  les  Romains  permirent  à  fantipape 
Guibert  de  rentrer  dans  Rome  y  d'où  ils  f  avoient  enaue    s«p.  n.  ^. 
depuis  deux  ans» 

Cependant  le  pape  Urb«in  tint  un  concile  à  Bene-    t.x.p.^^' 
vent  le  vingt-huitième  de  Mars ,  <JÙ  on  réitéra  Fana- 
thêmc  contre  Guibert  &  fes  complices ,  &  on  fit  quatre 
canons^  On  n'élira  point  d'évêque  à  f  avenir  qu  il  ne    ç^^  ^ 
£oit  dans  les  ordres  facrez ,  «'cfl-à-dire  y  la prêtriiè  ou  le 
diaconat  -y  car  ce  font  les  feuls  fur  lefquels  f  apôtre  nous        • 
-^pnne  des  règles.  Nous  ne  permettons  d'éhre  évêques      g ,. 
des  foûdiacres  que  très-rarement  &  par  permiffion  du 
pape  &  du  métropolitain.  Nous  interdirons  les  prêtres      e.^ 
qui  (crvcnt  dans  les  églifes  au-delà' du  nombre  prefcrit, 
lans  permiilion  de  Févêque ,  &  qui  ont  obtenu  des  dîmes 
-des  laïques.  Aucun  laïque  nemangera  de  la  chair  depuis      c.  j. 
le  jour  des  cendres  j  &  ce  jour-là  tous  clercs ,  laïques, 
hommes  &  femmes,  recevront  des  cendres  fur  leur  tête. 
JDéfenfe  de  contra<^er  mariage  depuis  la  Septuagefimc 
jufau'à  Fo6tave  de  la  Pentecôte ,  &  depuis  FA  vent  juf- 
c^U'a  Fo<îî:ave  de  FEpiphanie. 

En  Efpagne  on  tint  un  concile  à  Léon ,  à  Foccafîon  ^^ç'^^.^ç ,. 
«des  funérailles  de  Garfias  roi  de  Calice ,  frère  d'Al-  gn«- 

Rrr  ij 
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■  ïortÇe  y  qui  le  cenoit  en  prifbn  depuis  vingt  ans.  Ce  con- 

pîia^^\  cilc  fe  tint  fan  109 1.  Ere  1 1x9.  Le  cardinal  Rainicr  lé- 

r<r.  '   ^at  du  pape  y  affilia  avec  Bernard  archevêque  de  To- 

■Roâevc.  VI.  f.  £<ic  ^  plulieurs  autres  evêqucs.  On  y  réfolut  que  les 

I J-  'j  JJ  "»J-  P-  oflSces  eccléfiaftiqucs  feroient  célctrez  en  Efpagnc  fiii- 
vànt  la  règle  de  faint  Ilidore  -,  c*efl-a-dire ,  la  lettre  à 
Ludfred  ou  Landfroi  évêque  de  Cordouë,  où  il  mar»- 
que  fuccinûement  les  devoirs  de  chaque  ordre  &  de 
chaque  office.  On  ordonna  auffi  qu'à  f  avenir ,  les  écri- 
vains (c  Icrviroicm:  de  fécriture  Gauloife  dans  tous  Jcs 
a(5bes  eccléfiafliques^  au  lieu  de  la  Gothique  qui  étoic 
en  ufage  à  Tolède. 
fitâfirjfi.  n.  A      On  avoir  déjà  établi  Foffice  de  f  églife  Gallicane  qui 

*^'  étoit  le  ^ooiain^  à  la  place  du  Mofarabe ,  qui  étoit 

f  ancien  office  d'Ëfpagne.  Car  du  temps  du  legac  Ri- 
chard ^  ii  y  eut  une  grande  difpute  à  Tolède  fur  ce  (ujec 
Le  roi  Âl^nfe  «  à  la  perfuafion  de  k  reine  Confiance  « 
vouloit  introduire  fomce  Gallican^  &  le  légatfappuyoic: 
»         le  clergé  >  ta  noblelTe  àç.  le  peuple ,  ne  vouloient  point 
de  changement.  Enfin  f  on  convint  de  décider  le  di^«- 
rend  par  un  dui:!.  Le  champion  de  foffice  de  Tolède  , 
qui  étoit  un  chevalier  de  la  maifbn  de  Matance  ^  vain- 
-   quit  le  champion  du  roi ,  au  grand  contentemenc  de 
^out  le  peuple  :  mais  le  roi  pouffé  par  la  reine  «  ne  (è 
rendit  pas  ^  &  fbûtint  que  le  duel  n'étoit  pas  un  jugc^ 
ment  légitime.  On  convint  donc  de  teiiKet  féprcuve  éi 
feu;  &  après  un  jeune  de  des  prières ^  on  alluma  un  gntod 
feu ,  où  f  on  mit  les  deux  livres.  Le  livre  de  PoâSce  Galr- 
Jican  fut  ççnfûmç ,  Çccelui  de  f  office  de  Tolède  s'élcvai 
iau-deffiis  des  flammes.  Mais  le  roi  ne  voulut  pas  ca 
avoir  le  démenti ,  &  ordonna  que  l'office  Gallican  Ce- 
rpit  jre^u  pajr  tout^  mpn^çant  4p  mort  &  de  pêne  di^ 
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leurs  biens  ccik  qui  refifteroient  i  toutefois  quel<juçs  7 — ' 

eglifcs  conferverent  lancien  office ,  &  continuèrent  de    ^*  '°*'* 
«citer  l'ancienne  ver  (ion  du  pfèautier.  C  cft  ce  que  rap- 
porte Rodrigue  archevêque  de  Tolède  qui  vivoit  cent 
cinquante  ans  après. 

Au  coïKile  de  Léon  de  Tan  1 091.  on  traita  auffi  de   Smp.n.44. 
l'afl&irç  de  l'eglifè  de  Compoftelle.  Pierre  ordonné  par 
le  légat  Rkliard  en  îo88.  fut  dépofë  ^  mais  Diegue  ne 
fut  pas  rétabli  y  6c  enfuite  l'on  d^nna  ce  (iége  à  un  abbé 
nomnié  Dalmace  de  l'ordre  de  Clugni* 

X'cgiilc  d'Allemagne  perdit  cette  annéç  109 1.  trois      lvii. 
grands  perfbnnages.  Volfelmc  abbé  de  Brunviller  prè$nu|i^  **'*"** 
de  Cologne,  qui  avoit  écrit  une  lettre  confidérablc  con-   ^SL* S  b2! 
tre  l'héréfiarque  Berengcr,  niourut  le  vingt-deuxiéme/«f. <*■.«.!».<«/. 
d'AvriK  &  fa  vie  fut  écrite  par  Conrard  fon  difciple.  Le 
cinquième  de  Juillet  mourut  Guillaume  abbc  d'Hir- 
fàuge  depuis  vingt-deux  ans ,  le  principal  reftaurateur. 
de  la  difciplinc  monaftique  dans  FAllemagne.  Il  fonda  ^  Mam^jMc.  <; 
ou  re'tablit  quinze  monafteres,  &  forma  plufîeurs  dif-  •*•**• 
ciples  illufbres  ;  entre  autres  fàint  Thiemon  archevêque 
de  Salibourg,  Gebehard  archevêque  de  Confiance, 
alors  Jégat  du  faini  fiége ,  Gebehard  évoque  de  Spire  , 
fàint  Theoger  cvêque  de  Mets.  La  vie  de  l'abbé  Guilr 
iaume  fut  écrite  par  le  nK>ine  Heimon  (on  diiiiple.  Alt-   rka  op.  Teng- 
xnan  «Vêque  de  Paflau  mourut  aufli  cette  aimée  le  hui-*****'*^^' 
liéme  d'Août  dans  une  heurçufc  vieilleflc ,  après  avoir 
gouverné  fbn  égUfe  vingt-fix  ans  ,  (bûtenu  la  religion 
avec  un  grand  zèle  contre  les  fchifmadques ,  cfluyc  plu- 
iieu^  périls  &  (buiFert  de  grandes  perfecutions.  Il  fonda 
trois  communautez  de  chanoines  réguliers. 

En  ce  tempsrlà  plufîeurs  laïques  en  Allemagne  em-  BenboU.  lo^, 
bj:ai£crent  la  vie  commune^  renonçant  au  monde  6c  {& 
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— ^ donnant  eux  &  leurs  biens  au  fervicc  descommunamci 

An^  1091.  j^guii^res  de  clercs  &  de  moines,  pour  vivre  fous  leur 
conduite.  Quelques  envieux  Blâmèrent  leur  manière 
de  vivre  :  mais  le  pape  Urbain  f ayant  appris,,  écrivit 
en  ces  termes  aux  lupérieurs  de  ces  bons  laïques  :  Nou& 
approuvons  cette  manière  de  vie  que  nous 'avons  vue 
de  nos  yeux ,  la  jugeant  louable  de  digne  d'être  perpé- 
tuée ,  comme  une  image  de  la  primitive  églifè^,  6c  nom 
k  confirmons  par  ces  préfentes  de  notre  autorité  apof- 
t^lique.  Outre  une  multitude  innombrable  d'homme» 
&  de  femmes  y  qui  Te  donnèrent  aind  au  fèrvicc  des- 
moines &  des  clercs  :  il  y  eut  à  la  campagne  une  infinité 
de  filles  j.  qui  renonçant  au  mariage  de  au  monde ,  fe 
mettoienC  ious  k  conduite  de  quelque  prêtre  ;  6c  même 
âcs  femmes  mariées  qui  vivoient  ainii  fous  FobéifTance 
dans  une  gràiide  pietés  Des  villages  entiet^  emblée- 
ient  cette  dévotion,  &  s'efForçoientde  fe  iurpa^Ter  fun 
f  autre  etikinteté.  Ainfi  f  églife  réparoitles  pertes  qu'elle 
Êiifoit  alors  par  la  multitude  des  excommuniez, 
rvin;  Or  il  ne  raut  pas  confondre  les  laïques,  qui  (c  doa- 

^ila.p!I^ "soient  aiiifi  aux monafteres,  avec  ceuj^  que  ion  appel- 
factr.^iu      }oit  moines  lais,  oblat»  ou  donnes^.  Car  ce  fut  en  cet 
onzième  fîécle  que  commença  dans  les  içonafteres  f  inf- 
'timtion  des  frères  lais  ou  convers.  Dans  les  prcmiec 
temps  on  nommoit  convers ,  c'èft-à-dirc ,  convertis, 
ceux  qui  embraffoient  la  vie  monaflique  en  âge  de  ai' 
fon  :  pour  les  diftinguer  de  ceux  que  leurs  paréos  y 
avoient  engagez  en  les  ocrant  à  Dieu  dès  f  enfance,  & 
que  fon  nommoit  oblâts.  Dai:\^  f  onzième  fî^de  on 
nomma  fireres  lais  ou  convers ,  ceux  qiii  étant  &ns  let- 
tres ne  pouvoient  devenir  clercs ,  &  qui  étoient  unique- 
ment deftinez  au  travail,  corporel  &  aux  œuvres  exté- 
rieures»^ 
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'  '  Les  premiers  oui  eurent  de  ces  û:eres  conversYureiit  7 

les  moines  de  Vallombreufe  :  enfuite  ceux  d'Hirfeuge^         '^?'* 
^Sc  hbbé  Guillaume  eft  nwrqué  dans  fà  vie  comme  inf- 
xi tuteur  de  cctcc  eipece  de  religieux.  Les  Chartreux  en    r»M.n.ij. 
avoient  aufli ,  comtnc  le  marque  Guibert  de  Nogent,.  ^''^•"•^°' 
ôc  les  nommoient  freres«barbus.  Ils  faifoicnt  des  vœux 
iblcmnels  &  étoient  vrais  religieux.  Cette  inftitution 
Icmble  venue  de  ce  que  les  laïques  dans  ce  tcmps:là. 
Ji'avoicnt  la  plupart  aucune  teinture  des  lettres ,  &,n  ap- 
prenoient  p^  même  à  lire  :  de  Ibrte  que  la  langue  latine 
XI 'étant  plus  vulgaire,  comme  elle  etoit  du  temps  de 
fàint  Benoît ,  il  leur  etoit  prefque  impofïiblc  d'apprcn- 
àrc  les  pfcauipcs  par  cœur ,  ôc  de  profiter  des  Icàuret 
<^ui  iè  raiibient  dans  féglilc  i  joint  que  depuis  long-." 
tenaps  la  plupart  des  momcs  étoient  clercs. 

Il  y  àvoit  dans  les  monaûeres  une  troificmc  «(pcce 
id'hotnmes ,  que  f on  nommoit  donnez  ou  oblats  :  qui 
£ins.  faire  de  profe/fion  fie  ponant  un  habit  peu  dii^é->; 
rent  des  feculiers ,  £e  donnoient  au  monailere  avec  kurs^ 
biens  >  obéifTant  en  tout  aux  fuperieurs  &  gardant  le 
célibat ,  en  quoi  ils  difièroientdes  rerfs<|ui  étoient  ma* 
fiez.  Car  il  y  a  voit  des  hommes  libres ,  qui  Ce  dé  vouoicnt 
aufervice  des  monaAeres,  principalement  en  f^honneuT: 
dfes  &nts  iliufbres  qui  en  étoient  les  patrons.  Pour  mar-     ^^     ^^^^ 
<[ue  de  cet  engagement ,  ils  mettoient  autour  de  leurow*»»- 
cou  la  corde  de  la  cloche ,  ou  des  deniers  fur  leur  tête , 
ou  leur  tête  fur  fautel.  C'étoit  xlonc  des  ferfs  de  déyo* 

I     tion  i.  différcns  dé  ceux  qui  f  étoient  par  leur  condition 
&  leur  naiflancc.  , 

\        En  ce  temps  yivoitlc  (aint  moine 'Uhiç »  fameux-par      lix. 

I     £oH  recueil  des  coikumes  de  Clugni.  Il  naquit  à  Ratif-  ciu^ 

{    bonne  d'une  famille  iUuilre>  &;  fon  père  fut  chéri  dft^ 
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—  Fcmpcreur  Henri  le  Noir,  à  la  eour  duquel  il  mit  le 

An.  ro^i.  j^yne  ulric  déjà  fort  avance  dans  fctudc  des  lettres  & 
dans  la  pieté.  H  cbnferva  à  la  cour  k  pureté  de  fcs  moeurs, 
&  fimpcratriee  Agnès  Payant  goûté,  profita  de  fcs  exem- 
ples &  de  fcs  conletîs.  L'évêque  de  Frifinguc  fon  oncle 
fayant  fek  venir  auprès  de  kï  ;  l'ordonna  diaae }  &  le 
fit  enfuitc  prévôt  de  fon  cglife.  Ulric  accomfagna  Icm- 
percur  en  un  voyage  d'Italie  :  mais  il  en  revint  promp- 
temen't  pour  foulager  fcs  confrères  dans  un  temps  de 
famine,  &  engagea  fes  terres  pour  cet  effet. 

Enfuite  il  fit  le  pèlerinage  de  Jerufalem  ,  rcdtanc 
tous  les  jours  le  pfeautier  avant  que  de  monter  à  che- 
val. À  fott  retour ,  il  trouva  un  autre  évêque  de  Frifm- 
gue  à  la  place  de  fon  oncle  qui  étoit  mort ,  &  un  autre 
prévôt  à  la  ficnne  :  ce  qu'il  fouf&it  patiemment ,  &  fc 
retira  à  Ratifljonne.  Alors  il  conçut  le  deffein  de  fon- 
der un  monaltefc  :  mais  les  circonftances  du  temps  ôc 
te  peu  de  pieté  des  évêques  ,  l  ayant  empêche  de  J  exé- 
cuter ,  il  réfolut  de  fe  donner  à  EHcu  lui-même.  Il  com- 
mença par  diftribuer  fcs  biens,  partie  aux  pauvres  , 
partie  à  fes  parcns,  réfervant  toutefois  de  ^uoi  faire 
«ne  fondation.  Il  communiqua  fon  deflcin  à  Gfcrauld 
icolàtrc  dç  Katiibonne,  à  qui  il^  perfuada  de  quitter 
siuffi  le  monde  j  &  ils  réfolurent  d'embraflcr  la  vie  mo- 
«aftique  à  Clognt ,  célèbre  alors  par'  la  régularité  de 
Fobfervancc.  Mais  auparavant  ils  firent  cnfcmblc  itf 
pèlerinage  de  Rome» 

Ils  furent  reçus  à  Clugni  par  faim  Hugues ,  qui  crc 
étoit  alors  abbé,  Geiauld  y  fut  quelques  années  at'çtès' 
grand-prieur  ,^  &  dans  k  fiiite  le  pape  Grégoire  VIL 
h  fit  élire  évêque  d'Oftie ,  &  l'employa ,  comme  nous 
aviMis  vu  j  en  diverfes  légations*  Ulric  avoit  enviroa 

crcQtc 
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treftte  ans  quand  il  entra  à  Clugni  y  &  l'abbé  Hugues — ': — — 
l'ayant  fait  ordonner  prêtre,  le  prit  pour  chapelain  éc  '  '°^^ 
pour  çonfciller ,  &  le  donna  pour  confefleur  à  la  com- 
munauté. Enfuitc  il  le  fit  fupérieur  des  religicufes  de 
Mar^cigni  :  puis  il  l'envoya  avec  un  feigneur  Allemand 
nommé  Lutold ,  pour  fonder  un  monaftcre  dans  fes 
terres  i  &  lui  donna  pour  compagnon  le  moine  Cunon. 
Après  avojr  marqué  le  lieu ,  en  attendant  le  temps  pro- 
pre pour  bâtir ,  les  deux  moines  ne  voulurent  point  lo- 
ger chez,  des  féculiers  ;  mais  ils  fe  retirèrent  dans  une 
caverîie ,  où  ils  pafïèrent  le  carême  au  pain  &  à  Feau. 
Cette  manière  de  vie  attira  les  gens  du  pays  à  les  venir 
voir  y  d'abord  par  curiofité ,  enfuite  pour  écouter  leuïs 
inflruâionsj  qui  en  convertirent  un  grand  nombre. 

Le  printemps  venu,  on  bâtit  le  monaftere  avec  le 
fecours  du  peuple  d'alentour  :  de  quoi  deux  curez  du 
Yoifinage  étant  jaloux ,  &  craignant  la  diminution  de 
leurs  offrandes.,  commencèrent  à  déclamer  contre  ces 
nouveaux  hôtes ,  les  traitant  d'hypocrites  de  d'intérefrez.r 
Un  de  ces  curez  quelque  temps  après ,  furpris  de  la  nuit, 
fut  obligé  de  demander  le  couvert  dans  le  monaftere. 
Ulric  alla  au-devant ,  Fembrafla  &  le  reçut  avec  toute  la 
charité  poflible  j  ce  qui  gagna  tellement  le  curé ,  qu'il 
fc  retraita  publiquement  devant  fon  peuple ,  &  fut  de- 
puis le  meilleur  ami  des  moines^ 

Ulric  retourna  enfuitc  à  Clugni ,  &  (aine  Hugues 
f  envoya  prieur  à  Paterni  dans  le  diocéfe  de  Laufane , 
donc  Févêque  Burchard  étoit  fchifmatique  &  excommu- 
nié par  Grégoire  VIL  Ulric  sVfForça  de  ramener  çc  pré- 
lat a  Funite  de  Féglife  -,  mais  il  ne  ^t  que  Firricer.  En 
forte  que  fçachant  qu'il  n'étoit  pas  en  sûreté  dans  le 
pays  ,  il  fut  obligé  de  revenir  à  Clugiii.  Mais  quelque; 
Tome  XUL  S  f  f 
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— temps  après  il  retourna  en  Allemagne  fonder  un  monaf- 

An»  1091»  tere  dans  le  Britgau,  à  la  prière  d'un  chevalier  de  h 
province  nomme  HefTon,  qui  donna  Tes  terres  àClugni 
a  cette  condition.  Le  nouveau  monafterefut  commencé 
dans  un  lieu  nommé  Grunihguc  j  mais  quoiqu'il  fiîi 
agréable  àc  fertile ,  Ulric  le  trouvant  trop  expc^é  à  la 
fréquentation  des  fcculiers ,  le  quitta  pour  s'établir  à  la 
Celle  dans  la  forêt  noire  :  où  il  forma  les  diiaples  à  vuiç 
obfcrvance  très-exade  èç  une  grande  pauvreté  ,  con- 
feillant  aux  riches  qui  vouloient  embraffer  la  vie  mo- 
naftiquc ,  d'aller  à  d'autres  maifons  plus  aifées.  Mais 
~  ceux  qui  eherchoient.Dieu  {incérement^  ne  jfe  rebur 
toient  pas  pour  cette  difficulté. 

Peut-être  n'y  a  voit-il  perfbnne  dans  Clugniplus  ca- 
pable qu'Ulric  de  fonder  de  telles  colonies  y  par  le  foia 
qu'il  avoit  pris  de  s'inftruirc  avec  la  dernière  exa^tu- 
de ,  de  tous  les  ufages  du  monaûere.  C'eft  ce  qui  pa- 
roît  par  le  traité  qu'il  en  compoià  à  la  prière  de  Guil- 
Pfoam.  lib.  i.Iaume  abbé  d'Hirlauge.  Car  ayant  été  envoyé  en  Allé» 
^*"^  magne  par  fabbé  Hugues ,  pour  quelques  af&ir es  à  h 

cour ,  il  pafla  par  ce  monaAere  fitué  au  diocéfè  de  Spire 
4ans  la  forêt  noire>  L'abb-é  Guillaume  qui  le  çonnoiA 
foit  dès  f  enfance ,  le  reçut  avec  une  grande  joyc  j  & 
comme  ils  s'entretenoient  continuellement  des  ui^^ 
dé  Clugni ,  il  dit  à  Ulric  :  Votre  monafterceft  en  grande 
réputation  parmi  nous  ^  &  nous  n'en  connpiifons  poior 
qui  lui  (bit  femj>lable  dans  la  difcipline  régulière.  C'câ. 
pourquoi  nous  vous  ferons  très-obligez  de  nous  rappor- 
ter quelque  chofe  de  vos  ufages ,  quand  ce  ne  ^£»t  que 
pour  nous  humilier  de  nous  en  voir  fi  éloignex..  U\nc 
répondit  :  Un  étranger  comme  moi ,  qui  me  fuis  trouve 
prefquc  bairbare  en  cp  lieij-là ,  par  la  diverfîté  de  h 
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langue,  &  qui  y  fuis  entré  tard,  ne  peut  s'inifti  : 
facîlcmein  de  toutes  chofès ,  qu'un  naturel 
nourri  dès  Penfance  dans  la  maiibn.  Pour  nu  i 
fâge  d'environ  trente  ans  «je  n'ai  guères  (bnj  i 
chofes  du  monde  y  toutefois  yc  vous  dirai  voL 
que  je  fçai. 

Ulric  continua  (on  voyage  :  &  ^tant  arrivé  l 
il  lai  manqua  quelque  cho(e  néceffaire  pour  1 
&  toutefois  il  ne  put  fe  rélbudre  à  rien  demà 
au  roi  ni  à  un  prélat  très-riche ,  à  qui  il  avoir  a 
(buvenant  de  cette  fentence  de  faint  Jerômi 
moine  ne  doit  jamais  rien  demander,  &  prcn  : 
ment  ce  qu'on  lui  offre.  Il  repaffa.par  Hirlauge  , 
il  avoit  promis  à  Fabbé  Guillaume,  qui  s'état\i 
de  ce  qui  lui  manquoit ,  n'attendit  pas  qu'il  1  ; 
mandât,  &c  pourvût  à  tout  abondamment.  Il  1  : 
Couties  (cMtes  de  fervices,  jufqu'à  lui  faire  les 
de  fà  main  ;  &  le  pria  de  f  inihuire  des  usages  de 
Ulric  écrivit  depuis  fes  converiàtions ,  Je  efl  : 
(on  recueil. 

pepuis  long-temps  il  avoit  pezdu  Fufàgc  d 

&  ayant  perdu  f  autre  deux  ans  avant  fa  mort 

pliquoit  davantage  à  foraifon  Se  à  la  pfàlmodi 

Hugues  ayant  appris  qu 'Ulric  étoit  devenu  a 

envoya  Cunon  pour  le  rappeller  à  Clugni ,  voi 

donner  en  (%t  état  tou^la  confolation  poâible , 

fa  mort  enrichir  fon  égnfe  de^ reliques  de  ce  fai 

me.  ^ais  Ulric  ne  voulut  point  quitter  la  Cej 

acheva  fes  jours  dans  une  grande  vicillefle  versf ;; 

Il  avoit  fait  quelques  miracles  de  ion  vivant,  il 

fît  encore  plus  à  fbn  tombeau.  Sa  vie  fut  écrite  pi 

nées  après  par  un  moine  de  la  Celle. 

Sffi) 
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-r — —      Son  rcc^ucil  des  coutumes  de  Clugni,  ne  fut  pas  {eu- 

L3?^^    lemcnt  utile  à  Fabbaye  d'Hirlàuge,  pour  laquelle  il 
Coutumes  de  avoit  été  écrit ,  mais  à  plufieurs  autres  monàftere  s  de  b 
S».j^i.      haute  Allemagne  &  des  autres  pays,  qui  recherchèrent 
tQ.  .SpicU.p.^^  ouvrage  comme  un  précieux  tréfor.  Il  cft  divifë  en 
''■       -a  El    ^^^^^  livres,  à  la  tête  defquels  eft  une  lettre  à  fabbé 
$.0(^1.». ///«ci Guillaume,  où  Fautour  fe  plaint  d'abord  d'un  abus, 
^'  qu'il  dit  être  la  principale  caufe  de  la  ruine  des  monaf- 

teres.  C'ell  que  les  pères  qui  avoient  grand  nombre 
d'cnfans,  cherchoicnt  à  s'en  dégager  ;  principalement 
si'il  y  en  avoit  quelqu'un  manchot ,  boiteux  ou  autre- 
ment incommodé.  Les  maiibns  remplies  de  ces  invali- 
des, ne  peuvent,  dit-il,  garder  aucune  régularité,  & 
Fobfervat^ce  n'eA  exacte  que  dans  celles  où  le  plus  grand 
nombre  eft  d'homtnes ,  qui  y  font  entrez  en  âge  mûr 
&  de  leur  propre  mouvement. 

Le  premier  livre  des  coutumes  de  Clugni ,  contient 
la  dcfcription  de  Foffice  divin  j  &  commence  parla  àii- 
tribution  de  Fécriturc-fàintc  pour  les  le(Shires.  Elle  étoit 
à  peu  près  telle  que  nous  Fobfervons;  mais  les  leçons 
çtoient  bien  plus  loqgues,  puifque  pendant  la  fcmainc 
fop, ,.  de  la  fcptuagéfime  on  lifoit  la  Genéle  entière.  Il  eft  vrai 
que  Fon  continuoit  au  réfedoir  la  ledtu-e  du  chœur, 
^nfin  à  Fentrée  du  carême  on  avoit  lu  FOâateuque, 
c'cft-à-dirc ,  les  cinq  livres  de  Moyfe  &  les  trois  iuivans- 
Ils  avoient  beaucoup  ajouté  à  la  ofàlmodie  |)re{crite  par 
faint  Benoît.  Premièrement  penqant  tout  Fhyver ,  cc^- 
à~dire ,  depuis  le  premier  jour  de  Novembre  ju^u'au 
jeudi  faint ,  ils  difoient  avec  les  noârurnes  tous  les  jours 
t.  j.  41.  ^c  feric  trente  pfeaumes  :  fçavoir  depuis  le  1 19.  jufqucs 
à  la  fin  du  pfeautier.  A  laudes  &  à  vêpres  ;  en  tout  temps 
ils  ajoûtoiçnt  quatre  pfeaumes  .&  deux  à  cpmpUes  :  à  ' 
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pfiffic ,  ils  en  ajoûtoient  cinq ,  outre  le  fîmbole  n^cum- — 

que  y  qu'ils  difoient  tous  Ics'jours ,  &  ènfuite  de  prime       *  '     ^* 
les  ièpt  pièaumes  pétiitentiels  avec  les  litanies.  Je  pafTe    e.  s.  c.  4. 
plufieurs  additions  moins  condderables ,  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  f  office  des  morts  qu'ils  difoient  toute  f  année 
&  à  neuf  leçons.  Ou  cliantoit  tous  les  jours  de  ferie 
deux  grandes  mefTes ,  f  une  du  jour ,  fautrc  des  morts. 
Les  dimanches  on  en  difoit  trois  :  la  meffe  matutinale  > 
gui  étoit  du  jour ,  la  féconde  de  la  Trinité  ^  &  la  meffe 
iolcmnelle.  Après  la.  première ,  oh  faifoit  Feau  bénite  j'     e.p, 
&on  en  faifoit  Pafperfion  dans  tous  les  lieux  réguliers , 
f  infirmerie ,  le  dortoir,  le  réfedroir ,  la  cliifincj  le  cel- 
lier. Pendant  trois  jours  de  la  femaine  un  côté  du  chœur 
pouvoit  communier,  &  Fautre  côté  pendant  les  trois  i^p.'^''^^"'^' 
autres  jours,  fuivant  leur  dévotion.  On  difoit  aufO  plu- 
fieurs mcjOTes  baiïès ,  mai^  hors  le  temps  de  Fofficê  & 
de  la  grande  mefle. 

Ulric  marque  enfùite  toutes  les  cérémonies  partku-    ijj,,j,e.  a. 
lieres  à  certains  jours,  pendant  tout  le  cours  de  F  an  Jle , 
commençaiit  au  jeudi  faint ,  <|ui  en  étoit  le  pins  chargé  i 
&  j'en  rapporterai  ce  qui  me  paroîtlc  plus  important. 
Cette  nuit  ôc  les  deux  fuivantes ,  on  lifoit  les  leçons  de 
Jeremie  fans  les  chanter ,  comme  faiibient  les  chanoi- 
nes ,  6c  fans  nommer  les  lettres  de  Falphabet  hébraïque. 
Chacun  de  ces  trois  jours  on  bénifloit  le  feu  nouveau  ; 
6c  tous  les  frères  communioient ,  fans  préjudice  du  jour  ^ 
de  Pâques.  Le  jeudi  on  la  voit  les  pieds  à  autant  de  pau^ 
vrcs  qu'il  y  avoit  de  frères  dans  la  maifon  ;  &  l'abbé  y 
en  ajoûtoit  pour  les  amis  autant  qu'il  jugeoit  à  propos. 
Ayant  le  repas  on  donnoit  à  chaque  pauvre  une  oUolie 
en  figne  de  communion. 

Le  vcndr.cdi  fàint  tous  les  frcrcs  s'alfembloiem  nudç     *.  ij 
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An.  1091.   pieds  dans  le  eloîerc ,  &  rcckoicnc  tout  le  pfeaudcr  entre" 
prime  &  tierce.  Leur  repas  n'etoit  que  du  pain  &  de» 
herbes  crues  y  Se  pour  collation  ils  goûtoient  feulechent 
an  peu  de  vin.  A  ces  paroles  de  la  palSon  :  Ils  ont  par- 
tagé mes  vêtemensj  deux  moines  tiroient  chacun  de 
fon  coté  deux  pièces  d'e'toffe  de  defTus  l'autel  j  mais  Ul- 
ric  trouvoit  ces  repré^ntations  peu  conformes  à  Fcfprit 
0.if,    -     de  l'évàngile.  Il  loiie  l'abbc  Hugues  d'avoir  retranché 
de  l'office  du  fàmedi  (àint  ces  mots.:  O  heurcuiè  faute, 
Zc  péché  d'Adam  néceflàire  :  que  toutefois  nous  diibns. 
Ce  jour  on  permettoit  de  dire  des  meffes  baffes  après 
f.  tf.         l'évangile  de  la  grande  meffe.  Le  jour  de  Pâques  avoit 
♦«.'î«/^'  ''  ^s  premières  vêpres  entières  &  fcs  vigiles  à  trois  noc- 
turnes, conrnie  l'ordre  de  Clugni  l'obferve  encore. 
e.  sf.  Le  dimanche  de  l'oébive  de  la  Pentecôte ,  on  fai(bit 

0wb.  Tri».n.i^  *  Clugni  l'office  de  k  iàinte  Trinité,  qui  n'étoit  encore 
alors  qu'une  dévotion  particulière ,  &  qui  n'a  été  reçu 
par  J'églifè  Romaine  que  fous  le  pape  Jean  XXII.  plus 
e.4u         de  Tleux  cens  ans  après.  A  la  fainte  Pierre,  qui  eft  la 
fête  de  patron  >  tes  noéhiyies  &  les  laudes  étoient  plu» 
longues  que  la  nuit  :  elles  commençoient  &  finiffoient 
*.  }8.         de  jour ,  en  forte  qu'on  ne  dormoit  point.  A  l'exalta- 
tion de  la  (àinte  Croix ,  on  ^ifoit  l'adoration:  folem» 
t.  41.         nelle  ,  comme  le  vendredi  (àint.  Entre  ces  longues  priè- 
res ,  je  ne  vois  point  de  pkce  pour  l'oraifon  mencde  , 
£  ce  n'ed  en  hyver  après  les  noûurncs  >  mais  chacuir 
fàifoit  alors  ce  qu'il  voulcMt  \  ôc  fouvent  le  fommeil  les 
c.  il.         accabloit.  Ulric  dit  bien  que  l'on  prioit  aviint  chacune 
des  heures  de  l'office  :  mais  il  ajoute ,  que  cette  prière^ 
n'étoit  ordinairement  que  le  Pater  &  quelquefois  le 
Credo.  La  muldtude  des  offices  liiflbit  peu  de  temps 
pour  le  travail  des  mains  ^  recommandé  dans  la  règle. 
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Aulfi  Ulric  n'en  parle-t'il  qu'en  paffantj  &.il  avoue  t — 

jqaii  n'en  a  guères  vu  d'autre  que  d'écofler  des  fèves,  ^'  J°^*  • 
arracher  dans  le  jardin  les  mauvaii^  herbes  &c  paîcrir 
le'pain,  encore  n*ctoit-ce  pas  tous  les  jours.  On  piàl-  Wr»g.t.i.Ana. 
modioic  en  allant  au  travail  &  en  revenant,  &  pendant  '  '^'  ** 
le  travail  même.  Dès  le  temp  de  Loiiis  le  débonnaire, 
on  regardoit  le  gros  travail  comme  indigne  des  moi- 
nes ,  à  cau(è  du  iacerdoce  dont  la  plupart  e'toient  reve- 
nus i  &  c'étoit  pour  y  fuppléer ,  que  Fon  avoit  ajouté 
jdcs  pfeaumes  à  toutes  les  heures  de  foffice. 

Dans  le  fécond  livre  Ulric  parle  premièrement  de  iM^.  i.  «» 
finftrudion  des  novices^.  On  leur  donnoit  fhabit  en  ^^ 
les  recevant  «  mais  ils  demeuroie^nt  féparez  des  profez , 
avec  lefquels  ils  ne  [c  trouvoient  qu  à  fégliCè.  A  leur 
occa{ion,ilj>arle  du  {ilencequiétoittrès-rexacdràClugm: 
fur  tout  après  les  repas.  On  ne  parloit  qu  à  certaines 
heures j  fçàvoir ,  entre  prime  &  tierce ,  none  &  vêpres, 
&  cet  intervalle  é&oit  ibuvent  très-court.  On  ne  parloit 
jamais  en  certains  lieux  ,  fçavoir,  à  f  églifè ,  au  donoir , 
au  réfeâoir  &  à  la  cuifine.  Et  comme  dans  ces  lieux  ôc 
<:es  temps  de  fîlence  il  étoit  quelquefois  néceffaire  de 
{c  faire  pntendre ,  on  parloit  avec  les  doigts  comme  les 
muets,  ufànt  de  certains  fignes  établis,  dont  fauteur 
rapporte  un  grand  nombre  d'exemples.  £nfuite  il  décrit  n. ,,  ^ 
tout  <:e  que  chaque  moine  devoit  laire  pendant  la  jour- 
née, depuis  (on  lever  jufques  à  fon  coucher  :  car  toutes 
fes  démarches  étoient réglées^  même  les  moindres. 

Â  foccafîon  du  prêtre  femaihier,  Ulriç  décrit  fort      e.jo. 
au  long  les  cérémonies  de  la  meife  folemnelle ,  pour 
montrer  le  re^eâ  que  fon  rendoit  au  corps  de  notice 
:Seigneur  :  mais  pour  le  mieux  connoîtive ,  il  y  faut  )oio<* 
djce  ce  qu'il  dit  ajillisu^  d^  lar  manière  de  fair^  le  pain 
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-T qui  en  dcvoit  être  la  matière.  On  ne  le  faiibit  jamais 

t'l  '°^'*  qu'avant  le  dîner  :  on  prenoit  du  meilleur  froment, 
que  ion  cnoiiiUoir  grain  a  grain  ;  on  le  lavoit  ioigncu- 
kmenCj  &  on  le  mettoit  dans  un  fac  fait  exprès.  Un 
ferviteur  d'une  pureté  éprouvée  le  portoit  au  moulin , 
dont  il  la  voit  les  meules ,  &  les  couvroit  deflus  &  defibus. 
Il  fe  revêcoit  d'une  aube  &  d'un  amit,  qui  lui  eouvroit 
la  tête  &  le  vifage  au-deflbus  des  yeux  :  il  mouloit  ainfi 
le  bled  &  falToit  la  farine.  Deux  prêtres  &  deux  diacres 
revêtus  de  même  d'aubes  &  d'amits ,  paitriifoienç  la 
^k  pâte  dans  de  f eau  froide  >  afin  qu'elle  fiiit  plus  blanche  , 
&  formoient  les  hosties.  Un  novice  tenoit  les  fers  gra- 
vez où  on  les  devoit  cuire  :  le  feu  étoit  de  bois  fec  & 
préparé  exprès ,  &  on  chamoit  des  pfeaumes  pendant 
ce  travail. 
n.  tri9.  Pour  le  (èrvicc  du  grand  autel  il  y  avoit  deux  calices 

d'or  :  tous  les  frères  ofFroient  leurs  hofties  ,  entre  let- 
p.  i4<f.       quelles  on  en  choififfoit  trois  pour  confacrer.  A  la  com- 
munion on  trempoitle  précieux  corps  dans  le  iàng  conn 
p.t4p.       tre  f  ufage  des  autres  églifes  d'Occident.  Les  jours  de 
feric  on  portoit  au  réfectoir  les  hofties  offertes  &  non 
coniàcréesj  que  le  prêtre  diftribuoità  ceux  qui  n'avoient 
L*.i.f.j/.    pas  communié.  On  diftribuoit  de  même  les  nouveaux 
t.  J.i  r^   "  raifins  j  que  f  on  avoit  bénis  à  la  mcflc  à  la  fin  du  canoi», 
Ln>.i.c.}f.    fijjy^jjj  I  ancien  ufage  d'y  bénir  les^  fruits. 

La  nourriture  ordinaire  des  moines  étoit  des  fèves 

&  des  herbes  j  avec  lefquelles  oipfaifbit  cuire  du  lard, 

que  l'on  prcffoit  cnfuite  pouf  en  mêler  le  fuc  avec  les 

fèves.  Cette  obfervance  étoit  ancienne  ,  d'affaifbniier 

Sup.  B.  xtn.  les  herbes  Se  les  légmnes  d'un  peu  de  graiffe  i  pour  mon- 

n.t.i.  e.  44.    ^^^  ^^  |.^^  ^^  s'abftcnoir  pas  de  la  ctair  par  luperlH- 

r.  4p.         tion ,  comme  les  Manichéens.  A  Çlugni  on  retranckcMt 

cette 
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cette  graifle  pendant  l'Avcnt  j  &  depuis  la  Scptuagcfî'-  An.  1091. 
me  jufqu'à  Pâques.  Depuis  la  Quinquagefimc  on  re- 
tranchoit  encore  les  œufs  &  le  fromage  ^  &  ce  jour  on  in.f.  iî.u, 
donnoit  par  extraordinaire  des  oeufs  épicez ,  du  fruit 
&  des  oublies.  Les  dimanches  &  les  jeudis  on  fervoit 
du  poiflbn ,  s'il  ét<^t  à  bon  marché ,  &  on  donnoit  de 
l'extraordinaire  à  plufieurs  fêtes.  On  ne  permettoit  ja- 
mais de  manger  après  compiles,  quelque  befoin  qu'on 


en  eût. 


m.  r.  ;. 


Dans  le  troifie'me  livre  Ulric  parle  des  officiers  du  f-  * 
monaftere ,  premièrement  de  fabbé ,  Ôc  à  fon  occafion 
des  pénitences  qu'il  avoir  droit  d'impofer.  D'autres  e.tt. 
pouvoient  punir  les  fautes  légères ,  dont  la  pénitence 
étoit  de  fe  tenir  profterné  ou  appuyé  fur  les  genoux  ou 
les  coudes ,  ou  en  d'autres  poftures  pénibles  :  ne  point 
aller  à  f offrande  ,  ni  baifer  Févangilc ,  ni  recevoir  la 
paix ,  ni  manger  avec  les  autres.  L'abbé  feul  pouvoit 
punir  les  fautes  griévcs  5  &  la  pénitence  étoit  d'être  fuf^ 
tige  en  plein  chapitre  avec  des  verges  :  demeurer  dans 
un  lieu  feparé,  y  manger  &  y  coucher,  fe  tenir  à  tou- 
tes les  heures  à  la  porte  de  l'églife.  Que  (i  la  faute  avpit 
été  commife  devant  le  peuple ,  la  pénitence  étoit  pu- 
blique :  le  coupable  étoit  fuftigé  au  milieu  de  la  place, 
ou  pour  une  moindre  faute  cxpofé  le  dimanche  à  lai 
porte  de  f églife ,  lorfque  le  peuple  entroit  à  la  mcffe , 
avec  un  fcrviteur  qui  difoit  la  caufe  de  la  pénitence  à 
ceux  qui  la^demandoient.  Si  un  moine  fe  révoltoit  con- 
tre la  corredion,  les  autres  fe  jettoient  fur  lui ,  fans 
attendre  qu'on  leur  dit  ;  &  le  menoient  dans  la  prifon  , 
où  on  defcendoit  par  une  échelle ,  &  qui  n'âvoit  ni 
porte'  ni  fenêtre  :  quelquefois  même  on  mettoit  aux 
fers  le  coupable.  L'abbe   Hugues  difoit ,  au  rapport 

Tome  Xm,  T  tt 


514        Histoire   EcciESiASTiaui* 

T d'Ulric ,  que  les  monaftcrcs  n'étoicnt  point  deshono-' 

1091.   j,^^  p^j.  |çg  fautes  des  moines ,  mais  par  leur  impunité. 

c,j.  Pour  obferver  jufques  aux  moindres  négligences  & 

les  proclamer  en  chapitre ,  il  y  avoit  des  circateurs  ou 
furveillans  ^  qui  faifoient  la  ronde  par  toute  la  maiion 
plufieurs  fois  le  jour.  En  forte  qu'ij^n'y  avoit  ni  lieu  ni 
moment ,  où  aucun  des  frères  pût  fe  déranger  en  sûreté. 

p.r.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fingulier  à  Clugni,c*eft 

f  attention  continuelle  fur  les  enfans ,  qui  y  étoicnt  éle- 
vez. On  leur  donnoit  f  habit  fi-tôt  qu'ils  étoient  offerts 
à  Dieu  folemnellement  fuivant  la  règle  ;  mais  on  diffé- 
roit  au  moins  jufque^  à  quinze  ans  leur  bénédi(^ion , 
c*eft-à-dire,  leur  profeflîon.  Ces  enfans  n'étoicnt  que 
fix  dan^  le  monaftere ,  &  avoient  au  tnoins  deux  maî- 
tres y  afin  de  les  garder  à  vue  &  ne  les  quitter  jamais. 
Ils  avoient  un  lieu  féparé  dans  le  dortoir,  &  aucun  aU' 
tre  n'en  approchoit  :  quelque  part  qu'ils  allaient , 
même  pouf  les  adions  les  plus  fecretes ,  ils  étoicnt  tou- 
jours accompagnez  d'un  maître  avec  un  autre  enfant. 
S'ils  faifoient  quelque  faute  à  f  office  3  on  les  châtioic 
fur  le  champ  à  coups  de  veines ,  mais  iùr  k  chemife  : 
car  ils  en  portoient  au  lieu  de  fergçttçs  >  ^  étoient  auffi 
mieux  nourris  que  les  moines.  Perfonnc  n  approchoit 
deux  que  leurs  maîtres.  Enfin ,  dit  Ulric ,  voyant  avec 
quel  foin  on  les  garde  jour.  &  nuit,  j'ai  fouvcnt  dit  en 
moi-même,  qu'il  cfl  difficile  qu'un  fils  de  roi  foit  élcvç 
dans  fon  palais  avec  plus  de  précaution ,  que  le  moin- 

^^^  drc  enfant  à  Clugni.  Les  jeunes  profès  avoient  au/ïï, 

tant  qu'on  le  jugcoit  néceffairc,  un  cuftode  ou  gardien, 
qui  ne  les  quittoit  point. 

t.  II.  Le  chambrier  de  Clugni  gardoit  non-feulement  les 

habits ,  mais  f  argent ,  parce  qu'il  açhetoit  tput  ce  qui 
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rcgardoit  le  yeftiairc.  Outre  les  habillcmens  marquez 
parla  règle,  ils  portaient  des  nellicesou  robes  fourrées,        „*^^'*  ' 
mais  de  mouton  ieulement ,  &  des  bottmes  de  reutrc 
pour  la  nuit ,  des  fergettes  &  des  calleçons  :  ce  qui  étoit    5    ^^  ^^ 
permis  par  la  règle  d'Aix-la-chapellc ,  dont  les  moines»-  '*• 
de  Clugni  avoient  confervé  plusieurs  ufàges.  On  rafoit      \   ' 
les  moines  environ  une  fois  en  trois  femaines ,  &  pen- 
dant cette  adion  on  chantoit  des  pfeaumes.  Ils  fe  bai-      ».  *}- 
gnoient  deux  fois  fan ,  avant  Noël  &  avant  Pâques. 
Outre  les  aumônes  ordinaires  qui  étoient  de  la  charge 
de  Faumônier ,  lé  chambrier  faifoit  celle  de  fcntrée  du 
carême ,  qui  étoit  accompagnée  d'une  diilribution  de 
lard  ou  d'autre  viande.  Ulric  dit ,  que  f année  qu'il  écri-    ç.  u.  à,  f,^ 
voit  il  s'y  étpit  trouvé  dix-fept  mille  pauvres.  Cette  en- 
trée du  carême ,  ou  comme  dit  fauteur,  le  carême  en- 
trant, (ignifie  les  derniers  jours  gras. 

Ces  coutumes  de  Clugni  n'étoient  pas  nouvelles  du  Sac.s.as.tm 
temps  d'Ulric,  il  y  a  apparence  que  la  plupart  s'y  obfer-''  ^'^^' 
voient  dès  f  origine  de  ce  monaftere  j  &  Jean  qui  écri- 
voit  la  vie  de  faint  Odon  vers  le  milieu  du  dixième  fîé- 
cle,  en  rapporte  quelques-unes,  particulièrement  tou- 
chant f  éducation  des  encans  &  le  filence. 

En  ce  temps-là  fut  rétabli  le  monaftcre  de  faint  Mar-       ^  j^  j 
tin  de  Tournai ,  par  les  foins  du  docteur  Odon,  qui    o<i«>n »b.w de 
en  fut  le  premier  abbé.  Il  naquit  à  Orléans ,  &  dès  fon Tournai, 
enfance  il  s'appUqua  à  f  étude  avec  un  tel  fuccès ,  qu'é-    ^S^/j^f* 
tant  encore  jeune  il  paffoit  pour  11^  des  premiers  doc- 
teurs de  France.  Il  enfeigna  premièrement  à  Toul  :  puis 
les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Tournai  fy  appelle- 
rent  pour  gcMiverner  leur  école  ,  comme  il  fit  pendant 
cinq  ans.  Il  y  acquit  une  telle  réputation,  que  les  clercs 
yenoient  en  troupes  pour  f  écouter  :  non>fculement  de 

Ttt  i)  ' 
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T France  ,  de  Flandre  ,  de  Normandie  :  mais  des  pays 

An.  1091.  ^iQJgjicj  ^  ^c  Bourgogne,  d'Icalie,  de  Saxe.  La  ville  de 

Tournai  écoit  pleine  d'étudians ,  que  Fon  voyoic  dif^ 

{)ucer  dans  les  rues ,  &  fi  on  approchoit  de  f école ,  on 
es  crouvoic  tantôt  fe  promener  avec  Odon,  tantôt  aiUs 
autour  de  lui  :  &  le  loir  devant  la  porte  de  féglife  il 
leur  montroit  le  ciel ,  &  leur  apprenoit  à  connoitre  les 
conftellations. 

Quoiqu'il  fçut  fon  bien  tous  les  arts  libéraux ,  il  ex- 
célloit  principalement  dans  la  dialeâique  ,  fur  laquelle 
il  compofa  trois  livres  j  &'il  s'y  nommoit  Oudart,  parce 
qu'il  étoit  plus  connu  fous  ce  nom  >  que  fous  celui  d'O- 
don.  Il  fuivoit  dans  la  dialeâique  la  doârinc  de  Boëce 
.  &  des  anciens  :  foûtenant  que  f  objet  de  cet  art  (ont  les 
chofes  ôc  non  pas  les  paroles,  comme  prétendoienc  quel- 
ques modernes,  qui  fe  vantoient  de  luivre  Porphyre  & 
Ariftote.  De  ce  nombre  ctoit  Rainbert ,  qui  enfeignoic 
alors  la  dialcâique  à  LiQe,  &  s'efForçoit  de  décrier  la 
doâ;rine  d'Oudart.  Ces  deux  fedbes  portèrent  depuis  les 
noms  de  Realifles  &  de  Nominaux. 

Oudart  n'étoit  pas  moins  eftimé  pour  fà  vertu  que 
pour  {à  fcience.  Il  conduifbit  à  féglife  fes  diiciples  au 
nombre  d'environ  deux  cens ,  marchant  le  dernier,  & 
leur  faifàntobferver  une  dilcipline  auflî  exaâe  que  dans 
le  monaftere  le  plus  réguher.  Aucun  n'eût  ofé  parler  à 
(on  compagnon ,  rire ,  ou  regarder  à  droit  ou  à  gauche  : 
&  quand  ils  étoient  dans  le  chœur ,  on  les  eût  pris  pour 
des  moines  de  Clugni.  Il  ne  leur  (ouffiroit  ni  fréquen- 
tation avec  les  femmes ,  ni  parure  dans  leurs  habits  ou 
leurs  cheveux  :  autrement  il  les  eût  chaffcz  de  (on  école  , 
ou  feût  abandonnée  lui-même.  A  Fheure  de  fes  leçons 
il  ne  pcrmettoit  à  aucun  laïque  d'entrer  dans  le  cloître 
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des  chanoines ,  qui  ctoit  auparavant  le  rendez-vous  des  7 — 

nobles  &  des  bourgeois  pour  terminer  leurs  af&ircs.  Il  ^091» 
ne  craignit  pas  de  choquer  par  cette  defenfè  Everard 
châtelain  de  Tournai  :  car  il  difoit  qu'il  étoit  honteux  à 
un  homme  fage ,  de  fe  détourner  tant  foit  peu  du  droit 
chemin  par  la  confideration  des  grands.  Toute  cette 
conduite  le  faifoit  aimer  &  eftimer ,  non-feulement  des 
chanoines  ôc  du  peuple ,  mais  de  Kabod  eVêque  de 
Noyon  &  de  Tournai  :  toutefois  quelques-uns  diloient  g 
que  fà  régularité  venoit  plus  de  pnilofophie  que  de  reli- 
gion. 

Il  gouvernoic  Fécole  de  Tournai  depuis  près  de  cinq 
ans  4  quand  un  clerc  lui  ayant  aporté  le  livre  de  faim 
Auguitin  du  libre  arbitre  ,  il  Facheta  ^ulement  pour  *       « 

garnir  (z  biblioteque  -,  &c  le  jetta  dans  un  cof&e.  avec 
d'autres  livres ,  aimant  mieux  alors  lire  Platon  que  fàint 
Auguftin.  Environ  deux  mois  après  ^  expliquant  à  fes 
difciples  le  traité  de  Boëce ,  de  la  confolation  de  la  phi^ 
lofophie ,  il  vint  au  quatrième  livre ,  où  fauteur  parle 
du  libre  arbitre.  Alors  (è  fouvenant  du  livre  qu'il  a  voie 
acheté  y  il  fe  le  fît  aporter  ;  ôc  après  en  avoir  lu  deux  ou 
trois  pages  >  il  fut  charmé  de  la  beauté  du  ftile ,  6c  ayant 
appelle  fes  difciples ,  il  leur  dit  :  J'avoue  que  j'ai  ignoré 
julques  à  préfent ,  que  (àint  Auguftin  fût  G,  éloquent 
&  u  agréable.  Aufïi-tôt  il  commença  à  leur  lire  cet  ou* 
yrage  ce  jour-là  ôc  le  fuivant ,  leur  expliquant  les  paifa-» 
ges  difficiles. 

Il  vint  à  Fendroit  du  troifîéme  livre ,  où  (àint  Au-  ^ug.m.det». 
guftin  compare  Famé  péchereflè  à  un  efclave  condamné 
pour  fes  crimes  à  vuider  le  cloaque ,  ôc  contribuer  ainfî 
a  fa  manière  à  F  ornement  de  la  maifbn.  A  cette  leâure 
Oudart  foupira  du  'fond  du  cœur ,  Ôcdit:  Helas  1  que 
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r cctfe  penféc  cil  touchante  l  Elle  femblc  n'être  e'critc 

N.  109 1.  ^yç  p^yj.  jjQyg  Nous  ornons  ce  monde  corrompu  de 

peu  de  fcience  que  nous  ayons ,  mais  après  la  mort  nous 
ne  feront  pas  dignes  de  la  gloire  cclefte  :  parce  que  nous 
ne  rendons  à  Dieu  aucun  iervice ,  &c  que  nous  abuions 
de  notre  fcience  pour  la  gloire  du  monde  &  la  vanité. 
Ayant  ainfi  parlé  il  fe  leva,  &  entra  dans  féglife  fon- 
dant en  larmes ,  toute  fon  école  fut  troublée  ,  £c  les 
chanoines  remplis  d'admiration.  Dès-lors  il  commença 
in(èn{iblemcnt  à  ceffer  fes  leçons  >  aller  plus  (ouvcnt  à 
féglife  6c  didribuer  aux  pauvres,  principalement  aux 
pauvres  clercs ,  f  argent  qu'il  avoit  amafle ,  car  fes  dif- 
ciples  lui  faifbient  de  grands  préfens.  Il  jeûnoit  (îrigou- 
•        *  rcufement ,  que  fouvent  il  ne  màngeoit  que  ce  qu'il 

pouvoit  tenir  de  pain  dans  Ùl  main  fermée  :  de  forte 
Gu'en  peu  de  jours  il  perdit  fon  embonpoint,  &  devint 
il  maigre  ôc  û  atténué  ,  qu'à  peine  etoit-il  connoif- 
£ible. 

Le  bruit  Ce  répandit  auiïî-tôt  dans  tout  le  pays ,  que 
ie  do6beur  Oudarc  alloit  renoncer  au  monde  :  quatre 
de  fes  difcipleslui  promirent  de  ne  le  point  quitter,  & 
lui  firent  promettre  de  ne  rien  faire  que  de  concert  avec 
eux.  Les  abbez  de  toute  la  province ,  tant  de  moines 
que  de  chanoines.,  vinrent  à  Tournai ,  &  chacun  invi- 
toit  Odon  de  venir  à  fon  monafterc  :  mais  fes  difciplcs 
aimoient  mieux  la  règle  des  chanoines,  la  trouvant plos 
tolérable  que  celle  des  moines. 

Il  y  avoir  près  la  ville  de  Tournai  une  églifê  demi- 
luinée ,.  que  loa  difoit  être  le  reftc  d'une  ancienne  ab- 
baye détruite  parles  Normands  ;  les  bourgeois  de  Tour- 
nai voyant  la  réfolutlon  d'Odon,  prièrent  Févcque  Ra- 
lK)d  de  lui  donner  cette  égU(e  avec  les  terres  qui  ca  dé- 
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pendoient  &  qui  avoient  été  usurpées.  Odon  eut  de  la 

peine  à  f accepter ,  mais  enfin  il  y  acquiefça  5  &  f évêqiie         '^^  *  ' 
f  en  mit  en  pofTeflion  lui  &  cinq  clercs .,  qui  le  fuivircnt . 
le  dimanche  fécond  joiir  de  Mai  1091.  Ils  y  vécurent      ^^^^ 
d'abord  dans  une  extrême  pauvreté,  &  {iibfifterent  pen- 
dant un  an  de  la  quête  que  quelques  bons  laïques  fài- 
fbient  pour  eux ,  portant  tous  les  jours  des  fàcs  par  la 
ville.  Leur  nombre  ne  laiflbit  pas  de  s'accroître ,  en  forte 
que  la  féconde  année  ils  fe  trouvèrent  dix-huit.  Mais 
fannée  fuivante ,  à  la  perfuafion  d'Haimericabbé  d'An- 
chin  j  ils  embraiferent  Ja  vie  monaftique ,  &  Odon  étant 
élu  abbé  tout  d'une  voix ,  reçut  en  cette  qualité  la  bé- 
nédidion  de  f  évêque. 
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GEOFFROI  évêquc  de  Chartres  deux  fois  dépofé         i-, 
par  le  légat  Hugues  de  Die ,  &  deux  fois  rétabli  chitreZ^'^'" 
par  le  pape  Grégoire  VH:  fut  encore  accufé  devant  le  „  %-^*^  «•""»• 
pape  Urbain  IL  de  iîmonie ,  de  concubinage ,  d'adul- ,  ^'*-  «P-  ^*  9. 

r    r  1    r        -r  ^     c  •  Ivo.ep.S. 

tere ,  de  parjure  &  detrahiion.  Le  pape  ayant  ioigneu- 
femént  examiné  la  vérité  j  obligea  Geofïroi  à  renoncer  ^    • 

entre  fes  mains  purement  &  {împlemcnt  à  fépifcopat, 
dont  il  le  reconnut  indigne.  Alors  le  pape  exhorta  le 
clergé  &  le  peuple  de  Chartres  à  faire  une  élection  ca- 
nonique ,  &  à  choifir  ïves  prêtre  &  prévôt  de  S.  Quen- 
tin de  Beauvais  dontil  connoiflbitle  mérite  depuis  long- 
temps. Il  écrivit  à  Richcr  archevêque  de  Sens ,  pour  lui 
faire  connoître  la  procédure  fakc  contre  Geofifroi  -,  &  le 
prier  de  favorifer  Féleûion  ,  &  facrer  ctlui  qui  feroit 
cl^.  Le  clergé  &  le  peuple  de  Chartres ,  fuivant  f  intcn- 
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-r — ' tion  du  pape  ,  élurent  Ives  j  &  le  prefèncerent  au  foi 

An.  1 09 1 .  Pli jiippc  ^  de  qui  il  reçût  le  bâton  paftoral  en  figne  d'in- 
vcftiturc.  Enfuite  ils  requirent  farchcvêquc  Richer  de 
le  (àcrcr  :  mais  il  le  refufa  >  prétendant  que  la  dépo(îtion 
de  Gcof&oi  n'étoit  pas  légitime  ;  &  qu'avant  que  d'aller 
au  pape ,  on  avbit  dû  fe  pourvoir  devant  lui  comme  mé- 
tropolitain. 
^,  j,  Ives  écrivit  au  pape ,  (è  plaignant  du  Eirdeau  dont  il 

le  vouloit  charger  >  &  déclarant  qu'il  n'auroit  jamais 
confènti  à  (on  éleâion ,  fi  f  églife  de  Chartres  ne  fzvoit 
allure  ,  que  le  pape  le  vouloit  &  favoit  ainfi  ordonné. 
Il  alla  donc  à  Rome  avec  les  députez  de  cette  égUrc  > 
qui  s'y  plaignirent  du  refus  de  f  archevêque  de  Sens  y  6c 
le  pape  pour  éviter  le  préjudice  qu'un  plus  long  retar- 
dement pouvoit  faire  a  f  églife  de  Chartres ,  facra*Ivc$ 
lui-même  fur  la  fin  de  Novembre  fan  1091.  &  le  rcn- 
Vtb.ef.s.9.  voya  avec  deux  lettres  :  fune  au  çlemé  &  au  peuple  de 
Cnartres  ,  fautre  à  farchevêque  Richer.  Dans  fune  & 
dans  fautre  >  il  défend  fous  peine  d'excommunication  à 
Geoffiroi ,  de  faire  aucune  tentative  pour  rentrer  dans 
f  églife  de  Chartres ,  &  à  qui  que  ce  (oit  de  le  favorifcr. 
Dans  la  lettre  à  farchevêque ,  il  dit  :  Nous  avons  facrc 
IveSj  fans  préjudice  de  fobéïffance  qu'il  doit  à  votre 
églife  -y  ôc  nous  vous  prions  d'étouf!er  tout  reffendmenr  > 
de  le  recevoir  avec  la  bonté  convenable  j  &  lui  donner 
votre  fccours  pour  la  conduite  de  fbn  diocéfè.  Ces  let- 
tres font  du  vingt-quatre  6c  du  vingt-cinquième  de 
Novembre.  On  y  a  joint  un  difcours  du  pape  à  Ives  , 
qui  n'eft  autre  cnofè  que  la  formule  d'infbruâion  que 
le  confccrateur  donnoit  au  nouvel  évêque  :  tel ,  mot 
pour  mot^  qu'elle  fe  lit  encore  à  la  fin  du  pontifical 
Romain  -,  excepté  que  celle  du  pape  Urbain  eu  beau- 
coup 
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coup  plife  tourte,  &  iTcn. contient  que  le  commence- — 

ment  &  la  fin.  An.  1 09.1.. 

Ives  de  Chartres  ne  prit  pofle/ïîon  de  {on  e'glife  que 
fanciee  fuivante  1091.  Ge  qui  fait  que  fon  ne  compte 
ordinarrcmenr  que  de  cette  année  Ion  pontificat,  qui 
4ura  vingt-trois  ans.  Il  étoit  né  dans  le  Beauvoifis  de  rtta.iy«th 
parens  nobles ,  &  après  les  études  d'humanitcz  &  de 
philofophic j  il  alla  à  f abbaye  duBec  apprendre  la  théo- 
logie fous  Lanfjranc.  Gui  évêque de  Reauvais ,  quiavoit 
été  doyen  de  faim  Quentin  en  Vermandois,  ayant  fon- 
dé en  1078.  un  monaflere  de  chanoines  réguliers  J)rés 
la  ville  de  Beauvais ,  en  fhonneur  de  ce  faint  martyr  :• 
Ives  y  embraffa  la  vie  cléricale  &  y  donna  des  terres  de 
fbn  patrimoine.  Enfuite  il  en  fut  fupérieur,  loic  fous  le 
nom  de  prévôt  ou  d'abbé  y  6c  pendant  qu'il  gouvernoit. 
ce  chapitre  j  il  enfeigna  là  théologie  j  &  compofa  fon- 
grand  recueil  de  canons ,  connu  fous  le  nom  de  decret- 
II  en  explique  ainfi  le  deffein  dans  fa  préface; 

J'ai  raffemblé  en  un  corps  avec  quelque  travail  lés         1 1. 
extraits  des  régies  eccléfiafliques  y  tant  des  lettres  des  de  Chartres?^" 
papes  j  que  des  a6tes  des  conciles, .des- traitez  des  percs 
&  des  conftitutions  des  rois  cathohques  :  afin  que  celui; 
qui  n^a  pas  ces  écrits  en  main,  puiffc  prendre  ici  ce 
qu'il  trouvera  utile  à  facaûfc.  Nous  commençons  par 
k  fondement  de  la  religion  Ghrétîennc ,  c'eft-à-  dire  j 
par  la  foi ,  puis  nous  mettons  fous  difFérens  titres  ce  qui 
regarde  les  fàcremens,  ja  conduite  dès  mœurs  &  là  dif* 
cumondes  affaires  :  en  forte  que  chacun  puiffe  trouver 
aifémentce  qu'il  cherche.  En  quoi  nous  avons  crû  de- 
voir avertir  le  ledeur  judicieux  que  s'il  n'entend  pas 
affez  ce  qu'il  lit,  ou  s'il  croit  y  voir  de  la  contradidioh.i 
il  ne  fe  preffe  pas  de  le  blâmer  :  mais  qu'il  confidérc- 

TmçKm,.  ,    .¥  VY- 
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attentivement  ce  qui  cft  dit  félon  la  rigueur  <Ki  droite 

An.  1091.  Qy  {^Iqjj  findulgencc  :  parce  qiic  tout  le  gouvernement 
cccléliaftiquc  elt  fonde  fur  la  charité.  L  auteur  s'étend 
cnfuite  à  montrer ,  que  par  ce  même  principe  ,  f  eglifc 
tantôt  fe  rient  à  la  féverité  des  règles ,  &  tantôt  s'en  re- 
lâche par  condefcendancc.  Il  prétend  en  particulier , 
que  Ton  a  eu  railbn  de  mode'rer  fancienne  rigueur  tou- 
chant les  tranllations  des  évêques.  Tout  fouvrage  eft 
divifé  en  dix-lcpt  parties ,  dont  chacune  contient  un 
grand  nombre  d'articles  ,  comme  de  deux  ou  trois  cens. 
Les  fauiTesdécretalesyiontemployéescomme  les  vraycs: 
entre  les  loix  des  princes  chrétiens ,  il  cite  le  Code  de 
Juftinien,  le  Digeile  retrouvé  depuis  peu,  &  les  Capi- 
Sup.  m.  tyin.  ïiiJaircs  de  nos  rois.  Au  rcftc ,  il  tranfcrit  pour  f ordi- 
"•/^-  naire  Bouchard  de  Vormes,  comme  Bouchard  avoit 

tranlcrit  Reginon  :  confcrvant  les  mêmes  fautes ,  fur 
tout  dans  les  inlcriptions  des  articles.  Mais  il  étoit  im- 

Î)oflible  alors,  qu'un  particulier  eût  en  main  tous  la 
ivres  originaux  d'où  font  tirez  tant  de  paffages. 
III.         ■    Richer  archevêque  de  Sens ,  irrité  de  ce  que  fur  fon 

ifpcT'**  ^^^'  '^^^^^  ^^^^  ^^^^^  allé  à  Rome  fe  faire  facrcr  par  le  pape, 

iv9.epifi.8.     lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'amcrtume  &  de  mépris  : 

où  il  ne  le  traitoit  ni  d'évêquc  ni  de  confrère ,  &  fac- 


tairpes 


fpolé.  Ivcs  lui  répondit  :  Si  je  fuis  un  étranger 
égard ,  pourquoi  m'appeliez- vous  en  jugement,  &  pour- 
quoi prétendez-vous  que  je  vous  doive  obeiflance  ?  vous 
vous  élevez  manifeftement  contre  le  faint  fiége ,  en  vou- 
lant détruire  ce  qu'il  a  édifié  \  &  vous  ne  ménagez  pas 
affez  votre  réputation ,  quand  vous  nommez  évêque  , 
&c  vous  efforcez  de  rétablir  un  bouc  émiffairc ,  dont  \c& 
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adultères  ,  les  impuretez ,  les  parjures,  les  trahifons  ont  r ■ 

cte  publiées  prefque  daiis  toute  Féglifé  Latine  -,  &  dont         1092- 
le  pape  vous  écrivaiu  à  vous-même  ,  a  défendu  fous 
peine  d'excommunication  de  le  favorifer  |ipur  rentrer 
dans  le  fiégè  de  Chartres» 

Vous  traitez  par  dérifion  de  be'nédidion  telle  quelle^ 
celle  que  j'ai  reçue  par  f impofiàon  des  mains  du  pape 
&  des  cardinaux  :  qu.oiqu'il  appartienne  au  faint  liégc 
de  confirmer  ou  d'infirmer  les  confécration ,  tant  des 
métropolitains  que  des  autres  évêques  :  d'examiner  vos 
conftitutions  &  vos  jugemens,  &  ne  foûmettre  les  fiens 
à  Fexamen  d'aucun  de  fes  inférieurs.  Ives  apporte  en- 
fuite  les  paffages  de  faint  Gelalc  &  de  faint  Grégoire  > 
pour  montrer  que  les  jugemcns  du  pape  ne  (ont  point 
fujets  à  révifion.  Il  conclut ,  qu'encore  qu'il  niait  point 
été  appelle  canoniquement ,  il  eil  prêt  à  fe  préfenter  en 
lieu  sûr  dans  la  province  de  Sens ,  même  a  Eftampes  t 
pourvu  qu'il  ait  un  (àuf- conduit  du  comte  Etienne ,  qui 
f affurc ,  tant  de  la  part  du  roi  que  de  farchevêque. 
Etienne  ctoit  comte  de  Chartres  &  de  Champagne ,  & 
les  hoftilitez  univerfelles  obligeoient  à  prendre  de  telles 
précautions  pour  de  fi  petits  voyagçs.^ 

L'archevêque  Richcr  tint  en  effet  un  concile  à  Eftam-  ivo.  ep.  ta. 
pes ,  par  le  confeil  de  Geoifroi  évêque  de  Paris  homme  ^''^'  ^^' 
de  grand  crédit.  Il  étoit  frère  d'Euftache  comte  de  Bou- 
logne y  &  oiicle  de  Godefroi  "de  Bouillon  depuis  £î  fa- 
meux. Il  étoit  chancelier  du  roi  Philippe ,  ou  plutôt 
grand  chancelier  >  car  on  en  voit  pluueurs  autres  qui 
firent  la  fondion  fous  lui.  L'évêque  de  Chartres  Gcof^ 
froi  étoit  aufli  fon  neveu  ,&  c'eft  ce  qui  excitoit  Févê- 
€^c  de  Paris  à  prendre  cette  a£&ire  à  coeur.  Il  a£^a  donc 
au  coucile  d'Eilampes  avec  les  évêques  de  Meaux  &  dç 

Vvvij 
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•  Troycs  de  la  même  province  ^  &  qui  agiflbient  par  le 

i09i.  jj^^^ç  cfprtt.  £iV  ce  concile  farcbevêquc  accula  Ivcs  de 
Charrrcs ,  de  s'être  fait  ordonner  à  Rome ,  préccndant 
que  c'étoiiHiu  préjudice  de  faucorité  royale.  Il  vouloit 
le  dépofer  &  rétablir  Gcoôroi  :  mais  Ivcs  appella  au 
pape ,  &  arrêta  ainfi  la  procédure  du  concile.  C'eft  ce 
<jue  nous  apprenons  par  la  lettre  qu'Ives  en  écrivit  au 
pape ,  où  il  ajoute  ;  Il  me  femblç  nécefTairc  que  vous 
■envoyiez  une  lettre  commune  à  farchcvcque  &  à  (es 
fufTragans  j  afin  qu'ils  me  laiffent  abiblumenc  en  paix> 
ou  qu'ils  aillent  avec  moi  en  votre  préfence  rendre 
compte  de  leur  conduite.  Je  vous  confcillc  aulïi  d'en- 
voyer en  nos  quartiers  un  légat ,  homme  de  bonne  ré- 
putation &  défintereffé }  car  il  feroit  néceflaire  à  Pé- 
glife ,  9Ù  chacun  fait  ce  qu'il  ofe  ^  &;  le  fait  impuné- 
ment. <# 

*   ^^}  „  f      Vers  le  même  tempsjRcnauld  archevêque  de  Reims 

ïrreurdeRof-    .  .,     v   ^    *       .  \    r  ^i         •'     p 

cciin  de  Compte- tint  un  coucile  a  Compiegue,  ou  rut  condamnée  icr- 
^"mw.  X.  cone.f.  ^tuT  dc  Rofceliu  dodcur  fameux ,  mais  qui  fçavoit  plus 
***•  dc  dialedtique  que  de  théologie.  Il  difoit ,  que  les  trois 

perfonnes  divines  étoient  trois  chofes  féparées ,  comme 
trois  anges ,  en  forte  toutefois  qu'elles  n'avoient  qu'une 
volonté  &  qu'une  puiHànce.  Autrement  il  auroit  fallu 
dire  j  félon  lui ,  que  le  Pcre  &  le  faint-Elprit  s'étoient 
incarnez.  Ilajoûtoit,  que  fonpourroit  dire  véritable- 
ment ,  que  c'étoit  trois  Dieux ,  (i  f  ulage  le  permettoit. 
Il  difoit  pour  s'autorilcr ,  que  Lan&anc  archevêque  de 
Cantorberi  avoir  été  de  cette  opinion ,  &  que  c'étoit 
encore  celle  d'Anfclme  abbé  du  Bec. 

Anfelme  f  ayant  appris  y  écrivit  en  ces  termes  à  Foul- 
^qucs  evêque  de  Beauvais ,  qui  avoit  été  fon  difciple  : 
13.  jt.  ep.  4i.-Comme  je  croi  que  vous  ailillerez  au  concile  que  far-:  ' 
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•chcvêque  de  Reims  doit  tenir  dans  peu  fur  ce  fujet  :  je  -r • 

veux  que  vousfoyez  infti-uit  de  ce  que  vous  devez  ré-  *  iP92- 
pondre  pour  moi ,  s'il  eft  à  propos.  Quant  à  f archevê- 
que Lanâranc ,  tant  de  perfonnages  vertueux  &  fçavans 
qui  font  connu  peuvent  rendre  témoignage ,  qu'il  n'a 
jamais  rien  dit  de  femblable ,  &  la  mort  le  met  à  cou- 
vert de  toute  nouvelle  accufation.  Pour  moi  je  veux  que 
tout  le  monde  fçache  j  que  je  eroi  ce  qui  eft  contenu 
dans  les  trois  fimboles  y  ôc  quiconque  en  nie  quelque 
chofe,  &  en  particulier  qui  foûtiendra  le  blafphême  que* 
fon  attribue  à  Rofcelin,  qu'il  foit  anathême.  On  ne 
doit  lui  demander  aucune  raifon  de  fon  erreur ,  ni  lui 
en  rendre  aucune,  de  la  vérité  que  nous  foutenons  -,  car  « 
ce  feroit  une  extrême  {implicite ,  de  mettre  en  queftion 
notre  foj^fi  folidement  établie  à  Foccafion  de  chaque 
particulier  j  qui  ne  Fentend  pas.  Il  faut  défendre  notre 
Foi  par  raifon  contre  les  infidèles ,  mais  non  pas  contre 
ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens.  Je  vous  prie  de 
porter  cette  lettre  au  concile ,  ou  (i  vous  n'y  allez  pas , 
de  Fy  envoyer  par  quelqu'un  des  vôtres  pour  y  être  lue 
publiquement  s'il  eft  befoin. 

Rolcelin  comparut  au  concile  de  ComjMcgne ,  où  il 
fut  convaincu  d'erreur  &  obligé  de  Fabjurer.  Mais  il  Lanfi.deincan. 
ne  laifla  pas  de  Fenfeigner  enfuite  :  difant ,  qu'il  navoit  ''ivo.ef.j. 
abjuré  que  parce  qu'il  craignoit  d'être  affommé  par  le 
peuple.  Ives  de  Chartres  lui  fit  des  reproches  de  cette, 
récidive,  Fexhortant  à  {c  rétra(5ter  férieufement,  &  à 
faire  ceffer  le  fcandale  qu'il  avoit  caufé  dans  Féglife.' 

Foulques  évêque  de  Beauvais  j  né  d'une  famille  no-         v.       ' . 
ble  du  pays ,  embrafla  la  vie  monaftique  dans  Fabbaye  que ïJ Euvau! 
du  Bec ,  &  y  pafla  plufieurs  années  fous  la  conduite  de 
Lanfranc  &  erifoite  d'Anfelme.  Etant  élu  évêqûe,  il 
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' — ■ vouloit  refufcr  &  confulta  Anfclmc ,  qui  lui  déclars 

An.  1091.   qy'ji  ne  le  pouvoit  fans  pcché,  oc  Fcxhorta  à  fe  {oû- 
mettre  :  voyant  qu  11  etoit  délire  par  le  roi ,  par  le  cler- 

j.  ep.  t}.         gé  de  Beauvais  &  pluficurs  autres ,  &  que  f archevêque 
Ap.Anfii.  11.  de  Reims  y  confentoit.  Foulques  toutefois  ne  fut  pas 

^'***  ordonné  fans  oppofîtion  ,  faf&ire  fut  portée  à  Rome, 

&  quoique  le  pape  Urbain  y  trouvât  quelque  chofc  d*ir- 
régulier ,  &  que  Foulques  perfiftàt  à  vouloir  renoncer, 
^  il  lui  ordonna  de  garder  fon  tiége.  Le  pape  en  u(à  ainfi 
à  la  conddération  d'Anfelme,  qui  le  lui  avoit  recom- 
mandé ,  &  à  qui  il  enjoignit  de  veiller  fur  cet  évêque 
&  d'être  fon  confeil  -,  en  lorte  que  quand  il  ne  pourroit 
«  y  être  lui-  même  y  il  eût  toujours  auprès  de  lui  quelqu'un 

de  fès  moines. 

Nonobftant  ces  précautions ,  fépifcopat  de  Foulques 
ne  fut  point  paifible.  Son  zélé  pour  la  juftice  ,  peut- 
être  fans  affez  de  prudence ,  lui  attira  de  grandes  pcr- 
fécutions.  Il  devint  très-odieux  aux  chanoines  &  aux 
prêtres  de  fon  diocéfc ,  parce  qu'il  vouloit  abolir  leurs 
mauvaifes  coutumes  ,  principalement  le  concubinage  , 
&  empêcher  qu'ils  ne  laiflafïent  lejurs  prébendes  comme 
héréditaires  à  leurs  enfans ,  aufquels  il  ne  vouloit  pas 
même  donner  les  ordres.  Il  s'attira  auili  la  haine  des 
laïques  y  ne  voubnt  pas  favorifer  leurs  ufurpations  des 
biens  de  Féglife.  Il  cmployoit  les  armes  matérielles  pour 
appuyer  les  fpirituelles ,  &  ne  déferoit  pas  aflez  aux 
ivt.ep.jo.  ordres  de  farchevêque  de  Lyon  légat  du  pape ,  comme 
ep.  Urb.  GaO.  ^  P^^o^'^  P^'  ^^s  avis  que  lui  donne  Ivcs  de  Chartres. 

Cbr.t.z.p.iSi.  Cette  conduite  de  Foulques  de  Beauvais ,  donna  occa- 
fîon  à  diverfes  pourfuites  contre  lui  devant  le  concile  de 
la  province  &  devant  le  pape,  où  il  fut  accafé  de  plu- 

H.  tp.  j4»       ficurs  violences..  Enfin  h  chofe  vint  à  tel  point  j  qu'An- 
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lèltnc  crut  être  obligé  d'en  écrire  tiu  pape  en  ces  ter-  r 

mes  :  Il  ne  fait  aucun  fruit  dans  fon  évêché ,  &  ne  peut  ^^9^t 
veiller  fur  lui-même  -,  &  pour  Favenir ,  ni  moi ,  ni  aucun 
de  ceux  quije  connoiffent  >  n'en  attendons  rien  que  de 
pis.  Non  qu'il  ait  aucune  mauvaife  volonté  :  mais  parce 
qu'il  n'eft  pas  capable  de  foûtenir  de  û  rudes  attaques  , 
&  de  fe  garantir  de  tant  de  pièges.  Craignant  donc  que 
la  trifteUe  ne  f  accable  ^  fes  amis  &  moi  nous  nous  jet- 
tons  à  vos  pieds ,  pour  vous  prier  de  le  délivrer  de  ces 
périls  j  où  il  efl:  fans  utilité ,  en  lui  permettant  de  fe  re- 
tirer, fans  qu'il  paroiffe  que  fçs  ennemis  ayent  prévalu 
contre  lui.  J  ai  bien  prévu  &  prédit  les  maux  qu'il  fouf- 
fre ,  quand  dn  fappelloit  à  Fépifcopati  mais  j'ai  foûmis 
mon  lentiment  à  i  autorité  de  ceux  qui  le  demandoient 
avec  tant  d'empreflement. 

I  ves  étoit  à  peine  é  vêque  de  Chartres  quand  il  tomba        v  i. 
dans  la  difgrace  du  roi  à  cette  occafion.  Bertrade  troi- époufe^BenVaSe! 
fîéme  femme  de  Fouques  Rechin  comte  d'Anjou ,  crai- 
gnant qu'il  ne  la  renvoyât ,  comme  il  avoit  fait  les  deux 
autres ,  &  qu'elle  ne  demeurât  dans  le  mépris  :  fit  pro—  Order.  Ub.nn. 
pofer  fecretement  à  Philippe  roi  de  France  de  f  époufer , 
fe  fiant  en  fa  beauté  &  en  la  noblefle  j  car  elle  étoit  fille 
de  Simon  comte  de  Montfort  &  d'Agnès  d'Evreux.  Phi- 
lippe prince  mou  &  voluptueux  y  confentit ,  &  la  reçut 
à  bras  ouverts.  Il  quitta  la  reine  Bcrte  fille  de  Floris  duc 
de  Frifc ,  dont  il  avoit  deux  enfans  ,  Loiiis  qui  lui  fuc- 
céda  &  la  princelTe  Conltance  j  &  il  envoya  Berte  au     ^,-^ 
château  de  Montrciiil  fur  mer ,  qu'il  lui  avoit  donné  ''^^y/p^ 
pour  fon  douaire  :  étant  réfolu  d'époufer  Bertrade  , 
quoiqu'elle  eût  été  quatre  ans  avec  le  comte  d'Anjou  : 
c'étoiten  1091. 

Le  roi  ayant  voulu  faire  entrer!  ves  de  Chartres  dans. 


conttiu 

vivi. 
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"T fon  deflèin ,  ce  prélat  en  e'crivit  ainfi  à  Rcnauld  ar- 

^  *  ^  *  chevêque  de  Reims  :  Le  roi  m'invita  dernièrement  à 
une  conférence ,  où  il  me  pria  inftamment  de  lui  aider 
tp^  jj.        dans  le  mariage  qu'il  vouîoit  faire  avec  Sertrade.  Je 
lui  repondis  ,  qu'il  ne  le  devoit  pas  faire  j  parce  que  la 
eaufe  d'entre  lui  &  fon  époufe  n'éroit  pas  encore  termi- 
née. C'eft  que  le  roi  prétendoit  faire  caflcr  fon  mariage 
avec  Berte.  Ives  continue  :  Le  roi  m'affura ,  que  la  caule 
étoit  pleinement  décidé'e  par  fautorité  du  pape ,  par  la- 
vôtre  &  par  fapprobation  des  évêqucs  vos  conircrcs. 
.  Je  lui  re'pondis  j  que  je  n'en  avois  point  de  connoif- 
lance,  &  que  je  ne  voulois  point  aflifter  à  ce  mariage, 
s'il  n'étoit  célébré  par  vous  &  approuvé  par  vos  con- 
frères: parce  que  ce  droit  appartient  a.  votre  églife, 
par  la  conceflion  du  pape  &fancienne  coutume.  Comme 
donc  je  m'aflure ,  que  dans  une  afïàire  fî  dangcrcufè  & 
fi  pcrnicieufe  à  votre  réputation  &  à  la  gloire  de  tout 
le  royaume ,  vous  ne  ferez  rien  qui  ne  fôit  appuyé  d  au- 
torité ou  de  raifon  :  je  vous  conjure  inftamment  dfe  me 
dire  la  vérité'  dé  ce  que  vous  enfçavez,  &de  me  don- 
ner un  bon  conféil ,  quelque  difficile  qu'il  foit  àfùivre. 
Car  j'aime  mieux  perdre  pour  toujours  les  fonctions  & 
le  titre  d'évêque ,  que  de  Icand'alifer  le  troupeau  du  Sei- 
gneur par  ma  prévarication.. 
ff;  tj.  Il  écrivit  auflî  au  roi  en  ces  termes  :  Je  vous  écris  ce 

que  je  vous  ai  dit  en  préfencc ,  que  je  ne  veux  ni  ne 
puis  aflifter  à  la  folemnité  de  ces  noces ,  fans  être  afTuré 
auparavant,  qu'un  concile  général  a  approuvé  votre 
divorce ,  &  que  vous  pouvez  contradcr  avec  cette  fem- 
me un  mariage  légitime.  Si  j'avois  été  appelle  pour  fc- 
xamen  de  cette  affaire  en  un  lieu  où  je  pufle  sûrement 
en  délibérer  félon  les  canoiis  avec  les  évêqucs  mes  con- 
fères,. 
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frcrcs ,  fans  craindre  la  multitude  indifcretc  :  je  m'y  '     '" 

rendrois  volontiers ,  &  je  fcrois  avec  les  autres  ce  que    ^'  '°^^' 
nous  dideroit  la  juftice.  Maintenant  que  je  fuis  appelle 
pour  me  trouver  à  Paris  avec  votre  époufe^dont  je  ne  fçai  ^ 

fi  elle  peut  Fêtrc  :  ma  confcienee  que  je  dois  conferver 
devant  Dieu^,  &  ma  réputation  que  je  dois ,  comme 
cvêquc ,  avoir  bonne  au  dehors  j  font  que  j'aime  mieux 
être  précipité  une  meule  au  cou  ^  que  de  fcandalifer  les 
foibles.  Et  loin  que  je  croye,  en  parlant  ainfî  j  manquer 
à  la  fidélité  que  je  vous  dois,  c'eft  en  quoi  j'cftime  vous 
être  le  pluy  hdélc  :  croyant  qu'en  cette  fencontre  vous 
faites  grand  tort  à  votre  ame ,  &  expofez  votre  royaume 
à  un  grand  péril.  Ives  envoya  copie  de  cette  lettre  aux  tp.  if. 
archevêques  &  aux  évêques  invitez  aux  noces  du  roi  : 
les  exhortant  à  s'en  retirer  &c  à  lui  parler  hardiment , 
pour  ne  fe  pas  rendre  coupables  par  leur  filence. 

Mais  nonobdant  ces  remontrances ,  le  roi  paifa  ou- 
tre :  il  époufa  Iblemnellcmcnt  Bertrade ,  &  ce  fut  Févê- 
que  de  Senlis  qui  leur  donna  la  bénédidkion  nuptiale. 
Le  roi ,  pour  marquer  à  f  évêquo  de  Chartres  fon  reflèn-    /*».  tf.  tf.u, 
timentj  le  fit  déher  j  c'eft-à-dire,  qu'il  lui  déclara  la*'' 
guerre ,  félon  Fufage  du  temps  ;  après  quoi  les  terres  de 
fon  églife  furent  pillées ,  &  lui-même  mis  en  prifon , 
par  Hugues  feigneur  du  Puifet  vicomte  de  Chartres.  Le  ep.ff.to.%.cm. 
pape  Urbain  f  ayant  appris ,  écrivit  à  f  archevêque  dc^"*^*' 
Reims  &  à  fes  fufFragans,^  leur  reprochant  d'avoir  fouf- 
fert  un  crime  fî  fcandaleux.  Nous  vous  ordonnons, 
ajoûte-t'il,  quand  vous  aurez  vu  cette  lettre,  d'aller 
promptemcnt  trouver  le  roi,  pout  Favertir  de  la  part  • 

de  Dieu  &  de  la  nôtre,  &  Fobligcr  àfe  relever  d'un 
crime  fi  horrible.  Que  s'il  méprilc  vos  avis,  nous  (er- 
rons obligez ,  &  nous  &  vous ,  d'employer  le  glaivef 
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•- fpirituel  contre  (es  adultères.  Faites  auâî  la  même  in^ 

An.  i09i.   tance  pour  la  délivrance  de  notre  confrère  févêque  de 
Chartres  :  que  (î  celui  qui  Pa  pris  ne  vous  obéit  pas* 
«  excommuniez  de  mettez  en  interdit  les  châteaux  où  il  le 

retiendra  &£.  {k  terre ,  afin  que  fon  ne  faflè  plus  de  telles 
entreprifes  contre  des  perlonncs  de  ce  rang.  La  lettre 
cft  du  vingt-feptie'me' Octobre  io9t. 

Le  pape  en  envoya  de  femblables  à  tous  les  evêques 
de  France  :  car  Ives  de  Chartres  en  parle ,  écrivante  Gui 
fénéchaLdu  roi ,  qui  vouloit  le  réconcilier  avec  ce  prince. 
'  J'ai  vu ,  dit- il  f  des  lettres  que  le  pape  Urbain  a  envoyées 

a  tous  les  archevêques  &  les  evêques  de  (on  royaume , 
afin  qu'ils  le  mettent  à  la  railbn  :  elles  aurôient  déjà  été 
publiées,  mais  pourPamour  de  lui  je  les  ai  fait  retenir 
jufques  à  préfent,  parce  que -je  veux  empêcher,  autant 
qu'il  eft  en  moi,  que  fon  royaume  s'élève  contre  lui 
Les  principaux  de  la  ville  de  Chartres  avoient  con- 
juré enfemble  de  faire  la. guerre  au  vicomte,  pour  la 
délivrance  de  leur  évêque.  L'ayant  appris,  il  leur  ccri- 
.^,if,  vit  pour  le  leur  défendre  abfolument.  Car ,  dic-il ,  ce 
n'eft  pas  en  brûlant  des  maifons  &  pillant  des  pauvres 
que  vous  appaiferez  Dieu  :  vous  ne  ferez  que  i irriter} 
éc  fans  fon  bon  plaifir ,  ni  vous ,  ni  pcrfonne  ne  pourtii 
me  délivrer.  Permettez  que  je  porte  feul  la  colère  de 
pieu ,  jufques  à  ce  qu'il  nie  juftifie ,  &  n'augmentez  pas 
mon  afflidion  par  la  mifcre  d'autrui.  Car  j'ai  réfolu 
flon-fculenjcnt  de  demeurer  en  prifori ,  mais  de  perdre 
ma  dignité  &  même  la  vie ,  plutôt  que  d'être  caufe  que 
*4^wr.  /.  fon  faffe  périr  des'  hommes.  Souvenez-vous  qu'il  eft 
écrit ,  que  Pierre  étoit  en  prifon ,  &  que  Péghfe  faifoit 
fans  ceflè  des  prières  pour  lui. 
Rétiuffçmew      Qcrard  le  jeune  évêque  de  Camhrai ,  étant  mort  fon- 
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ziérac  d'Août  lo^z.  le  clergé  &  le  peuple  d'Arras  fon-     .    ■■         " 
ccrcnt  à  rétablir  chez,  eux  un  évêque,  comme  ils  en  ^  J*,' .^°^?" 

t>      .  r  •     T  »  ri     •    c  111  delevechedAr- 

avoient  eu  autreiois.  L  occaiion  etoit  lavorable  :  le  pape  ras. 
Urbain  élevé  à  Reims,  connoiflbit  f ancien  état  des  égli'-  bJÛ.  J  .  zjff  ' 
fes  de  la  province  -,  S>c  les  habitans  d'Arràs ,  qui  le  recon^ 
noifToient  pour  pape ,  étoient  perfécutez  par  ceux  de 
Cambrai  attachez  à  f  empereur  Henri  .^11  y  avoit  près  de 
cinq  cens  ans,  que  ces  deux  églifes  n  avoicnt  qu'un  évê- 
que ,  fçavoir ,  depuis  que  S.  Vaft ,  que  faint  Rcmi  fie 
cvêque  d'Arras ,  &  qui  le  devint  aum  de  Cambrai ,  de*    Co/»*.**-  ï»f. 
puis  que  Clovis  eut  lôûmis  cette  ville  à  fon  obéiflànce*.  "•  ^• 

Le  pape  Urbailn  reçut  favorablement  la  demande  des 
Arteficns,  &  écrivit  en  ces  termes  à  Renauld  archevê* 
que  de  Reims  :  Sçachez  que  f  églife  d'Arras  a  été  une 
des  plus  nobles  de  la  métsopole  de  Reims  y  &  il  paroîc 
par  des  monumens  autentiques,  qu'elle  a  eu  de  très^  ' 
pieux  évêques  &  les  autres  droits  épifcopaux.  C'eft  pour* 
quoi  nous  vous  ordonnons  de  confacrer  &inflaller  fans 
délai ,  celui  qui  fera  élu  canoniquement  pour  évêque 
par  le  clergé  &  le  peuple  de  cette  églife  :  car  jl  arrive  ♦  , 
ibuventquc  pendant  la  perfécution,lcs  églifes  deftituéc» 
de  clergé ,  de  peuple  &  de  biens  temporels  font  commi- 
fes  pour  un  temps  à  d'autres  églifes  j  &  qu'elles  repren* 
nent  leur  ancienne  dignité,  quand  elles  ont  recouvré 
les  avantages  qui  leur  manquoient.  Car  il  h'appartienr 
qu'au  pape  d'unir  ou  féparer  les  évcchez ,  ou  en  ériger 
de  nouveaux.  Etant  donc  appuyé  de  notre  autorité  ,  ne 
craignez  point  d'exécuter  cette  commilïion  r  car  noti$ 
voulons  rendre  à  f  églife  de  Reims  fon  ancien  luftre,  h 
faifant  métropole  de.  douze  évêchez.  Le  pape  écrivic 
en  même  temps  au  clergé  &  au  peuple  d'Arras  ,  leur 
ordonnanc  d'élire  -un  év€«|ue  cardinal ,  c'eft- à- dire  > 

X  X  X  i) 
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■—- titulaire ,  &  le  faire  facrer  &  inftallcr  par  leur  métropo- 

lojx.  jjjj^jj,^  ^yçç  défcofc  à  Felu  de  rcfufcr  fous  prétexte  de 

ce  nouvel  établiflement.  La  lettre  eft  du  fécond  jour  de 

Décembre.  Elle  eut  fon  exécution ,  mais  ce  ne  fut  pas 

{ans  difficulté  j  comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 

VII i.  La  même  année  le  pape  Urbain  avoit  érigé  en  archc- 

^^Pifc  archevê-^g^hé  Féglife  de  Pife',  ville  célèbre  &  ancienne  de  Tof- 
cane  j  dont  Daïbert  ou  Dagobert  étoit  evêque  depuis 
fan  1088.  Comme  la  ville  de  Pife  avoit  toujours  été  at- 
tachée aux  papes  légitimes  pendant  ce  fchilmc  ,  auflî- 
bien  que  la  comtefle  Mathilde  à  qui  elle  appartenoit, 
Urbain  voulut  en  témoigner  (à  reconnoiflànce.  Et  pre- 
mièrement il  donna  à  Fevêque  de  Pife  fifle  de  Corfe  , 

0p.ud>ea.t»,i,f^^  une  bulle  où  il  dit:  Comme  toutes  les  illes  font  de 

f  ' **i'  droit  public ,  félon  les  loix ,  ïi  eft  certain  que  Fcmpereur 

Conftantin  les  a  données  en  propre  à  faint  Pierre  &  à 
fes  vicaires  :  mais  pluHeurs  calamitez  furvenuës  ont  fait 
perdre  à  Féglife  Romaine  la  propriété  de  quelques-unes. 
Toutefois  j  fuivant  les  maximes  des  loix  &  des  capons  , 
•  ni  la  d^vidon  des  royaumes ,  ni  la  longue  poffeflîon , 
ne  peuvent  la  priver  de  fes  droits.  Ainti ,  quoique  Fiflc 
de  Corfè  ait  été  long-temps  hors  de  la  poflcflion  de  Fé- 
glife Romaine ,  on  fçait  néanmoins  que  Grégoire  VIL 
notre  prédeccficur  y  eft  entré.  Ceft  pourquoi  a  la  prière 
de  notre  cher  frère  Daïbert  évêque  de  Pife,  de  fes  no- 
bles citoyens  6c  de  la  trèsrchcre  fille  de  faint  Pierre  la 
comtefle  Mathilde ,  nous  donnons  cette  ifle  à  Féglife 
de  Pife ,  pour  en  joiiir  tant  qu'elle  aura  un  évêquç  legi-r 
time ,  &  qu'elle  demeurera  fidèle  à  Féglife  Romaine  , 
à  la  charge  de  payer  tous  les  ans  au  palais  de  Latran  cin^ 
quançc  Uvrcs  monnoye  de  Luqucs  Cette  bulle  fut  doti-^ 
pçc  à  Bencvc^t  le  vingt-huideme  de  Juin  io^ir. 
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L'année  fuivancc  i09z.  k  vingt- deuxième  d'Avril , 


îc  pape  étant  à  Anagnia ,  en  donna  une  autre  ^  où  il  ^'*!  '^^^^•. 
relevé  les  (crviccs  que  la  ville  de  Pife  &  fon  évêquc  ont 
rendu,  à  féglife  Romaine  pendant  ce  long  fchilme ,  les 
vi(5toifes  des  Pifàns  fur  les  Sarràfins,  &  faccroiflcmcnt 
de  leurs  biens  temporels.  C'eft  pourquoi  il  donne  à  Fé- 
vêquc  Daïbert  la  lupc'riorité  fur  les  évêçhez  de  fifle  de 
Corfe ,  dont  il  le  fait  archevêque ,  pour  y  rétablir  les 
bonnes  mœurs  ôc  la  difcipline  eccleuailique ,  &  lui  ac- 
corde le  pallium. 

Le  pape  Urbain  célébra  la  fête  de  Noël  Fan  i09t<        ix. 
hots  de  Rome ,  toutefois  dans  les  terres  de  Féglife  Ro-  Troyc.**""  *    * 
mainc  i  parce  qu'il  n'auroit  pu  ientrer  à  Rome  qu'à  main    /''**<'W.  «», 
armée ,  tant  les  ichiimatiques  y  £:ioiçnt  encore  puilians  ,: 
quoique  Fantipape  Guibert  fût  en  Lombardie  avec  Fem- 
pereux  Henri.  Pendant  le  carême  dé  Panné^  fuivantc.    t,x.f.ip$» 
1095  •  ^c  pape  Urbain  tintun  concile  à  Troye  en  Ppiiillc     , 
Fonziérae  jour«de  Mars ,  où  aflifterent  environ  (oixantc! 
&  quinze  évêques  Ôc  douze  abbez.On  y  parla  dés^ma- 
riages  contra<licz.  entre  parens  ,•  &  on  y  fit  le  règlement 
fuivant.  Les  évêques  diocéfains  feront  citer  les  parties    fs-qf-^p 
jufques  à  trois  fois.  Si  deux  ou  trois  hommes  affirment 
par  ferment  la  parenté ,  ou  (i  les  parties  en  conviennent, 
on  ordonnera  (a.  diÛblutiop  du  mariage.  S'il  n'y  a  point 
de  preuve ,  Févêque  prendra  les  pari;ies,à  ferment  j  pour 
déclarer  s'ils  fc  reconnoiffent  pour  pàrens ,  fuivant  U 
commune  renommée.  S'ils  difent  qpe  non  t  il  faut  les 
laiffer,  en  les  ayertiiTant,:qtie:s'ils  parlent  contre  leuE 
ponfcicnce,  ilsdemeurçïjt  excommuniez,  tant  qu'ils  con;* 
tinueor  dans  leur  injcçfte.  S'ils  fe  féparent  fuivant  le  juge-^ 
mcnit  de  Févêque  &  qu'ils  foiént  jeunçs ,  il  ne  faur  pas 
leur  défçttà:ç  de  coittraûcr  im  aiftrc  wiariagc.  On  ÛÇ  • 
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r un  autre  canon  dans  ce  concile  pour  f  obfervacion  de  la 

An.  toi^t.  „^^e  de  Dieu. 

X.  Depuis  quatre  ans  que  Lanfranc  étoit  mort ,  le  iiége 

Saint  Anfejme  j^  Cautorbcri  étoit  demcufé  vacant  ;  &  Guillaume  c 

archevêque    -de  i»  i  i 

cantorberi.       Roux  roi  d  Angleterre  ne  vouloit  point  le  remplir ,  pour 

Eadm.  Novor.  ri'  t  i  /i-rii/'iT- 

ia.i.p.}4.  profiter  des  grands  revenus  de  cette  egiile.  11  fat  raire 
inventaire  de  tous  les  biens  qu'elle  pouedoit  ;  &  ayant 
règle  la  fubfiilance  des  moines  qui  la  fèrvoient  ^  il  joi- 
gnit le  reûe  à  Ton  domaine  ^  &  le  donnoit  à  ferme  tous 
les  ans  au  plus  offrant.  On  voyoit  tous  les  jours  dans  ie 
monaflere  des  hommes  infblens  ',  qui  venoient  faire  des 
V  cxaâiions  èc  menacer  les  moines ,  dont  plufieurs  forent 
difpeirfèz  &  envoyez  à  d'autres  monafteres  :  ceux  qui 
réitèrent  fouffrirent  beaucoup  d'infulrçs  &  de  mauvais 
traitemens;- Les  fujcti  de  féglife  furent  tellement  pillez 
,  &  re'duits-à  Une*  fi  extrême. mifcrc ,  qu'il  ne  leur  refloit 

•  que  la  vie  à  perdre.  Toutes  les  églifes  d'Angleterre  fouf- 
frirent  la  même  oppreflîon,  &  fi-tôt  qik'un  évêque  ou 
un  abbé  etoiçmort^  le  roi  s'emparoit  de  tous  les  biens 
pendant  là  vacance  >  Se  ne  pemiettoit  point  de  la  rem- 
plir ,  tant  que  Tes  officiers  y  trouveroient  de  quoi  pro- 
jïter.  Ce  fut  Guillaume  le  Roux  qui  introduiut  le  pre- 
mier cet  abus ,  inconnu  fous  le  roi  fbn  père. 

Eli  iQ^t,  Hugues  comte <ie  Chefbr  »  voulant  fonder 
unmonaftere^  envoya  en  Normandie  prier  Anfcime 
abbc  du  Bec,  de  venir  en  Angleterre  pour  cet  effet. 
Anfelme  le  refufà  ^  parce  qu'il  couroit  un  bruit  fburd^ 
que  s'il  alloiten  Angleterre,  il  feroài  arche\^que  de 
Cantorberi  ;  &  quelque  clo^é  qu'il  fûtd  y  prétendre  , 
,  "  il  ne  vouloit  donner  aucun  prétexte  de  f  en  (bupçonner. 
Cependant  le  comte  tomba  grièvement  malade  j  &  cn- 
•  \oya  prier  fabbé  ,  en  vertu  de  leur  ancicnne^amitié  ,  de 
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xjuc  ce  bruit  touchant  farchevêche  n'étoit  rien.  Il  rcfufa  '°^^" 
encore ,  &  le  comte  envoya  encore  une  troifieme  fois.  " 
Enfin  Anfelme  dit  en  lui-même  :  Si  je  manque  à  afliflcr 
mon  ami  dans  fon  befoin  j  pour  éviter  un  mauvais  ju- 
gement que  fon  peut  faire  de  moi ,  je  commets  un  pé- 
ché certain ,  pour  empêcher  un  péché  incertain  d'au^ 
trui.  J'irai  donc  faire  pour  mon  ami  ce  que  la  charité 
m'ordonne  :  abandonnant  le  refte  à  Dieu ,  qui  voit  ma 
confcience.  Il  y  avoit  d'ailleurs  des  affaires  de  fon  ab- 
baye qui  fôbligeoient  àce  voyage.  Etant  arrivé  auprès 
du  comte  de  Cheftre ,  il  le  trouva  guéri  ;  mais  il  fut 
obligé  de  demeurer  cinq  mois  en  Angleterre ,  tant  pouc 
férabliifemcnt  de  la  nouvelle  abbaye ,  que  pour  les  af- 
faires du  Bec.  Pendant  tout  ce  temps  on  ne  parla  point 
<lc  lui  pour  farchevêché  de  Çantorbcri-,  en  forte  qu'il 
fc  croyoit  en  sûreté ,  de  vouloit  repaffer  en  Normandie  t 
mais  le  roi  lui  en  rcfufa  la  permillion. 

Comme  ce  prince  tenoit  fuivant  la  coutume  fa  couf 
plenîcrc  à  Noël ,  les  plus  vertueux  d'entre  les  fèigncurs 
affligez  de  la  vacance  du  fiége  de  Cantorberi  le  prcf- 
{èrent  de  faire  faire  des  prières  par  tout  le  royaume  , 
pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  fut  rempli  Jigncmeut.  Il  ne 
put  le  refufcr ,  &  les  évêques  obligèrent  Anfelme  à  ré^ 
gler  la  forme  de  ces  prières.  Un  jour  un  des  feigneuri» 
parlant  famihaircment  au  roi ,  lui  dit  :  Nous  ne  con- 
noiffons  point  d'homme  d'une  (î  grande  fainteté  que 
fabbé  du  Bec.  Il  n'aime  que  Dieu ,  il  ne  defire  rien  ea 
ce  monde.  Non  ,  dit  le  roi  en  raillant ,  pas  niêmc  Far- 
chevêché de  Cantorberi.  Ce  feigneur  reprit  :  C'cft  ce 
qu'il  deflre  le  moins ,  j'en  fuis  perfuadç&  plufieurs 
autres.  Je  vous  réponds  ,  continua  le  roi ,  qu'il  le  prea- 
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T droit  à  deux  mains ,  s'il  croyoit  y  pouvoir  parvenir  t 

N.  lojx.  jjjjjjjp^j.  le  faiut  Voult  de  Luques  ^  ni  lui  ni  autre  que 

tus^^cÊfleZ^'^*^^  n'aura  cet  archevêché  de  mon  temps.  Le  faint  Voult 
Manytoi.  If.  jje  Luqucs  j  en  latin  SanSius  Vulms  de  Lttca  y  cft  un  cru- 
cifix habillé ,  dont  Foriginal  eft  en  Péglife  cathédrale 
de  Luques  en  Tofcane ,  &  dont  il  y  a  plufîeurs  copies 
en  France ,  entre  autres  à  Paris  en  Féglife  du  fàint  Sé- 
pulcre y  où  le  peuple  le  nomme  fàint  Vaudelu. 

Comme  le  roi  d'Angleterre  parloit  ainfi ,  il  fiit  fài/I 
-  d'une  violente  maladie  qui  augmentant  tous  les  jours  ^ 
le  réduifît  à  fextrêmité.  Tous  les  évêques  &  les  fci- 
gneurs  du  royaume  s'affemblerent  j  &  on  lui  confeûk 
de  penfer.à  fon  falut ,  d'ouvrir  les  prifons ,  remettre  les 
dettes ,  rendre  la  liberté  aux  églifes ,  &  les  pouvoirs  de 
pafleursj  principalement  celle  de  Cantorberi.  Le  roi 
étoit  malade  à  Gloceftre  ,  &  Anfelme  j  fans  en  rien  fça- 
vbir,  éroit  dans  une  terre  voifinc.  On  le  mande  pour 
venir  affilier  le  roi  à  la  mort  :  il  y  accourt  :  on  lui  de- 
mande Ton  avis.  Il  dit  que  le  roi  doit  commencer  par    \ 
une  confeffion  {încére  de  tous  fcs  péchez ,  &  prtJIhct-    1 
tre  s'il  revient  en  fanté  de  réparer  de  bonnp  foi  les  torts    1 
qu'il  a  faits.  Enfuite  >  ajoûta-t'il ,  il  fera  ce  que  vous  lui 
avez  confeillé.  Le  roi  en  convint,  pria  les  évêques  d'ê- 
tre fes  cautions  envers  Dieu  j  &  envoya  faire  cette  pro- 
mefTe  en  fon  nom  fur  Fautel.  On  dreflà  &  on  fcella  un 
édit,  portant,  que  tous  les  prifbnniers  fercùent  déli- 
vrez, toutes  les  dettes  remifes  &  les  olïènfès pardonnécsj 
&  qu'à  fa  venir  on  donneroit  au  peuple  de  bonnes  ioix, 
&  on  lui  rendroit  bonne  juflice.  Tous  louoienc  Dieu , 
&  lui  demandoient  la  fànté  du  roi. 

Cependant  on  lui  propofà  de  remplir  ïc  fîége  de  Can- 
torberi. Il  dit  qu'il  y  penfbit  >  &  comme  on  chcrchoit 

un 
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un  digne  fujet ,  il  fut  le  premier  à  nommer  Anfclme.  r 

Tous  y  applaudirent ,  mais  Anfelme  pâlit  d'èftroi  &ré-  '^^' 
^(lo'de  toute  fa  force  à  ceux  qui  Youloient  le  prefenter 
au  roi ,  pour  recevoir  finveftiture.  Les  évêqueslc  tirè- 
rent à  pan ,  &  lui  dirent  :  Que  prétendez-vous  faire  ? 
pourquoi  rcfifiez-vous  à  Dieu  ?  vous  voyez  que  la  reli- 
gion eft  prefquc  perdue  en  Angleterre,  par  fa  tyrannie 
de  cet  homme  ♦,  &  pouvant  y  remédier ,  vous  ne  voulez 

fias.  A  quoi  penfcz-vous?  Téglife  de  Cantorberi,  dont 
oppremon  nous  enveloppe  tous ,  vous  appelle  à  (on  fc* 
cours ,  &:  fans  vous  foucier  de  fa  délivrance  ni  de  la  nôtre  , 
vous  ne  cherchez  que  votre  repos.  Anfelme  répondit  : 
Attendez ,  je  vous  prie,  écoutez-moi.  J'avoue  que  ces 
nîaux  ibnt  grands  &  ont  befbin  de  remède  :  m^is  je  fuis 
déjà  vieux  6c  incapable  de  travail  extérieur.  Il  avoit  (bi-. 
xante  ans.  Si  je  ne  puis  travailler  pour  moi-même,  com- 
ment pourrai-je  porter  la  charge  de  toute  f  éghfe  d'Aa- 
gletcrre  ?  D'ailleurs  je  fçai  en  ma  confcience ,  que  de- 
puis que  je  fuis  moine ,  j'ai  toujours  fui  les  af&ires  tem- 
porelles, parce  que  je  n'v  trouve  aucun  attrait.  Les  évê^ 
qucs  reprirent  :  Conduikz-nous  feulement  dans  la  voyc 
de  Dieu,  nous  aurons  foin  de  vos  affaires  temporelles. 
Anfelme  ajouta  :  Ce  que'vous  prétendez  cft  impoflîble; 
je  fuis  abbé  dans  un  autre  royaume  ,|e  dois  obéiffance 
à  mon  archevêque ,  foûmiflion  à  mon  prince,  aide  ôi 
cbnfeil  à  mes  moines.  Je  ne  puis  rompre  tous  ces  liens- 
Ce  n'cft  pas  une  affaire ,  dirent  les  évêqucs,  ils  y  con- 
fentiront  tous  facilement.  Non,  reprit- il,  abfblument: 
il  n'en  fèra'ricit- 

Ils  le  traînèrent  donc  au  roi  malade,,  &  lui  repréfcn- 
terent  £on  opiniâtreté.  Le  roi  fenfibtement  affligé  y  lui 
dit  :  Anftlme ,  que  faites-vous  ?  pourquoi  m'envoyez* 
Tome  XUl  Yyy 
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An.  109?.   ^^"^  ^"  enfer  î  Souvenez- vous  de  f amitié  que  mon  pert 
&  ma  merc  onc  eue  pour  vous  &  vous  pour  eux  ^  &  ne 
me  laiiTez  pas  périr.  Car  je  fçai  que  je  fuis  damné ,  fi  je 
meurs  en  gardant  cet  archevêché.  Tous  les  aifiibns  cou- 
chez de  ces  paroles ,  fe  jettent  fur  Anfelme  y  &  lui  difent 
avec  indignation  :  Quelle  folie  vous  tient  !  vous  Élites 
mourir  le  roi  en  faigrilTant  en  Fétac  où  il  eft.  Sçachcz 
xionc  que  Fon  vous  imputera  tous  les  troubles  &  tous  les 
crimes  qui  délbleronc  F  Angleterre.  Anfelme  ainfi  prefTé 
(è  tourna  vers  deux  moines  qui  Faccompagnoienc ,  & 
leur  dit:  Ah  !  mes  frères^  que  ne  me  fecourez-vous? 
Un  d'eux  nommé  Baudoiiin  répondit  :  Si  c'efi  la  volonté 
de  Dieu  ^  qui  fommes-nous  pour  y  rédfter  ?  Helas  !  dk 
Anfelme  4  vous  êtes  bien-tôt  rendu.  Le  roi  voyaac  qu'ils 
n'avançoient  rien ,  leur  ordonna  de  fe  jetter  à  fes  pieds: 
mais  il  fe  proflerna  de  fon  côté ,  fans  leur  céder.  Alors 
s'accufant  de  lâcheté ,  ils  crièrent  :  Une  croife  ^une 
crofïè  j  &  lui  prenant  le  bras  droit  ils  Fapprochercnt  du 
lit.  Le  roi  lui  préfenta  la  croffe  -,  mais  il  ferma  la  main  : 
les  évêques  s'efforcèrent  Me  Fouvrir  jufques  à  le  faire 
crier  \  Ôc  enfin  lui  tifirent  la  main  avec  la  cro(fe..On  cria  ;. 
Vive  Févêquc  ;  on  chanta  le  Te  Deum  :  on  porta  Anfelme 
à  Féghfe  voifme ,  quoiqu'il  réfîftât  toujours  en  difànt 
qu'ils  ne  faifoicnt  rien.  Après  qu'on  eut  Eut  les  céré^ 
montes  accoutumées ,  il  revint  trouver  le  roi ,  &  lui  dit  ; 
Je  vous  déclare ,  Sire ,  que  vous  ne  mourrez  point  de 
ceae  maladie.  C'eft  pourquoi  je  vous  prie  de  voix  com> 
ment  vous  pourrez  reparer  ce  que  Fon  vient  de  me  faire: 
car  je  ne  Fai  approuvé  ni  ne  Fapprouvc.  Ayant  ^linfi 
parlé  il  fe  rerira. 

Comme  les  ivêques  le  reconduifoient  avec  toute  la 
noblcfrp^  il  fe  retourna  ac  leur  dit  :  Sçavez^voîis  ce  que 
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roxjs  précendez  faire  ?  vous  voulez  attacher  à  un  même >-x«i~ 

joug  un  taureau  indompté  avec  une  brebis  vieille  &  foi-  ^^*  lO^J» 
ble.  Et  qu'en  arrivera- t'il  ?  le  taureau  traînera  la  brebis 
parles  ronces  âcles  épines j  ôc  la  mettra  en  pièces^  fan» 
qu'elle  ait  été  utile  a.  rien.  Le  roi  &  farcncvêque  dç 
Cantorberi  concourent  enfemble  à  conduire  féglifc 
d'Angleterre  ,  fun  par  la  puifTance  féculiere  y  fautre  par  ■ 
k  doârine  6cla difcipline  :  vous  m'entendez  alTez  j  con-* 
fiderez  à  qui  vous  m'aflbciez,  &  vous  vous  déiîfteresp 
de  votre  entreprit.  Sinon  je  vous  prédis ,  que  Iç  roi 
me  fatiguera  en  diverfes  manières  &c  in'accabler^  j  &c 
que  la  joye  que  je. vous  donne  maintenant  psir  feipé- 
rance  de  votre  foulagement  fè  tournera  en  triftefle,  * 
lorfque  vous  verrez  l'églife  de  Câhtôrberi  retomber  en 
viduité  de  mon  vivant.  Quand  le  roi  m'aura  accablé  ^ 
il  n'y  aura  plus  perfonne  qui  ofe  s'tippofer  à  lui  >  &  il 
vous  écrafera  tous ,  comme  il  lui^aira.  Anfèlmë  par- 
iant ainfi ,  ne  pouvoit  retenir  fes  larmes  &  s'en  retourna 
à  fou  logis. 

Il  fut  élu  archevêque  de  Cantorberi  le  premier  diman- 
che de  carême  iucieme  jour  de  ^^ars  1095.  Le  roi  or- 
donna  qu'il  fût  auili-tôt  mis  en  polfeifion  de  ^ous  le» 
biens  de  l'archevêché  y  èc  que  la  ville  de  Cantorberi  ôc 
l'abbaye  de  faint  Alban^  que  Lanfranc  navoit  eues 
qu!qp  âef  ^  appartinrent  déformais  en  propriété  à  l'é- 
glife de  Cantorberi.  Cependant  le  roi  envoya  en  Nor-  m.  »p.  1. 4.  c 
mandiê  au  duc  Robert  fon  frère  ,  à  l'archevêque  de 
Rouen  y  Se  aux  moines  du  Bec  pour  obtenir  leur  conr 
fetitement.  Anfelmc  écrivit  de  fan  côté  ,  voyant  qu'il 
ne  pcwvoit  rédfter  à  la  volonté  de.  Dieu ,  &  que  le  re^- 
f ardcmcnt  de  fon  i&cre  eauferoit  de  grands  maux  y  tane 
àl'églifè^de  Cautorbeiiqa'à.  cçïk  du  Bec.  Le  duc  donnai 

-Yyyij 
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' fon  conlcntcmcnt ,  farchcvêquc  de  Roiicn  ordonna 

An.  1095  •  même  à  Anfeime  de  la  part  de  Dieu  d'accepter  :  &  les 
moines  confencirentaufli^  auoiqu'avec  bien  de  la  peine. 
Le  roi  guérit,  comme  Anlelmc  avoit  prédit,  &  révo- 
qua aum-tôt  toutes  Tes  promelTes.  Sur  quoi  Anfeime  lui 
dit  un  jour  en  particulier  ;  Je  fuis  encore  incertain  ,  Sire> 

•  fî'j 'accepterai  farchevêché  :  mais  fi  je  dois  Facccpter ,  je 

•  veux  que  vous  {cachiez  ce  que  je  défire  de  vous.  Que 
vous  rendiez!  à  f  églife  de  Cantorberi  toutes  les  terres 
qu'elle  poflèdoit  du  temps  de.  Lanfranc ,  de  que  vous 
nie  permettiez  de  retirer  celles  qu'elle  avoit  perdues 
avant  Ton  temps  :  qu'en  tout  ce  qui  regarde  la  religion, 
vous  fuiviez  principalement  mon  confeil  y  &  que  vous 
me  teniez  pour  votre  père  fpirituel ,  comme  pour  le 
temporet ,  j  e  veux  vous  avoir  pour  feigneur  &c  pour  pro- 
tecteur. Je  vous  avertis  encore ,  que  je  reconnois  pour 
pape  Urbain ,  que  "tous  n'avez  pfas  reconnu  jufqucs  à 

^  préfènt,  5c  que  je  veux  lui  renore  FobéifTance  qui  lui 
eft  due.  Dites-moi  votre  intention  fur  tous^ces  articles  « 
afin  que  je  fçaçhe  à  guoi  m'en  tenir. 

Le  roi  ne  voulut  promettrç  que  la  relHtution  des 
terres  dont  Lanfranc  avoit  été  en  poffefGon  -y  encore  le 
pria-t'il  depuis,  de  laiffer  à  (es  vaifaux  celles  qu'il  leur 
avoit  données  depuis  la  mort  de  f  archevêque  :  ce  qu'An* 
(èlme  refuffi ,  &  efpera  quelque  temps  de  demeurqr  ab* 
folument  libre  :  car  il  avoit  renvoyé  au  Bec  la  croffe 
abbatiale.  Mais  enfin  le  roi  ne  pouvant  plus  (bûtenir 
les  clameurs  publiques ,  le  fît  venir  à  Vincheftre ,  ou  il 
avoit  affemblé  la  nobleife ,  6ç  après  quantité  de  belles 
promeffes ,  lui  pcrfuada  d'accepter  Farchcvêché  dont  il 
fit  hommage  au  roi ,  fuivant  la  coutume  &  fexempic  de  , 
{qq  prédéccfTeur*  Enfuicc  il  vint  à  Cantorberi  pieudrç 


poflcffion  le  Yingt-cinquiémc  de  Septembre  y^y-fix      "    '  ■  '  ; 
reçu  a^rcc  une  joye  incroyable ,  par  )ps  m6ines  ^  le  clergé         lo^l»*; 
ôc  le  peuple.  Mais  le  même  jou^n:  vint:  de  la  pan  dtt 
roi  lui  faire  une  fignificacion  pour  une  prétention' in- 
jufte  ,.même  dans  le  fond  j  ce  qui  lui  fit  mal  augurer, 
de  ^n  pontificat.  . 

Quoiqu'il  eut  û  bien  marqué  fon  éloienemetib  pout      .  *  '•   . 

p>     r        *       '1    •    1     /r  1-    r  '^i  •     Saint  Anfelme 

xepiicopat ,  il  ne  lailia  pas  de  le  trouver  des  gens  >  qui^eft  calomnié, 
par  malice  ou  par  erreur  publièrent  qu'il  l'avoitdejfiré, 
&  ne  favoit  refufé  que  par  diflimulatibn.  En  forte* 
qu'il  :fe  crut  obligé  de  s'en  juftificr ,  &  en  écrivit  ainfl 
aux  moines  du  Bec  :  Je  ne  fçai  comment  leur  perfuadet»  fa.*p.  ?> 
ce  que  je  fens  en  ma  conscience  ^  fi  ma  vie  &  ma  con- 
duite né  les  fatisfait  pas.  Il  y  a  trente-trois  ans^  que  jt 
porte  l'habit "^monaftique  j  trois  fans  charge  >  quinze 
comme  prieur ,  autant  comme  abbé.  J'ai  vécu  «de  telle 
forte  pendant  tout  ce  temps  j  que  j'ai  eu  FafTeé^ion  de 
tous  les  gens  de  bien ,  &  plus  de  ceux  qui  m'ont  connu 
le  plus  intimement  ;  fans  qu'aucun  d'eux  m'ait  vu  rien 
faire  >  qui  lui  perfiiadàt  que  j'aimoijs  ie  gouvernement. 
Que  ferai-jc  donc  ?  Comment  d^ruirai'jc  ce  faux  foupv 
çon  j  de  peur  qu'il  ne  nuife  aux  âmes  de  ceux  qui  m'ai' 
moient  pour  Dieu ,  en  diminuant  leur  charité ,  ou  de 
ceux  à  qui  je  dois  donner  conièil  j  Ôc  qui  me  croiront 
pire  que  je  ne  fiiis  :  ou  de  ceux. qui  ne  me  ^onnoifTcnt 
pas ,  ^  à  qui  je  doiK  au  moins  Fcxemple  ?  1 

Vous ,  Seigneur ,  qui  le  voyez ,  foyez^moi.  témoin  ^ 
que  je  ne  me  féns  en  ma  conlcience  attiré  à  l'épifcopat 
par*  FafFeâiion  d'aucune  chofe ,  que  vos  ferviteurs  doi- 
vent méprifcr  j  &  que  fi  f  obéiilânce  &  la  charité  me  le 
pcrmettoient  j  j'aimerois  mieux  être  moine  fous  la  con^ 
îluite  d'un  fiipéjricur ,  q[ue  de  comaundcc  aux  autres  âc 


j— {>Qfrcdçr  des  richeiTçs  tçtpporeiles.  Seigneur,  fi  ma  con- 

An.  IQ9.J.  fj.jç^<.ç  fliç  çrompc  ^Êiiccs-moi  Gonnoîtrc  à  mot-Èicmc 
&  me  coitigf  ;?.  Apr^  cela  fi  quçlqu'uÈL  veut  donner 
quelque  mauvaife  impreffion  de  moi  >  j'efpcre  que  Dieu 
pendra  ma  defenfe  contre  lui  >  &  je  iuis  certain,  que  fi 
ce  mauvais  foupçon  nuit  à  quelqu'un  >  le  ptcfaé  en  tom- 
berai fi)r  ceux  qui  en. (ont  les  anteuri/  Il  finit  en  rccotn- 
^  ''  manilant  aux.  moines  du- Bec  >  de  faire  Voir  cette  lettre 
à  tous  ceux  qu'ils  pourroieûCy  principalement  aux  évê- 
ques.&  aux  abbez  Tes  4mi$* 
«f.  1  e.  14.  Il  né  jaidà  pas  d'écrire.fur  le  même  (ùjet  à  quelque»- 

-  .,  uns  en  particulier , comme  à  Giflcbert  cvêqùcd'Evrcnï, 
de  qui  il  avoit  reçu  la  bénédiction  abbatiale  \  &  2  Foul- 
ques évêqtie  de  Beauvais  ,  qui  avoit  été  moitié  fous  fa 
conduite.  Ces  lettres  qu'il  écrivit  depuis  â  démiffioniic 
f abbaye  0c  avant  fbn  iàcre  >  n'avoient  point  de  fceau, 
parce  qu'il  n'étoit  plus  abbé  &  n'étoit  pas  encore  arche- 
vêque. Cependant  il  jpreiToit  les  moines  du  Bec  d  élire 
Fec?HZ.  Loi^'aa  abbé  -,  à^leur  conleilla  de  prendre  le  mdncCuiliaa- 
îwA /î^i.^**"'  °*®  *  4^  *^°*^  ^^^  prieur  de  Pcffé  ,  comme  celui  qu'il 
en  Gonnoidbit  le  J^us  digne  ,  lui  ordonnant  d'accepter. 
Guillaume  étoit  nls  de  Turitin  >  (eigneur  de  Montfôrt 
fur  RiÛe  >  aUié  des  plus  grands  fcigneurS  du  pays.  Il  iè 
lendic  mcinç au  Beç  à.vingt^nq  ans  fous  la  conduite 
fl' Anfelme ,  &  .en  1  fut  abbé  pendant,  trente  ans. 

Le  temps  du^iacce  d'Antelme  étatb  venu,  Thomat 
archevêque  d'Yorc,  èi  tous  lia  évêques  d'Angleterre 
ic  rendirent  a  Cantorberi.^  cx£ci^i  éâix.  qui  étoieet  r^ 
tenus  par  maladie  >  fis  qui  linvoyerenè  kur  confentc* 
ment.  C'était  ÊtintYuIftanévêque.dB  Vorc6eftfc,f  » 
mourut  un  an  apès  ;  &  Olbeme  évécoie  d'Exccôre. 
Comme  on  lii0it>  fuivanc  la.  coutume  »  laâeic  féicc- 
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tlon>  Farchcvêquc  d'Yorc  trouva  mauvais  qu'on  y  eut  -: — ■ — 

qualifié  Feglîlc- de  Cantorbcfi  métropole  de  toute  la      *  ^^9}» 

grande  Bretagne ^  S'il  eft- ainfi ,  dit-il,- Péglifc  d'Yorc 

n'cft  J)oint  métropole;  Oh  corrigea  donc  le  décret ,  & 

on  donna  à  f  églik  de  Cantorberi  le  titre  dé  primatiale 

de  toute  la  grande  Bretagne.  Anfèlmè  fut  àinfî  (àci'é 

archevêque  le  fécond  dimanche  de  f  A  vent  quatiiéme 

jour  de  Décembre  109  j.  Apres  avoir  palïe  à  Cantorbcii 

f  oâave  de  Ton  Gicre ,  il  alla  à  la  #ur  pour  la  fète  de 

Noël ,  '&c  fut  très-biçn  reçu  du  roi  ôc  de  toute  la  no- 

blelfc.  -  '  •  ^     .    . 

Cette  même  année  mourut  fainte  Marguerite  reine     .  xii. 
d^Ecoife,  de  la  famille  des  derniers  rois  Anglois^  Elle  rkereined'Ecof- 
étoit  fille  d'Edouard  fils  d'Edmond  cote-de-rcr,  &  &t  %„g.  „.  j^ 
mariée  a  Mâlcolmc  roi  d'Ecoflc  vers  Fan  1070.  Elle  eut  *••  '"-f-  ^"• 
grand  foin  de  fornemeiit  des  éghfes,  de  f  éducation  de 
les  çnfâns  Se  de  la  fplendeur  de  la  maifbn  royale.  Le 
roi  i  par  fon  confeil ,  fit  tenir  plufîeurs  conciles ,  où  on 
retrancha  des  abus  invécerez ,  &  on  rétabli^  la  diicipline 
de  f  églife.  Elle  y  affilia ,  y  difputa  elle-même  j  &  ht  or- 
donner entre  autres  cho(ès ,  que  le  jeûne  du  carême  com-^ 
xnenccroit  le  mercredi  4^  cendres  &  non  le  lundi  fui-' 
vant  :  que  ceux  mêmes  qui  fc  fentoient  pécheurs  com- 
municroient  à  Pâques ,  après  s'y  être  préparer  par  U 
confeffion  &c  plufiétirs  jours  dîc  péiiitcncc.;  qué  l'on  {ànc- 
tificroit  le  dimanche  en  s'abftenànt  du  travail  :  que  pcr* 
Tonne  n'époufcroit  la  veuve  de  fon  pcre  ou  de  fon  frère, 
Pieu  avoit  fans  doute  epvoyé  en  Ecoilè  cette  (àintc  rei^ 
ne,  pour  y  abolir  ces  scQsi  de  barbarie.  ti   ' 

Elle  jcûnoit  deux  carêmes  entiers , furi  avant  Noël , 
Tautre  avant  Hques ,  rccitoit  tous  les  jours  pludeuÉ^ 
«âices  &  tout  le  pfeâuâer  «  fervoii  tous  les  jours  avec  h. 
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7 •  roi  plus  de  trois  cens  pauvres  ,,&  faifoic  d'autres  aum6- 

An.  109$,  ^^  j^j^g  bornes.  Se  fcntant  malade  à  la  mort ,  elle  fit 
une  confeffion  générale  >  &  fon  dernipr  jour  cU<e  eistra 
dans  Ton  oratoire  pour  oUir  la  meffe  &  recevoir  le  viati- 
que i  après  quoi  on  la  remit  ^u  lit.  Elle  étoit  en  peine 
du  roi  Ton  époux  qui  étoit  à  la  guerre  aiTez  loin  avec 
.  (es  fils  j  q^ud  le  cadet  entra  daqs  la  dpunbrc  ;  &c  comme 
elle  lui  demanda  des  nouvelles  de.  (on  père  &  de  (on 
fjcerc,  il  répondit  qu'ils  fe  portoient  bien^  mais  enfin 
.elle  le  preUa  tant  qu'il  lui  dit  qu'ils  avoient  été  tuez 
l'un  &  l'autre  il  y  àvoit  trois  jours.  La  reine  rendit  grâ- 
ces à  Dieu  de  cette  dernière  affliâion  qu'il  lui  envoyoit 
pour  l'expiation  de  fès  péchez  ,  &  mourut  incontinent 
après.  C'étoit  le  feiziéme  de  Novembre  1095  •  toutefois 
1  églife  l'honore  le  dixième  de  Juin.  Sa  vie  fut  écrite 
environ  dix  ans  après  par  Thiçrri  de  Dunelme  fbn  con- 
feffeur  >  (îiivant  l'ordre  de. la  reine  M^ithilde  (à  filJe  y 
époufc  de  Henri  I .  loi  d'Angleterre, 
xtii.  Eu  Italie  Anièlme  archevêque  de  Milan  mourut  îc 

révoiw^"cic2  5"^^^*"^^  de  Décembre  1093.  ^rès  avoir  tenu  ce  fiégc 
rempereur  fonfcpt  ans  &  cinq  mois.  U  étoit  fort  zélé  pour  le  parti 
p'aptbr.  CtfM-  catholique  >  ôc  avoit  couronné  peu  de  temps  auparavant 
^%mi!k      ^^  ycuuc  roi  Conrad ,  fils  de  l'empereur  Henri  révolté 
pontre  fbn  pcrc.  Anfelme  eut  pour  fucccircur  Arnoul  IIL 
qui  tint  le  {Iége.$ieAdïlan  près  de  quatre  ans. 
Dtdteb.  t»fi.     Le  fiijet  de  la.  révolte  de  Conrad  fut ,  que  l'empereur 
prit  en  haine  Adélaïde  (on  époufe  ,  la  mit  en  prifbn , 
&  pernvt  à  plufieurs  hommes  de  lui  faire  violence  > 
cxhô||:ant  même  fbn  £cls  à  ^n  abufcr.  Comme  il  refiifà 
de  commettre  jÇe  crime  ^vec  fa'b.eUc-mere-,  Henri  dit 
qu'il  n'étoit  pasion  fils  j  mais  d  un  feigncur  de  Suaube, 
Bmboid,  '      ^  ^^  ««  ^^^^  il  rcfTembloit  fort.  Le  jeune  prirtce  irrité 

•  ■  ■     •  fc 


le  retira  d'auprès  de  fon  |)ere ,  &  fe  joignit  au  parti  de  — ' 

Guelfe  duG  deTofcane  &  des  autres  catholiques.  Les         ^09^'' 
villes  de  Milan  >  Crémone  j  Lodi  &  Plaifanee  (c  declar 
rerent  pour  lui ,  &  firent  une  ligue  ^e  vingt  ans  contre 
Henri.  Ce  prince  trouva  moyen. de  prendre  fon  fils> 
mais  il  lui  échappa^  &  étant  (bûteniî  par  le  duc  Guelfe 
&  Mathilde  fon  époufe  ,  il  fut  eouroniié  roi  par  Fareke- 
vêque  de  Milan  ,  ôc  f empereur  fon  père  réduit  à  serir' 
fermer  dans  une  forterelle ,  où  il  demeura  long- temps 
iàns  porter,  lès  marques  de  fk  dignité  j  &  vintj  dit-on  , 
à  un  tel  dcfefpoir>  qu'il  fe  (croit  tué  fi. les  fiens  ne  fen 
«ulTcnt  empêché.  A  la  fin  de' cette  année  109J.  ilétoit  .  BmioM.  «« 
à  Vérone  avec  Fantipape  Guibert  >  qui;  feignit  de  vou-  "^* 
îoir  renoncer  au  pontificat ,  û  la  paix  de  f  églifè  ne  pour- 
voit être  autrement  rétajblie.  Cependant  le  pape  ]LJmâin 
étoit  à  Rome  >  où  il  célébra  ibIemneUement  la  fête  d& 
Noélr  II  fçavoit  que  plufieursGuibertins  y  ét-diem  en- 
core cachez  :  mais  il  ne  voulut' pas  les  en  chafler ,  parce' 
qu'il  eût  Êillu  le  faire  à  main  armée  >  &troubler  la  tran^ 
quillké  de  Romev  . 

Le  comte  Roger  ayant  (bûmis:  à  (a  puifïancé  prefquô        tri: 
toute  la  Sicile  >.  voulut  témoigner  à  Dieu  fa  reconnoif^  ^_^&,echerdesi- 
faticc  pour  un  £1  grand  bieniait.  Il  cethmença  donc  à    <^«f'9iaaftT. 
rendre  la  jufiice  y  protéger  les»  veuves  ôc  les  orphelins', 
aflifler  fouvent  aux  divins  offices  j  Êiire  payer  les  dknes  > 
réparer  les  égH(èsy.augmc4iter  leurs  revenus  par  iès  libé* 
ralitez:  enfin  remédier  aux  défbrdres-qu'avoit  produit* 
la  domination  des  infidèles  pendatit  plus:  de  deux  eeris 
ans.  Il  s'appliqua  fur  tout  à  rétablir  leslévêchezr  Nous    Sup.ub.  t»-*. 
avons  vu  qu'à  Palermc  il  reftoitun  évoque  Grec  >  quand  '^if'        "*  ^* 
le  diic  Robert  Guifchard'  en^  fit  la  eoncïiicte  en  iroyi,    ^'"•<^f>- §['''*■  '^ 
On  y  vcMteimjite  un  archevêque  Laan  nomme  Alcher^ 


54^         Histoire    Écclesiastiq.ue. 

cn;faveur  duquel  Grégoire  VIL  donna  une-bulle  le  fci^ 

An.  1095.  ziemc  d'Avril  1085.  portant  confirmation  de  tous  fcs 
droits  &  conceflion  du  pallium.  Cet  Alcher  vécut  ju(- 
qucs  en  1 169.  Le  comte  Roger  ayant  conquis  Taormi- 
no  ,  fonda  à  Traîne  ou  Tragine ,  ville  voifine ,  une 
cglife  en  fhonneiA  de  la  faintc  Vierge ,  qu'il  orna  & 
dota  magnifiquement  -■,  &  y  établit  un  monaflerc  (bus 

mer   ^^  *^^S^^  ^^  ^^^"''  ^^^^^  >  V^^  ""  fiége  épifcopal.  Mais 
Dipip.  af.  Pin.  cnfuite  par  le  confeil  du  pape  11  le  transfera  à  Meflme, 

"'Dipiotip.Pirr.  où  fuivaut  Fancienue  tradition  il  y  avoit  eu  un  évêquc. 

"'ii^'^M.  Fa-      Le  premier  évêque  de  Traîne  &  de  Mefline ,  fut 

«*•  Robert  fils  du  comte  de  Mortagne  ,  de  la  famille  des 

ducs  de  Normandie,  ôcfrerc  de  Delicia première  femme 
du  comte  Roger.  Il  fut  premièrement  abbé  de  fainte 
Euphemie  en  Calabrc ,  puis  de  Notre-  Dame  de  Traîne , 
dont  il  fut  le  premier  évêque  aufïi-bien  que  de  Mefline  ; 
car  ces  deux  égliics  demeurèrent  quelque  temps  unies. 
Odtrie. Ub.i.p.      Dès  Ic  temps  de  Robert  Guifchard  y  Robert  abbc  de 

*  ^'  faint  Evroul  en  Normandie ,  alla  en  Italie  avec  onze 

de  fes  moines ,  fe  plaindre  au  pape  Alexandre  IL  àe& 
infultes  de  plufieurs  feigneurs  du  pays.  Robert  GuiC- 
chard  né  vaflàl  de  cette  abbaye ,  reçut  avec  grand  hon- 
neur f  abbé  Robert  dans  les  terres  qu'il  avoit  conquifes , 
&  lui  donna  f  églifc  de  fàinte  Euphemie  fur  la  mer  Adha» 
tique ,  près  àts  ruines  d'une  ancienne  ville.  Robcn 
Guifchard  y  fonda  un  monaflere ,  où  fà  mcre  Frcdc'- 
{inde  fut  enterrée ,  &  donna  au  même  abbé  le  monafr 
cere  de  la  Trinité  de  Vcnufç,  où  il  mit  pour  abbc  Bc- 
rcnger  moine  de  (àinf  Evroul.  Celui-ci  y  ayant  trouve 
Éèulemcnt  vingt  moines  relâchez  y  rétablit  fi  bien  fob* 
•  fervance ,  qu'il  y  affembla  jufques  à  cent  moines ,  d'en» 

trç  Içfquels  on  tira  plufleurs  abbez  &  plu{I|prs  évêqucs. 
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Bcrcngcr  Iui*mêmc  fut  élu  évêquc  de  Vcnufc  (bus  le  An.  109?. 
pontificat  d'Urbain  IL  Robert  Guifchard  donna  un 
troifiéme  monaftere  à  f abbé  de  iàint  Eyroul ,  fçavoir  , 
celui  de  (àint  Michel  à  Melit  ou  Milet  en  Calabre  -,  de     • 
dans  ces  trois  monafteres  on  établit  le  même  chant  6c 
les  mêmes  obfervances  qu'en  celui  de  (àint  Lvroul. 
.  Le  premier  évêque  de  Catane  fut  Anfger  Breton    Gaiffi.u.cy. 
prieur  de  fàint  Euphemie  r  tellement  aimé  de  Tes  moi> 
nés ,  que  le  comte  Roger  fut  obhgé  d'y  aller  en  pcr- 
fonn^  le  demander  >  encore  eut-il.  bien  de  la  peine  à 
foblÉnii^&  à  faire  consentir  Anfger  à  fà  promotion.  Il    ap.iitce.  w.  2. 
fur  (acre  par  le  pape  même ,  comme  témoigne  le  comte  ^  '^' 
Roger  dans  une  chane  où  il  parle  aind  :  Le  pape  Ur- 
bain IL  m'a  ordonné  de  fa  bouche  y  comme  à  Ion  fils 
fpirituel ,  4c  protéger  f  églilc  &  procurer  fon  accroiffe- 
ment  de  tour  mon  pouvoir.  C'cfi  pourquoi  ayant  déli- 
vré la  Sicile  des  Sarrafîns^  j'y  ai  bâti  des  églifcs  en  di- 
,  vers  licux^  &  j'y  ai  .établi  des  évêques  par  ordre  du 
pape  i  qui  les  a  iàcrez.  J'ai  donné  à  chacun  fon  diocéiè  , 
^  des  revenus  fuffifans  >  afin  qu'ils  n'entrepriftènt  point 
f  un  fur  fautre.  Dece  nombre  ejft  An%er  prieur  de  iainte 
Euphemie  3  que  j'ai  donne  pour  abbé  &  évêque  à  la    . 
ville  de  Catane  -,  6c  par  la  permiifion  du  pape  Urbain  IL 
qui  fa  iàcréj  je  donne  la  cité  de  Catane  pour  être  le 
iiégc  de  fabbaye  &  dp  f évêché.  Enfuite  cft  le  dénom- 
brement des  terres  qu'il  lui  donne  dans  le  diocéfe.  Cette 
charte  eft  du  vingt-uxiéme  d'Avril  1 09 1 .  La  même  chofc    j^ ,.  ,|. 
paroît  par  la  bufle  d'Urbain  IL  donnée  à  f  évêque  Ânf* 
ger  le  dimanche  neuvième  de  Mars  de  la  même  année  ^ 
qui  fut  apparemment  le  jour  de  fon  facrc  :  ou  il  marque 
que  le  même  fera  toujours  abbé  du  monaflere  de  fàint 
Agathe  &  évêque  de  Catane.  Anlger  tint  ce  fiégc  jufqu'a 
l'an  11x4.  Zzz  ij 
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^ —       La  plupart  de  cos  é  vjêchez  <lc  Sicile  durent  rétablis  tH 

„.\  '°^^*    109?.  œmmc  le  témoigne  le  comtfc  Roger  dans  «ne 
lbtd.f.27i,       Y^^  o'  ir     j'A      •  ^  •  1 

charte  pour  leglilc  d  Agrigcntc  ou  Gergcnti,  par  la" 

•     quelle  il  marque  fétendue  de  ce  diocèfe.  Son  premier 

cvêque  fut  Gerland  natif  tle  Befançon ,  parent  du  comte 

Roger  &  de  Robert  Guifchard  fon  frère ,  qui  le  firent 

venir  en  <Calabre-  Là  il  fut  «lu  chantre  de  regUfc  cacher 

drale  de  Melit  \  mais  ne  pouvant  fouffrir  les  mœurs  dé* 

pravécs  des  habitans,  il  retourna  à  Befançon,  d'où  le 

comte  Roger  le  rappella  pour  le  faire  évêque  He/kr- 

gentc.  Il  rut  facré  par  le  pape  Urbain  H.  &  tint  ce^^ 

^„         doute  ans.  il  cfl  honoré romme  faim  le  vingt-cinqiàc>' 

me  de  Février  j  jour  de  fa  mort. 

md.t.  250.         Le  premier  évêque  île  Mazare  fut  Etienne  de  Fer, 

Gaufr.iy^c.f.  jj^tif  dc  Roucu ,  auifi  paxcnt  du  comte  Roscrj  qui  par 

tjt'  une  charte  du  mois  d  Octobre  1 095 .  lui  marqua  ictenr- 

due  de  (on  diocèiè.  Etienne  vivoit  encore  l'an  1 1x4.  Le 

premier  évêque  de  Syracufe  fut  Roger  doyen  de  f  éghfe 

de  Traîne ,  rccommandablc  par  fa  vertu  &;  par  foniça- 

voir.  La  ville  de  Traîne  fut  fort  affligée  de  fa  perte , 

parce  qu'il  gouvcrnoit  le  diocèfe  en  l'ablcnce  de  f  cvê- 

.    que ,  &c  leur  étoit  utile  par  fes  bons  confèils ,  même  pour 

le  temporel.  Le  comte  Roger  le  choifit  pour  évêqae  de 

Syracufe ,  de  favis  des  évêques  de  la  province  ^  j&:  il  fut 

facré  par  le  pape  Urbain  qui  copfirma  la  défignacion 

des  bornes  de  ion  diocèfe  par  une  bulle  donnée  àÂnar 

gnia  le  premier  jour  de  Décembre  1095.  L'évêque  Ror 

gcr  mourut  fan  1 104.  Outre  les  évêchez  3  le  comte  Ror 

ger  rétablit  pludeurs  mona/leres  en  Sicile ,  &  en  fonda 

de  nouveaux  »  fùivant  les  conlcils  du  pape  Urbain,  Ainfl 

ce  pape  fiic  regardé  comme  le  reftaurateur  de  Féglife  dç 

Sicile,  &  on  y  çui  toujours  depuis  jrçcourç  à  fes  régle-s ' 


Livnf  soixante-o.uatrie'mh.       J49- 
En  France  on  pourfuivoit  toujours  la  féparadon  de 


f  çvêché  d' Arras  d'avec  cçlui  de  Cambrai.  En  exécution       *x  V^^ ^  * 
de  la  buUc  du  i.  de  Décembre  169t.  le  peuple  &  ]c.   su'té  die  l'af- 
clergé  d' Arras  demandèrent  à  Renaud  ^  archevêque  de-  s»p.«.<r.Btf/«s. 
Reims,  un  commiflairc  pdùr  prcfider  à  féUaion  dc^'^'^"^'^*'*^- 
leur  éyêque.  Il  leur  manda  de.fe  trouver  au  concile  qu'il 
devoit  tenir  à  Reims  le  troidejqac  dimanche  de  carême- 
vingtième  de  Mars  1 09  5 .  où  il  ayoit  appelle  le  clergé  de 
Cambrai  ,pour  rapporter  les  titres  en  vertu  defquels  ils 
prétendoient  qae  f  églife  d' Arras  leur  étoit  foumife.  A 
ce  cfoncile  fe  trouvèrent  fix  évêquçs  de  la  province,  Hu- 
gues de  SoifTons  j  Elinand  de  Laon  j  RabboddeNoyon, 
Foulques  de  Bçauvais,  Gervais  d'Amiens ,  &  Gérard  de 
Tçroijane.  Les  députez  d'Arras ,  dont  le  chef  étoit  Galr 
bert ,  prévôt  de  cette  églife,  rapportèrent  ce  qu'ils  pUr 
rent,  pour  njiontrer  que  de  touttemp?  elle  étoit  épifco* 
pale  y  mais,  ils  ne  direjit  riçn  de  précis  plus  ancien  quç^  . 

Êiint  Rémi  &c  faint  Vaaft.  Ils  prouvèrent  mieux  le  poinr 
de  droit ,  fçavoir ,  que  f  on  doit  rétablir  des  éyêques  dans 
les  vjUps  qui  en  ont  eu ,  &  qui  font  revenues  à  leur  pre- 
mier état  -,  &  que  f  on  doit  ei>  éç^blir  de  nouveaux  aaoç 
celles  qui  Ibot  affez.  fonfidérables. 

Gaucher,  archidiacre  de  Cambrai,  &  les  autres  dé-  ^^ 

putez  de  cette  églife  ne  rapportèrent  ^ucyn  titre  pour 
prouver  leur  droit  fiir  f  églik  d'Arras..  Auffi  Farchcvê-^ 
que  fît  lire  la  bulle  du  pape  Urbain ,  puis  il  Et  apporter 
le  livre  des  canons,  &  lire^:elui  du  concile  de  Sardique  , 
touchant  f éredion  des  évêchcz  j  qui  ell  le  ^xicmc, 
Apr^s  que  f  archevêque  eut  pris  le  confcil  des  éyêques  5^^  |-j 
J&c  des  autres  clçrcs conftitués en  dignité,  ils  Iç prièrent/^* 
d'accorder  un  délai  pour  h  décifion d'une  affaire  (îim- 
pprtançç.  J-,'arcbc,v^qup  ne  le  vpuloitpaç  :  te  que  vpyam: 


XIL*. 
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Farchidiacre  de  Cambrai ,  il  s'avança  au  milieu  du  con- 

An,  1 09  j  .  ^- jg  ^  ^  foutint  que  féglifc  d' Arras  ne  devok  point  avoir 
d'évêque  propre ,  àc  qu'ik  ëtoient  prêts  aie  prouver  en 
préfcnce  du  pape.  Alors  f archevêque  conTeilla  au  pré> 
vôt  ôc  aux  autres  députez  d*Arras  de  ne  point  faire  de 
diâSculté  d'aller  foutenir  leur  caufe  devant  le  pape ,  pour 
plus  grande  confirmation  de  leur  droit.  Ainti  j  de  lavis 
de  tout  le  concile ,  on  marqua  huit  jours  ^  fçavoir^  de- 
puis le  dimanche  avant  fAfccnfîon  jufqu  au  fuivant^ 
dans  lefcluels  les  deux  parties  dévoient  Ce  préfenter  au 
pape  ;  &  larchevêque  déclara^  que  (i  les  Artéfiensnûn- 
quoient  d'aller  à  Rome^  il  ne  les  écouteroit  plus»  û  ceux 
de  Cambrai  y  manquoient^  il  ordonneroit  ians  délai  un 
cvêque  d'Arras  fuivant  Fordre  du  pape 

.  L  églife  d'Arras  députa  à  Rome  deux  de  (es  clercs 
Jean  ôc  Drogon ,  qui  y  demeurèrent  neuf  jours ,  au  ter- 
me  marqué  par  le  concile  de  Reims^  iàns  qu'il  fè  pré~ 
ièntât  perfbnne  pour  Fégliiè  de  Cambrai.  Sur  quoi  le 
pape  leur  donna  une  lettre  pour  l'archevêque  de  Reims , 
par  laquelle  il  lui  réiteroit  1  ordre  d'ordonner  un  évêqoe 
a  Arras  4  Ôc  ajoûtoit  :  Si  vous  craignez  de  vous  attirer  de 
la  haine  &  des  reprcxihes^  envoyez-nous  celui  qui  fera 
•  élu,  Se  nous  le  facrerons ,  (àuf  le  droit  de  votre  églife. 

Les  députez  d'Arras  ayant  rendu  cette  lettre  à  l'arche- 
vêque ,  il  leur  demanda  Iccrctemént  celui  qu'ils  (c  pro- 
pofoient  d'élire,  &  de  trois  qu'ils  lui  nonunerent ,  il  ap- 

}>rouva  le  plus  Lambert  de  Guifnes.  Comme  ils  preA 
oient  l'archevêque  de  leur  donner  fes  lettres,  il  régon- 
dit,  que  celles  du  pape  fufSfoient,  &  ajouta  :  C'eft  àvous 
d'élire  votre  évcque  ,  &  à  nous  de  le  (acrer.  * 

Les  députez  étant  de  retour  à  Arras,  on  indiqua  un 
jeûne  de  trois*jours  &  des  procédions,  ôc  on  marqua  le 
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jour  de  l'elcdion  au  dixième  de  Juillet.  On  y  invict 
quelques  clercs  des  diocéiès  voiiîns  j  entr'autres  des  cha-  '^^^  * 
noines  de  Lille  j  entre  lefijucls  ctoit  celui  quc'f on  vou» 
loit  élire.  En  effet,  le  jour  mar<jué  dimanche  dixie'mc 
de  Juillet  109  j .  Lambert  de  Guiines^  chanoine  &  chan* 
tre  de  Lille,  fut  élu  folemnellement  évêquc  d'Arras,  ^ 
incronifé  malgré  luj  dans  la  chaire  pontihcale.  Commç 
il  pleuroit ,  &  ne  vouloit  point  conicntir  à  fon  élection  , 
6f  que  les|chanoines  de  Lille  iè  plaignoient  aufli  qu'on 
voulut  le  leur  enlever  :  on  lut  la  claufe  et  la  bulle,  ou 
le  pape  défendoit  à  f  élu  de  refiiièr  Ton  confentement» 
Aufli-tôtréglife  d'Arras  écrivit  à  farchcv^uc  de  Reim? 
pour  fàcrer  f élu  i  raïfis  f archevêque  répondit ,  que  I9 
confentement  des  évêques  de  la  province  y  étant  néccCr 
(aire ,  il  ne  pouvoic  fixer  le  jour  du  facre  fans  eux  :  ^ 
qu'il  le  ferait  à  faifemblée.  qui  fe  devoit  tenir  à  Reim^ 
à  la  Notre-Dame  de  la  mi- Août.  Mais  alors  il  leur  àcr 
manda  encore  un  délai  jufqu'à  la  Touffaint. 

L'cglifc  d'Arras  ennuyée  de  tous  çe$ délais,  renvoya  • 
à  Rome ,  &  obtint  du  pape  une  lettre  à  f  archev^ue  de 
Reims,  où  il  lui  ordonnoit  de  facrçr  Lambert  dans  uï)i 
mois  après  la  réception  de  la  lettre,  ou  f  envoyer  à  Ro^ 
me.  Le  pape  écrivit  à  Lambert  en  conformité ,  &  l> 
lettre  étoitdactée  de  l'onzième  d'O^obre.  L'archevê- 
que de.  Reims  manda  à  Lambert ,  qu'il  avoir  envoyé  U 
lettre  du  pape  àl'évêquc  de  Soiflbns^avec ordre  de  l'enr 
voyer  aux  autres  fuf&agans,  pour  prendre  leur  confeil , 
•&  remit  l'affaire  àl'oiiave  de  faint  André,  Lambert  (ç 
rendit  lui-même  à  Reims,  &fe  préfcnta  à  l'arche vêquç 
le  dimanche  dix-huitiéme  de  Décembre  s  mais  l'arche^  BaiM.f.  fsf- 
yêque  le  renvoya  au  pape  avec  fes  lettres  jk  celles  dç 
l'églife  d'Arras.  Dans  ik  lettre  il  difoit  au  papç ,  que  l'v 
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r vis  des  évêqucs  de  fii  provinec  &  de  fon  ckrgc ,  avcftC 

An.  109  j.  ^j^  ^  ^y'ii  s  abftînt  de  la  coufécration  de  Lambert ,  &  \s 
renvoyât  au  pape  pour  en  faire  ce  qu'il  jugerok  à  pro- 
pos j  car  ils  craignent ,  ajoûtc-t'il ,  que  les  Cambrelicns 
jie  prennent  ce  prétexte  pour  fe  fouftraire  de  f  égUlc  de 
Reims ,  parce  que  Cambrai  cft  d'un  autre  royaume ,  dont 
Je  roi  cft  depui»  le>ilg-tcmps  notre  ennemi  &  de  fégUfe 
Kohiaine.  Ils  ajoutent^  que  cfc  feroit  un  échange  défa- 
ivantageuxj  fi  pour  mettre  un  évêquc  à  Aaps^  fégliic 
!de  Reims  perçoit  Cambrai^  qui  éftiix  fois  plus  grand  & 

Î^lus  riche.  L'archevêque  continue  en  difant  que  quand 
e  pape  aura  confacré  Lanibert^  il  le  recevra  ÔcIncMio- 
tera  comme  évêque  ,  &  qu'il  Fen  cflimc  très-digne.  L'é- 
gU{è  d'Arras  ;  dans  £1  lettre  au  pape^  le  prie' de  cotifacrer 
Lambert  j  6c  d'ordonner  que  les  bornes  des  deux  royau- 
mes de  France  &  d'Allemagne  ibicnt  celles  de  cet  évê-r 
ché  ,  comme  elles  étoient  anciennement. . 
f.  ffS'  Avec  ces  lettres,  Lambert  partit  de  Reims  pour  Ro- 

^w.  X.  tow.  t'  ^çr\^  veille  de  Noël,  accompagné  de  trois  des  princi- 
paux du  clci^é  d'Arras»  Hugues ,  archevêque  de  Lyon  , 
le  rencontra  à  DijoA  j  &  ayant  appris  le  fujet  de  fon 
▼oyage,  le  fit  conduire  à  Lyon  ^r  Hugues ,^  abbé  de 
Clugni,  &  Fy  retint  {ùc  jours  à  caiiiê  de  la  rigueur  de 
f  hyverr  Lambert  &  fa  fuite  arrivèrent  à  Rome  le  ven- 
dredi avant  le  dimanche  de  la  Quinquagéfîme,  c'cft>à- 
dire,  le  dix-iêptiéme  de  Février  1094.  Mais  craignant 
lesGuibertins,  qui  étpiem  encore  maîtres  d'une  partie 
'  de  Rome,  ils  demeurèrent  à  iàint  Pierre  j  &  le  (àmcdr 
de  grand  matin  Lambert  vint  trouver  le  pape  Urbain  à 
&inte  Marie  la  neuve,  où  il  demeuroit.  Là  fè  jetcant  à 
lès  ^càsyû  te  pria  avec  larmes  de  le  décharger  de  cette 
élcétipn ,  çant  pow  iôft  incapacité,  <jac  pour  la:  pcr£e- 

cution 
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cution  qu'il  de  voit  attendre ,  foit  de  la  part  du  roi  Henri,  . 
à  cjui  Cambrai  appartenoit,  foit  de  la  part  du  clergé  &    ^'  >094* 
des  feigneurs  de  ce  diocéfe ,  &  à  caufc  de  la  pauvreté  de 
f  églife  d'Arras.  Le  pape  lui  donna  le  baifer  de  paix  :  & 
après  plusieurs  paroles  de  çonfolation ,  lui  demanda  s'il 
étoit  logé ,  &  donna  charge  à  Daïbert ,  archevêque  de 
Pife  &  à  Pierre  de  Léon  de  le  loger  lui  &  les  fitns ,  & 
tranfporter  leur  bagage  en  sûreté  j  car  on  avoit  befoin 
d'efcorte  pour  palTer  à  Rome  du  bourg  faint  Pierre.  Les  Bertbotd.  lo?^ 
Guibertins  tenoient  la  tour  de  Crefcence ,  c'eft-à-dire  > 
le  château  faint  Ange ,  &  empêchoient  de  pafïèr  le  pont     ' 
du  Tibre  pour  aller  trouver  le  papci  enforte  qu'ils  pri- 
rent un  abbé  Allemand  envoyé  vers  lui  par  Gcbehard 
cvêque  de  Conftance  fon  légat. 

Cependant  le  pape  avait  icrii  à  farchevêque  de  Baim.  p.  a^t, 
Reims ,  le  plaignaiK  de  ce  qu  il  ecoutoit  encore  les  plain- 
tes injuftes  des  CàmbreGens.  Le  pape  étoit  mal  coflient 
de  ce  qu'ils  avoient  élu  pour  évêque  leur  archidiacre 
Gaucher,  qui  ne  vouloit  prendre  finveftiture  que  de  la; 
main  du  roi  Henri  excommunié*!  au  contraire ,  il  ap- 
prouvoit  f  éleâion  que  la  plupart  avoient  Êiite  de  Ma- 
naflés.  Il  chargea  farchevêque  d'avertir  les  Cambre- 
fiens  de  fe  trouver  à  Rome  le  carême  prochain  avec^ 
leurs  titres,  quand  les  Artéfiens  dévoient  y  venir  pour 
faire  confirmer  leur  éledbion  v  mais  il  ne  vint  point  à? 
Rome  de  députés  de  Cambrai ,  &  ceux  d'Arras  les  y  at-- 
tendirent  un  mois  entier.  * 

Le  pape  aflembla  donc  fbn  conlcil,  eompofé  des^ 
évêqucs ,.  des  cardinaux  &  de  pUifieurs  Romains  y  où  en 
f  ablcnce  de  Lambert  il  fit  lire  toute  la  procédure  faite; 
par  Féglilc  d'Arras  pour  _^fon  éledion.  Les  Romains- 
layant  entendue,  demandèrent  pour«  fa  voir  chezeur- 
Tome  XliL  Aaaa- 


5J4  HlîTOIRP    EcCLESIA^TiaUE. 

qu'il  fut  ordonné  cvêquc  d'Oftic  ;  mais  le  pape  voulant 

1094.  affermir  le  nouvel  évêcné  d'Arras ,  n'eut  point  d'égard 
à  la  prière  des  Romains ,  ôc  quelques  jours  après  il  prit 
Lamoert  en  particulier  ^  &  lui  commanda  de  la  part  de 
Dieu  &  de  faint  Pierre  d'acquicfcer  à  ion  éleéHon  par 
obéiflancc  &  pour  la  rémiflîon  de  fes  péchés.  Lambert 
fc  fournit  &  fut  (acre  évêquc  d'Arras  par  le  pape  le  qua- 
trième dimanche  de  carême  dix-ncuviéme  de  Mars 
1094.  en  préfcnce  de  Jean  évêque  de  Tufçulum,  Hum- 
bald  de  Sabine,  Jean  de  Porto,  Brunon  de  Scgni  & 
Daïbert  archevêque  de  Pife,  des  cardinaux  prêtres,  & 

-  gf^,  d'une  grande  "multitude  de  Romains.  Enfuite  on  expé- 
dia des  bulles  adreffées  à  Farchevêque  de  Reims ,  au 
clergé  d'Arras ,  aux  abbez  &  aux  aboeflcs  du  diocéfc , 
au  comte  de  Flandres  Se  à  f évêque  Lambert,  pour  lui 
fervir  de  titres. 

XVI.  /^ant  que  de  partir  de  Rome ,  il  affifta  au  jugement 

Affaire  de  Dolj  ,*,  *^£.  j»l&  J^ 

en  Bretagne,      donne  par  le  pape  en  raveur  de  larchevêque  de  Tours. 
MartennccoUec.^^^  faunéc  précédentc ,  Rolland  évêque  de  Dol  étoit 
s»p.  m.  «u.  ».  venu  à  Rome  demanoer  le  pallium ,  comme  archevêque 
'^'   '         de  Bretagne  i  &  ayant  repréfenté  les  lettres  de  Grégoire 
VII.  par  lefquclles  il  favoit  accordé  à  Ivin  (on  prédc- 
ccflcur,  fans  préjudice  du  droit  de  féghfe  de  Tours, 
le  pape  Urbain  le  lui  accorda  avec  la  même  reHriébion. 
Raoul  archevêque  de  Tours  vint  enfuite  trouver  le  pape 
à  Be^^vent  ;  &  fui  fit  voir  que  cette  caulc  avoit  été  jugée 
fur  les  lieux  en  faveur  de  fon  fîége ,  par  les  légats  de 
Grégoire  VII.  L'évêque  de  Dol  qui  étoit préfent  répon- 
dit ,  qu'il  n'étoit  pas  venu  préparé  pour  plaider  fà  caufç  i 
&  du  con^ntement  des  parties ,  le  pape  ordonna,  qu'ils 
comparoîtroient  devant  lui  à  la  mi-carême  de  fannée 
fuiv;;inte  1094.  (ouspeinç  au  défaillant  de  perdre  fà  cauie. 


ep.8S.Urb.M.S. 
Geàff,  I.  ep.  8. 


Livre    soixANTE-auATRiEME.      yyy 

L'archevêque  de  Tours  comparut  i  Rome  au  jour  nom-  T — 

me.  L'évêque  de  Dol  envoya  feulement  une  excufe ,  qui  '*^SH» 
ne  fut  pas  jugée  valable.  On  examina  les  lettres  de  Gré- 
goire VII.  &  des  autres  papes  fur  ce  fujet  :  le  pape  prit 
f  avis  de  f  e vêque  d.' Arras  ^  des  cinq  évêques  qui  avoient 
alïifté  à  Ion  facre  &  des  juges  Romains j  &  il  décida, 
que  Févêque  de  Dol  &  les  autres  évêques  Bretons  rc- 
connoîtroient  à  favenir  Féglifc  de  Tours  pour  leur  mé- 
tropole. La  bulle  èft  dattée  du  cinquième  d'Avril  1094. 

Dès  Tannée  préjcédentc  le  pape  voulant  chaflcr  de       xvn. 
Rome  les  partifans  de  GuibÉc  {ans  efïufion  de  fang  ,  .  ^***^?  '^H 

.     ,     .    ^      ,  ,  .TT;      r     i       /    ir  o'dc    Vendôme   à 

avoit  écrit  pour  lever  des  çolleôtes  lur  les  eglites,  comme  Rome 
il  paroît  par  fa  lettre  aux  évêques  d'Aquitaine.  Mais  *^'  ^ 

celui  qui  le  fervit  le  plus  utilement  en  cette  occasion, 
fut  GeofFroi  nouvel  abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme. 
Car  ayant  appris  la  peine  &  la  difette  où  étoit  le  pape 
Urbain ,  il  vint  à  Rome ,  &  eut  beaucoup  à  fouflrir , 
tant  dans  le  voyags^  qu'à  Rome  même  ,■  où  pour  n'être 
point  reconnu ,  il  pailbit  pour  valet  de  fes  domefliques< 
Il  vint  voir  le  pape  de  nuit  dans  la  maifon  de  Jean  de 
Frangipane ,  ou  il  fe  tenoit  caché ,  &  le  trouva  prefque 
dénué  de  tout ,  Ôc  accablé  de  dettes.  Il  y  demeura  avec 
lui  pendant  le  carême  de  f  année  10^4..  ôc  le  ibulagea 
autant  qu'il  put  de  fargent  qu'il  avoit  apporté ,  mon- 
tant à  plus  de  douze  mille  fous  y  qui  valoient  cent  marcs 
ë'argent.  Quinze  jours  avant  Pâques  Ferruchio  à  qui 
f  antipape  Guibert  avoit  donné  la  garde  du  palais  de 
Latran ,  dt  parler  au  pape,  ckmandant  de  fargent  pour 
lui  rendre  ce  palais  &  la  tour.  Le  pape  en  ayant  conferié 
avec  les  évêques  &c  les  cardinaux  qui  étoient  avec  lui, 
leur  demanda  de  fasgent,  mais  il  en  trouva  peu  chez 
eux,  p^ce  qu'ils  étoient  dans  la  perfécution  comme  lui. 

A  a  a  a  i j 


/.  7^  14. 
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• L'abbé  GcofFroi  voyant  le  pape  fi  affligé  &  fi  embarrafle 

An.  1094.  qu'il  en  répandoit  des  larmes,  s  approcha  de  lui  &  lui 
dit,  qu'il  traitât  hardiment  avec  Ferruchio.  Il  yemploya 
fon  argent,  jufques  à  fes  mules  &  fes  chevaux.  Aiufi  le 
pape  entra  dans  le  palais  de  Latran ,  &  GeofFroi  fut  le 
premier  qui  lui  baifi  les  pieds  dans  la  chaire  pontificale, 
où  depuis  long-temps  aucun  pape  catholique  ne  s'étoit 
aflis.  En  ce  temps-la ,  le  pape  Urbain  ordonna  prêtre 
Simônî' a4  ep.fzbbé  Geofïroi^&  le  remit  ei^  poflclTîon  de  féglife  de 
^'  fàinte  Pri(que ,  que  le  pape  Alexandre  II.  avoit  donnée 

à  Oderic  fon  prédéceflèll  pour  lui  &  fes  fuccefleurs , 
avec  la  dignité  de  cardinal  j  mais  les  Guibertins  les  en 
_  avoient  dépoflcdez.  Les  abbez  de  Vendôme  ont  gardé 

le  titre  de  cardinal  pendant  trois  cens  ans. 
5CVIIÏ.  C'eft  le  temps  où  faint  Nicolas  Peregrin  fé  faiibit 

Saint  Nicolas  ^^ij^^j      j^  PouiUe.  Il  étoit  Gtcc  né  dans  fAttiquc 
Sup.  lib.  Lv.  n.  çn  un  village  près  de  Stcrion  monailere  rameux  de  lamt 
'fun.  ç.  i9>p'ii7-  Luc  le  jeune.  Ses  parens  etoient  pauvres ,  &  il  n  appnt 
ni  les  lettres  ni  aucun  métier  :  mais  dès  Page  de  hait  ans 
(à  mère  Fenvoya  garder  des  moutons.  Dès-lors  il  com- 
mença à  chanter  tout  haut  Kyrie  eleifon ,  ce  qu'il  faifbit 
jour  &  nuitj  &  cette  dévotion  lui  dura  toute  fa  vie.  Sa 
mère  n'ayant  pu  Pen  détourner ,  le  crut  pofTedé  du  dé- 
mon ,  ^  le  mena  aux  moines  de  Steriori ,  qui  f enfermè- 
rent &  le  maltraitèrent  fans  lui  pouvoir  faire  quitter  ion 
chant.  Il  foufFroit  tout  patiemment,  mais  il  recommen* 
çoit  toujours  Kyrie  eUifin,  Etant  retourné  chez  fa  mcre, 
il  ^rit  une  coignée ,  une  ^che  &  un  couteau ,  &  mon- 
^  tant  fur  la  montagne ,  il  coupoit  du  bois  de  cèdre  dont 

il  faifbit  des  croix ,  qu'il  plantoit  fur  les  chemins  &  dans 
les  lieux  inaccefïibles ,  louant  Diou  continuellement. 
Il  if  bâtit  fur  cette  montagne  une  pctitç  çabaaç  do 
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bois,  &  y  vécut  quelque  temps  fcul,  travaillant  %ns  7 " 

cefTe.  Enfuit€  il  vintàNaupadc  ouLcpante,où un  moine  *  ^^9^ 
nommé  Barthelemi  fe  joignit  à  lui  &  ne  le  quitta  plus. 
Ils  s'embarquèrent  &  pafïerent  à  Orrante  en  Italie ,  8c 
dc-Ià  en  divers  lieux ,  où  Nicolas  étoit  traité ,  tantôt 
comme  un  ûint,  tantôt  comme  un  inlènfé.  Il  jcûnoit 
tous  les  jours  jufques  au  foir ,  fa  nourriture  n'étoit  qu'un 
peu  de  pain  &c  d'eau ,  &  toutefois  ,* il  n'étoit  pas  maigre. 
Il  pa^oit  la  plupart  des  nuits  à  prier  debout.  Il  étoic 
vêtu  {culemcnO' d'une  tunique  courte  jufques  aux  ge- 
noux ,  les  jambes  &  les  pieds  nuds  auffi-bicn  que  la 
tête.  Il  portoit  à  la  main  une  croix  légère  de  bois  &  en 
écharpe  une  gibecière ,  où  il  mettoit  les  aumônes  qu'il 
necevoit ,  &  qu'il  employoit  principalement  à  acheter 
des  fruits  pour  donner  aux  enfans  qu'il  menoit  avec 
lui ,  chantant  aufli  Kyrie  eUijon,    , 

Ce  fut  eh  Italie ,  qu'on  le  furnomma  Pere^inus ,  c'eft- 
à-dire, étranger,  &iKy  fkpluficurs  miracles,  conti- 
nuant toujours  fon  chant  &  exhortant  tout  le  monde  à 
la  pénitence.  Mais  fes  manières  extraordinaires  le  firent 
fou  vent  maltraiter,  quelquefois  même  par  ford^des 
cvêqués.  Hpaifa  à  Tarente,  puis  à  Trani ,  oy  il  tomba     p.iif, 
malade,  &  mourut  le  vendredi  fécond  jour  de  Juin 
1094.  étant  encore  tout  jeune.  On  vint  en  foule  le  voir      p.  «4?. 
pendant  fa  maladie ,  U  lui  demander  fa  bénédidion  : 
mais  le  concours  fut  encore  plus  grand  à  fes  funérailles. 
Ji  fut«nterré  dans  f  églife  catnédrale  avec  grande  folem- 
nité ,  ôc  il  fe  fit  à  fon  tombeau  grand  nombre  de  mira- 
cles. On  Pinvoquoit  particulièrement  pour, les  naufra*      p.tj9. 
ges ,  comme  faint  Nicolas  de  Myrc. 

Pendant  la  femaine  fainte  de  la  même  année  1684,     ,  ?/^;»,, 
_,  ,    ,  ,  1  '         1  ^8»"'  a  Aile- 

i^ebehard  eyêquç  de  Conltance  &  legac  du  pape  en  magne 
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— Allemagne  tint  un  concile  dans  fon  églife  avec  un  gran  J 

An.  1094,  nombre  d'abbcz>  de  clercs  &  de  feigncurs  du  pays.  Oa 
fcne.p.iP7.  y  renouvella  les  défcnfes  d'entendre  fofSce  célèbre  par 
les  prêtres  fîmoniaques  ou  incontinens.  On  ordonna 
flue  le  jeûne  du  mois'  de  Mais  fe  feroit  toujours  la  pre- 
mière femaine  de  carême  ,.&  celui  de  Juin  la  femainc 
de  la  Pentecôte,  comme  nous  fobfervons  encore.  J\l{- 
ques-là  le  temps  de  ces  jeûnes  n'étoic  pas  réglé  >  comme 
il  paroît  par  leconcilie  de  Selingflat^rtenu  en  lorx.  qui 
ConeÊaUg.e.r.  nommc  Ic  jeûne  des  quatre-temps incertain.  On  ordonna 

v.Stm.adGoffi:  ^  J>       n  ^         •  */> 

m.  ep.  *}.  encore  a.  Conltance  >  qu  on  ne  teteroit  que  trois  jours  , 
tant  dans  la  (èmaine  de  Pâques,  que  dans  celle  delà 
Pentecôte  :  au  lieu  qu'auparavanc  dans  ce  diocéfe  on 
fètoit  la  femaine  entière  de  Pâques  >  &  un  fèul  jour  à 
la  Pentecôte. 

Il  y  eut  cette  année  une  grande  mortalké  en  Bavière^ 
qui  s'étendit  dans  le  refte  de  f  Allemagne  y  &  même  en 
France,  en  Bourgogne  &  en  Italie:  mais  les  plus  fàges 
ne  jugeoient  pas  cpie  ce  fôt  un  (î  grand  mal.  Carc<Mxune 
prefque  pcrlbnne  ne  guériilbit  de  cette  maladie ,  la  plû~ 
part4k  ceux  qui  en  étoient  attaquez  fê  préparoient  fé- 
fieufèment  à  la  mort,  &  paroifloient  mourir  dans  de 
grands  fcndmens  de  pénitence.  Ceux  mêmes  qui  icf- 
toient ,  s'abfknoient  du  cabaret  &  des  autres  diveroffc- 
mens ,  couroient  à  la  confefllon ,  &  ne  cefloiem  de  Çt 
recommander  aux  prêtres.  Il  y  avoit  alors  en  AlÊtccua 
doébeur  nommé  Manegold  de  Lutenbach,  qui  profita 
merveilleufement  de  cette  occafîon  pour  futilité  de  la 
i^ligion.  Car  pendant  cette  mortalité  ,  qui  ait  longue  , 
eoute  la  nobleffe  du  pays  vcnoit  le  trouver  en  foule  , 
pour  fe  faire  abfoudrc  de  fexconimunication ,  en  vertu 
du  pouvoir  qu'il  en  avoit  reçu  du  pape ,  après  quoi  ils 
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tccevoicnt  h  pénitence  &  Fabfolution  de  leurs  autres ^— 

péchez.  Ils  demeurèrent  tous  très-fidéles  au  pape  Ur-         ^^4» 
bain  ,ôcne  vouloiént  point  aiCder  à  f office  des  prêtres 
iîmoniaques  ou  incontinens.  Manegold  avoit  fondé  à  * 

A4arbach  un  monaftere  de  <:hanoines  réguliers ,  encre 
lerguels  il  vivoit  lui-même  en  communauté.  Le  pape 
Urbain  avoit  déjà  modéré  les  excommunications  à  fi- 
mitadon  de  Grégoire  VH.  en  exceptant  plufieurs  per<- 
ibnnes  de  ia  néceflîté  d'éviter  les  excommuniez. 

La  même  année  1094.  ^^  dix-kuitiémc  de  Septembre^        x^ 
on  tint  un  concile  à  Reims  par  ordre  du  roi  Piiilippe ,  _  .  concile  âe 
jQxxi  elperoïc  y  raure  approuver  Ion  manage  avec  Ber-  t.x.p.4P7.cbr. 
trade^  vu  que  Berthe  la  prçmiere  remmeetoit  morte  la  xo^^. 
même  année.  Il  s'y  trouva  en  perfonne  avec  trois  arche- 
vêques^ RenauLd  de  Reims ,  Richer  de  Sens  &c  Raoul 
îde  Tours.  Richer  n'y  alla  qu'à  finAante  prière  du  roi , 
Kpi  lui  repréfenta,  que  Renauld  étoit  tellemem  incom- 
modé de  la  goutte ,  qu'il  nepouvoit  fortir  de  fon^ége  ^ 
.&  Richer  fut  reçu  à  Reims  avec  le  même  honneur ,  que 
-s'il  en  eût  été  Farchevêque.  Huit  évêques  alliilerent  à  ce       ^ 
concile ,  Geof&oi  de  I^aris ,  Gautier  de  Mcaux,  Hugues 
dde  Soiiibns ,  EUnand  de  Laon ,  Rabbod  de  Noyon  , 
Gervin  d'Amiens ,  Hugues  de  Senlis  &  Lambert  d' Ar- 
ras.  Ce  dernier  étant  revenu  de  Rome  la  même  année  , 
avoit  été  intronifé  fblemnellement  dans  fon  églife  le 
jour  de  la  Pentecôte  -,  &  dans  ce  concile  il  fut  enfin  reçu 
!  par  Ton  archevêque  le  jour  de  iàint  Matthieu ,  en  lui 
1  promettant  obéiCance.  Mana^és  élu  archevêque  de 
ï  Cambrai  ne  fut  pas  fi-tôt  facré ,  quoiqu  approuvé  par 
le  pape ,  à  caulic  du  fchifine  formé  en  cette  églifc  par 
|c  parti  de  f  archidiacre  Gaucher. 

Jves  de  Chaiwrcs  éfaot  invwé  à  ce  coAcile ,  s'en cxcu-   fpiP'  if- 
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-r — ^ (à  y  parce  qu'il  ne  devoit  point  être  jugé  hors  de  Ça.  pM>i 

N»  1094.  yince  i  car  il  fçavoit  que  fon  vouloit  f  y  accufèr  :  &  com- 
me cette  -accufadon  n'avoit  autre  fondement  que  Iz 
haine  qu'on  lui  portoit  »  il  appella  au  faint  {îége.  Je  ne 
k  fais  pas,  dit- il,  pour  éviter  le  jugement,  ma  jufli£- 
cation  ell  bien  facile.  On  m'accufe  de  parjure  ,  &  je  n'ai 
jamais  fait  de  ferment  à  perfonne  \  mais  je  ne  veux  pas 
donner  Fexemplc  de  s'écarter  des  régies,  ni  m'expofcr 
à  un  péril  certain  pour  un  avantage  incertain  j  car  j'ai 
demandé  fauf-conduit  au  roi,  &  ne  Fai  pu  obtenir.  Or 
autant  que  je  puis  juger  par  les  menaces  qui  m'ont  été 
faites,  il  ne  me  feroit  pas  permis  dans  votre  allèmblée 
de  dire  impunément  la  vérité ,  puifque  c'eft  pour  l'avoir 
dite  &  pour  avoir  obéi  au  faint  {îége,  que  je  fuis  traité 
il  durement  >  &  accufé  de  parjure  de  de  crime  d'état  ^ 
mais,  permettez-moi  de  le  dire  >  on  auioit  plus  de  rai- 
fbn  d'en  accufer  ceux  qui  fomentent  une  playc  qui  ne 
(c  peut  guérir  que  par  le  fer  &  le  feu  i  car  u  vous  a vie^ 
tenu  ferme  comme  moi,  notre  malade  feroit  guéri.  C'cft 
,       le  rai  dont  il  parle.  Il  continue  :  Que  le  roi  faflc  contre 
moi  tout  ce  que  Dieu  lui  permettra  de  faire  :  qu'il  m'en- 
ferme ,  qu'il  m'éloigne ,  qu'il  me  profcrive  ;  j'ai  réfolu> 
savec  la  grâce  de  Dieu,  de  tout  fouifrir  pour  fa  loi. 
^  *^^..         yio\i&  avons  vu  les  plaintes  de  Hugues,  archevêque 

Concile d Au-  r     -  1  TTr»       ,»»     °n  ^ 

cnn.  de  Lyon,  contre  le  pape  VidorlII-.  &  fexcommumca- 

».  ]t\f'  ""'  ^o"  prononcée  contre  lui  par  ce  pape  au  concile  de  Bc- 
nevent  en  1087.  Après  la  mort  de  Vidor,  Hugues  re- 
connut le  papeUirbain ,  &  foûtint  qu'il  ne  s'étoit  jamais 
w.  X.  cône.  ;^.  fêpaté  de  la  communion  de  féglife  Romaine.  C'eftce  . 
4vf.ex  to.M.Sfù  ^'ji.  témoigne  dans  une  lettre  écrite-^  à  la  comtcflc  Ma- 
thildc,  où  il  fè  plaint  des  mfultts  qu'il  foufïre  de  la  parc 
des  moines  de  Clugni.  Il  dit,  que  le  vendredi  faint  de 

fannée 
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fannee  précédente ,  leur  abbé  Hugues  prononça  pu-  '* 

bliquemcnt  Foraifon  ordinaire  pour  Pempereur ,  quoi«  ^^4*. 
qu'on  feut  omife  depuis  que  Henri  avoit  été  excommu^ 
nié  &  dépofé  par  le  pape  Grégoire.  Et  quand  je  lui  en 
demandai  la  raifon ,  ajoute-  t'il  y  fe  trouvant  embarralTé  , 
il  répondit  qu'il  avoit  dit  cette  oraifon  pour  quelque 
empereur  que  ce  fût.  Et  comme  nous  lui  remontrâmes 
que  cette  oraifon  ne  fe  pouvoit  entendre  d'un  autre  que 
de  f  empereur  Romain ,  il  fe  tut  j  mais  il  ne  voulut  point 
fe  corriger  de  cette  faute.  Cette  conduite  de  fàint  Hu* 
gués,  abbé  de  Clugni,  (cmble  montrer  qu'il  reconnoif- 
loit  toujou^  Henri  pour  empereur ,  nonobftant  f  ex- 
communication. .        ' 

L'archevêque  Hugues  fe  réconcilia  fî  bien  avec  Ur- 
bain II.  que  ce  pape  le  rétablit  légat  en  France ,  comme     ^îfi.  n, 
il  avoit  été  fous  Grégoire  VII.  Ives  de  Chartres  approuva 
extrêmement  ce  choix  ,  &  encouragea  Hugues  a  accep-  joo. 
ter  la  commilfion }  car  il  en  faifoit  di£Rculté ,  à caufe  dii   ^ch^.^fhl^f. 
trouble  que  le  fchifme  caufoit  dans  féglife.  Hugues  ***'• 
donc  en  quahté  de  légat,  tint  un  concile  a  Autun  le  fci-       - 
ziéme  d'Odobré  de  cette  année  1094.  ou  aflifterent  * 

trente -deux  évêques  &  pluiîeurs  abbez  :  on  y  remarque 
cntr'autres  Raoul  archevêque. de  Tours,  &  Hoël  évê** 
que  du  Mans.  On  y  rciiouvella  Fexcommunicatioii 
contre  Ferapereur  Henri ,  &  Fancipapc  Guibcrr ,^  Foii 
excommunia  pour  la  première  fois  le  roi  de  France  Phi- 
lippe ,  pour  avoir  époufé-Bertrade  du  vivant  de  £1  fem- 
me légitime.  On  défendit  aux  moines  de  feire  les  fonc-«  -  ^  •■; 
tions  de  curez  dans  les  églifcs  paroiffiales;.  On  y  jugcaï  "!    "' 

le  diftérend  entre  Farchevêque  de  Tours  ôc  labbé  dé 
Marmoucicr,  qui  rie  voaloit  point  lui  prêter  (ermcnf; 
Il  en  fut  déchargé  ^  &:  on  ordonna  aux  parties  de  vivre 
TmeJCUI,  Bbbb 
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en  paix,  ce  qui  fut  mal  obfcrvé.  Oii  y  traita  du  difie- 


AK.  Ï094.        j  entre  Gui  archevêque  de  Vienne  &  (àint  Hugues 

Ivo.ep.2}f.  1^  11*1  I  t/»i- 

evêque  de  Grenoble,  touchant  la  terre  de  Salmcoiac, 

dont  farclierêque  s'éwnt  emparé  de  force ,  Févêquc 

Libeïï.HH.t,2.  appella  au  faint  fiéee ,  mais  Farchevêque  envoya  àR<K 

f^î-  .  me ,  &  obtint  par  iurprife  une  confirmation  de  privi- 

lege ,  ou  cet  article  etoit  compris.  Le  pape  Urbain  s  en 

V    étant  apperçu ,  renvoya  f  afïaire  à  Hugues  archevêque 

de  Lyon  fon  légat.  C'eft  ce  Gui  archevêque  de  Vienne, 

qui  rut  depuis  pape  {bus  le  nom  de  Calufte  IL 

Le  roi  Philippe  ayant  été  excommunié  dans  le  con- 
cile, envoya  des  députez  au  pape  pour  Fappaiièr,  en 
i^ffirmant  pjar  leur  ferment  qu'il  n'avoit  plus  de  com- 
inercé  criminel  avec  Bertradc ,  &  faiftnt  entendre  au 
pape,  que  s'il  ne  rendoit  au  roi  la  couronne,  Ôç  ne  le- 
voit  fexcommunication,  ce  prince  fe  retireroit  de /on 
'  obéiflànce.  Ives  de  Chartres  avertit  le  pape  par  avance , 
que  cette  députation  n'étoit  que  mcnfonge&  artifice  : 
que  le  roi  n'étoit  point  converti,  &;  que  {on  abColution 
Vth.if,if.to.n,  fcroit  elpérer  fimpunité  à  tous  les  pécheurs.  Toutefois 

mftfti^it  le  pape  déféra  à  la  députation  du  roi,  fie  lui  donna  un 
délai  jufqu'à  la  Touifaint  109/.  pendant  lequel  il  leva 
la  cenfure  >  U  lui  permit  d'ufèr  de  la  couroa,ne  à  ion 
pfdinaire.  La  lettre  eft  du  vingt- quatrième  d'Avril. 
jPour  entendre  ce  qui  eft  dit  ici  de  la  couronac  ,  il  faut 
{çavoir  qu'en  ce  temps-là  les  rois  paroiffoienc  aujç  jouis 
de  fête  en  habit  royal,  avçc  la  couronne  en  tête ,  Sck 
j»9.*f,fff^7f  rçcevoicnt  de  la  main  d'un  évêqiic.  Ain{i  Ives  de  Cliar- 

^'  ■  jres  témoigne  que  le  m^mç  roi  Philippe  reçut  une  fois  à 

^oël  la  couronne  de  la  main  de  farchevêque  deTouis,  j 
^  une  autre  fois  à  la  Pentecôte  de  quelques  évêqucs  de  ' 
h  prpvjnce.  Belgique.  Çp  qui  n'avw  p,m  dç  çpnwiun 
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avec  le  facre ,  qui  ne  fe  fait  qu  une  fois  au  commence-  '' 
ment  du  règne  j  &  Philippe  avoit  ctc  facré  à  Reims  dès    f*  ]9^'^ 
fan  1059.  par  larchcveque  Gcrvais.  Aulli  ne  paroit-il+o. 
point ,  que  pour  ayoir  écé  excommunié  ,  il  ait  jamais 
rien  perdu  de  Fautoriré  royale 


xxrr. 


Le  pape  Urbain  étant  depuis  long-temps  forti  de 
Rome,  célébra  la  fête  de  Noël  1094,  en  Tofcane ,  où  ç^^^^^^^^' 
f archevêque  de  Pifc  Daïbert  le  fcrvit  avec  grande  alfec-    Bertb»id.  m 
tion.  Cependant  Fempereur  Henri  demeuroit  en  Lom-  "^^'     < 
hardie  prefque  deflitué  de  toute  dignité  royale  :  car 
toute  la  force  de  ion  armée  obéiilbit  au  roi  Conrad  fou 
Als  ,  qui  étoic  attaché  à  k  comteffe  Mathilde  &  au  pape 
Urbain.  Mais  le  duc  Guelfe  fe  fépara  alors  de  cette prin- 
ceffe  i  foûtenant ,  que  quoiqu'il  leût  époufi^e  y  il  n  avoit 
point  confcHnmé  ion  mariage  avec  elle  \  ôc  le  duc  de 
Bavière  fbn  père  travailla  en  vain  à  les  reconcilier. 

Cependant  le  pape  Urbain  avoit  tellement  pris  le 
delTus,  qu'il  célébra  un  concile  général  à  Plaifanceau 
milieu  de  la  Lombardie  &  des  fchifmatiques.  Il  y  ap-    tm.%em.t* 
pella  les  évêqucs  d'Italie,  de  Bourgogne,  de  France,  soi' 
d'Allemagne ,  de  Bavière  &  d'autres  provinces  :  il  s*y  trx 
trouva  deux  cens  ,  avec  près  de  quatre  mille  clercs  & 
plus  de  trente  mille  laïques  s  &  comme  il  n'y  avoit  point-       « 
d'églife  qui  pût  contenir  une  {1  grande  multitude ,  il 
fallut  tenir  les  afTemblées  en  pleine  campagne.  Le  con-* 
cile  commença  le  premier  jour  de  Mars  1095.  qui  étoit 
le  jeudi  de  la  mi-Carême ,  &  dura  fept  jours.  L'impéra-^ 
trice  Praxcde ,  autrement  Adélaïde ,  vint  s'y  plaindre 
de  Fcmpereur  Henri  £bn  époux.  S'étant  iàuvée  de  la  pri-    5^  ^  ,^, 
ion  où  il  Favoit  mife  ,  elle  s'étoit  retirée  auprès  de  la 
comteflc  Mathilde ,  qui  la  reçut  avec  beaucoup  d'ami- 
tié &  Famena  à  ce  concile.  Praxede  s'y  plaignit  des  ou*' 

Pbbbi; 
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•* '• —  tragcs  &  des  infamies  que  Fcmpereur  (on  époux  lui  avoic 

An.  lop;.  £j|j.  foiiflû-ir  en  fa  peribnne ,  &  les  confelTa  publique- 
ment. Et  comme  le  pape  fçavoit  qu'elle  n'y  avoit  point 
confenti,  il  la  difpenfa  de  la  pénitencc'qu  elle  auroit  pu 
mériter,  ^ais  elle  ne  laifla  pas  de  fe  retirer  dans  un  mo- 
naftere  où  elle  mourut  faintement  *,  &  ces  crimes  de 
Henri  étant  devenus  publics ,  excitèrent  plufieurs  de  fes 
partilàns  à  fabandonncr. 

Philippe  roi  de  France  envoya  une  ambaflàde  à  ce 
concile ,  &  manda  qu'il  s'étoit  mis  en  chemin  pour  y 
aller ,  mais  qu'il  en  avoir  été  empêché  par  des  raiibus 
légitimes.  C'eftj)ourquoi  il  demandoitun  délai  jufques 
à  la  Pentecôte ,  que  le  pape  lui  accorda  à  la  prière  du 
iconcile.  Mais  Hugues  archevêque  de  Lyon ,  qui  avoit 
été  appelle  en  ce  concile ,  fut  fufpendu  de  fes  fondbions 
pour  n'y  être  pas  venu  &:  rxvfoit  point  envoyé  d'excufc 
canonique. 

Il  vint  auHî  au  concile  de  Plaiiance  des  ambaflàdeurs 
d'Alexis  Comnene  empereur  de  Conilantinople ,  prier 
humblçment  le  pape  &  tous  les  Chrétiens ^  de  lui  donner 

?[uelque  {ècours  contre  les  infidèles  ^  pour  la  défenfe  de 
églile ,  qu'ils  avoient  prefque  détruite  en  Orient.  Car 
ils  y  étoient  fi  puiflansj  qu'ils  venoientjufqu 'aux  murs 
de  Conflantinople.  Le  pape  excita  les  fidèles  à  accorder 
ce  fçcours  :  en  forte  quç  plufieurs  s'engagèrent  par  icr- 
ment  à  faire  le  voyage ,  &  aider  fidèlement  fempçreur 
de  Conflantinople  félon  leur  pouvoir. 

On  rçnouvella  çn  ce  concile  la  condamnation  de  flié-r 
réfie  de  Berenger  ;  &  on  déclara  que  le  pain  &  le  vin , 
quand  on  les  confacre  fur  Faute  l ,  font  cnangez  3  non- 
feulement  en  figure ,  mais  véritablçment  &  efrentielle- 
meni:  au  corps  ôç  au  fang  de  nptrç  ^eigpeur.  Qn  çottt 
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damna  aulïi  fheréfîe  des  Nicolaïtes  j  c*eft-à-<iire  ^  des  j 

prêtres  &  des  autres  clercs  majeurs,  qui  prétendoient  ^^95* 

n'être  pas  obliger  à  la  continence  i  oA  leur  défendit  de 
faire  leurs  fonctions  &  au  peuple  d'y  aflifter.  On  con-    ^.  j.^,^. 
firma  tous  les  réglemcns  des  papes  précédens  fur  la  firno- 
nic  ,  en  de'fcndant  de  rien  exiger  pour  le  faint  chrême , 
le  baptême  &  la  fépulture.  On  déclare  nulles  les  ordi-    ^^^^^ 
nations  faites  par  f antipape  Guibert  j  &c  par  les  autres 
evêques  intrus  ou  nommément  excommuniez:  mais 
on  ufe  d'indulgence  à  f  égard  de  ceux  qui  ont  été  ordon- 
nez fans  fîmonie  par  des  fcbifmatiqucs  ou  des  {îmonia- 
ques,fans  les  connoître  pour  tels ,  ou  qui  ont  renoncé  aux    e.  1 0.  j,  ^  /. 
églifesqu'ils  avoient  obtenues  par  (imonie  :  (ans  toutefois  ^'  ^' 
<juc  cette  indulgence  porte  préjudice  aux  faints  canons^ 
hors  les  cas  de  nécelïité.  Le  jeûne  des  quatrc-tcmps  eft       e.it, 
fixé  aux  mêmes  jours  où  nous  Fobfervons  encore.  On      e.  14, 
défend  de  recevoir  à  la  pénitence  ceux  qui  ne  voudront 
pas  renoncer  au  concubinage  >  à  la  haine ,  ou  à  quelque 
autre  péché  mortel.  Qu'aucun  prêtre  ne  reçoive  pcr^    B(rtb9î4^ 
Tonne  a  pénitence  fans  commiflion  de  f  éyêque  j  &c  qu'on 
lie  refuic  pas  les  facremens  à  ceux  qui  ne  demeurent  avec 
les  excommuniez ,  que  par  la  préfence  corporelle  ^  fans 
participer  à  leurs  facremens.  On  dit  que  ce  mt  enjce  con- 
cile de  Plaifance ,  que  le  pape  inftitua  la  dixième  pré-r 
iaçe  pour  la  meffe ,  qui  eft  celle  de  la  Vierge. 

Après  le  concile  le  pape  pafla  àCrémonc ,  oùle  jeune      xk  m. 
roi  Conrad  fils  de  Henri ,  vint  au-devant  de  lui  &  lui  a^T"  '*^'" 
jfervit  d'écuyer  :  le  pape  y  fit  àînfi  fon  entrée  le  dixième    BertboU, 
d'Avril.  Le  roi  Conrad  lui  fit  ferment  de  fidélité ,  pror 
mettant  lui  conferver  la  vie ,  les  membre^  &  la  dignité 
pontificale.  Le  pape  de  fon  côté  le  reçut  pour  fils  de 
jé^life  Romaine ,  ôc  lui  promit  ai^c^  ^  CQnfeil  pour  fe 
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maintenir  dans  le  royaume  &  acquérir  la  couronne  im- 

fiH.  1095.  p^jïjjç^  i^  I3  charge  de  renoncer  aux  inveftimres.  Ivcs 
f'  «•  de  Chartres  ,  écrivant  au  jape ,  lui  te'moigna  fa  joyc  de 
la  réduâion  du  royaume  d  Italie  à  Ton  obéiiTancc  y  & 
de  la  ibumiffion  du  nouveau  roi. 
Ugkei.  19.  t.p.  Arnoul  archevêque  de  Milan  ^  avoir  été  élu  dès  F an^ 
née  1089.  &  avoit  reçu  finvefiicure  de  la  main  de  fcm- 
pereur  Henri  >  par  f  anneau  &  k  bâton  paftoral  ^  mais 
ton  éleâion  avoit  été  déclarée  nulle  par  le  légat  du  pape. 
Arnoul  acquiefça  &(è  retira  dans  un  monaftcre ,  jui^ucs 
à  ce  que  le  pape  venant  ^r  les  lieux  3  &  ne  voulant  pas 
lailTer  plus  long-temps  vacant  le  Hége  de  Milan  ,  le  fit 
£icrer  par  Dimon  ou  Thiémon  archevêque  de  Sait- 
boui^  ,  Ulric  évêque  de  PafTau  &  Gebehard  de  Conf- 
iance ,  qui  avoient  aflifté  au  concile  de  Pktilànce.  Mais 
Arnoul  mourut  Fannée  fuivante  1096.  &  eut  pour  fiic* 
cefTcur  Anfèlme  IV. 
XXI v;  Guillaume  le  Roux  roi  d^ Angleterre,  n'ayajicpoint 

le  ro»  ftîî£  encore  pris  de  parti  entre  les  deux  qui  fe  difbient  papes  , 
cre  s.  Anfeime.  avcHt  euvoyé  à  Rome  deux  clercs  de  fà  chapelle  Girard 
^jm*f.  uN«-  ^  (Guillaume  r  pour  fçavoir  lequel  étoit  le  pape  légi- 
time ,  6c  Fengaeer^  s'ils  pouvoient,  à  adreflèr  au  roi  le 
paliium  de  Farcnevêque  de  Cantorberi.  Ils  virent  qu'Ur- 
bain étoit  le  vrai  pape  >  &  ayant  obtenu  de  lui  ce  que  le 
roi  défîroit ,  ils  amenèrent  en  Angleterre  Gautier  évê- 
que d'Albane,  qui  apportoit  fecretement  fe  paliium  v 
&  ils  arrivèrent  auprès  du  roi  quelques  jours  avant  ia 
Pentecôte ,  qui  cette  année  1095.  ^toit  le  treizième  de 
Mai.  Le  dcilein  du  roi  étoit  de  faire  dépofèr  Anfèlme, 
êc  mettre  un  autre  archevêque  àCantorberi  par  autorité 
du  pape.  Or  voici  comment  ce  faine  prélat  avoit  encouru 
£1  di^race. 
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Dès  f  an«ec  précédente ,  le  roi  voulant  oter  la  Nor- 


mandie au  duc  Robert  fon  fircre ,  fe  pre'paroit  à  lui  faire  '  '^^i 
la  guerre,  &  cherchoit  de  Targent  de  tous  cotez.  Anfel-  '  *"*''  ' 
taç.  qui  vcnoit  d'être  place  fur  le  lîégc  de  Cantorberi , 
lui  ofïrit  cinq  cens  iivses  d'argent ,  par  le  confeil  de  Tes 
aniis ,  qui  \m  perTuaderent  que  c'étoit  le  moyen  de  ga- 
gner pour  toujours  les  bonnes  grâces  du  roi ,  6c  d'attirer 
la-protcdion  pour  f cglife.  Le  roi  d'abord  agréa  fofFrc 
de  f  archevêque  ;  mais  des  gens  mal  intentionnez  lui  di- 
rent :  Vous  favez  élevé  au-deflîis  de  tous  les  feigneurs 
d'Angleterre ,  &  maintenant  dans  votre  beibin ,  au  lieu 
de  deux  mille  livres  >  ou  du  moins  mille  <Ju'il  devroic 
vous  donner  par  reconnoiffance ,  il  n'a  pas  de  honte  de 
vous  en  ofïrir  cinq  cens.  Attendez  un  peu ,  faites-lui 
mauvais  vifage ,  &  vous  verrez  qu'il  fera  trop  heureux 
de  vous  en  of&ir  encore  autant.  Le  roi  lui  fit  donc  fça-^ 
voir  j  qu'il  refufoit  fon  prefent  ',  &  An(clme  rentrant  e4|^ 
{bi-même,  dit  :  Béni  ioit  Dieu,  qui  a  fauve  ma  répu- 
tation. Si  le  roi  avoit  reçu  mon  préfent,  on  auroit  cru 
que  j'aurois  fait  femblant  de  lui  donner  ce  que  je  lui 
aurois  promis  auparavant  pour  avoir  Farchevêché.  Je 
donnerai  donc  cet  argent  aux  pauvres  à  fon  intention. 
Quelque-temps  après ,  la  plupart  des  évêques  &  des 
(cignéurs  vinrent  à  Haâingues  par  ordre  du  roi  lui  fbu- 
liaiter  un  heureux  voyage^  comme  il  alloit  paffer  en 
Normandie.  Le  roi  y  féjourna  un  mois  retenu  par  les 
vents  contraires.  Un  jour  f  archevêque  fêtant  venu  voir ,  " 
^  étant  a(Ss  auprès  de  lui ,  fuivant  la  coutume ,  lui  dit  t 
•6ire ,  afin  que  votre  entreprife  (bit  heureuCè ,  commen- 
cez par  nous  accorder  votre  proteâion ,  pour  rétablir 
en  votre  royaume  la  religion  qui  s'«n  va  perdue.  Quelle 
pTQpç^ion  ?  dit  Je  rpi,  Anfclmç  reprit  ;  Orfionpçz  qu^ 
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"T ion  tienne  des  conciles  félon  fancicn  ufàge  -,  car  il  ne 

An.  I09J.  g'çnçft  point  tenu  de  général  en  Angleterre  depuis  que 
vous  êtes  roi ,  ni  long-temps  auparavant.  Cependant  les 
crimes  (c  multiplient  &  paflcnt  en  coutume.  Ce  £èra  , 
dit  le  roi ,  quand  il  me  plaira ,  &  nous  y  pcnferons  dans 
un  autre  temps.  Puis  il  ajouta  en  raillant  -,  Et  de  quw 
parleriez- vous  dans  un  concile  ?  L'archevêque  reprit  : 
Des  mariages  illicites ,  &  des  débauches  abominables 
qui  (è  font  depuis  peu  introduites  en  Angleterre  y  & 
qu'il  faut  réprimer  par  des  peines  qui  répandent  h  ter- 
reur par  tout  le  royaume.  Et  en  cela  >  dit  le  roi,  que 
feroit-on  pour  vous  ?  Anfelme  dit:  Si  on.nc  faifoitrica 
pour  moi,  on  feroit  pour  Dieu  &  pour  vous-même. 
C'eft  affez ,  dit  le  roi ,  ne  m'en  parlez  pas  davant^e. 
L*archevcque  changeant  de  difcours,  ajouta  :  Il  y  a  plu- 
{îeurs  abbayes  fans  pafteurs  \  ce  qui  fait  que  les  moines 
^pjdenent  une  vie  féculiere  &  meurent  fans  pénitence.  Je 
vous  confeille  donc  &  vous  prie  d'y  mettre  des  abbez  : 
il  y  va  de  votre  falut.  Alors  le  roi  ne  pouvant  plus  (è 
contenir ,  lui  dit  cri  colère  :  Que  vous  importe  îles  ab- 
bayes né  font- elles  pas  à  moi?  vous  faites  ce  que  vous 
voulez  de  vos  terres  :  ne  ferai-je  pas  ce  qu'il  me  plaira 
de  mes  abbayes  ?  Elles  font  à  vous,  dit  le  prélat,  pour 
en  être  le  protedeur ,  non  pour  les  piller.  Elles  font  à 
Dieu ,  afin  que  fes  ferviteurs  en  vivent ,  non  pour  fbû- 
tenir  vos  guerres.  Vous  avez  des  domaines  &  de  grands 
revenus  pour  fubvenir  à  vos  affaires  :  laiffez  à  ? égWè 
(es  biens.  Sçachez ,  dit  le  roi ,  que  ces«difcours  me  dé- 

{^laifent  extrêmement.  Votre  prcdéceflèur  n'eût  ofc  par-» 
er  ainfi  à  mon  perc  ;  &  je  ne  ferai  rien  à  votre  confi- 
dération.  Anfelme  voyant  qu'il  parloit  ca  fair ,  fc  leva 
&  ic  recira.  Ensuite  coniidéranc  combien  il  lui  impor- 

foit. 
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toit,  pour  Finterêt  même  de  Féglife,  d'être  b^en  avec  -r- — *"— 
k  roi  -,  il  le  fit. prier  de  lui  rendre  fes  bonnes  grâces ,  ^^^* 
ou  de  dire  en  quoi  il  favoit  ofFenfé.  Le  roi  dit.,  qu'il  ne 
faccufoit  de  rien  ,  mais  qu'il  ne  lui  rendroit  point  fon 
amitié }  &  les  évêqucs  dirent  à  Anfelme ,  que  le  (cul 
moyen  de  fe  raccommoder  avec  le  roi  e'toit  de  lui  don-' 
ner  de  Fargent>  à  quoi  il  ne  put  fe  réfoudre  ,  pre' voyant 
les  conféquences. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  qu'Anfelme  confulta  Hugues 
archevêque  de  Lyon ,  fur  la  conduite  qu'il  de  voit  tenir 
à  Fégard  du  roi.  Il  y  a  des  terres ,  dit^il^  que  des  gcri-    „x.tp.34,- 
tilshommes  Anglois  ont  tenue  de  Fàrchevêquc  de  Can- 
torberi ,  avant  que  les  Normands  eptralfent  en  Angle- 
terre. Ces  gentilshommes  font  morts  fans  enfans  :  le  roi 
prétend  pouvoir  donner  leurs  terres  à  qui  il  lui  plaira  ^ 
voici  ma  penfce.  Le  roi  m'a  donné  Farchevêché,  corfime 
Lanfranc  mon  prédéceffeur  Fa  pofTedé  jufqu*à  h  fin  de* 
fa  vie  y  &  maintenant  il  ôte  à  cette  eglife  ce  dont  Lan-  ^ 
franc  a  jbiii  paifiblement  fl  long-temps.  Or  je  fuis  afluré 
qu'on  ne  donnera  à  perfonne  cet  archevêché  après  moi, 
finpn ,  tel  que  je  fauraiau  Jour  de  ma  mort ,  &  que  s'il 
vient  un  autre  roi  de  mon  vivant ,  il  ne  me  donnera  que 
ce  dont  il  me  trouvera  en  poflelïion.^  Ainfi  Féglife  per- 
dra ces  terres  par  ma  faute  ;  parce  que  le  roi  en  étailt 
Fa  voué  Se  moi  le  gardien,  on  ne  pourra  revenir  contre     , 
ce  que  nous  aurons  fait.  Jfaime  donc  mieux  ne. point 
poflcder  les  terres  de  régliïê  à  ce  prix',  &  faire  les  fonc- 
tions d'évêque ,  vivant  dans  la  pauvreté  comme  les^ 
apôtres^  en  témoignage  de  la  violence  qu^jefouffré  ,< 
que  de  caufcr  à  mon  églife  une  diminution  irréparable.- 
J'ai  encore  une  autre  penlée.'  Si  étant  faefé  àrth'êvêqùe 
je  paffc  toute  la  première  année  fans  aller  trouyer  le- 
-    l^omgXlÙ.'  Ccec' 
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•*— papc-j  ni  demander  le  pallium,  je  mente  d*êtrc  privé 

An.  1095.  de  ma  dignité.  Que  {i  je  ne  puis  m'adreflèr  au  pape  {ans 
perdre  f  archevêché ,  il  vaut  mieux  que  f  on  me  Fôtc  par 
violence ,  ou  plutôt  que  j'y  renonce ,  que  de  renoncer 
au  pape.  C'eft  ce  que  je  veux  faire ,  fî  vous  nç  me  man- 
dez, des  raifons  pour  m'en  détourner. 

Le  roi  Guillaume  le  Roux  fit  fon  voyage  en  Norman- 
die j  &  revint  en  Angleterre ,  (ans  avoir  rien  fait,  Alors 
Anfelmc  vint  le  ttouvcr,  &  lui  dit  qu'il  avoit  defïcin 
d'aller  demander  au  pape  fon  paUium.  A  quel  papc?d!rr 
le  roi.  Au  pape  Urbain,  répondit  Anfèlmç.  Le  roi  dit  ; 
Je  ne  fai  pas  encore  reconnu  pour  pape  :  nous  n'avons 
pas  accoutumé ,  mon  père  &  moi ,  de  louffrir  qu'on  rc- 
connoiflc  un  pape  en  Angleterre  {ans  notre  permiiGon  j 
&  quicoiique  voudroit  m'ôter  ce  droit,  ccH  comme  s'il 
Si^.mf.       vouloit  m'ôter  ma  couronne.  Anfelme  fort  furpris,  rc- 
prélènta  qu'avant  que  deconfentir  à  fon  éledion  àRo- 
cheftre,  il  dit  au  roi,  qu'étant  abbé  du  Bec,  il  avoit 
reconnu  le  pape  Urbain,  &  qu'il  ne  fe  retireroit  jamais 
de  fon  obédience.  Alors  le  roi  prote{la  avec  emporte- 
ment, qu'il  ne  lui  étoit  point  fidèle,  s'il  demeuroit  con- 
tre fa  volonté  dans  Fobédience  du  pape.  Anfelmc  de- 
manda un  délai  pour  aflcmbler  les  évêqucs  &  les  fci- 
gneurs,  &  par  leur  avis  décider  cette  queftion  :  S'il 
pouvoit  garder  la  fidélité  au  roi,  {ans préjudice  de  fo- 
oéiifance  au  faint  {îége.  Car,  dit-il,  fi  on  prouve  que 
je  ne  puis  garder  fun  &  f  autre,  j'aime  mieux  {brdr  de 
votre  royaume  j  ufqu'à  ce  que  vous  reconnoi{fiez  le  pape, 
que  de  rcAoncer  un  moment  à  (on  obéiflànce.  Le  ici 
ordonna  une  affemblée  à  Rechingham,  pour  le  diman- 
che onzième  de  Mars  109;. 

A  cp  jour  le  roi  confulta  de  {on  çôté^  &  farçhevjSqui: 
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ïii  fîcn ,  parla  aux  évêques  en  préfcnce  d'une  grande 


mulcicudc'de  clercs  &  de  laïques.  Il  leur  repréfenta  corn-      '^  ^°^-^' 
me  ils  f  avoiene  contraint  à  accepter  Fépifcopat ,  &  qu'il    Affembiée  de 
n'y  avoit  confcmi  qu'à  cette  condition  expreflè ,  de  de-  °to!'T^c.  p. 
meuifer  dans  robéiflàncc  du  pape  Urbain.  Il  conclut  en  *^** 
demandant  aux  evêques  leur  confeil,  pour  ne  manquer 
à  ce  qu^il  de  voit,  ni  au  pape  ni  au  roi.  Ils  s'excuferent 
de  lui  donner  confeil ,  difant  qu'il  e'toit  aflcz  fage  pour 
le  prendre  de  lui-même  ,  &  fè  chargèrent  feulement  de 
rapporter  fon  difcours  au  roi.  Anfclme  leur  cita  les  paf- 
^geis  de  Fevangile  fur  fautorité  de  iàint  Pierre  &  des 
autres  apôtres,  &  fur  fobéiflance  ckië  aux  princes,  &; 
^conclut  ainfi  :  Voilà  à  quoi  je  m'en  veux  tenir  :  en  ce 
qui  regarde  Dieu ,  je  rendrai  obéilTance  au  vicaire  de 
iaint  Pierre,  &  en  ce  qui  regarde  la  dignité  temporelle 
du.  roi  mon  feigneur,  je  lui  donnerai  fidèlement  aide 
&  confeil  félon  ma  capacité. 

Les  evêques  ne  trouvant  rien  à  répondre  à  ce  dif- 
cours ,  revinrent  à  Farchevêquc,  &  lui  dirent  :  Penfezr 
y  bien ,  nous  vous  en  prions  :  renoncez  à  fobéiffance  de 
cet  Urbain,  qui  ne  peut  vous  fervir  de  rien,  tant  que 
le  roi  feria  irrité  contre  vous ,  ni  vous  nuire  quand  vous 
ferez  bien  avec  le  roi  :  demeurez  libre ,  comme  il  con- 
vient à  un  arclicvêque  de  Cantorberi,  réglapt  votre 
conduite  par  la  volonté  du  roi ,  afin  qu'il  vous  pardonne 
le  paffé,  &  que  vos  ennemis  vous  voyant  rétabli  dans 
votre  dignité ,  foient  chargez  de  confufion.  Anfelme 
demeura  ferme ,  &  demanda  que  quelqu'un  lui  prou- 
vât ,*qu'en  refufant  de  renoncer  à  f  obéimuce  du  pape^ 
il  manquoit  à  la  fidélité  qu'il  devoit  au  roi.  Mais  per- 
fonne  n'ofa  Fentreprendre  :  au  contraire ,  ils  reconnu- 
rent qu'il  n'y  avoit  que  le  pape  qui  pût  juger  un  arche- 
vêque de  Cantorberi.  Ccccij 
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-i Celui  qui  echaufFoit  le  plus  le  roi  contre  Anfclmc  ^ 

An.  10^^.  ^'jQJj  Guillaume  e'vêquc  de  Durham ,  homme  qui  avoit 
plus  d'agrément  &  de  facilité  à  parler ,  que  de  folidicé 
d'efprit-  Il  avoit  promis  au  foi  de  faire  cnforte  qu' An- 
fclmc renonceroit  au  pape  Urbain  ou  à  Farchevêché, 
i^rpérant  par  ce  moyen  monter  lui-même  fur  le  fiége  de 
Cantorberi.  Le  roi  donc  fe  plaignant  aux  évêques  de 
f avoir  engagé  mal-à-propos  dans  cette  affaire ,  puif- 
qu'ils  ne  pouvoient  condamner  Ahlclme ,  Févêquc  de 
Durham  lui  confeilla  d'employer  la  violence  >  dç  lui 
ôter  ia  crofle  &  f anneau  j  &  le  chaffer  du  royaume.  Les 
fcigneurs  n'approuvèrent  point  ce  confeil  ;  mais  le  roi 
ordonna  aux  évêques  de  refufer  a  Anfelme  toute  fobéiC^ 
(ànce  j  &  n'avoir  m^mc  aucun  commerce  avec  lui,  dé- 
clarant que  de  fa  part  il  ne  le  regardoit  plus  comme  ar-^ 
chevêque.  Les  évêques  le  promirent,  &  rapportèrent 
-ce  difcours  à  Anfelme ,  qui  dit  :  Et  moi  je  vous  tiendrai 
toujours  pour  mes  frères  &  pour  les  enfans  de  f  églife  de 
Cancorberi ,  &  je  ferai  mon  poflîble  pour  vous  rame- 
ner de  cette  erreur  :  quant  au  roi,  je  lui  promets  toutes 
fortes  de  fervices  &  de  foins  paternels,  Iorfqu*il  voudra 
bien  le  fouffrii'.  Le  roi  commanda  aux  feigneurs  de  faire 
comme  les  évêques,  &  de  renoncer  à  Fooéiffaùce  &  à 
l'amitié  d'Anfelme.  Ils  répondirent  :  Nous  ne  (ommes 
point  fes  vailàux ,  &  ne  lui  avons  point  fait  de  ferment  j 
mais  il  cft  notre  archevêque ,  il  doit  gouverner  en  ce 
pays-ci  la  religion  j  &  nous  ne  pouvons,  étant  chrétiens^ 
nous  {buftraire  à  là  conduite,  vu  principalement  qu'il 
ja^'ett.  coupable  d'aucun  crime. 

Alors  les  évêques  demeurèrent  confus ,  &  tout  le 
inonde  les  regardoit  avec  indignation ,  nommant  f  un 
Judas^  Fauter  Pilate ,  Fautrp  Hcrodc.  Pluficurs  dirçnt 
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^'ils  ne  prctendoicnt  refufer  obéifTancc  à  Anfelme , 

que  quant  àl'aatoritc  qu'il  difoit  tenir  du  pape  Urbainj  ■'  ^^^^' 
&  s'ctant  attiré  par-là Findignation  du  roi,  ilsfe  Iç  ré- 
concilièrent à  force  d'argent.  Mais  Anfelme  voyant 
qu'il  n'ctoit  plus  en  sûreté  en  Angleterre ,  car  le  roi  le 
Hat  avoit  déclaré ,  lui  demanda  un  fauf-conduit  jufqu'à 
la  mer ,  pour  fortir  du  royaume ,  en  attendant  qu'il  plût 
à  Dieu  d'appaifer  ce  trouble.  Le  roi  fut  fort  embarrairé 
de  cette  propofition  j  car  quoiqu'il  fouhaitàt  paflionné- 
ment  la  retraite  du  prélat,  il  ne  vouloit  pas  qu'il  fortît 
revêtu  de  la  dignité  pontificale ,  &  ne  voyoit  pas  qu'il 
fûtpofCble  de  len  dépouiller.  Enfin  on  convint  de  lui 
donner  un  délai  jufqu'à  la  Pentecôte ,  &  le  roi  promit 
de  laiffer  jufqùes-là  toutes  cliofes  en  mêm^  état  j  mais  il 
ne  tint  point  {à  parole  :  &  pendant  cette  trêve  il  chaflà 
d'Angleterre  le  moine  3audduinj  en  qui  f archevêque 
avoit  fa  principale  confiance.  Il  fit  prendre  fon  cham-r 
bellan  dians  fa  chambre  &  à  fes  ^eux^  &  lui  fit  plufieurç 
autres  iniultcs. 

Le  terme  de  la  trêve  approchoît  quand  Gautier  évê-     x  x  v  i. 

d'AlL  t'  J  ttL-  a        1  Saint  Anfelme 

^        Albane  légat  du  pape  Urbam  arriva  en  Angle- reçoit  le  paiiium, 

terre.  Il paffa  fecretement  à  Cautorberi,  évita  Farchevê- ,  ^'^'''  ''  ^*' 

que  ,'&  le  preffa  d'aller  trouver  le  roi,  fans  rien  dire  du 

gallium  qu'il  apportoit,  ni  parler  familièrement  à  per- 

ionne,  en  Fablence  des  deux  chapelains  du  roi  qui  le 

conduifoient.  Le  roi  f  avoit  ainfi  ordonné ,  pour  ne  pas 

publier  fon  deflèin.  Le  légat  parla  à  ce  prince  ,  lui- 

vant  ce  qu'il  avoit  appris  qui  lui  ferbit  agréable ,  (ans 

rien  dire  en  faveur  d' Anfelme.  Ceux  qui  avoient  conçu 

de  grandes  efeérances  de  la  venue  du  légat,  en  furent 

furpris,  &  difoient  :  5i  Rome  préfère  Fargent  à  la  jufti-p 

fç ,  quel  fecoujrs  en  peuvent  attendre  ceux  qui  q'ont  rj^fli 


vor. 
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An*  1095.  qui  lui  promcttoit  de  la  part  du  pape  touc  ce  qu  il  dcfi- 
roit ,  pourvu  qu'ii  voulût  le  reconnmtrc  ,■  accepta  la 
conditicMi  >  &  ordonna  par-tout  ion  royaume  de  rece- 
voir Urbaki  pour  papie  légitime^  Enfùite  il  voiriut  per- 
Êlader  au  légat  de  dépofer  Anfelmé  de  fépiicopacpai 
f  autorité  du  pape,  promettant^  s'il  le  faifoity  d'envoyer 
à  Rome  tous  les  ans  une  grande  fbmmc  d'aigenc.  Mais 
le  legat  lui  ayant  fait  voir  qu'il  étoit  impoflrok  >  il  en 
fut  extrêmement  contrifté  y  comptant  qu'il  n'avoitnen 
gagné  à  reconnoître  le  pape  Urbain*^  Voyant  donc  qu'il 
ne  pouvcât  changer  ce  qui  éifoit  fait  j  il  voulut  au  moins 
£iuver  fa  dignité  ,  rendant  en  apparence  (es  bonnes  grâ- 
ces à  l'archeyêque  ,  puifqu'il  ne  pouvoit  lui  faire  le 
mal  qu'il  défi^oit.- 

^  Le  roi  célébra  à  Ouïndibr  la  Pentecôte  ^  qui  cette  an- 
née 1095.  ^^^^  treizième  de  Mai.  De-là  il  envoya  des 
évêqaesj  qui  preilèrenc  encore  Anfelme  de  lui^ire  un 
préfent^  du  moins  à  l'occafion  du  pallium  qu'iiicroic 
allé  quérir  à  Rome  à  grands  âais.  Mais  il  dcincuratou- 
jours  ferme  4  diiànt  que  c'étoit£ure  injure  au  roi  ^  de 
montrer  que  fon  amitié  étoit  vénale.  Enfin  le  roi  >  par 
le  confcil  des  &igneurs>  fut  réduit  à  lui  rendre  g;ratui- 
t^mcnt  fes  bonnes  grâces  j  &  il  fat  dit  ^  que  de  paît  âc 
d'autre  on  oublieroitle  pafTé.  Il  fut  enfuite  quefaon  da 
.  pallium.  Quelques-uns  ^  pour  faire  leur  cour ^  vouloient 
perfuader  à  Anfèlme  de  le  recevoir  de  la  main  du  foi: 
mais  il  repréfcnta  que  ce  n'étoit  pas  un  préfent  du  prin- 
ce ,  mais  une  grâce  fînguliere  du  fàint  nége  j  &  on  con- 
vint que  le  légat  qui  favoit  apporté  le  porteroit  à  Can- 
forberi^  &  le  mettroit  fur  f  autel  >  où  Anfelme  le  pren; 
droiCr 
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Jégat  vint  à  Cantorberi,  &emra dans  Féglifc  métropo-  '^^^' 
licaine ,  portant  le  pallium  dans  une  caUctte  d'argent, 
avec  beaucoup  de  décence.  Les  moines  qui  fervoient 
la  même  églifc  allprcr^^u  devantavec  ceux  de  l'abbayç 
:€le  fàint  Paul  j  un  grand  clergé  &  un  peuple  innombra- 
i>le.  L'archevêque  accompagné  de  pluucure  évêques  , 
jqui  le  fbôtenoient  à  droit  &;  à  gaucne  ,  s'avança  nuds 
pieds,  mais  rcyêtu  de  fcs  ornçmens.  Quand  le  pallium 
eut  été  mis  fur  f autel  ^  il  P^lia  prendre  Ôç  le  6t  baifer  ï 
cous  les  aflîflans';  puis  s'en  étant  revécu»  il  célébra  U 
meiïc  folçmncliemcnt.  Enfuitç  le  moine  Baudouin  fu^: 
rappelle  en  Angleterre,  ôç  f  archevêque  demeura  quel- 
le temps  en  paix. 

Il  écjivit  au  pape,  pour  le  remercier  du  pallium  qu'il  m.«M7/. 
lui  avoit  envoyé ,  &  lui  faire  fes  excufesde  n'avoir  poinç 
encore  été  le  vifiter,  comme  il  étoit  de  Ion  devoir  fui- 
vant  la  coumme ,  outrp  le  defir  qu'il  avoit  fie  Tcntretc^ 
Tiir  &  le  confulter.  Il  s'cxcufe  for  les  guerres,  la  défènfe 
du  roi ,  ion  âge  6c  (â  mauvaise  (àmé.  Cependant  il  lui 
repréicnte  aindfes  peines  :  Je  fuisaflïigé,faïntpererf 
id'êtrç  ceque  je  fois,  &  de  n'être  plus  ce  que  j'étois.  Dans  . 
une  moindre  place,  il  me  fcmbloit  que  je  faifois  qucl-r 
que  chofe  :  dans  un  rang  plus  élevé  mon  fardeau  m'ac-^ 
cable ,  &  jfi  ne  fois  utile  ni  à  moi  ni  aux  autres.  Je  vou* 
drois  quitter  cette  charge ,  que  je  ne  puis  porter  -,  mais 
Ja  crainte  de  Dieu,  qui  me  l'a  fait  recevoir,  m'oblige  , 
à  la  garder.  Si  je  connoiflbis  la  volonté  de  Dieu ,  j  j 
«conformerois  la  mienne  j  Êiute  de  la  connoître ,  je  m'ar 
gitç ,  je  foupire^  &  jç  np  fçai  quelle  fin  mectrç  à  mes 

ipepen^anp  }p  eapç  y^rbaln  tytxit  tni$  m  bgn  épdt  }ç« 
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'.  af&ires  de  Lombardie ,  paffa  en  France  par  mer  ^  8c 

xxviV'  ^^"^^  ^  Valence ,  où  il  dédia  féglife  cathétWc  :  dc-là  il 

Le  vapc  Urbain  vint  au  Pui  eaVelaï,  où  il  célébra  BAflbmption  de 

""u^o/k.      Notre-Dame ,  &  y  indiqua  un  concile  à  Clermont  pour 

f 0(^ave  de  la  iàint  Martin ,  oùtH  invita  par  Tes  ieccres 

les  évêques  de  diverfes-provinces.  Du  Pui  le  pape  paÛà 

à  la  Chaife-Dieu  ^  puis  il  retourna  vers  le  Rhône  à  fàinc 

Biu.  c.  inn.f.  GiUcs ,  à  Tarafcon,  à  Avignon,  Enfuite  il  vint  à  Mâcon 

^'**  &  à  Clugni ,  où  le  vingt-cinquième  d'Odobrc ,  il  con- 

facra  le  grand  autel  de  la  nouvelle  églife  \  ôc  le  même 
jour  il  y  fit  confacrer  trois  autres  autels  par  Hugues 
archevêque  de  Lyon ,  Daïbert  archevêque  de  Pile  ôc 
Brunon  cvêque  de  Segni. 

En  cette  cérémonie  le  pape  parla  ainfl  au  peuple  en 
préfence  des  évêques  Se  des  cardinaux  :  Les  papes  nos 
prédéceffeurs  ont  particulièrement  aimé  &  protégé  ce 
monaftere  depuis  (a  fondation  >.&  avec  raifon ,  puisque 
le  pieux  duc  Guillaume  Ton  fondateur  >  a  voulu  qu'il 
n'eût  d'autres  prote^eurs  après  Dieu ,  que  faiat  Pierre 
Sup.Ub,uv.n.'Sc  les  papes  fes  fucceÛeur^.  Je  me  trouve  de  ce  nombre 

*''  par  la  divine  providence ,.  après  avoir  été  moine  & 

prieur  de  ce  motiaftcre  fous  le  vénérable  Hugues  ,  qui , 
grâces  à  Dieu ,  cR.  encore  en  bonne  fanté.  Mais  aucun 
de  mes  prédéceÛèurs  n'a.vifité  ce  lieu  en  pcrfonnc ,  &: 
Dieu^  comme  vous  voyez,  m'a  fait  cette  grâce;  c'cft 
même  la  première  &  la  principale  caufè  de  mon  voyagp 
'  en  France.  Enfuite  lepape  accorda  à  Clugni  une  immu- 
nité y  &;  en  marqua  les  bornes  y  dans  f  étenduëdefqueiles 
il  défendit  de  faire  aucune  violence,  incendie  ^pOWe, 
captures ,  homicide ,,  ou  mutilation  de  membres  y  tous 
peine  d'excommunication.  Il  avoit  déjà  accordé  là  mê- 
me année ,  étant  à  Plaifànce  /  une  conârmacion  de  tous 
les  privilèges  de  Clugni.  te 
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Le 


pape  fe  rendit  à  Clermont  au  temps  marque ,  &  -7 — 
rouva,  félon  Berthold,  treize  archevêques  de  deux     ÎJ' 


ils'y  prouva,  félon  Berthold,  treize  archevêques  de  deux     xx vm^' 
cens  cinq  prélats  portant  croffe ,  tant  évêqucs  qu'abbez  :  concïie  de  ci«f. 

,,  ^*  *  •    r  ^  V  I      mont. 

d  autres  en  comptent  juiques  a  quatre  cens.  Entre  les      ^.^,^, 
archevêques  il  y  en  avait  deux  d'Italie  qui  avoient  fuivi 
le  pape  -,  fçavoir ,  Dâïbert  de  Pife  j  &  Ranger  de  Rege* 
Il  y  en  avoit  trois  qui  e'toient  légats  dans  leurs  provin- 
ces ;  Hugues  de  Lyon  ,  qui  la  même  année  avoit  fait  le 
voyage  de  faint  Jac<^s  :  Amât  de  Bourdcaux,  Bernard 
de  Tolède.  Les  autres  archevêques  étoient  Renaud  de     Chr.  VM.  f, 
Reims,  Aubert  de  Bourges,  qui  moururent  dans  la  **°* 
même  annéje,  Raoul  de  Tours  >  Richer  d&  Sens ,  Dal- 
macc  de  Narbonne  >  Gui  de  Vienne ,  Berenger  de  Tar- 
ragonc ,  Pierre  d'Aix.  Les  plus  connus  d'entre  les  évê^ 
ques  font  premièrement  trois  qui  accompagnoient  le 
pape ,  fçnvoir ,  Jean  de  Porto ,  Gautier  d' Albane ,  qui 
venoit  de  fà  légation  d'Angleterre ,  Brunôn  de  Segni*    , 
Il  y  avoit  aufli  à  la  fuite  du  pape  plufieurs  cardinaux  > 
entre  autres  Richard  abbé  de  faint  Victor  de  Marfeille, 
&  le  chancelier  Jean  de  Gaete, 

Les  autres  évêques  étoient  prefque  tous  François ,  &  tvo.  tp.  S9, 
je  remarque  entre  eux,  Laiiibert  d'Arras,  Gauchef  de 
Cambrai ,  Hugiies  de  Soiffons ,  Hilgot  fon  prédécef- 
fèur ,  qui  pour  afïurer  foti  falut ,  s'étoit  fait  moine  à 
Clugni  :  Odon  de  Bayeux  oncle  du  roi  d'Angleterre  , 
Roland  de  Dol  en  Bretagne ,  qui  fe  prétendoit  arche-- 
vêque ,  Ives  de  Chartres  &  Hugues  de  Grenoble ,  furt 
&  lautre  mis  depuis  au  rang  des  faints  :  Adhemar  d\i 
Pui.  J'y  trouve  aufli  deux  évêques  d'Efpagne ,  Dalmacc^  i 

de  Compoftelle  &  Pierre  de  Painpelune.  Entre  les  ab- 
bez  on  remarque ,  outre  le  cardinal  Richard ,  Hugucsi 
de  Clugni ,  Baudride  Bourgueil^  Geoffroi  de  VendômCi» 
Tom  xnt  £)ddd 
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^  '  Durand  évêqtie  de  Clermont,  fe  donna  tant  de  fati- 

Cb'r  ^v^I'  S^^  P°^^  ^^^^  recevoir  le  pape,  qu'il  tomba  griéve- 
ifo.  ment  malade  \  &  le  pape  arrivant  le  trouva  à  Fextrêmite', 

le  vîfita  &  lui  donna  labfolution.  Il  mourut  la  nuit  fui- 
vante,  &  fut  enterré  par  les  foins  de  fes  difciples.  Hu- 
gues évêque  de  Grenoble ,  Jarenton  abbé  de  faint  Bé- 
nigne de  Dijon ,  &  Ponce  abbé  de  la  Chaife-Dieu  ;  car 
tous  trois  a  voient  été  moines  dans  ce  monaftere  ,  lorf- 
que  Durand  en  étoit  abbé.  Le  pape  fit  la  cérémonie  des 
funérailles  de  Durand  avec  les  évêques  affemblez  pour 
le  concile ,  ^  lui  donna  pour  fuccelfeur  Guillaume  de 
Baïf ,  du  confentement  du  clergé  &  du  peuple. 
XXIX.  Le  concile  de  Clermont  commença  le  dix-huitiéme 

eUeTcîe1:m*?nt  ^^  Novembre  109$.  jour  de  Fodave  de  faint  Martin. 

to.  X.  conç.  p.  On  y  fit  plufieurs  canons ,  dont  nous  n'avons  que  des 

éertboid.  ann.  fommaires  pour  la  plupart  -,  &  de-là  vient  qu'ils  font  rap- 
'°Ço«c.  p.  si!),  porte?  diverfemcnt.  On  y  confirma  tous  les  décrets  des 

ç.ji.aLt.  conciles ,  que  le  pape  Urbain  avoir  tenus  à  Melfe ^  à  Bc- 
nevent ,  à  Troye  &  à  Plaifance.  On  renouvella  les  dc- 
fenfes  d'ufurper  les  biens  des  évêques ,  ou  des  clercs  à 
leur  mort  ;  &  on  ordonna  qu'ils  feroient  diftribucz  en 
œuvres  pies,  félon  leur  intention,  ou  rélcrvez  au  fuc- 

^  j.  ah  f,      ceffeur.  Défenfc  aux  évêques  d'inftituer  un  archidiacre 
qui  ne  foit  diacre  \  un  arcniprêtre  ou  un  doyen  ,  qui  ne 
ioit  prêtre.  Défenfe  d'élire  un  évêque,  qui  ne  foit  au 
moins  diacre. 
Çirm.adGof.m.     Les  mouafteres  étoient  en  pofleflîon  de  plufieurs 

iSnaUcan.  églifes ,  dout  Ics  reveuus  ayant  étéufurpez  par  des  H- 
f.f.  ;7^.         qucs ,  qui  les  leur  avoient  enfuite  donnez,  pour  en  dé- 
charger leur  confcicnce.  Le  confentement  de  ^év^\lc 
y  étoit  néceffairc ,  parce  qu'originairement  toutes  les 
çglifçs  étoiçnt  à  fa  difpofition  j  &  en  y  confentant  ^  il 
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obligeait  les  moines  à  mettre  dans  chaque  églifc  un^j^,  109  ç. 
clerc  capable  de  la  dcficrvir ,  &  lui  donner  un  entretien 
fufEfant.  Ce  clerc  titulaire  de  f  églife  fe  nommoit  la  Per- 
£bnne;  &  quelquefois  févêquc  le  faifoit  payer  uri  droit 
en  lui  donnant  FinRitution  y  èc  exigeoit  des  moines  le 
même  droit  à  toutes  les  mutations  de  perfbnne.  Ce  droit 
fe  nommoit  rachat^  à  Fimitation  du  rachat  des  fiefs  aux* 
mutations  de  feigneurs  j  &  on  le  nommoit  rachat  d  au- 
tels >  Redemptio  attarium  3  parce  qu'on  diflinguoit  Feglifè 
&  Fautel.  On  appelloit  églife  les  dîmes  &  les  autres  reve- 
nus fixes  i  &  autels  >  les  oblations  &  le  cafuel ,  que  les 
laïques  laiffoient  ordinairement  aux  clercs  qui  deffer- 
voient  Féglife.  Le  concile  de  Clermont  condamna  ce  „  '  t'^ 
irachat  d  autels  comme  une  eipcce  de  iimonie  ^  conlep* 
vant  toutefois  aux  monafleres  les  autels  ou  les  dîmes  ;> 
dont  ils  étoient  en  pofleflion  depuis  trente  ans  :  fauf  le 
cens  annuel  aux  évêques^  c'eA-à-dire  j  Fancienne  redc" 
vance  nommée  fynodique  ou  cathédratique.  £t  parce 
qu'il  y  avoir  des  moines  qui  s'attribuoient  toute  Fauto- 
rite  fur  les  églifes  de  leur  dépendance  -y  le  concile  or^ 
donne ,  que  dans  les  églifes  paroifliales  dont  ils  font  en 
poffeflion ,  ce  fera  Févêque  qui  mettra  un  curé  du  con-  * 

fentement  de  Fabbé  -,  &c  que  le  curé  rendra  compte  à 
Févêquc  du  gouvernement  de  la  paroiife  >  &  fera  fou- 
rnis à  Fabbé  pour  le  temporel* 

Aucun  clerc  ne  pourra  avoir  deux  prébendes  en  deux      r.  n, 
villes  différentes ,  parce  qu'il  ne  peut  avoir  deux  titres-, 
&  chacun  fera  ordonné  pour  le  titre  pour  lequel  il  a  été 
ordonné  d'abord  y  c'cft-à-dire ,  que  celui  qui  cft  par       i;, 
exemple foudiacre  d'une  certaine  églife,  enfera ordonné 
diacre  &  prêtre.  Le  concile  défend  aufïi  d'avoir  deux        ,^, 
dignitez  dans  une  même  églife.  Il  défend  de  recevoir       ij, 

Ddddi) 
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*;  —  de  la  main  d'un  laïque  aucune  dignité  cccléfiaftiquc  , 

An.^  1095.  jjj  jg  lui  en  faire  hommage  lige  i  &  à  aucun  prince  a  en 
,j^         donner  finvefticure.  Détenfe  aux  laïques  d'avoir  des 
chapelains  qui  ne  leur  foient  donnez  par  f  cvêquc  pour 
la  conduice  de  leurs  âmes, 
f.  irf-.  Le  jeûne  du  famedi  faint  fera  poufle  jufques  vers  la 

*/•         nuit.  Le  jeûne  du  printemps  fera  toujours  la  première 
femaine  de  carême ,  6c  celui  de  fêté  dans  la  fèmainc  de 
if'         ïa  Pentecôte.  Perfonn&  ne  communiera ,  fans  prendre 
féparément  le  corps  &  le  làng ,  (înon  par  néceflité  âc 
Mareaade.iS.zvcc  précaution.  C'eft  que  quelques-uns,  comme  les 
ti.sT  '  '  ""'moines  de  Clugni,  imitoient  les  Grecs  ^  donnant  feu- 
?*/'*^*"''''^chariftie  dans  une  cueillere,  où  le  corps  de  notre  Sei- 
gneur étoit  trempé  dans  fon  précieux  fang  y  &  nous 
avons  vu  que  Péglife  Latine  rejettoit  cet  ufage,  comme 
contraire  à  finftitution  du  (àcrement.  Ce  canon  toute- 
fois le  permet  en  cas  de  nécellité  >  comme  s'il  falloic 
communier  un  malade  ou  un  enfant  >  qui  ne  pût  avaler 
du  pain  fcc.Au  refte  on  voit  que  fuiàgc  ordinait<e  étoit 
encore  de  communier  fous  les  deux  eipeces. 
e.  I.  al  9.        On  confirma  en  ce  concile  la  trêve  de  Dieu  pour  tous 
liaimejb.c.  ^'i-^QY^étz\cmti\t ,  depuis  le  commencement  de  f  Avent  juf- 
qu'à  Fodave  de  fÉpiphanie  y  &  depuis  la  Septuagedme 
jufques  à  fodavc  de  la  Pentecôte  ;  le  refte  de  lannée 
pendant  les  quatre  jours  de  la  femaine ,  jeudi,  vendredi, 
famedi  &  dimanche.  En  tout  temps  pour  les  moines  fie 
les  clercs,  &  tous  les  jours  pendant  trois  ans  ,  pour  les 
payfans  &  les  marchands  -,  à  caufe  de  la  difette  de  vivres, 
dont  la  plupart  des  provinces  de  Gaule  étoient  affligées. 
#.  tp- 19,      Lç5  croix  plantées  fur  Içs  chemins  étoient  des  aiyles 

comme  les  églifes. 
^triuu.         Philippe  roi  de  Fwnce  fut  encore  excommunié  dani 
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te  concile  pour  foa  mariage  illégitime  avec  Bcitrade ,  ■  ■  — 

iionobûancies  fbllicitations  de  pluficurs  pcrfbunescon-  '09J, 

^dérables ,  &  les  grands  préfèns  que  f on  of&oit  au  pape 

Î)our  fen  détourner  -,  Se  quoique  le  concile  fe  tint  dans    ivcep.  su. 
e  royaume  de  Philippe  :  mais  cette  excommunication  lî.'f  r^'"^"^* 
*ie  iît  aucun  préjudice  à  fautorité  royale.  Car  nous  ne 
yoyons  point  que  depuis  il  ait  été  moins  obéi  que  de- 
vant, ni  que  fon  ait  penfé  à  mettre  un  auixe  roi  à  fà 
place. 

On  régla  dans  ce  même"  concile  plufieurs  affaires  par-       xx^. 
ticulieres.  Premièrement  le  pape  Urbain  confirma  la  pri-  Lyon  confirmé^; 
xnatie  de  Lyon ,  fuivant  la  bulle  de  Grégoire  VIL  donr  Jj^f;  ^^'  ''*'** 
née  en  faveur  de  Farchevêque  Gcbuin.  Hugues  fon  fucr 
teffeur ,  plus  autorifé  par  fa  qualité  de  légat ,  fe  pjai- 

f;nit  que  cette  bulle  n'etoit  pas  exécutée ,  quoique  faf- 
aire  eût  déjà  été  agitée  en  plufîeurs  conciles  provin-    , 
ciaux.  On  lut  dans  le  concile  de  Clermont  les  privilé-  Derr.Uf*, 
ges  du  faint  fiége,  qui  établiflbient  cette  primatie.  fo^cf-nj, 

foû- 


to.%. 


s  p.  do» 


Lixiçme 

jdéfeniês,  il  fut  jugé ,  de  F^vis  4c  tout  le  concile ,  que 
f  archevêque  de  Sens  dévoie  à  celui  de  Lyon  Ibûmiwon 
&  obéiflfance  comme  à  fon  primat,  iuivant  fauoorité  Mtmadeprim 
des  catalogues  &  les  décrets  du  faint  fiége.  Par  ces  cata- 
logues on  entendoit  Fancienne  notice  des  provinces  de 
Gaule,  inférée  dans  la  coUedion  d'Iiidore, 

L'es  fuâFragans  de  la  métropole  de  Sens  >  qui  étoienc 
préfcns,  déclarèrent  qu'ils  obéiroientau  décret  du  con* 
cjle,  qui  prononça  de  même  touchant  Féglifè  de  Rouen. 
Pour  celle  de  Tours ,  il  n'en  étoit  point  queftion ,  parce 
gue  farchçvêque  Raoul  s'étoit  déjà  fournis.  Le  huitième 


ft%       Histoire  EcciESiASTiauE. 

r jour  du  concile  farchevêque  de  Lyon  fc  plaignit  que 

An.  1095.  farchevêque  de  Sens  n'avoit  point  encore  voulu  rccon- 
noître  fa  primatie ,  quoiqu'il  fcn  eût  fait  fommcr  par 
fes  députez  Aganon  évêque  d'Autun  &  Lambert  d* Ar- 
ras.  C'ell  pourquoi  le  pape ,  du  confentement  de  tout 
le  concile ,  interdit  à  farchevêque  de  Sens  fufàge  du 
pallium  &  FobcfifTance  de  fes  fuf&agans ,  jufqucs  à  ce 
qu'il  obéit  lui-même.  Il  prononça  de  même  contre  Tar- 
cnevêque  de  Roiien  qui  étoit  abfent,  s'il  ne  fè  fbûmcr- 
toit  dans  trois  mois.  Quant  à  fes  fufiEragans  qui  étoicnt 

{>rérens,  Odon  de  Bayeux,  Giilcbeit  d'Evreux  &  Scr- 
on  de  Secs ,  ils  reçurent  avec  fbûmii&on  le  jugement 
du  concile. 

Le  pape  en  fît  donc  expédier  une  bulle  adreiTce  à 
Hugues  archevêque  de  Lyon  ^  où  il  lui  confirme  à  hii  & 
à  fes  fucceffeurs  la  primatie  fur  quatre  provinces^  foi- 
vant  le  privilège  donné  à  Gebuin  par  Grégoire  VU. 
Les  quatre  provinces  font  celles  de  Lyon,  de  Roiien, 
de  Tours  Se  de  Sens  >  &  les  contrevenans  font  menacez 
d'excommunication.  A  ce  jugement  affifterent  douze 
archevêques  j  c'eiV à-dire ,  tous  ceux  qui  étMent  au 
concile  ,  hors  celui  de  Sens ,  quatre-vingt  évêqucs,  & 
plus  de  quatre-vingt-dix  abbez.  La  datte  eft  du  premier 
de  Décembre  1095.  La  réfiftance  particulière  de  far- 
chevêque de  Sens  pouvoit  être  fondée  fur  ce  qu'il  fc 
prétendoit  lui-même  primat ,  en  vertu  du  privilège  ac- 
cordé à  Anfeife  fon  predécefleur,  par  le  pape  Jean  VIIL 
58f,S(.ui.»,  Outre  qu'il  le  trou  voit  alors  fous  une  autre  domination 
^^*  que  f arche vêqu  c  de  Lyon ,  (bumis  à  f  empire,  à  caufe  du 

royaume  de  Bourgogne.  Et  cette  raifon  lui  étoit  com- 
mune avec  farchevêque  de  Roiien  fujct  du  roi  d'Angle- 
terre. L'archevêque  de  Tours  fut  plus  facile,  peut-être 
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«dans  Fcfpe'rancc^dc  recouvrer  iàjurifdiâ:ion  fur  les  evê-  "7 

ques  de  Bretagne.  En  eftcCj  il  f obtint  au  concile  de    cân^^^^l 
Clermont  ;  &  Guillaume  e  vêque  de  Poitiers ,  qui  y  affiC-    Manenne  coU. 
toit,  en  donna  depuis  une  atteftation,  où  il  dit  que  ^''^'' 
Raoul  archevêque  de  Tours  avoit  propofé  fa  demande 
contre  f  arche  vêque  de  Dol,  &  que  le  pape  ayant  atten- 
tivement confideré  la  demande  &  les  reponfes,  avoit 
condamné  farchevêque  de  Dol  à  être  fournis  à  f  arche- 
vêque de  Tours ,  &  lui  faire  fatisfai^tion  pour  la  défo- 
béiffance  paflee.  '  \ 

Vers  la  fin  du  concile,  c'eft-à-dire,  le  vingirhuitie-  Cone. p.  4tr2. s* 
me  de  Novembre  1095.  ^^  P^^  ^^  ^^^  publiquement         '^*  ^  '' 
la  bulle  du  récabliffement  de  leglife  d'Arras  j  &  à  cette 
féance  ailifloient  quatorze  archevêques ,  deux  cens 
viiict-cinq  évêques ,  ôc  plus  de  quatre-vingt-dix  abbez. 
La  DuUc  fut  approuvée  &  confirmée  de  tout  le  concile  , 
où  Lambert  nouvel  évêque  d'Arras  avoit  pris  féance,  y 
étant  nommément  appelle  par  le  pape.  Mais  Gaucher'  ffarrat.Tornae. 
qui  fe  prétendoit  évêque  de  Cambrai,  fut  dépofé  de  »»•  «•  fp*^*^-  f- 
toute  fonélion  d'évêque  &  de  prêtre,  avec  menace  d'à- 
nathême  contre  lui  &fes  fauteurs,  s'il  occupoit  davan- 
tage ce  fîége,  parce  qu'il  favoit  acheté  à  prix  d'argent, 
&  avoit  reçâla  crolfc  &  f  anneau  de  la  main  de  Fempe- 
reur  Henri.  Le  concile  confirma  l'élection  de  Manaffés 
archidiacre  de  Reims ,  &  ordonna  qu'il  feroit  facré  évê- 
que de  Cambrai  :  ce  que  Gaucher  avoit  empêché  jut- 
ques-là  par  l'autorité  de  l'empereur.  Toutefois  Gaucher 
fe  fbûtint  après  le  concile  .par  la  même  protedion,  &  le 
fchifme  de  l'églilê  de  Cambrai  dura  encore  dix  ans. 

De  tous  les  aiSiies  du  concile  de  Clermont,  le  plus  fa<-      x  x  x  i. 
meux ,  &  alui  dont  les  fuites  furent  plus  importan-  pierr^Smii! 
tes,  eft  la  publication  de  la  croifade.,  dont  l'occafion  jy^^J'^/f* 
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fut  telle.  Il  Y  avoit  en  France  un  hermite  nomme  Pierre, 


ti-it^ 


'^^^*  du  (iiocéfe  d'Amiens,  homme  d'une  grande  vertu,  & 
vivant  dans  une  extrême  pauvreté.  Il  étoic  de  petite  tail- 
le, avoit  te  vifagc  maigre,  l'extérieur  négligé",  alloir 
nuds  pieds,  couvert  d'une  méchante  chape  ,  &  n'uloit 
d'autre  monture  que  d'un  âne.  Il  alk  par  dévotion  à 
Jcrufalcm  vifiter  le  faint  (cpulchre ,  &  fut  fcnfiblemcnt 
touché  de  voir  les  lieux  (àints  fous  la  domination  de& 
infidèles,  la  place  du  temple  occupée  par  leur  mofquée, 
Gtai:Tjr.Si.i.  &<lcs  écuries  joignant  léglife  du  laint  fepulchre.  Com- 
me il  étoit  homme  induftrieux,  il  s'enquitde  fbnhôtc 
qui  étoit  chrétien,  non^fculement de  leur  mifcrc pré- 
fente, mais  de  ce  que  IbulFroient  leurs  ancêtres  depuis 
plufreurs  fi^cles;  &  pendant  un  a^z  grand  féjour  qu'il 
m  dans  la  ville ,  il  vifita  les  églifes  ,  &  reconnut  par  lui- 
même  f  état  des  chofesv 

Comme  il  apprit  que  le  patriarche  Simeon.  étoit  un 
homme  vertueux  Se  craignant  Dieu  ,  il  Falla  voii^  & 
entra  en  conférence  avec  lui  par  interprète.  Lepaaiac- 
che  reconnoiffant  que  ce  pèlerin  étoit  nomme  fenfé,  de 
grande  expérience  &  permafif,  s'ouvrit  à  lui}  &  voyant 
qu'il  ne  pouvoir  retenir  fes  larmes ,  &  demandoit  s*il  n 'y 
avoit  point  de  remède  à  tant  de  maux,  il  lui  dit  :  Nos- 
péchez  empêchent  que  Dieu  n'exauce  nospriercs,  ils  ne 
font  pas  encore  aflez  punis  :  mais  nous  aurions  quelique 
cfpérance ,  fi  votre  peuple,  qui  fert  Dieu  fincéremenr, 
&  dont  les  forces  font  encore  entières  ôc  formidables  à 
nos  emiemis ,  vouloir  venir  à  notre  fccours,  ou  du 
moins  prier  Jesus-Christ  pour  nous.  Car  nous  n'at- 
tondons  plus  rien  des  Grecs,  quoiqu'ils  foient  plus  pro- 
ches de  nous,  &  par  les  lieux  &  parla  haifon  du  fàng, 
ic  que  leurs  riçheflès  foient  plus  grandes.  A  peine  pcur 

Vcoc 
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Vcnt-ils  fc  défendre  eux-mêmes,  toute  leur  force  eft 
tombée  j  &  vous  pouvez  avoir  appris  que  depuis  peu  ^^^S'. 
d'années  ils  ont  perdu  plus  de  la  moitié  de  leur  empire. 
Pierre  répondit  :  Sçachez ,  faintpere ,  que  (i  féglifè 
Romaine  &  les  princes  d'Occident  étoient  inftruits  de 
la  perfécution  que  vous  foulFrez  par  une  pcrfonne  exade 
&  digne  de  foi ,  ils  effayeroient  au  plutôt  d'y  apporter 
remède.  Ecrivez  donc  au  pape  &  aux  princes  des  lettres 
étendues  &  fcellées  de  votre  fceau ,  je  m'offre  d'en  être 
le  porteur,  &  d'aller  par  tout,  avec  faide  de  Dieu ,  folli- 
citer  votre  fecours.  Ce  difcours  plut  extrêmement  air 
patriarche  &  aux  Chrétiens  qui  étoient  préfcns  :  &  après 
avoir  rendu  à  Pierre  f  hermite  de  grandes  actions  de  grâ- 
ces ,  ils  lui  donnèrent  les  lettres  qu'il  demandoit.  Quel- 
que tems  après ,  comme  il  prioit  dans  f églife  du  fàint 
fepulchrejpour  le  fuccès  de  fon  voyage ,  il  s'iendormity 
&  vit  en  fonge  Jesus-Christ  qui  lui  difoit:  Leve-toi>- 
Pierre ,  hâte- toi  d'exécuter  tacommilïionfans  rien  crain-/ 
dre  i  car  je  ferai  avec  toi.  Il  eft  temps  que  les  lieux  faints 
foient  purifiez ,  &  mes  fcrviteurs  Iccourus. 

•Pierre  Fhermite  encouragé  par  ce  fonge,  prit  congé' 
du  patriarche,  s'embarqua,  arriva  en  Pouille  àBariy 
vint  à  Rome,  rendit  au  pape  les  lettres  du  patriarche 
&  des  Chrétiens  de  Jerufalem  ,  &  s'acquitta  ndélemenC 
de  {à  commiiïion.  Il  fut  très-bien  reçu  du  pape ,  qui 
lui  promit  de  s'employer  férieufement  pour  cette  affaire^ 
quand  il  en  trouveroit  Poccafion.  Cependant  Pierre 
Pnermite,  pouffé  par  fon  zélé»,  parcourut  toute  fltalie^ 
paffa  les  Alpes,  &  alla  trouver  1  un  après  l'autre  tousles^ 
princes  d'Occident ,  les  follicitant  &  les  preffant  pour  le 
fecours  des  Chrétiens  d'Orient  &  la  délivrance  des  lieux 
fàints ,  &  il  en  pcrfuada  quelques-uns.  Non  content  de  , 
Tome  XIIL  Eeee 
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I  '  pigrler  aux  grands^  il  cxhortoit  auffi  les  peuples  à  cette 

AN.«  .109;.  jjj^inc  œuvre,  ^  avec  un  tel  talent,  que  c'étoitprcfquc 
toujours  avec  fruit.  Aufli  il  (èrvit  comme  de  précurfcur 
au  pape  avant  qu'il  paisàt  les  monts,  &  dil^ia  les  lef* 
prits  à  recçvoir  (es  exhortations.. 
XXXI r.         h^  P^P^  ^^^^  ayant  réglé  les  afiFair^s  eccléfîaftiqucs 
jroiûde  pu- au  ,concilc  de  Clermont,  fit  un  fermon,  où  il  difoic  ca 
Çfjp.  is.       fulbfiance  :  Vous  fçavcz ,  mes  frères,  que  le  Sauveur  du 
mpnde  a  honoré  par  ^préfence  la  terre  qu'il  avoitpro- 
niifç  aux  anciens  pères,  qu'il  l'a  nommée  ion  héritage 
^  l'a  particulièrement  chérie  -,  &  bien  qu'à  caulè  des  pé- 
çhe's  de  fes  habitans  il  l'ait  livjrép  pour  un  temps  entre 
les  mains  des  in/îdéles,  il  n^£iut  pas  croire  qu'il  l'ait 
rejettée.  Depuis  longues  années  la  nation  impfe  des 
SarraHns  tient  les  (àints  lieux  £bus  une  dure  tyrannie. 
Ils  ont  réduit  les  fidèles  en  fèrvitude  »  &  les  ac^blent 
àc  tribut  &  d'^Y^cs.  Jls  enlèvent  leui:s  enfans ,  les 
contraigiient  d'apoftaAer  ;  &  s'ils  le  refufent,  ils  les 
(pn^  mourir.  Le  temple  de  Dieu  efl  devenu  le  fiege 
des  démons ,  Féglife  du  &int  fépulchre  eR  fouillée  dç 
Ipurs  impuretés^  les  autrçs  lieux  fàints  (ont  devenus  d«B 
étab^es  ôc  /dç^  écuries.  Ils  n'pnt  pa$  pLuç  d'égard  aux 
peribnnes  :  on  m.et  à  mort  lesprêtrpç  &  les  diajcres  dafis 
Ip  (ànâuaire ,  qn  y  corrompt  Ips  £emme$  Ôc  les  vierges. 
Vous  donc ,  mes  chers  çnfans ,  armq^-vcNyus  du  zélç 
de  pieu^  marchez  au  fecours  ^e  nos  frères^  èc  le  Sei* 
gneur  fera  ;ayec  vous.  Tpurnez  contre  l'pnnemi  du  noia 
ichrétiçns  les  armes  que  vous  çmployez  injuliemcnt  les 
uns  contre  les  autres.  R.achetez  par  ce  fervice  agréable 
à  Oieu  les  pillages  ,  Içs  incendies  ^  les  hpmicides  ôc  les 
autres  crimes  qui  excluent  de  fbn  royaume ,  afin  d'en 
.Ctbtenir  promptement  le  pardçn.  Nous  you^  çx^rçops 


t^VRE     SÔÏiANfE-CiUATllïE'MÉ,         y^^ 

'&  Vous  enjoignons ,  pour  la  rcmifïion  de  vos  péchez ,  •"' 

de  compatir  à  i*affli(Sbion  de  nos  frères  qui  font  à  Je-  ^^*  i096i 
rufalem  &  aux  environs ,  &  de  réprimer  l'infolence  des 
infidèles,  qui  veulent- fefoumettre  lés  royaumes  &  Ici 
empires,  &  fe  propofent  d'éteindre  le  nom  chrétien  y 
autrement  il  eft  a  craindre  que  bientôt  la  foi  ne  périfle 
en  ces  quartiers- là.  Plufîeurs  d-entre  vous  fçavent quelld 
perfécution  y  règne ,  pour  l'avoir  vue  de  leurs  yeux;  fle  . 
nous  l'apprenons  par  cette  lettre ,  que  le  vénérable? 
Pierre  ici  préfent  nous  a  apportée. 

Pour  nous-,  ayant  confiance  en  là  miféricorde  de 
Dieu  &  en  f  autorité  de  faine  Pierre ,  nous  remettons  a  * 

ceux  qui  prendront  les  armes  contre  les  infidèles ,  letf 
pénitences  immenfcs  qu'ils  méritent  pour  leurs  péchez  ;- 
&  ceux  qui  y  mourront  en  vraye  pénitence ,  ne  doivent 
point  douter  qu'ils  ne  reçoivent  le  pardon  de  leurs  pé-' 
chez  &  la  re'compenfe  éternelle.  Cependant  nous  pre- 
nons fous  la  proreélion  de  l'églife  &c  des  apôtres  iaincr 
Pierre  &  faint  Paul ,  ceux  -qui  s'engageront  à  cette  faint6 
entreprife ,  Ôc  nous  ordonnons  que  leurs  perfonnes  Ôc 
leurs  bieiis  foient  dans  une  entière  fureté.. Que  fi  quel-» 
qu'un  eft  aflcz  hardi  pour  les  inquiéter,  il  fera  excom- 
munié pat  f  évêque  du  lieu ,  jufqu'à  la  fàtisfadion  con- 
venable ',  &  les  évêques  ou  les  prêtres  qui  ne  lui  réfifte- 
ront  pas  vigoureufement,  ieront  fufpendus  de  leurs  fon- 
dions ,  ju^u-'à  ce  qu'ils  obtienncncgràce!  du  fâiiit  fiégei 

J'ai  rapporté  ce  difcours  fiiivantle  récit  de  jGuillau- 
medcTyr,  auteur  grave  &  judicieux  :  d'autres  auteurs 
le  rapportent  autrement,  foit  qiiô  chacun  faûè  parler 
1»  pape ,  fuivant  ce  qu'il  trouvoit  le  plus  vraifemblable  , 
foit  que  pendant  la  tenue  du  concile ,  il  ait  fait  plufieur^ 
difcours  fur  ce  fujet*  Kemi  moine  de  fàint  Rémi  de 
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Reims ^qui  etoit  préfcnt  au  concile,  dit  qu'après  que 

An.  1096.  |g  çj^j  pj^j.j^    fQyg  le5  afliilans  furent  ii  touchés  de 

ion  difcours^  qu  ils  s  écrièrent  :  Dieu  le  veut.  Dieu  le 
veut.  Alors  le  pape  levant  les  yeux  au  ciel ,  &  faifanc 
{îgne  de  la  main  pour  leur  impofer  fllence,  continua 
ainfi  :  Mes  frères ,  vous  voyez  aujourd'hui  l'accompli  A 
fement  de  cette  parole  de  Notre- Seigneur,  qu'il  (è 
M«»i.xvm.2o.  trouve  au  milieu  de  ceux  qui  fbntaflèmblésen  {bnnom; 
car  vous  n'auriez  pas  ainfi  crié  tout  d'une  voix  ,  s'il  ne 
vous  l'avoit  infpiré.  Ce  fera  donc  votre  cris  de  guerre. 
Au  refte  nous  ne  prétendons  pas  que  les  vieillards  ou 
les  invalides,  &  ceux  qui  ne  font  pas  propres  aux  armes, 
entreprennent  ce  voyage,  ni  les  femmes  iàns  leurs  ma- 
ris ,  leurs  frères ,  ou  d'autres  hommes  qui  en  répon- 
dent. Toutes  ces  perfonnes  donnent  plus  d'embarras 
que  de  fecours.  Les  riches  aideront  les  pauvres,  &  mè- 
neront avec  eux  des  gens  de  ièrvice  à  leurs  dépens.  Les 
{)rêtres  &  'les  clercs  n'iront  point  (ans  la  permiiCon  de 
eurs  évêques^  dont  les  laïques  mêmes  doivent  pren- 
dre la  béné4i<^ion  pour  alleic  en  pèlerinage.  Quicon- 
que donc  veut  entreprendre  celui-ci ,  doit  porter  fur 
lui  la  figure  de  la  croix, . 

Alors  tous  les  adiftans  étant  profternés ,  le  cardinal 
Grégoire ,  qui  fut  depuis  le  pape  Innocent  IL  prononça 
ia  confeflîon  \  &  tous  frappant  leur  poitrine ,  reçurent 
fabfolution  de  leurs  péchez ,  puis  la  bénédinf^ion  àc  la 
permidion  de  le  retirer  chacun  chez  eux.  Le  lende- 
main le  pape  affembla  les  évêques  &  les  confulta  fur 
le  choix  d*un  chef  pouf  conduire  les  pèlerins  ;  parce 
.  qu'il  n'y  avoit  encore  cntr'eux  aucun  leigncur  diftin- 
gué.  Ils  choifirent  tout  d'une  voix  Adhemar  évêque  du 
Puij  comme  très-inftruit  de  la  religion  ^  dçs  affaires 


Livre       SOIXANTE-Q.UATRIE'Mk.         589 

temporelles.  Il  accepta  la  commiiïîon ,  quoique  mal- 

^ré  lui ,  &:  le  pape  lui  donna  Tes  pouvoirs  en  qualité  de  '°^  * 
legat.  Quelques  tems  après  vinrent  les  députés  de  Rai- 
mond  comte  de  Touloufe ,  connu  aufli  fous  les  noms 
de  comté  de  faint  Gilles  &  de  Provence,  qui  rappor- 
tèrent au  pape  qu'il  avoit  pris  la  croix ,  &  qu'il  fcroit 
le  voyage  avec  pludeurs  fie  fes  chevaliers.  Ainfi  la  croi- 
iàdc  eut  deux  chefs ,  un  ccdéfiaftique  &  un  féculicr. 

Pour  y  encourager ,  le  pape  déclara  de  nouveau  que     p-  no- 
tous  ceux  qui  auroient  pris  la  croix  étant  pénitens ,  fe* 
roient  dès-lors  abfous  de  tous  leurs  péchez ,  &  difpen- 
féft  des  jeûnes  &  des  autres  œuvres  pénales  aufquelles  ils 
ctoient  obligés ,  en  confidération  des  périls  &  des  fati- 
gues aufquels  ils  s'expoferoient  en  ce  voyage  j  mais  il  or- 
donna, que  tous  ceux  qui  feroient  croifé^,  feroient  obli- 
gés d'accomplir  leur  vœu  fous  peine  d'exconmiunica- 
tion.  Enfin  il  ordonna  à  tous  les  évêqucs  de  prêcher  la 
-croifade  chacun  dans  fbn  diocèfc.  On  dit  auffi,  que  pour  eu.  Ganfi.  Vof. 
obtenir  de  Dieu  un  fccours  plus  abondant  en  cette  gran-  Bikhab.p.zyz. 
de  entreprife ,  le  pape  ordonna  dans  le  concile  de  Cler-  s»p.B.Lx.tt.fi. 
mont ,  que  les  clercs  diroient  le  petit  ofBce  de  la  Vierge, 
(déjà  introduit  chez  les  moines  par  faint  Pierre  Damiçn. 

Vès  le  concile  de  Clermont  le  pape  alla  a  faint  ^^^^^J,.. 
Flour,  qui  etoit  un  prieure  de  Clugni..Il  en  dedia  le-  piufieurs  égiife*. 
glife  &  y  fit  quelques  féjour ,  à  caufe  de  la  maladie  & 
de  la  mort  de  Jean  évêque^de  Porto  qui  Faccompa- 
gnoit.  G'étoit  au  commencement  de  Décembre.  De-là 
le  pape  paffa  à  Aurillac ,  puis  à  Uferche ,  d'où.  Bernard 
archevêque  de  Tolède  tira  un  moine  nommé  Maurice 
Bourdin  en  qui  il  voyôit  de  grandes  qualités ,  &  l'em- 
mena avec  lui.  Ce  Bourdin  ne  devint  que  trop  fameux 
«dans  la  fuite.  Le  pape  arriva  à  Limoges  le  vingt-troi- 
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An.  1096.  fiémc  de  Décembre ,  &  y  célébra  la  fête  de  Noël  109 fi 

Il  die  la  meflè  de  la  nuit  dans  f  égliiè  des  religieuiès  de 

Gavfr.  Fôf.  Notre-Dame  de  U  Règle  :  celle  du  point  du  jour  à  (àinc 

ui^ub.p.tp}!'  Martial  j  &  après  avoir  prêché ,  il  retourna  à  S»  Eâenne 
qui  eft  la  cathédrale ^  portant  fa  couromie  pontificale, 
&  y  fît  le  refte  de  1  omce.  Le  lendemain  de  la  fête  des 
Itmoccns  y  il  dédia  la  cathédrale  :  le  jour  fuivant  qui 
étoit  dimanche ,  il  fe  repofa  >  &  le  lundi- dernier  jour  de 
Décembre ,  il  dédia  feghfe  damonaftere  dt  S.  Martial 
réparée  depuis  peu.  En  cette  cérémonie ,  il  étoit  accom'^ 
pagné  de  cinq,  archevêque»:  Hugues  de  Lyon ^  Aubère 
de  Bourges ,  Amat  de  Bourdcaux  y  Daïbert  de  Pife  , 
Ranger  de  Rege  :  &  de  fîr  évêques ,  Brunon  de  Scgni , 
Pierre  de  Poitiers ,  Arnoul  de  Saintes ,  Rainald  de  Pe- 
rigueuxv  Raimond  de  Rodes,  Humbauld  de  Limo- 
ges. Ils  faifbienc  autour  de  t'éghre  les  afperfions  de  l'eau 
que  le  pape  avoit  bénite  v-  mais  le  pape  confacra  de  (a 
main  le  grand  autel  dédie  à  faint  Sauveur. 
nu  Ci  »9,         Humbauld  -évêque  de  Limoges  fut  accufc  devant  It 
pape,  qui  étoit  encore  à  fàint  Martial ,  &  convaincu 
d'avoir  Edfiiîé  fes  lettres»  C'eft  pourquoi  il  fut  dépofé 
pubhquement  &  fe  retira  à  faint  Severe  en  Berri  ,  dont 
les  Seigneui^  étoient  fcs  frères ,  &  y  vécut  long-tems  en 
fîmple  laïque.  Son  fucceffeur  fut  Guillaume ,  prieur  de 
fàint  Martial. 
Cbr.  MaOeac.     ^e  papc  célébra  à  Poitieis  la  fête  de  faint  Hîlairc  Je 

/•  'H'  treizième  de  Janvier  1096.  &  le  vingt-feptiéme  du  mê- 

me mois  il  dédia  féglifc  de*  Mouftier-neuf.  De-Iàil 
paffa  à  Angers,  où  le  dixième  de  Février  il  dédia  f©- 
Cbr.An4eg.p.^iCt  du  monaftcre  de  faint  Nicolas.  En  ce  voyage  il 

tSi.t.t.MilA.  pjêchoit  par  tout  la  croifade  ,  &  il  fixa  le  jour  du  de- 
part  des  croifés  à  l'Aflomption  de  Notre-Dame  de  k 
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même  année.  Ce  fut  à  Angers  qu'il  apprit  la  mort  de  - 

Rainauld  archevêque  de  Reims,  arrivée  le  vingt-unié-  '  *®9^' 
me  de  Janvier  i  ôc  il  confirma  f éledkion  faite  de  Ma- 
nafles  prévôt  de  la  nrême  églifè ,  qui  lui  avoit  été  re- 
commandé par  Ives  de  Chartres  ^  comme  le  fujet  digne 
de  remplir  ce  (iége.-  Ives  dit  en  cette  lettre ,  que  Féglife 
de  Reims  garde  Ta  couronne  du  royaume-  jw.  <y.  4g, 

L  onzième  de  Février,  le  pape  «tant  encore  à  An-     ^xxiv 
gers  ,  confirma  la  fondation  de  fabbaye  de  Notre-     commeoce- 
Dame  de  la  Roue  près  de  Craon ,  pour  des  chanoines  ÎAAriffeiks."* 
j-éguliers,  dont  le  premier  abbé  fut  le  fameux  Robert  „g^*J^^*;**î'^ 
d'Arbriflèlles.  Ce  lurnom  lui  venoit  du  lieu  de  fa  naif-  ptaap.e9a.2s. 
fance,  petit  bourg  en  Bretagne  à  fept  lieues  de  Rcn-  '  *  "'  ^  ^^^ 
nés.  Comme  il  y  avoit  alors  peu  de  eens  de  lettres  en 
oette  province  «  finclinadon  que  Robert  avoit  pour  fé- 
tude ,  le  fit  aller  à  Paris  du  tems  du  pape  Grégoire  VIL 
Il  y  profita  beaucoup  dans  les  lettres  &  la  piété;  en- 
ibrte  que  Silvelbe  de  laCuerche  évêque  de  Rennes  en 
ayant  oui  parler,  le  fit  revenir  de  Paris  pour  lui  aider 
^ans  le  gouvernement  de  (on  églife  :  car  ce  prélat  étoit 
plus  noble  que  lettré.  U  le  fit  donc  arcl^prêtre ,  &  Ro- 
oert  demeura  quatre  ans  auprès  de  lui ,  accommodant  <! 

les  difFérens,  combattant  les  vices,  particulièrement  la  y 

fimonie ,  les  mariages  illicites  des  clercs  Ôc  des  laïques  y 
&  Fopprei£on  des  egliiès  que  les  laïques  réduifbient  ea 
icrvitude.  Au  bout  de  ces  quatre  ans  Févêquc  moururj 
&  Robert  fe  trouva  expofe  à  l'envie  &  à  la  haine  du 
clergé  :  ce  qui  f  obligea  de  (è  retirer  à  Angers ,  où  il 
s'appliqua  à  Fétude  &  devint  écolàtre  de  faint  Mau- 
rice ,  qui  eft  la  cathédrale.  Il  prioit  beaucoup,  jeûnoit 
£(.  veilloit ,  &  portoit  une  cotte  de  mailles  fiir  la  chair. 

^près  jiYoir  ain(i  vécu  deux  ans  ^  il  (è  retira  avec  un 
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prêtre  dans  la  forêt  de  Craon,  où  il  augmenta  encore 

An.  1096.  Cçj  aufterkes.  Comme  on  venoit  le  voir  enfouie,  il 
convertit  grand  nombre  de  perfonnes ,  &  forma  une 
communauté  de  chanoines  réguliers,  qui  fut  f abbaye 
de  la  Roue.  Le  pape  Urbain  étant  venu  à  Angers,  en- 
tendit parler  de  ce  folitaire  &  voulut  Fentretenir.  Il  le 
fît  prêcher  à  la  dédicace  de  Féglife  de  faint  Nicolas  ,  où 
falîcmblce  étoit  très-nombreufe  ;  &:  fiit  fi  content  de 
fon  fermon  ,  qu'il  lui  ordonna  d'exercer  ce  talent  & 
d'aller  prêcher  par  tout.  Robert  obéit,. quoiqu avec 
bien  de  la  peine  ,  &  commença  à  prêcher  dans  les  dio- 
cèfes  voiiîns ,  étant  honoré  de  tout  le  monde ,  &  failànt 
un  fruit  merveilleux.  Comme  le  monaftere  de  la  Roue 
ne  fufSfoit  pas  pour  recevoir  toutes  les  perlbnncs  qui 
vouloicnt  vivre  fous  fa  conduite ,  il  en  fortit  par  Fordrc 
'du  pape  &par  le  confeil  de  Fcvêquc  d'Angers ,  qui  étoic 
alors  Geofroi  de  Mayenne.  Il  fe  fépara  donc  de  (es  cha- 
noines avec  bien  des  larmes  de  part  &  d'autre,  & prc-- 
nant  avec  lui  quelques  compagnons,  il  alla  répandre 
de  tous  côtés  la  femence  de  la  parole  de  Dieu. 
cÏMik  de      ^^^^^^^  ^€  même  mois  de  Février  1096.  Guillaume 
Rouen.  archevêque  de  Roiien  y  aflcmbla  un  concile  de  fcs  fiif- 

s^'AS'Jô.  fragans.  Odon  de  Bayeux,  Giflebert  d'Evreux  &  Ser- 
ub.  IX. f.  jii.  Ion  de  Sées  avoient  afliflé  ,  comme  j'ai  dit,  au  concile 
de  Clermont,  avec  les  députés  des  autres  évêques  de 
Normandie ,  chargés  de  leurs  excufes  j  &  ils  en  rappor- 
tere  nt  à  leurs  évêques  les  lettres  fy nodalesw  On  examina 
donc  au  concile  de  Roiien  les  décrets  du  concile  de  Cler- 
mont, on  confirma  les  ordonnances  du  pape ,  &  on  y 
Ci.  fit  huit  canons.  Ils  regardent  principalement  la  trêve 

de  Dieu  &  la  hberté  de  Féglife.  La  trêve  çft  perpétuelle 
à  l'égard  des  églifes  &  leurs  parvis,  a  Fégard  des  moi- 
nes. 
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ittfs,  des  clercs,  des  religieufes,  de  toutes  les  femmes,  ». 

des  pèlerins ,  des  marchands  &  de  leurs  ferviteurs  :  des  '  ^^9^^ 
hommes  &  des  t)êt€s  fervant  au  labourage  des  terres  de 
f  églife  &  des  biens  des  clercs.  On  prefcrit  une  formule  c.^ 
de  ferment  pour  f  obfervation  de  la  trêve ,  que  tous  les 
hommes  au-deflus  de  douze  ans,  feront  obligés  de  prê- 
ter-, &  on  prononce  anathême  corifte  ceux  qui  ne  les 
obferveront  pas.*Ainfi  les  évêques  s'efForçoient  de  ré- 
tablir peu  à  peu  la  sûreté  &  la  tranquillité  publique. 

On  défend  aux  prêtres  de  faire  hommage  aux  laï-     ^  j^ 
ques  ,  en  prêtant  ferment  entre  leurs  mains;  parce  ,  dit 
le  canon ,  qu'il  eft  indigne  que  des  mains  confacrécs 
foient  mifes  dans  celles  qui  font  fouillées  de  crimes.  On     ^  gf.  . 
défend  aux  hommes  de  nourrir  leurs  cheveux  :  ce  qui    ^i^tr  i.  "àwtr 
a  rapport  à  ce  quefaifoit  en  même  temps  faint  An{el-*<w.i).ji>. 
me  :  car  il  obUgeoit  les  jeunes  hommes  a  couper  leurs 
longs  cheveux,  à  caufe  des  débauches  infàmeis  qurre- 
gnoient  à  la  cour  d'Angleterre,  Ces  canons  furent  lus 
publiquement  par  Giflebert  évêque  d'Evrieux ,  furnom- 
mé  la  Grue ,.  à  caufe.de  fa  grande  taille ,  &  par  Fulbert 
archidiacre  de  Rouen  -,  &  ils  furent  approuvez  par  Tar- 
,ehev^que  Guillaume&les  autres  évêques, fçavoir,Odon' 
de  Baycux ,  Giflebert  de  Lifieux ,  Turgis  d'Avranches,' 
Serlon  de  Sées ,  &  Raould  de  Coutances.  Les  abbéz,  de 
t<)ute  la  province  avec  le  clergé ,  &  une  partie  des  fei-' 
gncurs  étoient  préfens.  Il  eft  remarquable  qu'en  ce  qui- 
Hous  refte  de  ce  concile,  il  n'eft  pas  dit  un  mot  de  la^ 
primatie  de  Lyon. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  1096.  le  pape    xxxvi. 
vint  à  Tours  &  logea  à  Marmoutier.  Le  dimanche  neu-  _.    coociie  de 
viéme  du  mois  il  prêcha  fur  le  bord  de  la  Loire,  en 
^rélcnce  de  Foulques  comte  d'Anjou  >  de  plufieurs  fci- 

Tm^Xm.  Ffff 
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■  ' :  :  •  •;  '     gneurs  &  d'une  infinité  de  peuple.  Le  lendemain  il 
Ak,  1096.   ^^j.^  l'éelife  de  Marmouder.  Il  vifitoit  fouvent  celle 
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».  j;.  M.  X.  cow.  de  laint  Martin ,  &  il  s  en  déclara  Icul  çvequc  :  car  elle 
**'^'**  fe  prétendoit  depuis  long- temps  exempte  de  la  jurif- 

didion  de  Tarchevêque  de  Tours.  La  femaine  fiiivante, 
qui  étoit  la  troifiéme  de  carême ,  il  tint  un  concile  à 
faint  Martin ,  où  il  confirma  les  de'crets  de  celui  de 
Clermont.  Là  quelques  évêques  de*  France  s'cfForce- 
jrent  d'obtenir  Fabfolution  du  roi  Philippe  :  mais  les  au- 
tres s'y  oppolcrent ,  &  le  pape  la  refufa.  Le  concile  Çiuït 
le  quatrième  dimanche  de  carême  par  une  proceffiom 
folemnelle ,  où  le  pape  fe  couronna  dune  couronne  de 
•  it  Ko»  paînies ,  fiaivant  fulage  de  Rome ,  &  donna  au  comtç 
-  d'Anjou  la  rofe  d'or,  que  les  papes  béniflbicnt  ce  jour- 

là.  Enfuite  il  indiqua  un  autre  concile  à  Arles  pour  J4 
fin  de  Juin,. 

Sur  la  fin  de  Mars  le  pape  retourna  a  Poitiers,  en-»- 
fuite  il  paffa  à  Xaintes ,  où  il  célébra  la  fête  de  Pâques  ^ 
qui  cette  année  1096.  étoit  Je  treizième  jcmr  d'Avril, 
Énfuire  il  vint  à  Bourdeaux ,  où  le  premier  jour  de  Mai 
il  dédia  la  grande  églife  :  puis  à  Touloufe ,  où  le  vingts 
quatrième  du  même  mois  il  dédia  Féglife  de  faint  Scr- 
Catèi. mem.Ub.  11  in.  l{àrn  étoit  alors  évêquc  de  Touloufe,  &  lepap« 
^'^Atl^'rerd.ui.  étoit  accompagné  de  Bernard  archevêque  de  Tolède, 
m.Lap^p.7Pp'  Sur  la  fin  de  Juin  le  pape  vint  à  Maguelone  à  la  prière 
de  Févêque  Godefroii  &  le  dimanche  jour  de  S.  Pierre, 
après  avoir  prêché  devant  le  clergé  &  le  peuple  affeni- 
blé ,  il  confacra  folemnellement  toute  Fifle  de  Mague- 
lone j  donna  Fabfolution  de  tous  leurs  péchez  à  tous  ceux 
qui  y  étoient  enterrez  &c  qui  le  {croient  à  Favenir,  & 
accorda  à  cette  égliie  plufieurs  autres  privilèges.  Il  étoiç 
alïîftè  en  cette  cérémonie  dçs  archevêques  de  Pifè  &  dç 
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Tàrragone ,  &:  des  evêqucs  d'Albane ,  de  Segni ,  de  7 -• 

Mîmes  &  de  Maguelone.  .     ^^''  '^^.^^ 

Tandis  que  le  pape  ctoit  à  Montpellier ,  il  examina, 
à  la  prière  du  roi  Philippe,  Féleftion  de  Guillaume  pour 
f  é  vêché  de  Paris.  Il  étoit  frère  de  Bertrade ,  que  ce  prince 
avoic  e'poufée  de  la  manière  irréguliere  que  j'ai  dit,  & 
lî'avoit  pas  encore  tout-à-fait  Page  pour  être  cvêque  : 
ce  qui  rendoit  cette  élection  fufpe6te.  Toutefois  u-tôt 
qu'elle  fut  faite ,  Ives  de  Chartres  écrivit  au  pape ,  que 
Guillaume  étoit  un  clerc  de  grande  efperance ,  nourlj 
dans  Péglife  de  Chartres,  &  ajouta:  Il  n*a  rien  voulii 
faire  eh  cette  rencontre  fans  notre  confeil  i  c'eft  pour- 
quoi nous  avons  envoyé  avec  lui  quelques-uns  de  nos 
fi-eres  pour  s'informer  foigneufement  s'il  avoit  toutes 
les  voix ,  &  fi  cette  éleâ:ion  s' étoit  faite  moyennant  de 
Fargent,  ou  avoit  été  extorquée  par  quelque  violence' 
du  roi.  Comme  ils  nous  ont  rapporté  que  tout  s'étoit 
bien  paffé ,  nous  avons  cbnfeillé  à  notre  frère  de  con- 
fentir  à  féledion,  &  rie  fe  pas  fouftraire  à  Pordre  de 
Dieu  -,  car  nous  craignions ,  que  quelqu'un  ne  vînt  à  la 
traverfe  s'ingérer  par  (îmonie.  Quant  au  défaut  de  fon 
âge ,  nous  lui  avons  confeiUé  de  garder  les  interftices 
convenables  dans  fa  promotion  aux  ordres-,  &  cepcn^ 
dant  de  vous  demander  dilpeqfe  de  ce  qui  pourrôit' 
manquer  à  la  régularité  de  fon  ordination.  Je  vous  prie 
de  ne  point  écouter  ceux  qui  voudroicnt  lui  rendre  de" 
mauvais  offices  auprès  de  vous  j  &  de  nousprefcrire  vous- 
même  ,  comment  cette  affaire  peut  être  terminée  à  votre 
ftitisfaâibn.  Ce  témoignage  d'Ives  de  Chartres  étoit 
d'autant  plus  fort ,  que  ce  prélat  s'étoit  plus  déclaré 
contre  Bertrade. 

Le  pape  donc  étant  à  Montpellier ,  &  ayant  examiné    ive. ep.séi  ■. 

Ffffij 


59^        HiST<MRE  Ecclésiastique. 

.  j-— cette  élection ,  cpmtnit  Ivcs  de  Chartres ,  qui  etoit  ûorS 

An;«  1096.  ay^pr^s  de  lui ,  pour  la  difcuter  plus  amplement.  Ive$ 
.^taiK  de  retour ,  fit  venir  dçvant  lui  les  chanoines  de 
paris  ;  fçavoir ,  le  doyen ,  le  chantre  &un  archidiaae  : 
qui  jurèrent  au  nom  de  tous ,  que  dans  fele(5tion  dç 
Guillaume  il  n'y  avoit  eu  ni  crainte  du  roi  ^  ou  de  la 
prétendue  reine ,  ni  {îmonje.  Ç'eft  pourquoi  il  ordonna 
pe  la  part  du  pape  à  Richer  archevêque  de  Sens  ,  de  le 
facrcr  avant  la  (aint  Rémi  :  lui  permettant  de  porterie 
pallium  en  cette  cérémonie,  quoique  Fufage  lui  en  fût 
interdit,  à  caufe  de  fon  refus  de  fe  foumettrc à' la  prir 
td.  ip.  ;*.      xnatie  de  Lyon .  Cet  ordre  fut  exécuté ,  ôc  dans  le  tempi 

.rnarqué  Guillaume  fut  façrç  evêq\iç  dç  paris, 
* X XVI I,        Le  pape  étoi^  à  Nifmçs  au  commencement  de  Juillet , 
^Concile  cteNif-  ^  ^  célébra  le  concilç  qu'il  avoit  indiqué  pour  être  tenu 
to.  X.  p.  rfoy.  ^  Arles.  Il  y  étoit  allîflé  de  quatre  cardinaux  :  Gaurict 
é veque  d'Albanc ,  Grégoire  de  Pavic ,  Jean  diacre,  AU 
i)erç  prêtre.  Entre  les  évêqucson  marque  Daïbcftarchç'» 
.vêque  de  Pife ,  Hugues  de  Lyon ,  An^at  de  Çpurdcaux  , 
Berngtfd  de  Tçlede,  Huguçs  de  Befançon ,  Brunon  évê- 
que  de  Segni  &  Bertrand  de  Nifmçs.  Ce  concile  fit  feizc 
cappns ,  qui  ne  font  h  plupart  que  ceux  de  Clcrmont, 
que  le  pape  confirma  Ôc.  publia  dan$  tous  les  conciles 
t».  T.  tone.  p.  qu'il  tint  enfuite.  Le  plus  fingulier  du  concile  de  NiCr 
^  s4.iihyxxyiu  nies ,  eil  celui  qui  maintient  les  moines  dans  le  droit 
ïkîmr'  ''^^^''  i^'exercer  les  fondions  façerdotales  :  c'eft  le  mêirtemor 
pour  mot  qui  eft  attribué  au  pape  Boniface  IV.  par  font 
pierre  Damien ,  dans  un  traité  où  il  Cbûtient  ce  droit  des 
moines,  &  on  rapporte  ce  décret  au  concile  de  Rome 
(de  fan  610.  mais  le  ftile  convient  mieux  autepips  ^'Vit-» 
bain  II.  Voici  la  fubftance  de  ce  décret» 
Ça»,  f .  Quelques  ignorans  pouflc?  4Vn  ?éle  afne|  adiurenti 
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(^uc  les  moines  qui  fbnc  morts  au  monde ,  font  indignes • 

lies  fondrions  (àcerdotales^  &  ne  peuvent  donner  ni  la  ^^^  ' 
pénitence^  ni  le  baptême  ou  fabfblution  :  mais  ils  fe 
trompent.  Autrement  faint  Grégoire  étant  moine  ne 
feroit  pas  monté  ^r  le  faint  fiége ,  Se  fon  difciple  faine 
Auguftin  fapôtre  des  Anglois^  faint  Martin,  &  tant 
d'autres  faints  qui  étoient  moines ,  n'auroient  pas  été 
élevez  à  f  épifcopat.  Auiïî  iàint  Benoît  n'a  point  fait  aux 
moines  de  telle  défenlè  :  il  a  dit  feulement ,  qu'ils  ne 
(dévoient  point  fe  mêler  d'affaires  temporelles.  Ce  qui 
cfl  étroitement  défendu  aux  chanoines  aufïî- bien  qu'aux 
moines ,  puifque  les  uns  6c  les  autres  font  morts  aa 
monde.  Les  uns  Ôc  les  autres  font  fèmblables  aux  anges  , 
puifqu'ils  annoncent  les  ordres  de  Dieu  :  mais  les  moines 
reffemblent  aux  Séraphins ,  dont  leur  habit  repréiêntc 
les  iîx  aîles  ;  deux  par  le  capuce ,  deux  par  les  manches  j 
deux  par  le  corps.  Nous  ordonnons  donc  que  ceux  qui 
attaqueront  les  moines  fur  ce  fujet ,  fbient  réprimez  paf 
f  autorité  fâcerdotale.  Des  hommes,  qui  ont  quitté  le  ^^« 
monde  pour  mener  une  vie  apoflolique ,  doivent  avoir 
plus  de  pouvoir  de  délier  les  péchez  que  les  prêtres  fé- 
culiers  :  ^  font  plus  dignes  de  prêcher ,  de  baptifer ,  de 
«donner  h  communion  ^  d'impofer  la  pénitence  :  c'cft 
pourquoi  nous  leur  permettons  toutes  ces  fondions. 

Ceux  que  ce  décret  traite  d'ignorans ,  auroient  pu  ré- 
pondre y  que  les  anciens  ,  en  diflinguant  fétat  des  moir 
nés  de  celui  des  clercs ,  ne  nioient  pas  que  Fon  ne  trou- 
vât fouvenj  entre  les  moines  des  fujets  dignes  de  la  cle- 
jicaaire  ôc  même  de  Fépifcopat  :  mais  alors  ils  changcoienç 
4*état,  &  quittant  leurs  fblitudes  ils  rencroient  dans  le 
commerce  de?  autres  fidèles ,  pour  le  fcrviee  de  f  églife  : 
Cpnfçrv^t  toutefoii^es  faiutes  pratiques  de Ja  vie  mo* 
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"■  '  '  naftique ,  autant  que  leurs  fondions  le  permcttoicnr< 

AN.  1096.  Q^  ^^1  paroiflbit  nouveau  &  contraire  aux  anciennes 
maximes  ,  c'eft  que  des  moines  demeurant  dans  leurs 
monafteres,  eulknt  la  liberté  d'exercer  toutes  les  fonc- 
tions cccléfiaftiques  ,■  même  a  f  égard  des  féculicrsy& 
Cbr.  MaHwc.c'cft  toutcfois  ce  qu'Urbain  II.  femble  autorifcn  En  ce 
f-  ^^itio/i.  an.  ï^^me  concile  le  roi  Philippe  ayant  fait  fatisfaiîiion  au 
iop<r.  pape  j  &  promis  de  quitter  Bcrtrade ,  fut  abfous  de  f  ex- 

communication. 
XX  XV  m.        De  Nifmes  le  pape  retournant  en  Italie ,  pafïa  à  imt 

Reliques  de  s.  ^.,1  \    a     •  ^  xr-  ^    X        J  1 

Antoine  en  Fran-  Gilics ,  a  Avignoii ,  a  Vienne ,  ou  il  ordonna  dcmettrc 
^%tdcon.  ap.  Bol  ^^"^  ""^  églilc  Ics  Tcliqucs  de  faint  Antoine.  Voici  com- 
iyjanu.to.z.p.jxicnt  on  dit  qu'elles  avoient  été  apportées  en  France. 
Jolïciin  fcigneur  de  la  Mote  faint  Didier  en  Viennois, 
alla  à  Jerulalem  pour  accomplir  un  vœu  de  fon  pcre, 
&  au  retour  paffa  à  Conftantinople ,  où  il  fut  bien  reçu 
de  f  empereur,  &  gagna  fes  bonnes  grâces.  Il  vifitoit  fou- 
vent  une  ancienne  églife ,  où  Fon  croyoit  avoir  Je  corps 
V.  BatBet.  17.  de  faint  Antoine ,  làns  que  fon  fçache  comment  ilavoit 
Jan.ti.ii.       ^j^  apporté  d'Alexandrie  à  Conftantinople.  Jolfclin 
voyant  que  cette  églife  étoit  en  un  lieu  prefque  aban- 
donné ,  &  les  eccléuaftiques  qui  la  {crvoicnt  très-pau- 
vres :  leur  perfuada  de  venir  avec  leur  relique  en  France, 
où  il  les  établiroit  en  un  lieu  commode  &  agréable ,  & 
où  la  relique  feroit  plus  honorée;  Il  obtint  la  pcrmiifioa 
de  f  empereur,.  &:  emporta  ainfi  le  corps  de  Giint  An- 
toine. 

Etant  arrivé  en  Viennois ,  il  étôit  en  peine  de  tnfr 
ver  un  lieu  propre  pour  mettre  ce  précieux  dépôt;  & 
en  attendant  il  le  portoit  par-tout  avec  lui ,  même  aU 
guerre.  Enfuite  il  réfolut  de  bâtir^une  églife    de  làint 
Antoine  dans  fà  terre  de  la  MoceTimaîs  après  en  avoir 
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mis  les  fondi^meiis ,  il  fuc  détourné  de  continuel»,  & ■ 

mourut fubitement fans  cnfans.  Guigucs-Didier  fon  pa-  ^*  ^^^* 
jrent  lui  fuccéda^  Se  continua  de  faire  porter  par  tout 
avec  lui  la  chàflc  de  (àint  Antoine ,  par  la  confiance  qu'il 
y  avoit.  Mais  le  pape  Urbain  II.  paflànt  par  le  Viennois, 
trouva  indécent  que  ce  faint  corps  fût  entre  les  mains 
d'hommes  laïques  Reportant  les  armes.  C'efl  pourquoi 
ayant  pris  connoiffance  de  fafFaire ,  il  défendit  à  Gui- 
gues- Didier  fous  peine  d'excommunication  d'en  ufcr 
ainfî  à  f avenir,  &  lui  ordonna  de  mettre  au  plutôt  le 
corps  de  fàint  Antoine  en  quelque  lieu  faint.  Guiguet 
réfolut  donc  d'achever  féglife  commencée  par  Jolfelin; 
£c  en  attendant  il  mit  la  relique  à  la  place  ou  devoit  être 
le  grand  autel  fous  une  petite  chapelle  qu'il  fit  bâtir  à  la 
légère.  Il  y  mit  des  féculiers ,  pour  recevoir  les  oblations 
édcs  fidèles  ôc  les  employer  au  bâtiment  de  féglife.  Mais 
.<juelques  années  après ,  il  y  fit  venir  des  moines  du  mo- 
naftere  de  Mont-Majour ,  au  diocéfe  d'Arles ,  &  la  nou- 
velle églife  devint  un  prieuré  de  Bénédictins.  Tels  fu- 
rent les  commencemens  du  rtilte  de  faint  Antoine  en 
Viennois, 

Jean  évêqucd'Orleansétant  mort,  Haoul  fbn  frère  ar-    xx  x  i  x. 
cnevêque  de  Tours ,  voulut  faire  élire  pour  lui  fuccédcr  que  ïorîéansy 
Jean  archidiacre  de  la  même  églife  :  mais  la  plus  grande^  ^^^  ^'"'  *'•** 
partie  du  clergé  élut  le  doyen  SaniSbion  oii  Sanfon .  Ceux 
iCjui  lui  étoient  oppofèi  écrivirent  à  Ives  de  Chartrcs,qu'il 
avoit  été  élu  par  (imonie  &  par  la  puiffance  féculierc. 
Snt  quoi  Ives  f exhorta  à  fè  retirer ,  s'il  fc  fentoit  cou- 
|>able ,  &  ne  fonger  qu'à  finir  fes  jours  en  paix  :  car  il 
iétoit  fort  âgé.  Mais  étant  depuis  mieux  informé ,  il  fou-     ep.  su 
itint  f éleâion  de  San(S):ion  &  en  écrivit  ainfi  à  Hugues 
archevêque  de  Lyon ,.  conjointement  avec  Guillaume 
^Jc  Paris  &  Gautier  de  Meaux. 


^oo        Histoire  ÊcciisiASTiatTE, 
■    I    ■  Après  la  mort  de  Jean  cvcque  d'Orléans ,  Fairctié- 

An.  1096»  yA  jg  Tours  avec  quelques-uns  des  amis  du  défunt 
&  des  (iens ,  s'eft  efforce  par  des  cabales  fecretes  ,  de 
donner  fcvêchc  du  confentcment  du  roi^  à  un  archi- 
diacre nommé  Jean ,  qui  n'a  ni  Fâge  ,  ni  la  fcieticc ,  ni 
la  maturité  des  mœurs  convenables  a  cette  place  ,  &  que 
f  on  accufe  au  contraire  d'une  familiarité  honteulè  avec 
l'évêque  défunt,  &  avec  quelques-uns  de  ceux  qui  dé- 
firent le  faire  évêque*  La  plus  grande  &  la  plus  iàine 
partie  du  clergé  ,  voulant  éviter  les  oppreiSons  quûs 
avoient  fouffertes  du  temps  du  défunt  évêque  -,  a  élu  du 
confentement  duroi,Sanîiion  doyen  delà  même  églife, 
homme  grave  ,  comme  vous  (çavez  ,  par  foa  âge  &  par 
fes  moeurs.  Ils  nous  ont  prié  de  la  part  de  Tarcnevêquc 
de  Sens  3  d'aller  le  (àcrer  a  Chàteau-Landon  :  mais  nous 
l'avons  refufé  ,  à  caufe  que  cet  archevêque  rejette  la 
primatie  de  Lyon  èc  eft  interdit  par  le  fàint  ûége.  Ce- 
pendant les  adverfaires  de  Sanârion  {è  font  oppofez  z 
ion  facre ,  l'accufant  de  {jmonie  &  de  brigue^  mais  ils 
ne  font  point  venus  à  Ghartres ,  où  nous  leur  avions 
donné  jour  pour  foûtenir  leur  accufation  ;  &  Sanâion 
s'en  eft  purgé  par  ferment  lui  (cptiéme.  C'eft  pourquoi 
nous  l'avons  facré^après  qp'il  vous  apromisobéifrance^ 
êc  nous  l'avons  envoyé  à  Ion  églife  où  il  a  été  reçu  avec 
toute  forte  de  foûmiflion  >  Ùlds  contradiâion  de  pet*, 
fbnne. 
4fift^  Si'  Par  une  autre  lettre  d* Ivcs  de  Chartres ,  il  parbît  qaé 

Sandion ,  le  jour  de  fon  entrée  à  Orléans ,  délivra  un 
clerc  de  prifon  ,■  fuivant- la  coutume  de  là  ville,  comme 
il  le  dit  expreffément  ;  &  cette  coutume  y  dure  encore. 
XL  Cependiant  les  pèlerins,  qui  s'étoicnt  croifes  poiif 

€»oif»  ^*  ^"Êitç  le  voyage  de  Jerufàlcm  >  commcnçoiem  à  mar- 

chet 
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Relier  de  toutes  parts.  Les  principaux  étoient  Hugues '' ' 

furnommé  le  grand ,  frère  du  roi  de  France ,  &  comte    ^'J^  \ 
de  Vermandois  par  la  remme  :  Robert  duc  de  Norman-  *•  v- 
die  (ùrnommé  Courte-heufe ,  frère  du  roi  d'Angleter- 
re ;  Etienne  furnommé  Henri  comte  de  Blois ,  de  Char- 
tres &  de  Troyes  :  Raimond  comte  de  Touloufe  &  de 
faint  Gilles  :  Godefroi  duc  de  Lorraine ,  avec  fes  frères 
Baudouin  &  Euftache ,  &  Baudouin  du  Bourg  leur  cou- 
fin  ,  fils  du  comte  de  Rctel.  Il  y  avoit  un  grand  nom- 
bre de  moindres  feigneurs ,  &  une  infinité  d'autre  no-* 
blclfe.  Il  y  eut  des  évêques,  entr'autres ,  Adhemar  du 
Pui  légat  pour  la  croifade ,  &  Guillaume  évêque  d'O-      r.  i«f, 
range ,  quantité  de  prêtres  &  d'autres  clercs ,  quantité 
d'abbés  &  de  moines ,  &  même  des  reclus  qui  fortoient 
de  leurs  cellules. 

Ce  mouvement  fut  Û.  grand  >  qu'il  cntraînoit  le  pe- 
tit peuple  )  &  jufqu'aux  femmes  &  aux  enfans.  Ils  ac- 
couroient  en  troupes  auprès  des  feigneurs  croifés ,  pour 
les  accompagner  ,  avec  promeflc  de  les  fervir  &  leur 
obéir.  Ils  s'empreflbicnt  à  qui  partiroit  le  premier  &; 
feroit  plus  promptement  fes  préparatifs.  Les  feigneurs  Otdmc.Uh.tx. 
vendoiènt  ou  engagcoient  leurs  châteaux  &  leurs  ter-  ^'  7"- 
res ,  même  à  vil  prix  :  chacun  quittoit  ce  qu'il  avoit  de 
plus  cher ,  femmes ,  enfans ,  père ,  mcre  :  les  voleurs 
même  &  les  fcélerats  confeflbient  leurs  péchez ,  &  cher- 
choicnt  à  les  expier  par  la  guerre  (àinte.  Il  cft  vrai  que 
cous  les  croifés  n'étoient  pas  animés  du  même  zèle* 
Quelques-uns  s'çngageoient  par  compagnie ,  pour  ne 
pas  quitter  leurs  amis  :  d'autres  par  honneur,  pour  n'être 
pas  cftimés  poltron  ,  les  uns  par  légèreté ,  les  autres  par 
ititérêt  y  pour  éviter  les  pourfuites  de  leurs  créanciers* 
Plufieurs  moines  quitioient  leur  habit  pour  porter  \tl  ^«thu.  an, 
TameXUl,  Cggg 
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—  armes  -,  &  quancité  de  femmes  fuivoient  les  croifes  Cfl 

1096.  j^gijjj  cJ'hommcs  j  &  s'abaadonuoient  à  eux.  Le  pre- 
mier qui  partie  fut  Gautier  Sans -avoir,  homme  noble 
èc  brave  3  mais  dont  le  furnom  fait  voir  qu'il  n'étoit  pas 

9  IL  I.  e.  ï9.  ^^^^^'  ^^  ^^  ™^f  ^^  chemin  le  huitième  de  Mars  1096. 
conduifant  une  grande  multitude  de  gens  de  pied  ,  ôc 
palTa  par  1*  Allemagne  &  la  Hongrie  jufqu  à  Conftanti- 

Fnicber.  c.  z.  nople.  Il  fut  fuivi  de  près  par  Pierre  f  Ermite ,  avec  une 
troupe  d'environ  quarante  mille  hommes ,  qu'il  avoit 
ramafles  de  différentes  nations  en  France  &  en  Aile- 
magne.  Ainfi  plufieurs  autres  troupes  partirent  pendant 
le  même  été ,  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois 

9.c.»r'  d'Odobre.  Pierre  f  Ermite  fut  fuivi  d'un  prêtre  Alle- 
mand nommé  Godefcalc  avec  quinze  mille  hommes, 
mais  n  mal  difciplinés,  qu'ils  ne  palferent  pas  la  Hon- 
grie, &  y  furent  taillés  en  pièces. 

,  .r^^l.  Peu  de  tcms  après  fuivit  une  autre  troupe  de  gens  ât 

Juifs  miflacrcr.     .     ,  i        '^i'         •  i  fi        r^       i     £ 

t.  2p.  pied  au  nombre  d  environ  deux  cens  mille ,  mis  chez 
&  fans  difcipline ,  quoiqu'il  y  eût  quelques  nobles  avec 
eux  ;  mais  ils  ne  leur  obeiffoient  point ,  &  fè  donnoient 
toute  forte  de  hcencc.  Ils  s'aviferent  de  fe  jetter  fur  les 
Juifs ,  qu'ils  rencontroient  dans  toutes  les  villes  où  ils 
paflbicnt  j  &  de  ma{facrer  cruellement  ces  malheureux, 
qui  n'étoient  point  fur  leurs  gardes  :  ce  qu'ils  firent  prin- 
cipalement à  Cologne  6c  à  Mayençe,  où  un  comte  nom- 
mé Emicon  fe  joignit  à  eux ,  les  encourageant  à  ces  cii- 

Bertbcîd  losff.  "^^^*  ^  ^P"^®  J"^^*  ^^  réfugièrent  dans  le  palais  du 
roi,  &c  fe  défendirent  par  le  fecours  de  févêque  Jean  , 
qui  fit  enfuite  mourir  quelques  chrétiens  pour  ce  (iijct , 
étant  gagné  par  fargcnt  des  Juifs.  A  Vormcs  les  Juifs 
pourfuivis  par  les  chrétiens,  allèrent  trouver  Pévêquc, 
qui ncleur promit  4e  les fauvcr^  qu'à  condition  au'ils 
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HtccVroient  le  baptême.  Ils  demandèrent  du  tems  pour  ,. 
^élibercrj  &  auffi-tôt  entrant  dans  la  chambre  de  fé-    ^*  1096.- 
vêque^  tandis  que  les  chrétiens  attendoient  dehors  leur* 
léponfe ,  ils  fe_  tuèrent  eux-mêmes. 

A  Trêves  les  Juifs  voyant  approcher  les  croifes ,  quel-    Hiji.Trevk.  ta. 
ques-uns  d'entr  eux  prirent  leurs  enfans  &  leur  enfon-  "'  ^^'f-'^'^- 
ccrent  le  couteau  dans  le  ventre ,  difant  qu'ils  vouloient 
Ifes  envoyer  dans  le  fein  d'Abraham,  plutôt  que  de  les 
cxpofer  aux  infultes  des  chrétiens.  Quelques-unes  de 
leurs  femmes  montèrent  fur  le  bord  de  la  rivitre,  &• 
ayant  empli  de  pierres  leur  fein  &;  leurs  manches  ^  it 
précipitèrent  au  fond  de  fcau.  Les  autres,  qui  vouloient' 
conferver  leur  vie ,  prirent  avec  eux  leurs  enfans  &  leurs  ' 
biens ,  Ôc  fe  retirèrent  au  palais,  qui  étoit  un  lieu  de' 
fi-anchife  &  la  demeure  de  f archevêque  Egilbert.  Ils  lui» 
demandèrent  avec  larmes  fa  proteàion  \  &  lui  profi*- 
tiant  de  foccafion,  les  exhorta  à  fe  convertir ,  leur  re- 
«réfentànt  qu'ils  s'étoient  attirés  cette  .perfécution  par^' 
leurs  pécheîT,  principalement  par  leurs  blafphêmes  con-' 
tire  Jesus-Christ  &  fafainte  Mère ,  &  leur  promettant- 
de  les  mettre  en  fureté,  s'ils  reccvoient  le  baptême.' 

Alors  leur  Rabin  nonuné  Michéc,  pria  f  archevêque- 
(de  les  inftruirc  de  la  foi  chrétienne;  ce  qu'il  fit,leui'' 
expliquant  fbmmairement  le  fymbole*  Michée  dit  cn-- 
fuitc  ;  Je  protefte  devant  Dieu ,  que  je  crois  ce  quc- 
Vous  venez  de  ^ire ,  je  renonce  au  Jùdaïfmc  ;  &  j'aurai* 
foin  dem'inftruirc  plus  àloifîr  de  ce  que  jen'entens  pas* 
bien  encore.  Baptifez-nous  feulement ,  pour  nous  de*- 
livrer  des  mains  de  ceux  qui  nous  pourfui vent.  Totis- 
les  autres  Juifs  en  dirent  autant»  L'archevêque  baptifà- 
donc  Michée  &  lui  donna  fon  nom,  &  les  prêtres  qui^ 
Soient  prcfens  baptiferent-les  autres  j  mais  il  n'y  eut ^- 

<3gg.gip 
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•- que  le  Rabin  qui  pcrféve'ra  dans  la  foi,  tous  les  autres 

An.  109  .  apoflafiercnt  Tannée  fùivantc- 

XL II.  Le  pape  écoit  rentré  en  Italie,  &  avoit  célèbre  l 

^^Lepapcenita-  ^ortarc  prés  de  Pavie  la  fête  de  f exaltation  de  la  ûiintç 
FuUber.  Cam.  Croix.  Commc  il  étoit  près  de  Luques ,  une  troupe  de 
pèlerins  François  le  rencontra ,  conduite  par  Robert 
duc  de  Normandie  àc  Etienne  comte  de  Blois.  Ces 
deux  fcigneurs  &  ceux  de  leur  fuite  qui  le  voulurent, 
parlèrent  au  pape  ;  &  ayant  reçu  fa  bénédidion,  ils  al- 
lèrent à  Rome.  Etant  entrés  dans  féglife  de  (àint  Picjre, 
ils  trouvèrent  des  gens  de  f  antipape  Guibcrt  3  qui  fépéc 
à  la  main ,  s'emparoient  des  offrandes  que  Fon  mettoit 
fur  fautel  :  d'autres  montés  fur  les  poutres  qui  travcr- 
{bient  Féglife ,  en  jettoient  des  pierres  fur  les  pèlerins 
proftcrnés  en  oraifbn  ;  car  {itôt  qu'ils  voyoicut  quel- 
qu'un fidèle  au  pape  Urbain ,  ils  le  vouloicnt  tuer.  Il 
y  avoit  toutefois  dans  une  des  tours  de  cette  églifc  des 
cens  du  pape ,  qui  la  lui  gardoient  fidèlement.  L«pc- 
ferins  afSigés  de  ces  crimes,  mais  n'y  pouvant  tcmc- 
dicr,  fè  contentèrent  de  fouhaiter  que  Dieu  en  fit  U 
vengeance.  Plufieurs  d'entr'cux  manquant  de  courage, 
ne  paflcrent  pas  Rome,  &  retournèrent  chez  eux  :  les 
ïButres  traverlerent  la  Campanie  &  la  Pouille,  &  arri-' 
verejît  à  Bari ,  où  ayant  fait  leurs  prières  à  làint  Nico- 
las, ils  croyoient  s'embarquer  aufli-tot  ;  mais  lafàifoa 
n'y  étant  plus  propre,  on  les  obligea  de  demeurer  ;  & 
le  duc  de  Normandie  alla  paifer  Fhiver  en  Calabreanc 
fes  compatriote?.  Toutefois  le  comte  4e  Flandre  trouvi 
moyen  de  paffer  la  mer  avec  fa  troupe.  Alors  pluiîcurs 
des  plus  pauvres  ou  des  plus  timides,  craignant  la  ë- 
^  /ètte  à  venir ,  vendirent  leurs  armes ,  reprirent  leurs 
J3ourdons  de  pèlerins,  &  retournèrent  àleuwmgifpm', 
4.6  quoi  ils  fureot  forç  tlàmç's^ 
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Sur  la  fin  de  cctcc  année  1096.  l'indidion  cinquié-  r — . 

ftic  étant  commencée ,  Roger  comte  de  Sicile  &  de  Ca-         ^096, 

labre  voulant  rétablir  féglife  de  Squillace  ,  après  la 

mort  de  f  évêque  Thtfodore  qui  étoit  Grec ,  réfolut  d'y 

mettre  un  évêque  Latin ,  par  le  confeil  de  tous  les  évê-» 

ques  de  Sicile  &  de  quelques-uns  de  Calabre  j  entr'au-    jtai.  Saers.  p 

très  ,,de  Saxon  évêque  de  Caflàne ,  vicaire  du  pape  y  ôc  ^'  ^^'" 

de  favis  auffi  de  faint  Bruno  &  de  Landuin  ion  com^ 

pagnon  qui  s'étoient  établis  en  ce  diocèfe.  La  raifbn 

de  ce  changement  eft  qu'il  y  avoit  dans  le  pays  gfand 

nombre  de  Normands  ôc  d'autres  chrétiens  latins.  Le 

comte  Roger  choifit  donc  pour  premier  évêque  latiti 

de  Squillace ,  Jean  Niccphore ,  cnanoinc  &  doyen  de 

f  églile  de  Milet  en  Calaore  *,  &  marqua  f  étendue  de 

ion  diocèfe ,  lui  donnant  toute  jurifdiârion  fur  les  Grecs 

fie  fur  les  Latins ,  particulièrement  fur  les  prêtres  Grecs 

§c  leurs  enfans. 

La  comtefTe  Mathilde  vint  au-devant  du  pape  &  le 
tonduifit  jufqu'à  Rome ,  où  il  rentra  comme  en  triom-^ 
phe,  &ycélébra  folemnellement  la  fête  de  Noël  avec  fe$  ^ 
cardinaux.  Il  ne  reçoit  plus  aux  Guibertins  que  le  cha^ 
teau  S.  Ange,  prefque  tout  le  refte  de  Rome  étoit  fournis 
au  pape ,  par  le  fecours  des  croifez ,  qui  s'y  trouvèrent 
en  fi  grand  nombre ,  qu'ils  funtnt  obligez  de  camper. 
Le  roi  Henri  fut  auili  chaffé  de  la  Lombardie  par  lef 
troupes  de  h  comteÛe  Mathilde  y  de  réduit  à  fe.retireic 
en  Allctôagnc, 


xtiit. 

Eglifc  d'Efpl- 
gne. 


Bernard  archevêque  de  Tolède  s* étoit  croifé  pouf 
paffer  à  la  terre  fainte  -,  Si  ayant  recommandé  au  clergé  ^ 
du  pays  le  gouvernement  de  fon  égliftf,  il  s'étoit  mis  ^  ^f^'  *''  *^ 
en  chemin  j  mais  à  peine  eut-il  fait  trois  journées  3  que 
^  çlçrçs  dp  Tplsdg  s'jqwginant  ^u'il  jic  revicpdrou:  }^^ 
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r— mais ,  élurent  un  autre  archevêque ,  &  chaflèrent  le? 

An.  1096.  jQUjçftiques  de  Bernard  ,  qui  fayant  promptemcnt 
fuivi ,  lui  dirent  ce  qui  s  étoit  pafTé,  Il  revint ,  dégrada 
les  auteurs  de  la  conjuration  avec  celui  qu'ils  avoienc 
élu  3  &c  mit  dans  f  églife  de  Tolède  des  moines  de  fàint 
Fagon ,  pour  la  deuervir  pendant  fbn  abfence  :  puis  il 
continua  (on  chemin  Ôc  vint  à  Rome  ;  mais  le,  pape 
Urbain  le  difpenfa  de  fon  vœu,  &  lui  défendit  de  paf- 
fer  outre ,  6c  d'abandonner  fon  églife ,  qui  étant  neu- 
yellement  rétablie,  avoit  belbin  de  fà  préfènce. 

En  revenant,  Bernard  paffa  en  France  ,  où  il  choidr- 
des  hommes  fçavans  &  vertuetix  ,-  &  de  jeunes  gens  do* 
ciles ,  qu'il  emmena  en  Efpagne.  De  Moilfac  il  ma  Gi* 
fâuld  >  qu'il  fit  premièrement  chantre  de  f  églife  de  T(k 
led&,  puis  archevêque  de  Brague.  De  Bourges  ,>Pierre,' 
qu'il  ne  archidiacre  de  Tolède ,  puis  évêque  d''Oinia. 
D'Agenv  il  en  tira  quatre  -y  Bernard,  qu'il  fit  thantre 
de  Tolède,  puis  évêque  de  Siguença*,  &  enfin  aithc- 
vêque  de  Compoftelle  j  Pierre,  qui  ayant  été  élevé  dans 
.  f  églife  de  Tolède,  fut  évêque  de  Ségovieî  un  auoe 
Pierre  qui  ait  évêque  de  Palencia,  &  Kaimond,oii« 
ginaire  de  la  Salvetat,  d'où  f  archevêque  Bernard  étoit 
Ali-même,  &  qui  fut  fbn  fucceffeur  immédiat  dans  le 
lîége  de  Tolède.  Il  tifc  de  Perigord  Jérôme ,  qu'il  Êf 
^  évêque  de  Valence  ;  mais  cette  ville  ayant  été  peu  après 

perdue  par  les  chrétiens ,  il  le  mita  Zamora,  pour/ 
taire  les  fondbions  épifcopales  ,  quoiqu'^  n'y  eut  jjtf 
encore  de  fiégc  établi.  Après  la  mort  de  Jérôme  ,  il  œî 
à  Zamora  pour  premier  evêquc  titulaire ,  Bernard  tçi\i 
avoit  amené  dt  même  pays.  Enfin  il  amena  du  Limaa- 
fîn ,  comme  j'ai  dit ,  Bourdin ,  qu'il  fit  archidiacre  de 
Tolède  ,  évêque  de  Conimbre ,  puis  archevêque  de 
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Braguc.  C'eft  ainC  que  la  France  fournit  des  évêques  r 

à  fEfpagnc  aufïî-bien  qu'à  la  Sicile ,  pour  y  rétablir  la    ^'  l^^J* 
f eligion  après  Foppreflîon  des  Mufulmans. 

Cependant  Pierre  I.  roi  d'Arragon ,  prit  Huefca  fur  et»--  MaUeac 
«ux ,  après  qu'ils  Feurent  pofTèdèc  plus  de  trois  cens  ans,  ^*  *'^ 
ic  gagna  une  grande  bataille  à  la  mi-Novembre  1096.  Le 
pape  y  rétablit  févêque  qui  avoit  été  transféré  à  Jaca; 
éc  le  jour  de  Pâques,  cinquième  d'AvriWe  Fannée  fuir 
vante  1097.  Amat  archevêque  de  Bourdeaux  dédia  la 
mofquée  d'Huefca ,  pour  en  faire  une  églilc. 

En  France ,  Richer  archevêque  de  Sens  mourut  à  la     ..xliv. 

C      i    ^      ■     j     r\  '  L  x^  •  r  f        Daïmbert  arche- 

nn  du  taoïs  de  Décembre  1 096 .  après  avoir  tenu  ce  liege  vêque  de  sens. 
près  de  trente-cinq  ans.  Daïmbert  vidame  de  la  même    fj'/f^'sficu^ 
églife ,  homme  noble  &  confideré ,  fut  élu  par  tout  le  74^* 
clergé  &c  le  peuple  pour  lui  fuccéder  j  mais  il  demeura 
quatorze  mois  lans  être  facré ,  par  Foppofition  de  Hu- 
gues archevêque  de  Lyon , .  qui  pr étendoit  que  Daïm- 
bert lui  devoit  prêter  ferment  comme  à  fbn  primat. 
Quoique  cette  éleâiion  eût  été  faite  {ans  confulter  les    ivo.  ep.  jfi. 
évêques  de  la  province ,  le  clergé  de  Sens  écrivit  à  Ivcs 
de  Chartres ,  pour  le  prier  d'ordonner  prêtre  Daïm- 
jbert  le  jour  de  la  Purincation  1097.  ^^  ^^  n'étoit  que 
Fiacre ,  &  de  le  facrer  é vêque  le  dimanche  fui Vant  j  mais 
Ives  leur  repr élènta ,  que  fuivant  les  canons  les  ordina- 
tions ne  fe  dévoient  faire  «[u'aux  quatre-tems ,  &  qu'il 
avoit  befoin  de  conférer  avec  fes  confrères  fur  cette  af- 
faire, &  avec  Félu  même.  Ainfi  fon  ordination  fut  re-    epijf.sf, 
.mife  au  commencement  du  carême.   Surquoi  Ives  4e 
«Chartres  écrivit  à  Hugues  de  Lyon ,  pour  fçavoir  ce 
-qu'ils  dévoient  faire  j  &  après  avoir  reçu  (à  xéponfe  0 
il  lui  écrivit  encore  ainfi  ^ 

Vos  ordres  ont  éjcc  fuivis  ^  nous  oous  ibmmes  àMc-   '^î^-  '^•' 
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r nus  de  facrcr  farçhcvêque  élu  de  Sens ,  &  nous  avoni 

An.  1057.  envoyé  vos  lettres  aux  évêques  de  notre  province ,  pour 
obéir  à  fautorité  apoflolique.  Mais  nous  vous  prions 
ôc  vous  confeillons  d'ufer  à  favenir  de  cette  autorité 
avec  plus  de  retenue  ^  de  peur  qu'en  nous  prcfcrivant 
des  cnofes  impolfîbles ,  vous  ne  nous  mettiez  dans  la 
nécelGté  de  défobéir.  Quant  aux  ordres  du  &int  iîégc  3 
qui  regardenf  la  confervation  de  la  foi ,  ou  la  correc- 
tion dés  mœurs  j  nous  (bmmes  réfolus  à  les  obferverj 
quoi  qu'il  nous  en  coûte.  Mais  quand  vous  nous  enjoi- 
gnez il  exprefTement  des  chofes  indififérentes  pour  le 
falut ,  ou  quand  vous  changez  comme  il  vous  plaît  ce 
qui  eft  établi  par  la  coutume  Se  par  fautorité  des  pères  : 
regardez  à  qui  fon  doit  plutôt  obéir ,  aux  pères  ^  ou  à 
vous  i  qui  prétendez  ne  faire  que  fuivre  leurs  traces. 
Il  rapporte  enfuite  plufieurs  autoritez  des  papes  ^  qui 
déclarent  qu'ils  ne  veulent  rien  innover  contre  h  tra- 
dition &c  fautorité  des  canons  :  puis  il  ajoute  : 

Les  canons  ayant  donc  réglé  comment  un  métropo- 
litain doit  être  ordonné ,  nous  nous  étonnons  que  vous 
prétendiez  que  félu  de  Sens  vous  doive  être  préfcntc 
avant  fon  (acre  ,  &  vous  promettre  obéiffancc  en  vertu 
de  votre  primatie  :  ce  qui  n'a  jamais  été  obfcrvé ,  ni 
dans  la  province  de  Sens ,  ni  dans  aucune  autre.  D'où 
vient  que  le  pape  Nicolas  ocrit  à  Raoul  archevêque  de 
Bourges ,  que  les  primats  ou  les  patriarches  n'ont  au- 
cun privilège  au-deflus  des  autres  évêques,  qu'autant 
que  les  canons  ou  la  coutume  leur  en  donnent.  Au  refis 
celui  dont  il  s'agit  cft,  fuivanr  ce  que  nous  en  avons 
oui  dire,  d'une  naiflànce  noble  &  fuffifammcnt  inftruit, 
ceux  qui  le  connoiflènt  en  rendent  bon  témoignage  y  & 
il  étoit  diacre  dans  fon  églife  j  quand  il  a  éce  élugra- 

tuitcmest 
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tuitcmcnt  &  tout  d'une  voix.  Mais  s'il  cédoit  mainte-  ■ 

nant  à  ce  que  vous  exigez  de  lui ,  on  diroit  qu'il  auroit  ^***  ^^97* 
acheté  fa  confécration  par  cette  complaifance. 

Quant  à  ce  que  vous  avez  écrit,  qu'il  a  reçu  de  la 
main  du  roi  l'inveftiture  de  f évêché ,  nous  n'en  avons 
point  de  connoifTance  ;  mais  quand  il  Fauroit  fait,  nous 
ne  voyons  pas  en  quoi  cette  cérémonie  nuit  à  la  reli- 
gion ,  puifqu'elle  n*a  aucune  force  de  ferment,  &  qu'il 
n'y  a  aucune  défenfè  aux  rois  de  la  part  de  faint  négc 
d'accorder  les  évêchez,  après  Féle^fcion  canonique.  Au 
contraire  nous  liions  que  les  papes  ont  quelquefois  in- 
tercédé auprès  des  rois,  pour  les  évêques  élus,  afin 
qu'ils  leur  accordaient  les  évêchez  j*&  qu'ils  ont  différé 
le  facrc  de  quelques-uns ,  parce  qu'ils  n  avoicht  pas  en- 
core obtenu  la  conceffion  des  rois.  Nous  en  aurions 
rapporté  les  exemples,  û  nous  n'avions  craint  la  lon- 
gueur. Le  pape  Urbain  lui-même ,  lèlon  que  nous  fa- 
vons  compris ,  n'exclut  les  rois  que  de  Finveftiture  cor- 
porelle ,  non  de  féledion,  en  tant  qu'ils  font  chefs  du 
peuple ,  ou  de  la  conceffion  -,  &  qu  importe  que  cette 
conceffion  fe  faffe  de  la  main,  oupar  un  figne  de  tète  j 
ou  de  la  bouche ,  ou  par  une  crolïc  ?  puifquc  les  rois  ne 
prétendent  rien  donner  de  fpiritucl ,  mais  feulcmcnc 
confentir  à  féleârion ,  ou  accorder  à  f  élu  les  terres  & 
les  autres  biens  extérieurs  que  les  églifes  ont  reçus  de 
leur  libéralité. 

Que  fi  les  invefliturcs  étoicnt  défendues  par  la  loi 
éternelle ,  il  ne  feroit  pas  au  pouvoir  des  fupépeurs  de 
les  condamner. rigoureufement  en  quelques-uns  &  les 
tolérer  en  d'autres.  Mais  parce  que  c  eA  principalcmcnc 
la  défenfè  de  ces  fupérieurs,  qui  les  rend  illicites^  nou» 
x^  voyons  prcfque  perfonne  Cûndamné  pour  ce  fujee  ; 
TmfXUl  •  Hhhh 
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mais  plufîeurs  vexations ,  pluficurs  fcandales^  la  divi- 

An.  I097*  {îon  encre  le  royaume  &  le  lacerdoce ,  dont  la  concorde 
cft  néceffaire  pour  la  sûreté'  des  chofes  humaines.  Nous 
voyons  les  évêques  &  les  abbez ,  au  lieu  de  s'appliquer 
à  la  corrcdion  des  mœurs  ^  ou  à  la  confcrvation  de  leur 
temporel ,  uniquement  occupez  à  fc  procurer  quelque 
patron ,  dont  f  éloquence  puiiTe  les  défendre  j  &  plu- 
sieurs ,  dont  f éledion  a  été  gratuite  ,  tombent  ainfi 
dans  la  {imonié ,  en  achetant  des  interceffeurs. 

Puis  donc  que  toutes  les  loix  eccléiiaftiques  doivenr 
ic  rapporter  au  falut  des  âmes  3  il  faudroit  corriger  plus 
(evércment  les  tranfgreflions  de  celle-ci ,  ou  les  paflcr 
(bus  nience.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  m'élevcr  contre 
le  (àint  fieVe  :  mais  je  voudrois ,  &  plufîeurs  autres  avec 
moi ,  que  les  miniftres  de  f  eglife  R^omaine  s  appliquaf- 
fent  à  guérir  de  plus  grands  maux  «  &  ne  s  attinr/Iènc 
M*ub.xmi.z^^  V^  le  reproche  de  paflcr  le  moucheron  &  d'avaler  le 
chameau ,  puifque  par  tout  le  monde  on  commet  publi- 
quement tant  ae  crimes  >  (ans  que  vous  vous  metûei 
en  peine  de  les  réprimer.  Je  me  réduits  donc  à  dire , 
que  vous  permettiez  de  (àcrer  Félu  de  f  eglife  de  Sens , 
(elon  Fancienne  coutume ,  {i  vous  n'y  trouvez  aucun  em- 
pêchement canonique  ;  car  nous  ne  voulons  pcMnc  nous 
relâcher  le  moins  du  monde  du  droit  de  nos  églilcs.  Si 
vous  y  acquiefcez ,  nous  ferons  notre  poflible  pourpci- 
fuader  au  nouvel  archcvêque^de  reconnoître  la  primat/^ 
de  f  eglife  de  Lyon. 
^.  ff.  Ives  d£  Chartres  écrivit  au  pa]^  fur  le  même  {ujetOL 

ces  termes  :  Mandez-nous  ce  que  nous.de  vons  faire  tou- 
chant farchcvêque  élu  de  Sens,  dont  le  facre  cft  arrêté 
par  f  archevêque  de  Lyon  votre  légat ,  parce  qu'il  ne 
IFCUt  pas  lui  promettre  obçiflanee  à  caufe  de  (à  primatie. 
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Car  encore  que  perfonnc  n'ait  fait  aucune  autre  oppo-  '  ■  ■  ■ 
fition  à  ce  facre ,  nous  nous  fommes  abftenus  de  pafTe*  ^^97* 
outre  par  fefpeâ:  pour  vous  :  quoiqu'il  n'y  ait  ni  loi , 
ni  coutume ,  qui  oblige  hs  métropolitains  de  promettre 
obéilTance  aux  primats.  Ives  envoya  cette  lettre  au  pape 
par  le  nouvel  évêque  de  Paris  Guillaume  de  Montfort , 
qui  alloit  à  Rome  &  qu'il  lui  recommande  avec  affec- 
tion -f  priant  le  pape  d'exhorter  ce  prélat  à  quitter  la 
chafTe  &  les  autres  amufèmens  de  la  jeuneiTe ,  pour  s'ap- 
pliquer à  la  prière  &  à  la  leâure. 

Vers  le  printemps  de  cette  année  1097.  ^^  p^pc  Ur-      xlv. 
bain  vint  à  Thiete ,  où  il  eut  une  conférence  avec  les  conftanrinopL 
cvêques  &  lesfeigneurs  touchant  la  croifade  >  &  y  exhorta  sZiiffZ'.  *'^' 
tout  le  monde.  Robert  duc  de  Normandie  &  Etientie    Sertboid. 
comte  de  Blois ,  qui  avoient  pafTé  fhyver  en  Poiiille ,    a^.càffin.'vt. 
s'embarquèrent  à  Brindes  le  cinquième  d'Avril,  qui'o^.  a,^, 
étoit  le  jour  de  Pâques.  Boëmond  étoit  au  {iégc  d'un  7*^ 
château  en  Campanie ,  avec  le  comte  Roger  fon  oncle  , 
quand  il  apprit  la  nouvelle  de  la  croifade.  Il  s'informa 
{oigneufemeut  de  la  qualité  des  fcigneurs  croifcz  &  de 
leurs  troupes  \  5c  quand  il  en  fut  bien  inftruit ,  il  fe  fie 
apporter  une  pièce  de  drap  de  foye,  qu'il  fit  couper  en 
petits  morceaux  j  &  en  diflribua  des  croix  à  tous  fes  gensy 
en  gardant  une  pour  hii.  Caria  marque  de  ces  pèlerins 
ctoit  une  croix  rouge  coufiië  fur  fépaule  droite.  Auffi- 
tottousles  compagnons  de  Boëmond  s'écrièrent  en  Fran- 
çois du  temps  :  Deus  io  'VoU,  Dem  lo  n;olt ,  comme  on 
avoit  fait  à  Clermonc. 

Le  pape  écrivit  en  même  temps  à  f empereur  Alexis   vAtp.if, 
une  lettre ,  où  il  dit  :  qu'après  la  refolution  prifc  au  con- 
cile de  Clermont  de  faire  k  guerre  aux  Sarrafins,  le 
nombre  des  croifez s'eft  trouvé  monter'a  trois  cens  miU^ 

Hhhhii 
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hommes.  Il  lui  en  nomme  les  chefs,  entre  lefquels  il 

AN..  1097.  niit  ^  que  Bocmond  mené  fept  mille  hommes  choifîs.  Il 
prie  fempereur  de  donner  les  ordres  néctllàires  pour  la 
fubfîflance  de  ces  troupes,  &  dcfavorifer  de  tout  Ton 

Anna.  Alex.  ïib.  pouvoir  Une  guerrc  Cl  jufte  &  fî  glorieufe.  Mais  f cmpc- 
%.f.i8i.i8j.  yem-  Alexis  y  écoitpeu  dirpofé.  Il  fùtcerriblemencallar- 
mé  de  voir  les  états  inondez  de  ces  troupes  innoinbra* 
blés  de  Francs ,  que  les  Grées  traitoient  de  barbares ,  & 
qu'ils  crurent  avoir  été  (îgnifiez  par  des  nue'cs  de  iàutC' 
relies  qui  les  avoient  précédez.  L'empereur  craignoit 
fur  tout  Boëmond ,  dont  il  avoit  éprouvé  la  valeur  & 
la  conduite.  Il  croyoit  que  la  croifade  n'étoit  qu'un  pré- 
texte ,  &  que  ce  prince  ambitieux  en  vouloir  à  (à  cou- 
ronne ,  ôc  ne  pretendoit  pas  moins  que  fe  faire  empe- 
reur de  Conllantinople.  Ces  fi^upçons  portèrent  Alexis 
à  traiter  les  feigneurs  croifez  avec  honneur  :  mais  leur 
nuire  en  effet  de  tout  fbn  pouvoir  ;  &  ils  ne  lui  en  don- 

Anonym.  n.  ;.  nerent  que  trop  de  fujet.  Les  troupes  qui  campoient 
près  de  Conftantinople  >  abbattoicnt  &  brûloicnt  les 
belles  maifons  qu'ils  trouvoient  dans  la  campagne,  & 
découvroient  les  églifes  pour  vendre  le  plomb  aux  Grecs 
mêmes  ;  ce  qiji  prelFa  icmpercur  de  leur  faire  paiTcr 
fHeJlefpont,  nommé  dès-lors  le  bras  de  ifaint  Geoi^-, 
mais  ils  ne  fp  conduifircnt  pas  mieux  en  Afic ,  où  ils  pil- 
loiene  &  brûloient  les  maifons  &  les  églilès. 
X  L  v  r.  Ce  fut  là  que  fe  raflcmblercnt  les  feigneurs  Francs , 

i>rifed«Nicée.  qui  étoicut  parçis  les  uns  après  les  autres ,  &  ils  mirenr 
le  flége  devant  Nicée  le  quatorzième  de  Mai  1097.  jo* 

G«»s.B.f.ai.de  fAfcenfion.  Ayant  fait  la  revue  de  leurs  troupes, 
*i'  ils  trouvèrent  cent  mille  cavaliers  armez  j  &  de  gens ie 

pied^  en  comptant  les  femmes,  fîx  cens  mille.  Nicéc 
qu'ils  ^ffiégeoieiït,  eft  U  tn^me  où  fut  tenu  fan  ^^j.  le 
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premier  concile  général  j  &  elle  étoit  alors  au  pouvoir    ' 
de  Soliman-fcha ,  fondateur  de  la  troifiéme  dynaftie  ^^'  J°.^7* 
des  Turcs  Seljoudiques ,  qui  eft  celle  de  Roum  ou  Na-  stt.      "^ 
tolie.  Ce  prince  étoit  fils  de  Cotloumiche  petit-fils  de 
Seljouc  &  coufin  germain  de  Togroulbec  ,  dont  j'ai 
parlé  en  Ion  temps.  Melic-fcha  fon  fécond  fuccefleùr,    Si^.a».uu.« 
envoya  Soliman  faire  la  guerre  aux  Grecs  en  Natolie  j  '^' 
&:  il  y  fit  tant  de  conquêtes  qu'il  s'y  établit  entièrement 
dès  fan  480.  dp  f égire  ,  1087.  de  Jesus-Christ  ,  &  y 
régna  vingt  ans.  Sa  capitale  étoit  Couniet  ou  Cogna  , 
qui  eft  f  ancienne  Icône.  Nicée  fut  prife  par  compofi-   Gida.m.c,tu 
tion  le  vingtième  de  Juin ,  ôc  fç  rendit  à  f  empereur  '** 
Alexis ,  du  confèntement  des  feigneurs  croifez  :  mais 
au  grand  déplaifir  de  leurs  troupes ,  qui  s'étoient  acten-* 
dues  à  la  piller. 

Par  les  traitez  que  les  princes  croifez  avoiçnt  faits 
avec  fempercur  Alexis ,  ils  lui  avoient  fait  hommîlgc 
&  avoient  promis  de  lui  remettre  routes  les  places  de 
f  empire  qu'ils  prendroient  fur  les  infidèles ,  ou  les  tenir 
de  lui  comme  les  vaffaux  ;  &  Pempcrcur  de  fon  côté  de-» 
voit  joindre  fcs  forces  avec  les  leurs ,  &  leur  fournir  de* 
vivres  pour  les  aider  à  la  conquête  de  Jerufalem.  Mais 
comme  fempcreur  ne  tint  rien  de  ce  qu'il  avoit  pror 
mit ,  les  croifez  prétendirent  être  quittes  de  leurs  fèr* 
mens.  Ain{î  continuant  leur  route  après  la  prife  de  Ni- 
cée j  ils  prirent  grand  nombre  de  plaççs  dans  la  NatO' 
lie ,  oh  ils  mirent  des  garnifons  &  des  gouverneurs  pour 
les  garder  en  leur  nom.  Ils  avoient  déjà  pris  l'arfe  ôç  ^j^  ^ 
le  refte  de  la  Cilieie ,  quand  Baudouin  frère  du  duc  *-$. 
Godefroi  fe  fépara  de  la  grande  armée ,  &  prit  à  gauche 
vers  le  Nord ,  conduit  par  un  noble  Arménien  nommé 
Pancrace.  Il  vin;  en  peu  dç  temps  jufques  à  f  Ëufjratc  :, 
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-A  M  toû-r  car  tout  le  pays  étant  peuplé  de  Chrétiens  ,  fc  rcndoit 
volontiers  a  lui.  Sa  réputation  le  ht  même  appelier  a 
Edeffe^  dont  tous  les  nabitans  étoient  Chrétiens^  & 
avoient  pour  gouverneur  un  vieux  Grec  incapable  de 
les  défendre.  Baudouin  fut  donc  reconnu  prince  d*£- 
deffe ,  s'y  établit  &  y  fonda  un  puilTant  état. 
XLVii.  Cependant  la  ^ande  armée  avançant  dans  la  Syrie  y 

jjj^J^sed'Antio-y^j  jufques  à  Âiitioche  &  en  forma  le  iiége  le  vingt- 
unième  d'Ôâobre  199.7.  Antioche  étoit  encore  alors 
une  très- grande  vUlç  Se  très-forte ,  dont  la  plupart  des 
ibid.  p.  f.  70.  habitans  étoient  Chrétiens.  Le  patriarche  avoir  fixis  (k 
^'  jurifdidlion  vingt  provinces  >  dont  Quatorze  avoient 

chacune  leur  métropolitain  ^  &;  les  ux  autres  étoient 
gouvernées  par  dçux  prélats  nommez  Catholiques  > 
c'eft-à-dire  ,  généraux  :  dont  fun  réfîdoit  à  Ani  en  Ar- 
ménie ,  vers  la  fburce  de  fEufrate ,  F  autre  à  Irenopolis 
qui  eft  Bî^dad  :  ce  dernier  catholique  étoit  Neftorien  , 
SwfK  hk  tri.&Fautre  Eutyquien^  tous  deux  hérétiques.  Les  Grecs 

*  BibL  oritnt  p  ^voicnt  repris  Antioche  ,  comme  j'ai  dit ,  en  968.  fous 

li^  Nicephore  Phocas  >  &  favoicnt  gardée  cent  feize  ans  : 

jufques  en  Tannée  de  Fégire  477.  de  Jésus -Christ 
X084.  que  Soliman,  fils  de  Cptloumiche ,  Faâiegea  &  h 
prit  par  ordre  dé  Melic-icha  j^  qui.la  donna  enfuite  à  un 
autre  Turc  fon  parant  nommé  Acfian,  pour  défendre} 
cette  frontière  contre  le  Calife  Fatimitc  d  Egypte ,  dont 
fempire  s'étendoit  en  Syrie  jufques  à  Laodicee.  Mclic- 
Icha  mourut  en  485.  .de  Jesus-Chrisjt  io^x.  âgé.  fcn- 
,  lement  de  trcnte-fept  ans^  dopt  il  avoit  régné  vingt. 
Son  fils  aîné  Barquiaroi^c  lui  fucceda,  mais  les  prcmic- 
res  années  de  (on  règne,  furent  troublées  de  guerres 
civiles,  qui  facihterent  les  conquêtes  des  croifcz.  Car 
comme  les  principales  affres  de  cç$  princes  étoient  à 
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Bagdad  &  en  Pcrfe ,  ils  avoicht  moins  d'attention  à  leurs  "         

frontières  de  Syrie  &  de  Natolie.  ^^'  '°^^* 

Ratbod  II.  évêquc  de  Noyon  étant  mort ,  Baudri    ^^y}}\ 

r      i\  \    -'r  \  r  Baudn  evêque 

tut  élu  pour  lui  lucceder  j  par  un  conientement  unanime  de  Noyon. 
du  clergé  &  du  peuple,  il  étoit  fils  du  feigneur  de  Sar-    MifièisaiM. 
chinvillc  en  Artois,  &avoit  été  élevé  dans  Féglife  déP-iS^f.  ^.  ,  ^ 
Noyon,  dont  il  etoit  chanoine  &  archidiacre.  Manallesi'.*"*'. 
archevêque  de  Reims ,  approuva  Féledion  de  Baudri , 
&  marqua  le  jour  de  fbn  lacre  au  dimanche  de  Fodavc 
de  la  Pentecôte  de  cette  année  1097.  I^  y  invita  les  évê- 
ques  de  la  province ,  &  en  particulier  Lambert  d'Arras  > 
qui  s'exculà  de  s'y  trouver,  principalement  à  caufe  du 
peu  de  sûreté  des  chemins.  L'églife  de  Tournai  efpérà  Sup.  m.  xsxm* 
alors  fe  féparer  de  celle  de  Noyon  ,  à  laquelle  elle  étoit"' *^' 
jointe  depuis  le  temps  de  iàint  Médard  il  y  avoir  plus  dé 
dnq  cens  ans;  &  f exemple  de  la  réparation  d'Arras  Se 
de  Cambrai  étoit  favorable ,  car  c  étoient  les  mêmes 
raifbns.  Sur  cette  conteftation ,  Farchevêque  Manaffés 
envoya  Baudri  à  Rome ,  &  les  éghlès  de  Noyon  &  de 
Tournai  y  foûtinrent  leurs  prétentions.  Mais  le  pape 
peut-être  rebuté  des  diflScultez  qu'il  avoit  trouvées  dané 
f  affaire  d'Arras,  nc^voulut  rien  changer  dans  Fétat  des 
^glifes  de  Noyon  &  de  Tournai ,  &  renvoya  Baudri  à 
farchevêque  de  Reims  pour  ordonner"  de  Idi  &  et  fbïi 
^gltfe  félon  (à  confcience.  L'archèvéqurc  fixa  le  jour  dii 
Éicrc  au  dimanche  d'après  FEpiphariic  de  f  année  fùi- 
vànte  1098.  ainfi  Baudri  fut  ordonné  évêque  de  Noyon; 
dont  il  tint  le  ficgc  quatorze  ans.  Il  étoit  nomme  de  let- 
tres ,  ic  cft  fameux  par  fa  chronique  de  Cambrai ,  qu'il 
à  conduite  depinis  te  commencement  de  cette  .églifè  p 
jufques  à  Fan  lojo. 

Robert  duc  de  Normandie  aHaùt  à  la  croifàdc  ;  céâi  s^^i^dœe 
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,•: pour  trois  ans  au  roi  d'Angleterre  fon  frère ,  la  joiiif- 

f  ?!i*  ^?^*  lance  de  la  Normandie ,  moyennant  une  fomme  d  ar- 

fort  dAnglcter-  i  •  i    •  t/        i  r  1 

«•  gent  que  le  roi  lui  avança.  Four  lever  cette  iomme ,  ic 

wtr.p?4s.  E.  "  roi  pilla  toutes  les  cglifes  d'Angleterre  -,  &  leur  ôta  leur 
argenterie ,  jufques  aux  chàfTes  des  reliques  &c  aux  cou- 
vertures des  évangiles.  Saint  Anfelme  donna  pour  cette 
fubvention  la  valeur  de  deux  cens  marcs  d'argent  du 
treTor  de  fon  e'glife  j  &  pour  les  remplacer ,  il  lui  céda 
pendant  fept  ans  la  jouiflance  d'une  terre  de  (à  man/c. 
Quelque  temps  après  le  roi  d'Angleterre  ayanr  fournis 
par  les  armes  les  Gallois  qui  s'étoient  fbulevez  ,  manda 
a  farchevêque  qu'il  n'étoit  point  content  des  troupes 
qu'il  lui  avoit  envoyées  pour  cette  guerre  -,  &lui  ordonna 
de  (è  tenir  prêt  à  lui  en  faire  juftice  au  jugement  de  fa 
cour.  Anfelme  vit  bien  que  ce  n'étoit  qu'un  prétexte 
pour  lui  fermer  la  bouche ,  quand  il  voudroit  parler  en 
faveur  de  la  religion  *,  &  fçachant  d'ailleurs  que  les  ju« 
*  gemens  de  la  cour  fê  régloient  abfolument  par  la  voionré 

du  roi ,  il  ne  crut  pas  à  propos  de  s'y  expofer ,  &  ne  ré- 
pondit rien  à  celui  qui  lui  porta  fordre  de  ce  prince  : 
mais  il  réfolut  d'aller  à  Rome  confulter  le  pape ,  fur  les 
moyens  de  remédier  aux  maux  de  fon  églife. 

Il  vint  donc  à  la  cour  le  jour  de  la  Pentecôte  en  1097. 
&  voyant  que  le  roi  étoit  toujours  auflî  mal  difpofé  à 
(on  égard ,  il  lui  fit  demander  par  quelques  feigneurs 
la  permiflîon  de  faire  le  voyage  de  Rome  ,  où  il  ne 
pouvoir  fe  difpcnfer  d'aller.  Le  roifurpris  de  cette  pro- 
portion j  répondit  :  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  coupable 
.  '  d'un  aflcz  grand  pécné  pour  avoir  bcloin  de  Fabfo/u- 
tion  du  pape  i  &  il  efl  plus  capable  de  donner  confcil 
au  pape ,  que  de  le  recevoir  de  lui.  Anfelme  prit  pa- 
tience i  &  apresavoii  été  rcfufé  une  féconde  fois  >  il  de- 
manda 
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j$iancla  encore  fon  congé  au  mois  d'Odobre  à  Vinche-  — 

ftre.  Le  roi  dit  en  colère  :  S'il  part ,  je  veux  qu'il  fça-  ^^*  '^^7' 
che ,  que  je  réduirai  tout  farchcvêché  fous  ma  puiffan-  ^ 

ce ,  &  que  je  ne  le  recevrai  plus  pour  archevêque.  An^ 
felrae  demanda  confeil  à  quatre  évêques  qui  fe  trouve^ 
rentpréfei^Sj  mais il«  lui  avouèrent  ingénuement^  qu'ils, 
étoienc  attachez  à  leurs  biens^  ôc  que  (es  maximes  étoient 
trop  fublimes  pour  eux  :  enân  qu'ils  ne  pouvoient  fe 
réparer  du  roi  ôc  ne  tenir  comme  Anfelme  qu'à  Dieix 
fcuL 

On  ki  vint  dife  enfuite  de  la  pan  du  roi  :  Qùanc^ 
Vous  vous  reconciliâtes  avec  le  roi  a  Rochingam,  vous, 
Jiui  promîtes  de  garder  les  lôix  &c  les  ufages  de  Ion  royau^ 
nie.  Or  il.$A  abfojunifint  contraire  à  ces  loix^  qu'une 
fcigneur  3  fur  -  tout  tçl  que  vous  j-  fafle  le  voyage  de 
Rome  fans  fon  congé.  Anfelme  alla  trouver  le  roi  >  êc 
si'étant  ailis  à  fa  droite  >  fuivant  Fuiàge  ^^  il  dit  :  J'avoue 
que  j'ai  pômis  de^  garder  les  coutumes  de  votie  royau- 
me i  mais  je  n'ai  i^endu  que  celles  qui  font  ièlon  Diett 
ôc  la  droite  raifpn.  t/e  roi  &  les  ièigneurs  lui  objeiSfce-^ 
rent,  qu'il  n'avoit  point  fait  alors  c«tte  reftadion.  A, 
quoi  il  répliqua  :  A  Dieu  ne  plaife  qu'aucun  GhrétieA 
garde  des  Ipix  ou  des  coutumes  qui^iont  contraires  aus^ 
k)ix  divines.  Vous  dites  qu'il  cil  contre  votre  coumme  f, 
que  ;'aille  cOfifulteH  le  vicaire  de  {Aiàt  Pierre  pour  le  Ql^; 
lut  de  mon  ame  &  pour  le  gouvernement  de  mon  égli;' 
ia  \  &  moi  je  vous  déclara  j^  que  cette  coutume  eft  coa-^ 
traire  à  Dieu  &  à  la  droite  raifon^  &  que  tout  ièryiteuF 
de  Dieu  la  doit  mépnfcr^  Enfin  le  roi  lui  ^mic  d'aUep 
a  Home  -,  &  Anfelme  avant  que  de  le  quitter,  voulue 
encore  lui  donner  fa  bénédiâion  >  que  le  roii.reçuJE  ta- 
laiffant  humbl,]^cn.&laC6i;e  ^^a^tnirant  le  courage  du». 
Tomt  Xlll^  '   liii 
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An;  ioc>7,  quio^j^me  d'Oaobrc  1097* 

^  Il  pa0à  à  Cantorberi ,  où  il  <sonfola  les  moines  âc  la 

^thëdrak ,  &  les  exhorta  àlbuf&ir  couftamment  la  pcr- 
fécution  qui  .les  mcnaçoic  pendant  (on  abfcnce.  Puis, 
en  préfcnce  de  tout  le  clei^é  &c  k  peuple ,  il  prit  le 
bourdon  &  la  gibecière  de  pèlerin ,  &  les  recommanda 
à  Dieu  fondant  tous  en  larmes.  A  Douvres  il  trouva  un 
derc  nommé  Guillaume  envoyé  parle  roi,  qui  ne  lui  dit 
ripn  pendant  quinze  jours  qu'il  attendit  le  vent  j  mai* 
quand  il  fut  prêt  à  s^embarqùer,  il  f arrêta  fur  le.iivagc 
de  11  part  du  roi  pour  vifiter  Ion  bagage.  Il  fallut  ou- 
vrir toutes  les  malles,  &  laiflèr  fouiller  par  tout,  a« 
grand  fcandale  du  peuple  amaflë  à  ce  ipc^aflc,  qUide- 
teftoit  hautemeiK  cette  indignité- - 
j^  Ayant  traverfë  la  France-,  Anfclme  vint  en  Bourgo* 

Saint  Aofdroe  gnc ,  où  le  duc  lui  fendit  beaucoup  d'honneur  :  puis  il 

*  ^^  arriva  à  Clugni  le  troifiémejoura^^nt  >Jocl ,  y  nir  re- 

çu avec  un  très-grand  refpejï  &  y  fir quelque  (c^our. 
De -là  il  envoya  avertir  de  fa  venue  HuguiJs  archevê- 
que de  L)ron  qu'il  connoidbit  depuis  long-  tems  ,  &  qui 
de  fon  côté  dc^iroic  ardemment  de  le  V(0>ir.  Anlèlmç 
f^ôimoic  à  tel  point,  qu'il  avoit  ré&la  de  fe  rappoiter 
z  lui-  8f  à  fatDt  Hugues  abbé  de  Clugni  -,  touchant  W 
parti  qu'il  devoir-  pîHcndre  en  fon  siSkire.  L'archeviqup 
chargea  fevê*quc  <le  Mâcon  d'aller  au  devant /i'Anfcl» 
me  &  famener  àLyon ,  où  il  fut  reçu  avec  t©us  leshop* 
0çuf  s  p<^fiblés. 

'   lia  il  apprit  qu'il  n'y  avoir-  pas  <k^  sâreté  à  f^fttt^^ 
lïc ,  à  caufe  des  fchifmatiques  du  parti  de  Guibcrt ,  eçût 
pilloient  «dus  ceux  qui  alloient  à  Rome ,  principalement 
fe^  j:,cpléfiaftiquc5  ^  les  |:eligi6ttac>  Gtuper^  jui-roâme 
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^étbit  alors  près  de  Ravctine  fbn- ancien  Cégc y  où  il  te-    ■,■     '    __  ■:■ 
fedit  une  foitereflè  y  qui  le  l'cndoit  makifedu  palTage  du         ^^^^ 
Po  ;  mais  il  la  perdir^cu  de  ttiiàps  api<cs.  Anféime  ayant   Bmbad.  lopt. 
donc  appris  là  difficulté  dfe  côndnu^r  f<>n  voyage  y  joint 
fa  malivaife  fente  ,  l^fèluf  d'ééiirc  aU  pape  y  &  d'attert-i^ 
dre  à  Lyon  fa  reponfe.  La  le^e  portoir  en  fubûâiïce  : 
J'avois  réfolu,  très-faint  père ,  de  r^cotirir  à  vous  dails 
lafHiâion  de  mon  cœur  ;  mails  ne  pouvant  y  aller  moi>- 
même  par  hs  laifons  qu6 vous  «ipprcndrez  de  ce  porteùiG' 
je  fuis  redt^ità vous  coniultei^pàt  écrit>  Oh  connoîtaflèi 
avec  quelle  violence  j'ai  erè  engage  à  f^pifcopati  II  y  à- 
déjà  quatre  ans  que  j'y  fuisTans  aucun  ihiit;  Au  cpn-' 
id-aire  accablé  de  tant  d'affliâions  ^  que  je  fouhaite  plu- 
i3ot  de  mourir  hors  de  f Angleterre,  qub  d'y  vivre,  crai- 
gnant de  n'y  pouvoir  &ire  Uion  Ê^lutf.  Car  quand  j'y 
«tois,  je  voyois  plu(îeui%  maUx  que  je  ne  dcvois  pas  fbuf- 
^ir ,  &  ne  pouvois  corriger.  Le  roi  véxoit  les  églifes 
après  la  môit  des  prélats;  &  me  faifbif  tort  à  moi-même  ' 
éc  à  fégliiè  die  Cantorberi ,  donnant  à  (es  vafTaux  des' 
tfcrres de  f archevêché,. 6c  le  chargeant  de  fubventions 
nouvelles  &  exceflives.  Je  voyais  la  loi  de  Dieu  &  Ic's- 
conftitution^canoniques  méprifées-,  &  quand  je  voulois» 
parler  de  tous  ces  défordres,  au  lieu  de  juftite,  on  ne 
tti'oppofoit  que  des  coutumes  arbitraires.  Voyant  donc- 
que  h  je  ibunrois  toujours ,  je  chiargeois  ma  confeience  y 
-en  confirmant  ces  mauvaifes  coutumes  au  préjudice  dc 
mes  fucceffeurs  ;  &  que  je  ne  pouvois  demander  jufticc  ,» 
parce  que  pcrfonhe  n'ôlbir  me  donner  aide  ni  confeil  :- 
je  demandaij)éi^ifIîon  au  roi  d'aller  trouvervotre  faiii-- 
Teté  :  ce  qui  firrita  tellement-,  qu'il  prétendit  que  je  lui* 
en  dcvois  faire  fatisfadtiôn ,  comme  d'une  grande  in-- 
pxK  j  &  qpe-je  de  vois  lui  donner  alTurance  de  ne  jamaif> 
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r avoir  recours  au  {àint.fie'gc.  Puis  donc  qu'il  m'cft  im-J 

An.  1090.  pQ(jjbjç  çj^  ^çj  circonftanccs  de  faire  mon  {àlut  dam 
f  épifcopac^  je  vous  fupplie,  autant  que  vous  aimez  Dieu 
fie  mon  ame  pour  Dieu>  de  me  délivrer  de  cette  fèrvi» 
cude ,  Ô(  me  rendre  la  liberté  de  le  fervir  tranquillement  : 
puis  de  pourvoir  félon  votre  prudence  &  votre  autorité 
a  f églilc  d'Angleterre, 

Cependant  le  bruit  fe  répandit  en  Italie ,  que  Farche* 
vêque  de  Cantorberi  alloit  à  Rome  chargé  de  grands 
treiors  :  ce  qui  excita  f avidité  de  plufîeursj  principale- 
ment des  fcniCtiiatiques  partisans  de  Fcmpereur  Heori , 
pour  le  prendre  par  le  chemin  >  car  ils  dreupicnt  des  en> 
oufcades  à  tous  ceux  qui  alloient  à  Rome ,  en  forte  qu'ils 
prirent  des  évêques,  des  clercs  6c  des  moines, 'les pillci- 
rent,  leur  firent  divers  outrages  >  ôf  en  tuèrent  quelques- 
uns.  Mais  Anfèlme  évita  ce  péril  par  le  féjour  qu'il  £t 
À  Lyottj  pour  attendre  |a  réponfè  de  fa  lettre  au  pape, 
<:ar  des  pèlerins  dirent  à  ceux  qui  fattendoient  au  paf- 
iàge,  qu'il  c'toit  tombé  njalade  à  hyon,  &  qu'il  ne  paf. 
feroit  pas  outre.  Il  fut  en  effet  dangereufement  malade  ^ 
mais  il  étpit  prefquc  ^éri ,  quand  ceux  qu'il  avpit  cui* 
voyés  à  Rome  arrivèrent  >  ^  dirent  que  le  pape  lui  or^ 
4onno.it  de  venir  inceff^mment  le  trouver. 

Il  partit  donc  de  Lyon  le  mardi  avant  le  dimanche 
Saint  AnfdiRe  des  R^mcaux ,  c*eft»à-dire,  le  d«P~fcptiémc  deMan 
*^ykêm.4t.  4i.  1098.  accompagné  feulement'de  deux  moines  Baudouin 
&  Edmer  »  Qui  a  écrit  Fhifloire  du  faint.  Il  paff^inconoA 
:Commc  un  umple  moine,  6ç  célébra  la  Pàque  au  mq* 
naficre  de  f^int  Michel  de  Çli^fe.  Jl  arriva  hpureufemcnc 
à  Rome:  &  (î-tôt  que  Iç  pape  feut  appris,  il  donna  or* 
dre  qull  fût  logé  dans  le  palais ,  &  le  laiffa  repofer  cç 
jour-là»  I^e  lendemain  le  pape  le  fit  amener  «ivçc  hpQ*! 
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ncuràTon  audience,  où  la  nobleiTe  Romaine  s'etoitaf- 
(emblée  fur  cette  nouvelle ,  &on  lui  mit  un  jfie'gc  devant  1098. 
le  pape.  Anfelme  fe  prollerna  à  Tes  pieds  fuivant  la  cou- 
mme^  mais  le  pape  le  releva  &c  le  baifa,  puis  quand  il  fut 
affis»  ôc  que  fon  eut  fait  (ilence ,  le  pape  s'étendit  fur  les 
louanges  du  prélat,  &  ajouta  :  Quoique  nous  le  regar- 
dions comme  notre  maître,  à  cauic  de  fbn  profond fça* 
voir ,  ôc  que  nous  le  refpedtions  prefque  comme  notre 
égal ,  puisqu'il  eft  le  patriarche  d'un  autre  monde  :  tou- 
tefois fon  humilité  lui  a  fait  entreprendre  un  {î  grand 
voyage  pour  venir  honorer  faint  Piejrc  en  notre  per- 
Çbnne,  &  nous  confulter  fur  fes affaires,  nous  qui  avons 
plutôt  befoin  de  fès  confeils.  Voyez  donc^ombien  nous 
devons  f aimer  &  f lionorer. 

Anfelme  ne  répondit  à  ce  difcours  que  par  fa  modef^ 
^ç,  en  rougiffant  &  en  gardant  le  filence.  Puis  le  papç 
lui  ayant  demandé  la  caufe  de  fon  voyage,  il  la  lui  exr 
pliqua  comme  il  avoit  fait  dans  fa  lettre.  Le  pape  lui 
promit  fà  prote<^ion  toute  entière^  &  écrivit  au  roi 
d'Angleterre ,  f  exhortant  &  lui  enjoignant  de  le  rétablir 
dans  tous  fes  biens.  Anfelme  écrivit  auflî  au  roi,  &c  iji 
demeura  dix  jours  à  Rome  logé  au  palais  de  Latran  avec 
le  pape,  qui  lui  avoit  ordonné  d'attendre  auprès  de  lui 
les  efiets  de  fa  prote<f):ion  ;  mais  comme  la  chaleur  de  Fêté 
étoit grande,  &  que  Iç  féjour  de  Rome  étoit  mal  faiq^ 
fur-tout  pour  les  étrangers  ;  le  pape  trouva  bon  qu'An- . 
felme  fe  retirât  au  monaftere  de  faint  Sauveur  près  dç 
Tplefe  dans  la  terre  de  Labour ,  dont  fabbé  Jean  avoit 
été  autrefois  moine  au  Bec.  Car  encore  qu'il  fût  Rp- 
paain ,  le  dçfir  d'étudicf  f avpit  fait  pa(fer  çn  jFrance  , 
&c  la  réputation  d 'Anfelme  f  attira  à  (on  n^Qnaftere  :  mai$ 
auclc^ues  ^Q^ées  aprè^  le  pape  Urb^ia  ayant  oiii  parjiej: 
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de  ce  moine  Jean ,  le  fit  venir  auprès  <ie  lui  6c  lui  dotita 


An.  ïo9«.    g^^ç  abbaye.  Gar  Urbain  ecoit  foigneur  d  attirer  les 
perfonnes  de  mérite ,.  &  par  ce  motiF  il-  ckva  pIuCcuis 
moines  aux  dignitez  eccléfiaftiques.,  comme  Albert 
itai  nten.  r.  ^^^^  ^^  prêtre  cardinal ,  puis  évêi^uc  de  Siponte  :  Bcr- 
/  itiP'  nard  Uberti  Plorpntin ,  qu'il  fit  prêtrc^^  cardinal  &  Jé- 

tyr.TDK.     "  gat ,  puis  cvêque  de  Parme  :  Milon  moine  de  (àint  Au- 
,.  ''4'^/°*  '•  oiti  d'Angers ,  qu'il  fit  évêquc  de  Palcftrine  au  lieu  du' 
cardinal  (chifinatique  Hugues  le  Blanc.  Enfin  Jean  de 
Marfès  qu'il  fit  cvêquc  de  Tufculuin. 
III.  Anfelme  donc  invité  par  fabbé  Jean  ,'fc  retira  à  une 

•uoi^Dieu  Vc&  terre  de  fonmonaftere  nommée  Sclavie,. dont  fairétoit 
Ait  homme.  £qj^  f^j,^  ^  p^yy  y  attendre  la  réponfe  du  loi  d'Angle- 
«crre.  Anfelme  charme  du  repos  cpi'U  goûtoit  en  cett«r 
agréable  folitude  ,■  y  repiit  les  mêmes  exercices  dont  il- 
s'occupoit  au  Bec  avant  que  d* êoc  abbé  :  c'eft-à-dirc>» 
les  œuvres  de  pieté  &  k  méditation  profonde  desmyG- 
terès  de  la  religion.-  Ainfi  il  acheva  le  oaité  indtuJé  : 
Pourquoi  Dieu  s'efi;  fiiit  homme  ^  dont  il  explique  aind 
hii-méme  foccafien  Ôc  le  fiijet.  Plufieurs  perTcmnes 
m'ont  phé  fbuvent,  &  avec  beaucoup  d'inftance^  de 
mettre  par  éerk  les  raifbns  que  je  leur  rend<MS  d'une 
CRieftion  qui  «garde  notre  foi  :  non  pour  arnver  à  la 
foi  par  la  raifon  y.  mais  pour  avoir  le  plaifîr  d'entendre 
êc  de  contempler  ce  qu'ils  croyent^  èc  pouvoir  en  rendre 
laifbn  aux  autres.  C  efl  la  queftion  que  ncHis  font  les 
infidèles^  en  fe  moquant  de  notre  (implicite  :  par  quelle 
lailbn  ou  par  quelle  néceffité  Dieu  s'eft  fait  hotnmc , 
Se  a  rendu  la  vie  au  monde  par  fa  mort >  puifqu'il  h  pou- 
Voit  faire  par  un  autre  >  fbdt  un  ange  ^.foic  un  homme  y 
ou  par  û  fèuk  volonté. 
Anfelmeavoit  commencé  cetouvisige  en  Angleterre^ 


lai,  t.t.u 


^tv^aac  k  fort  de  fa  pc/fccution  \  &  Facheva  dans  cctfc ■ 

retraite.  Il  Je  divi^  en  deux  livres ,  dont  le  premier  con-  *  ^09* 
tient  les  obje6honsdes  infidèles ,  avec  les  réponfcs  j  & 
kiifant  à  part  Jesu5- Christ  ,  comme  fi  jamais  il  n'en: 
avoit  été  queltion  >  on  y  prouve  par  des  raifons  con- 
cluante ,  cju'il  cft  impomblc  ,  qu'aucun  homme  Ibit 
£iuyé  fans  lui  y  c'eâ-à^dire  ^  fans  un  Dieu  fait  homme. 
Z>ans  le  &cond  livre ,  on  montre  de  même  par  raifon- 
nement ,  qu«  Fliommc  a-cce  fait  pour  joiiir  quelque  jour 
4cn  corps  &  ca  amc ,  d'une  inmiortaÛté  bienheui^ufe  , 
mais  qu'il  ne  peut  y  arriver  que  par  un  homme  Dieu  r 
d'où  s'enfuit  que  tout  ce  que  nous  croyons-  de  Je^vs- 
Gh«ist  ,  doic  itrc  neccf^ircmenc.  C'eft  ainfi  qu'An-* 
fèlme  explique  lui-même  (on  deffein.  Lesinfidéle^dont? 
il  parle  y  devcnenc  être  les  JuiÂ  répandus' alors  par  totice* 
la  Chrétienté ,  &  les  Mululmans  d'Ëfpagne  :  £ar  pour 
ceux  d'Orient ,  le  commerce  n  étoit  pas  encore  établi 
avec  eux  y  conune  il  fut  depuis  les  croifàdes.  Cet-ouvrage:  cbr.  Beee.  m. 
cft  en  forme' de- dialogue  cnti«^  Anfclmc  &  le  moine  Bo-  "*♦* 
£>n ,  qui  fu£  depuis- ab^é  du  Bec  j  ôele-myôere  delà  (à-^ 
tisfaiâbiod^e  Jesus^Christ  pour  le  genre  humain  y  eft 
traité  à  fond» 

Dans  le  feâMidlivref , Bofônpropofe  attc qMcffeôttr  *.  i&  . 
Comment  Dieu  a-cii-pris  la-nacure  humains  de  lamaffè' 
«orroirHpuëdu^emre  numam^Car  bien  que  fe  coneep-^ 
«ion  foi*  pure ,  la  Vierge  toutefois ,  dont  il  a  tiré  fo», 
Ikumanké ,  a  ^té  conçi^dan»  lé  pèche  oïïp.1^f^ ,  parc6( 
«qu'elle  a'êttè-ntl^me'pGché  en  Adam^j  eà  qui  tousont  pcw 
dîéi  AnfidfBc^époniî  qucp«ifqu*ilefl  confiant  que  cet 
homme  e(l  DiKu  &  {'auteur  delà  réconciltarion  des  dé* 
(^heursj  il  n'y  a  pas  de  doute>  qu'il  eâabfbiiimcnt  (ani^ 
ftçhé\  &  j(|ae- Aoas-ne  devonspas  nouflÉoAner^  il  0ouir 
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-r ~  ne  pouvons  comprendre  comment  il  a  été  tiré  {ans  peclié 

'0?  •  deiamaflcpéchercfTe.  Mais  il  ne  répond  tien  à  la  pro- 
pofltion  touchant  le  péché  originel  de  la  fainte  Vierge» 
t.eoi.&feq.  Seulement  il  dit  enfuite^  qu'elle  a  été  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  été  purifiez  du  péché  par  Jesus-Christ. 
LUI.  Pendant  ce  féjour  de  Scia  vie ,  Aufelme  fut  vifité  par 

Siège  de  Ca.pju{îçuj.s  pcjrfonnes,  que  (à  réputation  attiroit  pour  rc- 
Fitac.f.       ce  voir  fes  confcils ,  &  qui  retournoient  merveilleufc' 
f,  ^.  ment  fatisfaits.  Roger  même  duc  4e  Fouille ,  qui  faifoic 

alors  le  (îége  de  Capoue  s  le  pria  de  ïy  venir  trouver ^ 
ic  le  reçut  avec  tous  les  témoignages  pollîbles  de  refpcâ 
Gaif.MaiateT. &  d'amitié.  Le  pape  vint  aum  à  ce  {Iége ,  elperant  de 
»▼•/•  »;•  faifg  la  paix  :  mais  il  ne  put  y  réufliir ,  ôc  Anfclmc  de- 

meura auprès  de  lui  dans  le  voi{inage  de  Capoue ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fe  fût  rendtie  au  duc  Roger.  La  plupart 
de  ceux  qui  venoient  voir  le  pape  y  venoient  zuffi  voir 
Anfelme  autant  recherché  pour  fa  vertu  >  que  le  pape 
pour  {a  dignité.  Les  pauvres  qui  n'olbiem  approcher 
du  pape  j  s'adrefToienc  à  An{èlme  j  ôc  il  étoic  honoré 
même  des  Sarra{in$ ,  que  le  comte  Roger  o^dc  du  duc 
avoit  amenez  de  Sicile.  # 

Dq>tofH.  M.  Sur.      Le  duc  Roger,  avoit  à  ce"  {ïége  deux  cens  Grecs  coni' 
îo^'    >  "'*  mandez  par  un  nommé  Scrgius ,  qui  gagn^  par  le  prince 
de  Capouë ,  promit  de  lui  donner  entrée  dans  Farmée 
du  duc  y  dont  il  commandoit  la  garde  avancée.  La  nuit 
même  que  cette  trabi{bn  devoit  s'exécuter  >  le  duc  Ro- 
ger vit  en  dormant  {àint  Bruno  ^  qui  lui  dit  de  £è  lever 
promptement  &  prendre  {es  armes  ^s'il  ^oulpjîc  {ç  ùmct 
lui  &  fon  armée  du:péril  qui  le  mena^ôk.  Le  ducK- 
yeilla  fort  allarmé ,  fit  monter  à  cheval  quelques-uns 
des  {iens,  qui  trouvèrent  Sergius  fuyant  avec  {à  troupe-, 
^  en  ayant  pr^  plus  grande  partie  >  reconnurent  k 
■  '  vérité 
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nétïté  de  la  crahifbn.  Après  la  prifc  de  Capotië ,  le  duc  r -— 

"Vint  fur  la  fin  de  Juillet  à  Squillacc  ^  ou  il  demeura  ^^^ 
quinze  jours  malade.  Saint  Bruno  fy  vint  voir  avec 
quatre  de  Tes  frères^  pour  le  confbler^  Le  duc  lui  raconta 
ia  vifîon ,  &  lui  rendit  grâces  du  foin  qu'il  avoit  eu  de 
prier  pour  lui  en  Ton  abiènce.  Le  faint  homme  répon- 
dit  :  Ce  n'eft  pas  moi  que  vous  avez  vu ,  c'cft  fange  de 
Dieu  qui  accompagne  les  princes  pendant  la  guerre.  Le 
duc  le  pria  de  recevoir  de  grands  revetms  de  Ton  do- 
maine de  Squillace  :  mais  le  faint  repondit  :  J'ai  c^uitiié 
la  maifbn  de  mon  père  &  la  votre  pour  icrvir.Oieu, 
étant  dégagé  de  toutes  les  chofes  extérieures-  Enfin  ,  il 
reçut  le  monaltere  de  (àint  Jacques ,  avec  le  château  ^ 
&  c'eft  dans  fade  de  donation  que  le  due  RiOger  raconte 
cette  hlftoire^ 

Après  le  ûéqc  de  Capoue  îc  pape  paflà  à  Averfc ,  &      .^  ^  v-, . 

'A    rS         o     r-    ■      -t  ^  r  i  i  i'  r    -       Saint  Anfelme 

Anielme  ly  iuivKir  La  conliderant  les  pemes  d  eipnt  veut  renoncer  à 
êc  les  pcrfécûtions  qu'il  avoit  foufFertescn  Angleterre  ,^^£jf"j^^ 
.prefque  (ans  aucun  fruit;  &  au  contraire  ,  de  quelle  «J^- 
tranquillité  il  j,oiu£roit>&avec  quel  fuccès  il  étoit  écouté 
de  tout  le  monde ,  depuis  qu'il  étoit  forti  d'AngIet(srr&: 
il  conçut  un  grand  defir  de  n'y  plus  retourner  ,  &  de 
renoncer  à  f archevêché.  \{  fe  fortifia  dans>  cette  réfoluf- 
tion  >  par  le  peu  d'efpérancé  de  pouvoir  jamais  vtvMr 
avec  le  roi  Guillaume  ,  dont  il  apprenoit  tous-  les  jours 
.  de  plus  mauvailès  nouvelles  ,èc  des  marq.ttes  d'un  prince.^ 
■  non-ièulement  injuâe  y  mais  (ans  teligioni  II.  alla  doiic      *  9i^ 
^trouver  le  pape  \  Se  après  lui  avoir  expofé  ùs  peines ,  il 
le  pria  d'avoir  compallîon  de  lui  &;^  le  décharger  de  fé» 
pilcopat.  Le  pape  fe  récria  t  Voilà  ce  grand  évêque  ^ 
ce  grand  pafteur.  Il  n'a  pas  encore  répandu  de^ng ,  ôc 
il  veut  abandonner  fon  troupeau.  Dieu  vous  préferve^ 
TomXni  Kkkk 
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2 ; —  mon  frcrc ,  de  {uccombcr  à  cetec.cencadon }.  Se  {cachez 

IOSS8,  ^^  |— ^  jg  ^^^^j  accorder  ce  que  vous  demandez  ,  je 

vous  ordonne  de  la  parc  de  Dieu  &  de  iàint  Pierre  y  de 
retenir  autant  qu'il  vous  fera  poflîble  le  (ôin  du  royaume 
d'Angleterre ,  quand  même  ta  tyrannie  du  roi  voui  cm- 

{)êcheroic  d'y  retourner:  &  vous  garderez  f autorité  Se 
es  marques  de  fépifcopat  en  quelque  lieu  que  vous 
ibyez.  Anièlme  Çc  Cbûmit^  &  le  pape  lui  ordonna  da 
fe  trouver  à  Bari^  pour  le  concile  qu'il  devoir  y  tenir 
le  premier  jour  d'Oâobre,  où  il  lui  îaoit  jufiice  du 
roi  d'Angleterre  Se  de  tous  ceux  qui  s'oppo^ienc  à  h 
Matmefi-uPôn-  liberté  de  f  églifè.  An(èlme  retourna  cependant  à  (à  {bli- 
tiPf-**9'         tu^Jc  de  Sclavie ,  Se  afin  de  pratiquer  lobéifTance ,  il  fe 
•fit  donner  pour  fupérieur  par  le  pape  le  moine  Edmer 
qui  Faccotm>agnoic  :  en  forte  qu'il  ne  faifoitpas  la  moiiv 
Are  chofè  fans  ù,  permiiHon ,  julqucs  à  n  ofcr  (è  retour-? 
ner  dans  fi>n  lit. 
tv.  Le  pape  ayant  appris  que  le  Duc  de  Calabre  Se  le 

Sicile.''"^        comte  de  Sicile  (on  oncle  étoient  à  Salerne^^  les  y  vint 
^GjjpM«i«r.iT^jrouvcr,  Se  s'entretint  familièrement  avec  le  comte» 

J>our  lequel  il  avoit  une  amitié  particulière.  Depuis 
ong-temps  il  avoit  établi  légat  en  Sicile  Robert  évêcjue 
-ée  Traîne  «  (ans  la  participation  du  comte  ^  qui  en  étoic 
n)al'fatisfait>  Se  ne  pou  voit  confèntir  que  ce  légat  exer- 
çât fes  pouvoirs,  C'eft  pourquoi  le  pape  révoqua  & 
•commiflioti  y  Sf:  connoi(mnt  le  zélé  du  comtedans  toutes 
les  a&ifo»ecclé{îaAiques«  il  lui  donna  lui-même  la  lé- 
gation héréditaire  fur  toute  la  Sicile  >  avec  promeflè^ 
que  tant  que  le  comte  vivroit ,  oh  qu'il  te&etoit  quel- 
^u'uQ  de  lès  héritiers  fucceâèurs  de  Ion  zclc,  le  laint 
.  we'ge'ne  metoroit  point  en  Sicile  d'autre  légat  malgré 
<ux*  Mats  que  d  f  e^Ufe  ^tsmoe  avoit  quelque  droit  à 
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exercer  dans  cette  province^  fur  les  lettres  envoyées  de  — — 
Kotac  y  ils  les  dccidcioieac  par  le  eonfèil  des  évêques  du  ^^'  *®^^* 
pays.  Si  les  évêques  font  invités  à  un  concile  >le  comte 
JDu  Tes  fuccefTeurs  y  èâvxTyierDnc  ecaiz  qu'il  leur  plaira  ,  (i 
ce  n'eflquedansce  omcile  on  doive  paider  de  quelqu'un 
d'eux  >^  ou  que  faâàirene  pui&  être  terminée  en  Sicile 
ou  en  Calabre  en  préfence  du  prince^ 

Ce  font  les  paroles  du  moine  Gcoâ&oide  Maletel'rtf 
tuteur  du  temps  &  du  pays>  à  la  fin  de  Ton  hiftoire  de 
f  écabliffemenc  dts  Normands  en  Sicile,  fnfuite  il  rap« 
porte  la  bulle  du  pape  Urbain^  où  il  parle  ainfî  au  comte 
Roger  :  Comme  par  votre  valeur  vous  avez  beaucoup^ 
étendu  féglife  de  Dieu  dans  les  terres -des  Sarraiîns^  Se 
que  vous  ave^ toujours  témoigné  un  grand  d^vouemeiie 
pour  le  iàintiiégey  nous  vous  confirmons  par  lettres  ce 
que  nous  avons  promis  de  vive  voix^  que  pendant  tout 
le  temps  de  votre  vie  ou  de  vocre  fils  Simon  >  ou  d'un 
autre  quiibk  votre  légitkne héritier^  nous  ne  mettrons^ 
aucun  légat  de  féglifè  RiMXiaine  dans  les  terres  de  votre 
Dbéii&nce  contre  votre  volonté.  Au  contraire  ,  non» 
ir(Mil«is  que  vous  Êu^ez  ce  que  nous  ferions  par  notre 
légat  >  quand  même  iTMos  vous  envoyenons  quelqu'un 
d'auprès  de  nous  y  ^pcair  le  Mut  deségHiès  qui  ÊDnt feu» 
votre  pusfiance  Se  pour  fkonnenr  du  fàitit  fiége.  Qu« 
£Fon  tient  nn  coacik ,  Se  que  je  vous  mande  de  m'en- 
V^oyer  les  évoques  &  le» abbés  de  votre  pays:  vous  en 
cnw^erezcéuxjcpi'il  vous  plaira  ,ikvousreiiendrez  le» 
aunes  ifOiirlefervioe  des  égliii^.  Xa  datte  eft  de  Saléme 
le  cinquième  de  Juillety  f  onzième  année  du  pontificaf 
iTÙrbain  qui  eu.  1^98.  £n  vertu  de  cette  bulle ,-  les  Si^ 
ciliens  prétendent  que  leur^roi  eu;  légat  né  du  Êikit  fié<» 
gp^>^c4t^Bmeac  ée  dcoit>.lainonarchiede  Sicile^  mai» 

Kkkkijî 
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7 —  il  leur  cft  conccftc  par  ia  cour  de  Rome  «  qui  fbutieiic 

B^n  a»woP7.  S**^  ^  ^^^^  ^"^^  ^^^  ^'^^ '  ^^^  ^  ^^^  icvoqucc  daos  ia 


9' 

'^  ^^^  A  Rome,  les  principaux  des  fchifmatiqucs  tinrent 

Concile  des  un  concilc  cn  fabfcncc  de  Guibcrc,  qui  ccoic  en  Xx>m- 

V«^*w."^e».  bardic ,  &  écrivirent  une  lettre  fynodalc ,  qui  porte  en 
f»i-  H-  tête  les  noms  de  huit  cardinaux ,  quatre  é  vêques  &  qua- 

tre prêtres ,  dont  les  deux  plus  connus  (ont  Hugues  le 
Blanc  évêque  de  Prenefte ,  èc  le  prêtre  Bennon.  La  lec* 
tre  éft  adrefTée  à  tous  ceux  qui  craignent  Dieu,  &qui 
«liment  le  falut  de  la  république  Romaine  j  &  eft  conçue 
en  ces  termes  :  Nous  ne  voulons  pas  que  vous  ignoriez 
que  pour  détruire  les  héréfics  introduites  de  nouveau 
par  Hildebrand,  ou  par  lui  renouvellées,  &  pour  ex^ 
terminer  Fimpiété  de  ceux  qui  n'ont  pas  craint  de  déclu« 
rer  nouvellement  la  foi  catholique ,  nous  nous  ùymnies 
ailcmblés  au  nom  de  Dieu  le  cinquième  de  ce  mois  à 
Taint  Blaiiè,  le  (ixiéme  à  fàint  Cçlfe,  6c  le  feptiéme  à 
fàinte  Marie  de  la  Rotonde ,  où  nous  avons ,  comme 
nos  pere$>  condamné  ces  héréfies  &  ceux  qui  les  fuivent  i 
de  peur  que  fi  nous  nous  taifbns  nous  ne  paroiûipns  y 
confentir.  Nous  appelions  toutefois  ceux  qui  commu- 
niquent aux  auteurs  de  ces  erreurs ,  leur  donnant  sûreté 
pour  venijr  Se  retourner  librement.  Se  nous  les  admo- 
neftons  de  plaider  leur  csuilè  par  les  principaux  d'encre 
eux ,  le  fei^eur  Rainier  ôc  Jean  le  Bourguignon.  Nous 
leur  promettons ,  autant  qu'il  eft  en  nous ,  une  endera 
fureté  jufqu'à  la  fête  de  la  ToulTaints ,  quatid  m^n^ç  i 
(èroient  condamnez.  Car  nous  ne  (bmmes  peint  atcçia; 
de  fang,  &  nous  croyons  que  ceux-là  fè  défient  dç  icuc 
càufè ,  qui  excitent  des  féditions  c  nous  nç  cherchons 
^ue  h  paix,  k  vérité  ^  ïimpé  dp  féglii&.  Cçosc  kftrç 
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eft^dattee  liu  concile  tenu  à  Rome  contre  les  {chiTma*  r -7* 

tiques  le  feptiémejd* Août  1098»  Mais  elle  fût  fans  eflfet,       *  '^^  * 
&  les  catholiques  méprifcicnt  ces  vains  efforts  du  parti 
mourant  de  Guibert.  * 

Vers  le  même  temps,  Eric  I.  roi  deDannemarckj       lvii. 

r  f  r-        I         »n.^j«         iT»  c  *    '     Looden  arche- 

lurnomme  Eigoth ,  c  eit-a-dire ,  le  Bon ,  tut  menace  vfché. 
d'excommunication  fur  de  vains  (bupçons^  par  Liemar  «flf"!?"'  '** 
archevêque  de  Hambourg.  Il  en  appella  au  pape ,  &  Hifi.gent.pan, 
aUa  iui>meme  a  Rome,  ou  la  cauie  ayant  ete  ioigneu-  joo. 
fcmcnt  examinée,  il  repoulTa  fi  bien  faccufation  de  Far-  ^^  fjj^*"' ***  '* 
chevêque ,  qu'il  revint  pleinement  juftifié.  Mais  pour 
n'êtreplus  expofé  à  un  pareil  traitement ,  il  retourna  à 
Rome ,  &  demanda  d'être  afi&anchi  de  la  jurifdiâion  de 
ce  prélat  étranger,  &  qui  étoi;  alors  ichifmatique ,  de 
attaché  au  parti  de  f  empereur  Henri/ 

Le  pape  Ul-bain  accorda  au  roi  Eric  ce  qu'il  deman^r 
doit,  tant  en  confidération  de  fa  dignité ,  que  de  la  pci^ 
ne  qu'il  avoir  priCc  de  faire  un  (î  long  voyage  v  &:  il  lui 
promit  d'ériger  un  archevêché  daiision:  royaume. 

Quelques  années  après ,  Eric  ayant  tué  par  accident 

?[uatre  dcicschevîdicrs,  fit  voeu  d'aller  à  Jerufalem  pour 
expiation  de  ce  chme.  Son  peuple  Faimoit  àtel  point» 
qu'il  offrit  la  troifiéme  partie  de  fou  bien  pour  le  faire 
oifpenfer  de  ce  voyasç }  mais  le  roi  demeura  ferme ,  Se 
avant  que  de  partir,  uenvoya  à  Rome  folliciter  pendant 
{bn  abience  Fér^dbion  de  la  métropole.  Eric  mourut  en 
ce  Vroysjze,  dan$  Fifle  de.  Chipre  en  iioi.  &  deux  ans 
après,  ions  le  roi  Nicolas  (biifrçreôc  le  pape  PaicallL 
féicOtion  fut  exécutée.  Le  pape  envoya  un  légat ,  qui 
ayant  viftcé  les  principales  villes  de  Dannçtnarck ,  choi" 
fit  celle  de  Lunden ,  qui  en  étpit  alors  la  capitale ,  pour 
lui  doo9ejr  la  çUgwtp  d^  nguétrisf^k; ,  (ant  à  cau&  du  pict 


An.  10^8.  ^^^^  (l'Afcer  ou  Atzer^  qui  en  éwU  évêque  y  ipie  poor 
la  {îtuation  avaheagcufe  de  la TîUe  ,  qui  étant  pès  lem- 
bouchure  d'une  rivière  <kns  le  Schonen,  dotmeic  au 
pays  voidns  un  facile  accès  par  terre  fi^par  mer.  Lunden 
fut  donc  'érigée  ki  src&eyédié  fan  j  K05 .  &  nùa^Ucalt- 
tnèm  tirée  de  h.  dépendance  de  Hambourg^  mais  en« 
core  donnée  pour  métropole  ixax  trois  royaumes  de 
Dannemaick^dc^uede  Scde  Norvège. 

L  V 1 1 1.  En  Orient  >  k/nége  d' Atidocbe  duta  fept  mois  ,  après 

ehj"'^  '^  ^'***^  Icfquels  elle  fitt  prile  par .  intellÉgence.  Comme  il  n'y 

G«B.  r.  c,  II.  avoir  que  (quatorze  ans  que  les  Turcs  Favoientconquiiè, 

elle  écoit  encore  pleine  de  Chrétiens ,  Grées  ^  Syrien» 

ù  Arméniens-^  hiais  les  Turcs  ^ne  leur  permettoicnc 

tHoint  fufage  des  aimes;^  ise  kur  laiiTam  que  Icm^cUr 

les  métiers.  Un  de  ces  Chrétiens,  mais  renégat ,  nommé 

Emir-Feir^  pu  PiryfitconncHâànceaveciBoeniond,  & 

jnromic  de  lui  livrer  ane.a>ur  dont  û  éfok  le  maître, 

pourvu  qu'il  foc  a&;é  que  le&auicnëii  feigoeiivs  biilàâènc 

0.  rp  tf.       a  Boëmond  la  tpropiriété  Ac  la  vîUe, .  Boemond  ieor  e» 

ayatu  fait  la  propoucion,  â&s'y  aicceird!ei%nt.>.  excepté  le 

«„,  »t.:      comte  xfe  Tooloufe.  £nân  ^le  iprojet^ -oré^ait»  ,  la  tour 

lut  tivrée:^es-ïs6iferenarercnrda]i»ia)viUeH'Antioche, 

&  s'en!randfr0nemai8Éesik..jisiKlia9Difieme^  |Qin  1098. 

Ub.ji.t.T'        Mus  les  Turcs >têtiDienc:encore  le  châteâo.,  ik trois 

jours  après,  anrwa  ime  àrméerfmnisQfe  qm  ^venait  à  icui 

fecouss  :  en  &Àe'que  eefle  des  cccafez  feia'oa:«a4Eii^g^ 

dans  la  vilk  y  tu  cotnmeilsin'^rvdBem  pî»  't3&  le^ttai.ps'af 

faille  eintrcT'dtjst^Jv'ros,  ils  :6^4(ni€  «IFaiifce 

ger  les.  chevaux  â:  bas-  cfaameauxv.Alocs'-Ëcknne  iccsit 

#.  tmr        3c  Chartres^  quittxTarméc  ,  &  repai&en  Gr«ec^.  où  i 
arrêta  Pempercur  Alésas,  qui  vemokaa  fecoursdès  ciov 

9,  tf.        l6z>  failufaiit  ^'ilt  t3^f^iftm.igsa  k  mpfS»  Ce  cgte  les 


ifli&^Ies  ayant  appris >  ils  pic/ïcrcnt davantage  léserai-  .    "  ' 

fez  &  les  téémQscat  au  «leici^ir ,  en  ùmc  que  les  trom-     •  *  '^* 
pes  refufbieiac  d'obék^  &  les  (èigncurs  rpogeoienc  ^ 
prendre  la  fuite. 

Il  y  avoit  vingt-fix  joufs  qu  ils  étoîcnc  ainfi  ïiiïiegeî^, 

quand  un  derc  Provençal  nommé  Pierre  Banbeiemi, 

vint  trouver  f  évêquc  du  Pui  &  le  comte  de  Toulqulè, 

&  leur  dit  que  f  apôtre  fàin;  André  lui  avoit  apparu  ea      '•  *4- 

fongç ,  ôc  lui  avoit  CQmmandé  juiqu'^rois  foi$  de  dire 

aux  (èigneuurs  «que  la  Ufiçe  dont  noàrè  Seignçiiir  avoic 

eu  le  côté  perce  >  étoit  enterrée  d^mis  féglife  dis  ùàt^ 

Pierre ,  &  lui  avoit  marqué  le  lieu  où  çn  la  trouveroi(* 

Il  ajoutoit;  que.s'étam  voylu  p4uGears  foi^  excuièr  dç 

cette  commiilk>n»  faine  And^é  fa  voit  menacé  de  tap^ 

s'il  n'obéi0où:.  L'éyêque  ^  le.cpmce  ay^i)C  coq^iBuiûr 

que  {ccretemcnc  la  choie  aux  apures  (èigneurs,  leu^ 

prélcntcrcnt  Pierre  >  qui  leur  fit  (on  tapport^  &  les  pem 

luada  û  bien  ^  qu'ik  k  rendirent  ds^m  f égliiè  ^  Sl  ^yai^ 

fait  fouiller  bien  avant  at;i  lieu  qu'il  marqua  ».oq. y. trouva 

la  lance.  Le  peuple  d^scrQifés  regarda  cçited^fTiQUveflEP 

comme  une  conlblatioa  <pnvoy€e  du  ciel.  Tou$  repri* 

irent  courage  «  âc.promirent  par  de  nouveaux  ièrmeits^ 

«jue  û  Dieu  \ps  delivr<)it  dm  péfil  préfenç,  ijs  p^Ç^  f4p%- 

^roient  point  qu'ils  n'èu(&nt  pi-is  Jerufakm  ^  ^  déiivr/é 

le  fiiiot  (cpulchre-  E/ifwite  iU  ftrom  un  tel  «ITort  j  ^p^    '•  '^••'  *'^- 

mirent  les  ennemis  en  fuite*  ^  prirçpt  leur  can^>  o^ 

ils  foent  un.but^in.  ittjnjctx^r  .Il«  reno^ott«rçnt  o^te  vie-   _, .  .    ^ 

coire  le  ving^-bjuitiéme  de^uin  1098. 

La  ville  3' Awiochc  éçai^t  4iofi  délivrée  fie  trj^nquijt-     «'j- 
le  ^  f  év^ue  4u  Pui  ^  }es  autres  prélats  cro^Cé^  s'appli*- 

âuercnt  a  y  rétablir  le  icrvice  de  Dieu.  Prcnùercmeni:  • 
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.  '   faint  Pierre ,  &  les  autres  que  les  infidèles  avoicnt  pro- 

109  .  £j^jj^ç5  ^  défigurées  ;  car  ils  en  avoieiit  converti  les  unes 
en  écuries ,  &  appliqué  les  autres  à  d'autres  ufagcs  in- 
dignes. Ils  avoicnt  e&cé  les  faintes  images ,  les  cou- 
vrant de  boue ,  leur  ariachanc  tes  yeux,  grattant  les  mû- 
failles  où  elles  étoient  peintes.  On  prit  d'entre  le  burin 
de  for&  de  f argent  pour  faire  des  calices^  des  croix, 
des  chandeliers  &  d  autres  pièces  fcniblabtes  ;  &  des 
étoffes  de  foye  pour  les  ornemens.  On  rétablit  le  dcigé 
dans  (es  fondions ,  avec  des  revenus  fùffifàns.    Le  pa^ 
triarchc  Jean ,  qui  depuis  farrivée  des  eroifés ,  avoit  été 
mis  aux  Fers  par  le»  infidèles,  &  traité  cruellement ,  fut 
rétabli  dans  ion  fiége  avec  honneur  ;  &  de  (on  vivant 
on  n'ofà  pas  ordonner  à  Antiochc  de  patriarche  Larin, 
1>our  ne  pas  mettre  deux  évêques  dans  un  même  fiégc 
"contre  les  canons.  Toutefois,  environ  deux  ans  après, 
ie  patriarche  vit  bien  lui-même  qu'étant  Grec,  il  ne 
pouvok  pas  utilement  gouverner  des  gens  du  ntbtin, 
'<6c  €t  retira'  à  Conftantinople.  Après  quoi  fe  clergé  &c  le 
peuple  d'Antioche  élut  pour  patriarcne  Bernard  ,.cvê- 
que  d'Arta  en  Epire ,  qui  avoit  fûivi  à  k  croifàde  fève* 
que  du  Pui  en  qualité  de  chapelain.  Dès  le  temps  de  h 
;rédudion  d'Antioche  on  établit  des  évêques  dans  les 
villes  voifînes ,  qui  avoicnt  des  cglilcs  cathédrales. 
*     ^     Qjant  à  la  (eigneurie  temporelle ,  cfljrdemeura  à  Bec- 
inond  avec  le  titre  de  prince^ 

W.Tn.  e.  I.  «.  Incontinent  après  la  réduâion  d'Antioche ,  il  s'y  mit 
une  maladie  contagicufc  qui  emporta  entr'aatrcs  le 
légat  Ademar  cvêque  du  Pui ,  &  il  fut  extrêmement  re- 
gretté» Les  eroifés  choient  que  fon  marchât  incefTam- 
ment  à  Jerufàlem;  mais  lesfeigneurs  jugèrent  à  propos 
làc  les  laiHèr  |:aârakhiri  ^  remiienc  le- vdyage  au  mois 

d'O^obre, 
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id'Odiobre.  Cependant  ils  écrivirent  au  pape  une  lettre 
où  Boëmond  cil  nommé  le  premier  >  puis  le  comte  de  j^*  h^b  ^' 
Touloufe ,  le  duc  Godefroi ,  le  duc  de  Normandie ,  Icw*  i.p-  ^ly- 
^mte  de  Flandre ,  le  comte  de  Boulogne.  Ils  racontent 
la  prife  d* Antioche ,  comme  ils  furent  euxrmêmes  affié- 
gés  enfuite ,  de  délivrés  après  la  découverte  de  la  fainte 
lance  j  enfin  la  mort  de  Févêque  du  Pui  arrivée  le  pre- 
mier jour  d'Août  :  c'eft  pourquoi  ils  prient  le  pap© 
de  venir  lui-même  fe  mettre  à  leur  tête  y  dans  la  ville 
où  le  nom  Chrétien  a  commencé  ^  &;  où  ^int  Pierre 
a  mis  fa  première  chaire.  Nous  avons >  ajoutent-ils, 
vaincu  les  Turcs  &  les  Payens ,  c'eft  a  vous  à  vaincre  les 
hérétiques >  Grecs,  Arméniens,  Syriens  ôc  Jacobites, 
&  venir  nous  conduire  à  Jérusalem.  Ils  fè  plaquent  en- 
£iite ,  qu'il  accorde  à  quelques  croifés  dirpenfe  de  faire 
le  voyage  ,  &  F  avertirent  que  Fempcreur  de  Conftantt^ 
nople  ne  leur  a  point  tenu  ce  qu'il  leur  avoit  promis.  Ls 
lettre  eft  de  Fonziéme  de  Septembre.  Le  pape  fè  con-^  ÊntbM  ups* 
tenta  de  leur  envoyer  on  légat  à  ia  place  du  défunt  é vê^ 
que  du  Pui  v  &  ce  fut  Daïbert  archevêque  de  Pife.- 

Quelque  temps  après ,  on  révoqua  en  douce  k  vérité  ^«*'  *«»  ••'*•' 
de  ia  fàinte  lance ,  que  Fon  prétendoit  avoir  été  trouvée 
à  Antioche  •■,  &  plufiéurs  iontcnoient  que  ç'.étoit  unar^ 
tifice  du  comte  de  Touloufe  >  &:  une  invention  interreP 
iee.  Le  pincipal  auteur  de  ce  fbupçon  étoit  Arnoul 
chapelain  du  duc  de  Normandie,  homme  lettré,  mais, 
corrompu  dans  fes  mœurs,  &  brouillon.  Comme  Font 
difputoit  beaucoup  fur. cefujeCyPrejrjreBarthelciiii,  qui) 
prétendoit  avoir  eu  la  révélation,  demanda  àfejuftiâeir 
par  Fépreuve  du  feu.  On  alluma  donc  un  bûcher  terril 
oie  ,  &  tout  le  peuple  s'affembla  à  ce  ipecSbaele  le  ven-^ 
4redi  fadnt  huitième  (l'Avr^'  109^.  Pierre  Bartkelemi> 

TQmXUi.  '    ""  LUI 
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r q uoiquc  clerc ,  avoir  peu  de  lettres^  &c  paroiflbit  un  hom-« 

An.  1098.  jjjç  {impie.  Apçcs  avoir  fait  fa  prière,  il  prit  la  fàince 
lance  &  paifa  par  le  feu ,  d'où  le  peuple  crut  qu'il  écoit 
Cbrti  fain  &  fàuf.  Mais  il  mourut  peu  de  jours  après  ^ 
quoiqu'il  fe  portât  très-bien  avant  cette  épreuve.  Quel- 
ques-uns attribuoient  la  cau(è  de  ià  mort  à  fcmprcflè- 
ment  du  peuple  qui  s'etoit  jette  fur  lui  en  ^ulc  au  fbrtir 
du  bûcher  j  par  dévotion.  Enfin  cçtte  épreuve  fiic  inu- 
tile pour  décider  la  que(lion>  &il  demeura  plus  incer- 
tain qu'auparavant,  li  la  lance  trouvée  à  Antioche  étoit 
la  même  dont  le  côté  de  Jesus-Christ  fut  percé. 
LiK.  Le  pape  tint  au  mois  d'Oélobre  1098.  le  concile  de 

^îter.  ^N«-Bari,  comme  il  favoit  indiqué  ^  Se  il  s'y  trouva  cent 
^^'  quatre-vingt-trois  cvêques,  entre  leiquels  étoit  S.  An- 

klme.  Ils  étoient  tous  revêtus  de  chappes ,  hormis  le 

{>ape,  qui  portoit  une  chafuble,  &  le  pallium  pardcf^ 
^_r_,.  ,.-,„^,  ùs.  Les  Grecs  y  propofcrent  la  queftion  de  la  proceffioa 
'^^^'  du  Saint-Efprit ,  prétendant  prouver  par  icvangilc, 

qu'il  ne  procède  que  du  Père,  hc  pape  y  répondit  par 
.  pluHeurs  raifons,  &c  en  employa  quelques-unes  tirées 
du  traité  de  f Incarnation,  qu'Anfelme  lui  avoit  autre- 
Ê>is  envoyé.  Mais  comme  la  difpute  continuoit,  il  fit 
faire  filence ,  &  dit  à  haute  voix  :  Anlèlme ,  archevêque 
des  Anglois,  notre  pcre  &  notre  maître,  où  êtes -vous  ^ 
Ânfelme  fe  leva ,  &  répondit  :  Saint  père,  qu  ordon-* 
nez- vous  i  me  voici  :  Le  pape  le  fit  approcher  &  (coïi 
auprès  de  lui,  au  grand  étonnement  du  concile,  oiî  tous 
4emandoient  qui  il  étoit  Se  d'où  il  venoit.  Après  que  ce 
mouvement  fut  appaifé ,  le  pape  déclara  publiquement 
la  vertu  Se  le  mérite  d'Anièlme,  &  avec  quelle  injuftic^ 
û  avoit  été  chaffé  de  fon  pays.  Anfelme  écoit  prêt  df 
fépondic  à  la  quellion  propofée^  niais  on  jugea  plu$  à 
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propos  de  remettre  au  lendemain  j  &  alors  il  traita  la — '• 

matière  avec  tant  de  force  &  de  netteté,  que  tous  en         ^099, 
demeurèrent  iàtisfaits ,  &  lui  donnèrent  de  grandes 
louanges  j  &  on  prononça  anathême  contre  ceux  qui 
nieraient  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Pcre  ôc  du  Fils; 

Ënfuite  on  parla  du  roi  d'Angleterre  dans  le  concile 
de  Bah  ,  &  on  fît  beaucoup  de  plaintes  contre  lui  :  en- 
tr'autres  touchant  la  (îmonie  &  loppreflîon  des  égliiès, 
dont  le  pape  parla  fcntement,  &  de  ce  qu'il  avoit  fait 
foufGrir  à  Anfelme ,  ajoutant  qu'il  avoit  admoncfté  plu-» 
fleurs  fois  ce  prince  de  fe  corriger^  &  demandant  Favii 
des  é  vêqucs ,  ils  répandirent  :  Si  vous  Favez  appelle  jus- 
qu'à trois  fois,  il  efl  clair  qu'il  ne  refte  qu'à  le  frapper 
d'anathême  jufqu'à  ce  ^u'il  Te  corrige  ,  &  le  pape  en 
convint.  Anfelme  étoit  demeuré  jufques-là  ailis  6c  baif* 
iànt  la  tête  (ans  dire  mot  ^  mais  alors  il  fe  leva.  Se  s'étane 
mis  à  genoux  devant  le  pape ,  il  fit  taift  qu'il  en  obtint 
de  ne  pas  prononcer  Fexcommunication  contre  le  roi# 
Tous  les  afïîûans  admirèrent  fà  charité  pour  fon  perfé"* 
cuteur.  Anfelme  écrivit  depuis  les  raifons  qu'il  a  voie 
employées  dans  ce  concile  contre  les  Grecs,  éc  en  fit  uti 
traité  fur  la  procefïion  du  Saint- Efpric, 

Après  le  concile  de  Bari ,  Anlèlme  retourna  à  Rome 
avec  le  pape.  Cependant  fon  envoyé  revint  d'Angle- 
terre ,  &  rapporta  que  le  roi  avoit  reçu  la  lettre  du  pape  j 
mais  qu'il  n'avoit  pas  voulu  recevoir  celle  d'AnfcIme  r 
&  que  fçachant  que  celui  qui  les  avoit  apportées  étoit  à 
jbi*  il  avoit  juré  qu'il  lui  feroit  arracher  les  yeux,  s'il  ne 
fortoitprompiement  de  les  terres^  Quelques  jours  aprè» 
que  le  pape  fut  de  retour  à  Rome  ,  il  vint  un  envoyé  du 
roi  d'Angleterre  chargé  de  ià  réponfe  au  pape ,  à  qui  il 
die  :  Le  roi  mon  maître  s'étonne  ,  comment  il  a  pu  vous^ 

LUI  ij 
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7 ^tomber  dans  fcforit  de  le  (blliciter  pour  la  refHtutiott 

^'  '°^"*=  jlcs  biens  d'Aniclmc.  Laraifbn  eft  que  quand  ce  prélat 
.  voulut  (brtir  du  royaume ,  le  roi  lui  déclara  nettement 
que  s'il  (brtoit^  il  (e  faifiroit  de  tout  f archevêché.  Ce- 
pendant il  n'a  point  été  retenu  par  cette  menace.  Le 
pape  dit  :  L'accufe-t'il  d'autre  chofe?  Non  ^  reprit  f en- 
voyé. Et  le  pape  ajouta  :  Qui  a  jamais  oui  parler  de  rien 
de  (cmblable }  Il  a  dépouillé  de  tout  le  primat  de  (on 
royaume  ^  pour  cette  leule  railbn  qu'il  n'a  pas  voulu 
manquer  de  vifîter  la  mere.commuqe  f églife  Romaine. 
Et  vous  avez  fait  un  {î  grand  voyage  pour  nous  apporter 
une  telle  réponiè'  Retournez  promptement  dire  à  votre 
maître  qu'il  le  rétabliUè  en  toiis  (es  biens ,  s'il  ne  veut 
être  excommunié  j  &  qu'il  me  faffe  fçavoir  fbn  inten- 
tion avant  le  concile  que  je  tiendrai  en  cette  ville  la  troi- 
iîéme  femaine  d'après  Pâques. 
■    L'envoyé  demanda  au  pape  une  audience  Cccretc 
avant  que  de  partir  ^  &  demeura  long-temps  à  Rome^ 
où  à  force  de  préfens  ^  il  attira  pludeurs  peribnnesdans 
Us  intérêts  de  fon  maître.  Ainfi  le  pape  fe  relâcha,  & 
accorda  au  roi  d'Angleterre  un  délai  julqu'à  la  faint 
Michel  de  Fannée  fuivante.  Car  ceci  (è  paflbit  à  Noël. 
Attfelmè  voyant  qu'il  n'avoit rien  à  cfpérer  du  prochain 
concile ,  réiolut  de  retourner  à  Lyon;  mais  le  pape  ne 
lui  voulut  pas  permettre.  Il  demeura  donc  à  Rome  , 
e'tant  continuellement  avec  le  pape>  qui  le  venoit  voir 
F4»«-  ^-if'    z  (on  appartement ,  &  lui  fai(bit  ùi  cour.  Dans  toutes 
les  alTemolées ,  les  proceiHons  Ôc  les  cérémonies ,  il  aVbit 
la  féconde  place  après  le  pape  :  tous  Faimbient  &  Fho« 
aoroient ,  même  les  fchifmatiques,  &c  il  n'en  étoit  pas 
moins  humble  &  moins  fournis  à  tout  le  monde. 
lyçs  de  Chartres  avoir  appris  que  le  pape  Urbaiq 
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ctoit  irrité  contre  lui ,  &  n'en  voyoit  point  d'autre  oc-  t — 

cafion  que  la  lettre  qu'il  avoit  e'crite  en  1097.  ^  Hugues       j^^°^ 
archevêque  de  Lyon, au  fujet  de  Téledion  de  Daïmbert  .  juihfication 
à  f arche vêché  de  Sens.  Il  écrivit  donc  au  pape ,  qu'ay a  nt  trJ " 
relu  cette  lettre ,  loin  d'y  trouver  rien  contre  f  églife   ^'^^V 
Romaine ,  il  y  trouvoit  plufieurs  chofes  pour  elle.  Car,   ^fi-  <^' 
dit-il j  je  n'ai  eu  autre  intention  que  de  remédier  aux 
murmures  que  j'entens  tous  les  jours ,  en  vous  faifant 
avertir  par  cet  archevêque,  à  qui  vous  confiez  vos  deC- 
feins  )  de  peler  tellement  vos  décrets  avec  vos  légats , 
que  Féglile  n'en  fût  point  furchai^éc  :  que  celui  qui  les 
auroit  tranlgrefTés  fut  puni  :  de  lorte  que  les  autres  fe 
corrigeaient  par  fbn  exemple ,  &  que  votre  réputation 
demeurât  entière.  Voilà  ce  qui  jumfie  la  lettre.  Mais 
f  archevêque  y  ayant  trouvé  quelques  paroles  qui  n'é- 
toietît  pas  à  Ton  gré ,  principalement  touchant  la  prima» 
tie  de  Lyon ,  a  voulu  vous  faire  entrer  dans  fa  paffion  , 
fans  avoir  égard  à  mes  intentions.  Perrnettez  de  dire  ce 
qu'on  penfc.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  peribnne  au-dcçà 
des  monts, jqui  ait foufFert  autant  d'anironts & d'injufti- 
ces  que  moi,  pour  vous  ayoir  été  fidèle ,  &  avoir  fou- 
tenu  vos  ordres» 

Mais  puifque  ces  paroles  vous  ont  irrité ,  ce  n'eft  pas 
à  moi  à  eontefter  avçc  vousj  &  j'aiine  mieux  reiioncei;à 
f éf^^pat ,  que  de  foutenir  votre  indignation  jufte  ou 
kijuAe.  Si  cette  fatisfaélion  vous  plaît,  recevez-la  :  fî 
vous  en  voulez  plus ,  ajoûte«-y.  Je  ferai  peut-être  plus 
utile  à  fégiife  par  mon  exemple ,  étant  particulier,  que 
je  ne  fuis  par  ma  parole,  étant  évêque.  Il  y  a  fept  ans 
pafles  que  je  cultive,  félon  mon  pouvoir ,  la  vigne  qui  * 
m'a  été  confiée ,  fans  y  trouver  de  fruit  :  mettez-ntoi  en 
libmé  la  l^uitten),e  année.  Si  je  ne  le  fais  jpar  votre  prt 


'6$9        Histoire  Ecclésiastique. 
■  miffion ,  il  faudra  que  je  le  faffe  par  nécefGté^  à  c^ft 

An,  1099.  jç  f  inimitic  du  roi  qui  s'cft  renouvcUée  contre  moi  pour 
f  ancien  fujct  j  c'cft  que  le  roi  Philippe  avoit  repris  Bcr- 
trade  j  &  à  cau{è  de  mes  diocéfains^  que  ni  la  crainte  de 
Dieu  ni  la  honte  de  fexcommunication  ne  peut  obliger 
à  quitter  les  (àcriléges  qu'ils  commettent  dans  les  cgli- 
iès  >  &  à  reconnoîtrc  la  juftice. 
1 X r.  Quoiqu'il  arrive  de  moi ,  je  vous  conjure  par  k  cha^ 

4'SicMjf'*^"'  rite  de  Jésus- Christ,  fi  f  archevêque  de  Tours  ou  quel- 
qu'un du  dei^é  d'Orléans  vient  vous  folliciter  pourie 
jeune  homme  qu'ils  ont  élu ,  de  ne  le  pas  écouter.  Car 
c'eft  une  perîbnne  infâme  &  décriée  par  les  villes  de 
France  j  pour  avoir  eu  des  familiarités  honteufès  avec 
f  archevêque  de  Tours  >  avec  (on  défunt  fircrc  ,  &  avec 
plufieurs  autres  malvivans.  Quelques  compagnons  de 
lès  débauches  ont  fait  fur  lui  des  chanfbns ,  que  les  jeu- 
nes gens  corrompus  chantent  dans  les  rues  &  les  places 
publiques,  &  qu'il  n'a  pas  eu  h<Hite  d'entendre  Se  de 
chanter  lui-même.  J'en  ai  envoyé  une  à  farchevêquc 
de  Lyon ,  pour  fervir  de  preuve.  Ne  permettez  donc 
pas  qu'il  (bit  confàcré  ,  tant  pour  votre  honneur ,  que 
pour  fintérêt  de  f églife.  Sçachez  auifî  que  farchevêquc 
4e  Tours  a  couronné  le  roi  à  Noël ,  contre  la  défenfe 
de  votre  légat ,  &  a  obtenu  à  ce  prix  ,  que  ce  jeune 
homme  fût  fait  évêque.  Cette  lettre  eft  la  demicM|i'I« 
ves  de  Chartres  au  pape  Urbain  II.  &  elle  femble  avoif 
été  écrite  au  commencement  de  Pan  1099. 

Ce  jeune  homme  élu  pour  Févêché  d'Orléans  ^  écoic 

f  archidiacre  Jean\,  que  f  archevêque  de  Tours  ivoii 

%.  s.  jt.    •  voulu  mettre  fur  ce  fiége  des  Fan  1096*  Sanâion  ,  qui 

femporta  pour  lors,  n'en  jouit  guères  que  deux  ans^ 

&  Jean  fut  élu  par  fautorité  du  roi>  le  jour  des  Innocens 
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yitigt-huiticmc  de  Décembre  1098.  C'cft  cequiparoît^  7 

tant  par  cette  lettre  d'Ivcs  de  Chartres  au  pape,  que  par  .'-  'f^^* 
celle  qu  il  en  écrivit  a  larcheveque  de  Lyon ,  a  qui  il 
dit  parlant  de  Farchevêque  de  Tours  :  Comme  il  ne  peut 
avoir  deux  évêchés ,  il  veut  polTeder  celui  d'Orléans  par 
une  perfonne  apoftéc ,  pour  y  abaifler  &  y  élever  ceux 
qu'il  voudra.  Car  il  ne  le  contente  pas  d'être  toléré  dans 
féglifè  qu'il  a  envahie  contre  les  canons,  s'il  ne  profti- 
tue  encore  f  églife  de  Dieu  à  qui  il  lui  plaît  :  en  fafci-» 
nant  les  yeux  des  autres  pair  Tes  difcouis  &  par  Tes  pro* 
melTes,  il  dit  qu'il  n'a  que  faire  de  bons  eccléfîaftiquci 
ni  de  canons ,  puifqu'il  a  tout  cela  dans  fa  bourfc.  Enfin 
il  fait  inipunément  tout  ce  qu'il  lui  plaît.  Il  n'a  pas  tra- 
vaillé à  aire  dépolèr  Sanâion ,  pour  mettre  à  la  place 
un  meilleur  fujet  \  mais  un  homme  qui  lui  fût  entière*» 
ment  foumis ,  tel  que  celui-ci ,  qui  le  regarde  comme 
un  écolier  fait  fbn  maître  j  en  (brte  qu'il  n'ofe  ni  s'afTeoir 
ni  iè  Itver  que  par  ion  ordre. 

Il  m'a  été  préicnté ,  avec  les  lettres  du  roi  &  du  cha- 
pitre t  pour  Fordonncr  prêtre  y  &  enfuite  le  facrer  évê*- 
que  ;  mais  je  n'ai  encore  ni  rejette  ni  approuvé  fon  élec- 
tion }  &  je  ne  l'approuverai  jamais ,  11  je  n'y  fuis  con* 
traint  par  un  ordre  du  pape  ou  de  vous.  Car  je  içai  qutf 
cette  ordination  (èroit  non-feulement  honteufè ,  maii 
perqicieufè  à  f  églife  >  {I  on  confioit  le  falut  des  autres  à 
un  homme  qui  n'a  pas  encore  penfé  au  {icn.  Mandez^ 
moi  donc  par  ce  porteur ,  ce  que  vous  voulez  que  jo 
réponde  à  ceux  d'Orléans  y  qui  le  flattent  que  vous  con- 
^rmerez  cette  éleâion-  Or  quoi  que  vous  faflîez  y  j'ai  ^ 

acquitté  ma  confcience.  Je  trouverois  à  Orléans  bien 
des  témoins  de  ce  que  j'avance ,  s'ils  ne  craignoicnt 
lçf)ji  Qu  la  prifon  >  ^  afin  que  vous  nç  croyez,  pas  que 
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T ^ je  fayc  inventé,  je  vous  envoyé  une  des  chanfbns  <}uc 

AN.  10^.  f  on  en  chante  publiquement. 

Sçachez  encore  que  fabbé  de  Bourgeuil  e'toit  venu 
à  la  cour  à  Noël  avec  grande  confiance ,  pour  recevoir 
f  évêché  que  la  prétendue  reine  lui  avoit  promis  ;  mais 
parce  que  fon  trouva  que  les  amis  de  f  archidiacre 
avoientplus  de  facs  d'argent  &  mieux  remplis,  il  a  été 
admis  j  &  Pabbé  exclu.  £t  comme  fabbé  fe  pla^noic 
que  le  roi  s'étoit  mocqué  de  lui ,  le  roi  répondit  :  At' 
tendez  que  je  fàffe  mon  profit  de  celui-ci  :  enfuitc  ùi- 
tes>Ie  dépofer ,  &  alors  je  ferai  ce  que  vous  voulez. 
tfifi.  a,  Ives  écrivit  encore  à  f  archevêque  de  Lyon  en  ces  ter^ 

mes  :  Vous  m'invitez  moi  &  tous  ceux  qui  voudront 
attaquer  f  éledkion  de  Jean,  archidiacre  a  Ckleans ,  à 
comparoître  devant  vous  au  premier  jour  de  Mars  ,  par- 
ce que  vous  ne  pouvez  être  accuiàteur  &  juge.  Mais 
vous  fçavez  que  cela  ne  s'entend  que  des  pèches  (ècrets, 
&  que  ceux  qui  font  manifeiles  n'ont  pas  befbin  d'ac- 
cufation  j  fur  qiioi  il  rapporte  plufieurs  autorités»  Ve- 
nant enfuite  à  f  aceufation  de  fimonie ,  il  dit  :  Nous 
avons  chez  nous  des  négocians  >  créanciers  de  la  pré- 
tendue reine,  qui,  à  ce  qu'ils  nous  ont  dit,  attendent 
une  partie  deFargent  que  les  parensde  Jean  ont  promis: 
mais  cette  princeiTe  dit  que  ion  diacre  k  payement  par 
précaution,  afin  de  le  faire  plus  sûrement  après  le  fa- 
cre  :  toutefois  on  redemandera  bien-tôt  cet  argent ,  file 
Éicre  cft  différé  quelque  temps.  Nonobftant  ces  remon- 
trances d'Ives  de  Chartres,  Jean  futfàcré  évêque  d'Or- 
léans, &  tint  ce  (iége  plus  de  vingt  ans.  Il  s'acquitta 
même  aflèz  bien  de  fon  devoir ,  comme  on  peut  juger 
par  les  lettres  qu'Ives  lui  écrivoit  de  temps  en  temps  pour 
diverfes  aâàires  ecdéfialUques^ 

te 
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Le  pape  Urbain  une  à  Rome  le  concile  dans  le  temps     '  ' 

marqué,  c'eft-à-dire,  la  troifiéme  femaine  après  ^^      l^ff^' 
queSi  qui  cette  année  1099.  étoit  le  dixième  d'Avril.  Concile  de  ro- 
11  s'y  trouva  cent  cinquante  évêques,  entre  autres  An-  "tv,  ,.  p,  g^^, 
felme  archevêque  de  Cantorberi ,  Daïmbert  de  Sens  ,  j<,^^^""'  """- 
qui  reconnut  alors  la  primatie  de  Lyon  :  Léger  de  Bour- 
ges i  Amat  de  Bourdeaux ,  Byfànce  de  T/ani  ^  Gautier 
ëvêque  d'Albane,  Odon  d'Oftie,  Gontard  de  Fondi, 
LeutaJd  de  Senlis ,  Lambert  d'Arras ,  Humbaud  d'Au- 
xerre  >  Norgaud  d'Autun  ,  Ifmeon  de  Dit ,  Geofroi  de 
Maguelone.  Chacun  étoit  aflis  à  fon  rang  félon  la  coû-    tdmet.  t.  N«u 
tume  :  mais  il  y  eut  de  la  diHîculté  pour  placer  Anlelme  ,  *'"■'  *  ♦*' 
parce  que  perfonnc  ne  fe  fouvenoit  d'avoir  vu  dans  un 
concile  de  Rome  un  archevêque  de  Cantorberi.  Le    , 
pape  lui  fit  donc  mettre  un  fiége  dans  le  cercle  que  for- 
moit  la  féance  -,  ce  qui  marquoit  une  grande  diflindion. 
Nous  avons  dix-huit  canons  de  ce  concile ,  dont  les 
onze  premiers  font  les  mêmes ,  mot  pour  mot  ^  que  le$ 
douze  premiers  du  concile  de  Plaifance  ,  tenu  en  1095.    '*  *'^'  ^*'^' 
couchant  les  ordinations  des  iimoniaques  &  des  fchit-     *^'*'  "' 
matiques,  que  le  pape  avoit  déjà  fait  confirmer  dans  le 
concile  de  Clermont  &  dans  les  fuivans.  En  celui-ci  on 
défendit  encore  aux  abbez  &  aux  autres  fiipérieurs  des 
cglifes,  de  recevoir  de  la  main  des  laïques ,  des  dîmes 
ou  d'autres  droits  eccléfiaftiques,  fansie  confentemcnc 
de  févêquc.  On  défendit  tout  ce  qui  fent  la  fimonie ,  Cathif.t^.t.17, 
même  d'exiger  à  Fordination  des  évêques  >  des  chappes, 
des  tapis  ^  ou  d'autres  petits  preïens.  On  ordonna  que    <■.  a.  tf.  18. 
tous  les  fidèles  jeûneroient  tous  les  vendredis  pour  leurs  ^^*  ***'"'• 
péchez ,  principalement  pour  ceux  dont  ils  auroienc 
oublié  de  fe  confelfer» 

Le  concile  fe  tenoit  dans  fégïife  de  (aint  Pierre ,  6c     Èdmn. 
Tome  xm,  M  m  m  m 


642.       Histoire  Ecciesiastiq.ue. 

le  bruit  de  ceux  qui  entroient  &  (brtoient  cpntinucllc- 

An.  1099,  ment  pour  y  faire  leurs  prières,  cmpcchoit  que  f on  en- 
tendit diftiiKÎiement  ce  qui  étoit  réiolu  dans  le  concile  ; 
outre  la  grande  multitude  de  ceux  qui  y  afliftoient.  C'cft 
pourquoi  le  pape  ordonna  à  Reingcr  évêque  de  Lu- 
ques ,  qui  avoit  la  voix  forte,  de  fc  lever  au  milieu  de 
faflemble'c ,  êc  prononcer  les  de'crcts  du  concile.  Mais 
après  en  avoir  dit  quelques-uns ,  tout  d'un  coup  chan- 
géant  de  vifage ,  de  voix  &  de  gefte ,  il  s'interrompit} 
&  tournant  fes  regards  vers  les  afliftans  ,  il  dit  :  Mais  quf 
faifons-nous  ?  Nous  chargeons  d'ordonnances  ceux  qui 
nous  font  (bûmis ,  Se  nous  ne  nous  oppofbns  pas  aux 
violences  des  tyrans  qui  oppriment  féglile ,  &  dont  fout 
le  monde  fe  plaint.  Nous  avons  ici  un  prélat  Venu  des 
cxtre'mitez  du  monde ,  qui  demeure  alïis  modeftemcnc, 
.  -  mais  dont  le  filence  crie ,  &  demande  juflice  des  cruels 

traitemens  qu'il  a  foufFerts.  Voici  la  féconde  anne'c  qu'il 
cft  ici  (ans  avoir  encore  reçu  aucun  fccours.  Si  vous  n  en- 
tendez pas  tous  de  qui  je  parle ,  c'eft  d'Anfêlme  arche- 
vêque d'Angleterre.  L'évêque  ayant  ainfi  parlé ,  fi-appa 
trois  fois  la  terre  de  la  croflè  qu'il  tenoit  a  la  main ,  & 
témoigna  encore  fon  indignation  en  ferrant  les  dents 
&  les  lèvres.  Le  pape  lui  dit  ;  C'eft  allez ,  mon  frète , 
c'eft  affez ,  nous  y  donnerons  bon  ordre.  Reinger  reprit 
enfuite  le  refte  des  décrets  du  concile  :  mais  avant  que 
de  s'afleoir,  il  recommanda  encore  de  faire  juftice  à 
Anfelme,  qui  garda  toujours  le  filence  ,  étonné  de  cette 
faillie ,  à  laquelle  il  n'avoit  aucune  part. 
yitt  s.  Nkoi.  Byfancc  archevêque  de  Trani  vint  à  ce  concile,  avec 
^bS.'*  m,  tp.  des  députez  de  fbn  clergé  &  de  fbn  peuple ,  pourfuivre 
f  •  i*'-  ^  la  canonifation  de  faint  Nicolas Peregrin ,  mort  depuis 
près  de  cinq  ans.  L  archevêque  expliqua  en  peu  de  moti 


Livre   soïXANirË-Q.ûATRiE'MB.      64^ 

au  concile  la  vie  du  faint ,  là  mort ,  &  les  mif  aclcs  qui  — 

fa  voient  fuivic  -,  &  le  concile  f ayant  e'couté  attentive*  io^9* 
ment ,  en  rendit  grâces  à  Dieu.  Enfuite  on  ptéfenta  au 
pape  la  relation  écrite  de  fes  miracles.  Le  pape  la  lut  avec 
cmpreflement i  puis  de  favis  du  concile,  il  répondit^ 
qu'ils  croyoient  tout  ce  qui  étoit  rapporté  du  iaint  par 
un  témoignage  fi  autentique ,  qu'ils  accordoient  à  févê- 
que  ce  qu'il  demandoit ,  éc  laifloient  le  tout  à  fa  volontés 
L'archevêque  pria  le  pape  de  prononcer  lui-même ,  & 
obtint  une  bulle ,  où  le  pape  diioit  :  L'archevêque  By- 
iànce  nous  ayant  prié  inâamment  de  mettre  au  catalo* 
guc  des  faints  le  vénérable  Nicolas ,  furnommé  Peit- 
grin  :  nous  lui  avons  commis  FafFaire  ,  par  la  confiances 
que  nous  avons  en  fa  vertu  ôc  en  fa  fcience  >  afin  qu'a-* 
près  en  avoir  plus  mûrement  délibéré^  il  faffe  ce  que 
Dieu  lui  infpirera.  En  vertu  de  cette  commiiïîon^  f  ar- 
chevêque fît  bâtir  à  fhonneur  du  faine  une  nouvelle 
cglifc  y  où  fon  corps  fut  depuis  transférée 

Sur  la  fin  du  concile  ,  le  pape  &  tous  les  évéques  pro-  Èdmer.  2.  Éfa 
noncerent  excommunication  contre  tous  les  laïques  qui  ^" 
donneroient  les  inveftitures  des  églifes>  &  contre  tous 
les  eccléfiaftiques  qui  les  recevroient  ^  ou  qui  donne' 
f  oient  la  confécration  à  ceux  qui  les  auroient  reçues.  On 
comprit  fous  le  même  anathême  ceux  qui  faifoient  hom-^ 
mage  aux  laïques  pour  les  dignités  ecclefiaftiques.  Cary 
difoit  le  pape  >  on  ne  peut  voir  fans,  horreur  y  que  des 
mains  élevées  à  cet  honneut  fuprême,  de  créer  le  Créa- 
teur, &  foffrii'  à  fon  Père  pour  le  falut  de  tout  le  mondcy 
ibient  réduites  à  cette  infamie,  de  fe  fbumcttre  à  des 
mains  qui  font  continuellement  fouillées  d'attouche-» 
mens  inîamcs,  de  rapines  &  d'effufion  de  fang.  Tou^ 
crièrent  :  Ainfl  fbic-il  y  de  cerfût  la  fin  du  concile^ 

Mm  m  m  i) 
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T En  ce  concile  de  Rome  on  confirma  FélccStion  dç 

*Lxî?L^*  Jean ,  archidiacre  d'Arras,  pour  f évêché  de  Terouane, 
sànt  jeanévê-  jçan  étoic  né  à  Varneton  entre  Ipres  &  Lille ,  &  avoie 
ru.  e.  i?2. 4^  étudié  {bus  Lambert  d'Utrecht  &  foiis  I ves ,  depuis  évê- 
« .^ /Jtff*"*  '"  que  de  Chartres.  Il  fut  d'abord  chanoine  £eculier  à  (àint 
Pierre  de  Lille ,  puis  chanoine  régulier  au  mont  fàint 
Eloi  près  d' Arras ,  d'où  Févêque  Lambert  le  tira  pour 
f  aider  en  Tes  fondions  ^  &  le  fit  £bn  archidiacre  avec 
deux  autres  qui  furent  auffi  évêques>  Clairembaud  de 
Senlis  &  Robert  d' Arras  après  Lambert.  Jean  ne  reçut 
qu'avec  bien  de  la  peine  la  dignité  d'archidiacre  -,  U 
f  ayant  acceptée ,  Ipin  de  mettre  fiir  le  clergé  de  nouvel- 
les impofitions^  comme  fes  prédécefTeurs  >  ille  déchar^ 
gea  de  cellçs  qu'ils  avoicnt  étabhes. 
*'  h  Depuis  la  mort  de  Drogon  évêque  de  Terouane  y  ar^ 

rivée  fan  1079.  cette  égliie  avoit  été  affligée  au  dehors 
par  les  vexations  du  comte  de  Flandres  £  d'autres  feirr 
T«?«f "itf-."'  ^'  g"^""  y  ^  ^^  dedans  par  la  corruption  des  mœurs.  Hu» 
Sert  fuecedèur  de  Drogon ,  après  avoir  été  convaincu 
d'Héréfîe^  fut  ordonné  éviBque  par  (imonie  i  &  ayant 
été  daitjgereufement  blefle  par  fes  ennemis ,  fe  retira  à 
Çrfg.tx.ip.  )4.  iàint  Bertin  >  où  il  fe  fit  moine.  Lambert  envahit  en-r 
fuite  f  évêché  à  la  faveur  du  comte  avec  tant  de  violence 
GT»g.nf*p.fo.  qu'il  rompit  les  portes  de  féglifè.  Comme  le  cLeigé  ne 
"*  *^'^'  '*        youioit  point  communiquer  avec  lui,  il  le  mit  en  fuite 
^  le  difperlàf  Après  qu'il  eut  tenu  le  flége  deux  ans,  on 
lui  coupa  la  langue  ôc  les  doigts  de  la  main  droite ,  on 
le  chaila ,  ^  Gérard  fut  mis  à  /a  place.  Il  avoit  été  élu  par 
le  clergé,  ^demandé  par  le  peuple  ;  mais  il  donna  de 
Fargent  au  rpj  pour  obtenir  fon  agrément  :  ce  qui  le 
réduifit  à  une  telle  indigence,  qu'il  vendoitlesprébcn-r 
des,  &  îdienoiç  Jes  bien?  de  féglife,  fan?  çn  çtrppliw  à 
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fbnaife.  Après  quinze  ans  d'epifcQpat,  ilfutaccufédc  . 
fimonic  auprès  du  pape  Urbain,  &  n'ayant  pu  s'en  pur-         ^^^^* 
ger,  il  quicta  fon  fiege ,  &  fe  retira  au  mont  faintEloi, 
où  il  finit  en  paix. 

Alors  fe'glifc  de  Terouanc  retomba  dans  une  plus 
grande  confufîon  y  car  les  archidiacres  avec  le  clergé  de 
la  cathédrale  élurent  Archambaud ,  chanoine  de  faine 
Orner  j  mais  comme  il  refiifa  plus  fortement  que  les  au^ 
très  ne  le  demandoient,  (on  éleâion  fut  aifément  caffée. 
Ils  élurent  enfuite  Aubert,  chanoine  d'Amiens,  qui  de* 
puis  peu  rétoit  aufïi  de  Terouane ,  mais  contre  les  ca-, 
nons,  qui  défendent  à  un  clerc  d'être  titré  en  deux 
cglifcs.  C'eft  pourquoi  les  abbés  zélés  pour  la  difcipU-» 
ne,  élurent  Jean  archidiacre  d'Arfas  dont  ils  connoifr 
foient  le  mérite  :  de  les  laïque*  qui  étoicnjC  préfens,  fe 
rendirent  volontiers  à  cet  avis.  Comme  le  clergé  de  1^ 
cathédrale  reclamoit  &ç  vouloit  Ibutçnir  fpn  éUâiion ,  on 
appella  au  pape  dans  le  temps  du  concile  de  Rome ,  où 
fon  çaflfa  f  élection  d'Aubert,  ôç  pti  confirma  cellç  de 
Jean ,  dont  la  vertu  étpit  connue , 

On  craignoit  qu'il  ne  s'enfuît  :  c'eft  pourquoi  on  fai* 
£bit  cette  pourfuite  àfoninfçu^^lepape  dans  les  leto-ç; 
par  lefquelles  il  confirmoit  fon^eleâion,  lui  fit  défenf^ 
cxprefle  de  refufèr.  On  lui  préfèn^a  cçç  lettrçs  quand  il 
s'y  attendoit  le  moins,  &  il  en  fut  affligé  jufqu'à  en  dér 
firer  la  mort ,  voyant  les  diâicultés  de  gouverner  cçttç 
cgUfe ,  tant  pour  le  temporel  quç  pour  le  ipirituej.  £nfia 
il  fe  fournit  par  obéiffance,  âctiit  ordpnné  prêtre  le  qyia* 
^éme  de  Juin  1099.  puis  le  dix-lèptiémç  de  Juillet  larr 
chevêque  Manaffés  le  facra  éyêqup  à  Reims,  &  il  fut  in-» 
tronifé  folemnçUcmcnt  à  Terouanc  le  vingt-quatriemç 
du  mêmç  mpis,  Jl  jgpuyçjrji^  çctçç  églifç  plus  4c  trçntç 
&ns, 


é4^       Histoire  EcciESiASTxavE. 

■"    '  Un  mois  avant  fon  facrc ,  il  affifta  à  un  concile  tenu 

AN.  1099.  ^  ç^^^^  Orner,  à  la  prière  de  Robert  le  jeune,  comte  de 

<"'*•  Flandres ,  &  des  leigneurs  de  la  cour,  c  eft-a-dirc ,  qu  il 

avoit  donné  cet  ordre  avant  que  de  partir  pour  la  croi- 

fade.  A  ce  concile  préfidoit  ManaUés  archevêque  de 

Reims,  afliflé  de  quatre  de  Tes  fufîragans,  B^iudri  de 

Noyon ,  Lambert  d'Arras,  ManafTés  de  Cambrai,  & 

Jean  de  Terouane.  On  y  publia  de  nouveau  en  prëfcn- 

ce  d'une  grande  multitude  de  clergé  &  de  peuple,  cinq 

articles  touchant  la  trêve  de  Dieu  déjà  étaolie  dans  un 

concile  de  SoifTons  par  f archevêque  Renaud  aififté  de 

tous  fes  fufFragans.  Ces  articles  confirment  ce  que  fon 

avoit  ordonné  diverfes  fois  depuis  ibixante  ans  ,  tou-* 

chant  la  sûreté  des  lieux  Ôc  des  perfonncs  confàcrées  i 

Dieu,  Ôc  la  fufpenfion  d'armes  pendant  certains  jours, 

ie  tout  fous  peine  d'excommunication. 

ixi  V.  Ce  fut  au  même  concile  de  Rome  ,  que  le  pape  Ur- 

crSïïiî"*"  ***  ^^i"  y  touché  des  prières  des  moines  de  Molclnc,  leur 

vùas.  Rob.ap.  fendit  fabbé  Robert,  qui  les  avoit  quittés  j  ce  qui  me- 

H. p.  ff<ri.         nte  d  être  explique.  Le  monaitere  de  Moleine  cnBour- 

€i^.c  lîf*   gognc  dans  le  diocèfe  de  Langres,  fondé  fur  la  fin  de 

Pari  1 07  j .  eut  pour  premier  abbé  Robert ,  homme  d'une 

vertu  éprouvée  dans  la  vie  monaAique  &  le  gonverne- 

ment  des  amesr  Après  environ  vingt  ahs,  quelques-uns 

die  Tes  moines  firent  réflexion  que  leurs  ufages  ne  s'ac' 

cordoient  pas  avec  la  régie  de  iaint  Benoît  qu'ils  enteo' 

doient  tous  les  jours  lire  en  chapitre  ,  &  qu'ils  avoieuf 

promis  d'obferver.  Ils  commencèrent  par  s'en  cntrctf* 

nîr  en  particulier ,  fè  plaignant  de  leur  infidélité  ,  & 

cherchant  férieufement  à  y  remédier  j  mais  cesdiicouis 

s'étant  répandus  dans  la  communauté  ,  les  autres  moi" 

nés  qui  n  aVoient  pas  le  même  zéle^commcncereac  1 
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fc  moquer  de  ceux-ci,  &  à  les  détourner  de  leur  deffein  T~~~~~~" 
par  toutes  fortes  de  moyens.  Les  zële's ,  fans  s'en  mettre         1099. 
en  peine ,  demandoient  à  Dieu  par  de  ferventes  prières , 
de  les  conduire  en  quelque  lieu  où  ils  puffent  iidélemenc 
accomplir  leurs  vœux.  • 

Ënuiite  contidérant  que  la  règle  défend  de  rien  faire 
fans  la  permiflion  de  f abbé ,  ils  s'adrefferent  à  Robert 
qui  loua  leur  deflèin ,  &  leur  promit  non-feulement  de 
les  aider ,  mais  de  fe  joindre  lui-même  à  eux.  Pour  ne  E««ri.  Cifiere> 
rien  faire  que  par  Fautorité  des  fupérieurs ,  Fabbé  Ro«^'  '* 
bert  avec  ux  moines  des  plus  zélés ,  alla  à  Lyon  trouver 
f  archevêque  Hugues ,  légat  du  pape,  &  lui  dit,  qu'ils 
étoient  rélblus  de  pratiquer  exaâement  la  régie  de  faint 
Benoît,  lui  demandant  pour  cet  effet  ion  fecours  &  h 
protedion  du  i&int  fîége  j  &  en  particulier  la  permiflion 
de  fortir  de  Molefnc ,  où  ils  ne  pouvoient  exécuter  leur 
deffein.  Le  légat  la  leur  accorda ,  6c  leur  donna  fes  let» 
très  pour  cet  effet,  où  il  leur  confeille,  &  leur  ordonne 
par  fautorité  du  pape,  de  pcrfévérer  dans  leur  fainte  ré- 
iblution .  Les  Cx  qui  accompagnèrent  Fabbé  en  ce  voya-  à*  ' 
ge,  étoient  Alberic,  Odon ,  Jean ,  Etienne  >  Lctalde  , 
&  Pierre. 

Etant  donc  retournés  à  Molefne ,  ils  choifîrcnt  le* 
plus  zélés  pour  Fobfervancc ,  {brtirent  au  nombre  dç 
vingt  &;un ,  &  allèrent  s'établir  dans  un  lieu  nommé  Cifi 
tercium  en  Latin ,  en  François  Cifteaux ,  à  cinq  lieues  de 
Dijon ,  dans  le  diocèfe  de  Châlon.  C'étoit  un  déferç 
couvert  de  bois  &  d'épines ,  qu'ils  commencèrent  à  dé^ 
fricKer  &  s'y  loger  dans  des.  cellules  de  bois ,  avec  le  con- 
fèntement  de  Gautier  évêquc  de  Châlon ,  &  de  Rainard 
vicomte  de  Bcaune ,  \  qui  la  terre  appartenoit. 

Ils  s'y  établirent  le  jour  dç  5.  Benoît,  vingt-pnjém^ 


^4^         Histoire  EcctEsiASTiQ.uB. 

4  de  Mars  1098.  qui  fc  rencontroit  le  dimanche  dcsRa- 

Excrl^lf^.^^^^^'  L*archcvêquc  de  Lyon  voyant  leur  cïtrêmc 

f.  'i'  pauvreté ,  &  qu'ils  ne  pourroient  fubfifter  dans  un  lieu 

Il  fte'rile,  fans  le  fccours  de  quelque  perfonne  puiflantc, 
écrivit  à  Eudes ,  duc  d»  Bourgogne ,  pour  Texhortcr  à 
leur  faire  du  bien  ;  ce  prince  touché  de  leur  ferveur, 
acheva  à  fcs  dépens  le  oâtiment  du  monaftcre  de  bois 
qu'ils  avoient  commencé ,  &  les  y  entretint  long-temps 
de  toutes  les  chofcs  néceflàires.  Il  leur  donna  même 
abondamment  des  terres  &  des  befliaux.  Cependant 
f  évêque  de  Châlon  donna  à  Robert  le  bâton  paftoial 
en  qualité  d'abbé  ,  &  fit  renouveller  aux  moines  leui 
vœu  de  fiabilité  pour  le  nouveaumoij^flere^quifutainfi 
érigé  canoniquement  en  abbaye, 
.   Mais  peu  cfe  temps  après,les  moines  de  Molcfmc,(ju 
confentement  de  Godefroi  leur  nouvel  abbé,  allèrent 
à  Rome  ,&  portèrent  leur  plainte  au  pape  Urbain  II. 
dans  le  concile  de  Fannée  1099.  difant  que  par  Jaretrajte 
de  Robert  la  religion  étoit  rcnvcrfec  dans  leurmonaf- 
j        tcre  y  &  qu'ils  ctoient  devenus  odieux  aux  feigneurs  & 
à  leurs  autres  voifins.  Le  pape  cédant  àlcurimportunitc 
&au  confeil  des  évêques,  écrivit  à  f  archevêque  de  Lyon 
de  tirer,  s'il  étoit  pofïible,  Robert  de  fa  folinidc  pour 
le  renvoyer  à  fon  monaflcre ,  iînon  de  faire  enfortc  que 
les  habitans  de  la  nouvelle  folicude  demcurafTent  en  re- 
pos, &  que  ceux  qui  étoient  dans  le  monaftere  vécuiTent 
régulièrement.  L  archevêque  de  Lyon  ayant  reçu  cette 
lettre  du  pape ,  &  étant  foÙicité  par  fabbé  Godefroi  & 
par  les  moines  de  Molefmc,  affcmbla  quatre  évêquffj 
Norgauld  d'Autun ,  Gautier  de  Châlon ,  Bertrand  àc 
Mâcon  ,  Pons  de.  Bcllai ,  tous  (es  fuffragans ,  avec  trois 
abbés,  Pierre  de  Tournus ,  Jarcmon  de  Dijon,  &  Gof- 


ferait  d'Aifnai  >  &  Pierre,  camerier  du  pape  5  &  par  leur  7 

confeil  il  écrivit  ainfi  à  Robert  évêque  de  Langres.  '  ^<^99' 

Nous  avons  re'folu  de  rendre  Robert  à  féglife  de  Ma- 
Icfine,  à  condition  qu'avant  que  d*y  retourner,  il  ira  à 
Châlons  pour  remettre  àfévêque  le  bâton  paftoral  qu'il 
a  reçu  lorfqu'il  lui  a  promis  oSéiflàncc ,  fuivant  la  cou- 
tume des  abbés  >  &c  il  déchargera  les  moines  du  nouveau 
xnonaftere  de  FobéifTance  qu'ils  lui  ont  promi(è  en  qua- 
lioé  d'abbé,  comme  févcque  fen  quittera  à  fon  égards  - 
Nousavons  aulC  permis  à  tous  ceux  des  moines  du  nou- 
veau monaflere ,  qui  voudront  le  fuivre,  de  retourner  • 
avec  lui  à  Molefme ,  à  condition  que  déformais  ils  n^ 
s'attireront  ni  iè  recevront  les  uns  les  autres,  fînon  en^ 
tant  que  {àint  Benoît  permet  de  recevoir  les  moines  d'u» 
monafterc  connu.  Nous  vous  renvoyons  entité  Ror 
bert,  pour  le  rétablir  abbé  de  Molefme,  à  la  charge  que-' 
s'il  quitte  encore  cette  églife  par  légèreté ,  on  ne  lui  don- 
nera point  de  fucceffeur  du  vivant  de  Godefroi.  Qgant' 
à  la  chapelle  de  Fabbé  Robert ,  &  tout  le  relie  qu'il  a; 
emporte  de  Molefme,  nous  voulons  que  tout  demeure- 
aux  frères  di^  nouveau  monaibere  ,^.  hormis  un  bréviaire: 
qu'ils  garderont  jufqu'a  la  faim  Jean  pour  le  tranfcrire*. 
C'eft  la  première  fois  que  j'ai  remarqué  ce  mot  debre^- 
viaire,  pour  fîgnifier  un  livre  eccléfiaftique.' 

Ce  jugement  de  Farchevêque  de  Lyon  fut  exécuté  y 
&  après  que  Fabbé  Robert  fut  retourné  à  Molefme,  lès^ 
moines^de  Cifteaux  s'allèmblerent,^  élurent 'pour  Icu» 
abbé  Alberic,. homme  inûruit  des  lettres  divines  &  hu-- 
maincs ,  qui  avoit  été  prieur  à  Molefme ,  &  Fétoit  .en>  1. 17, 
core  à  Cilleaux  -,  &  qui  avoit  beaucoup  travaille  pour^ 
ce  nouvel  établiffcment ,  jufqu'à  fouffrir  des-  affronts  >^ 
Tome  Xllt-  N  -n  n  n» 
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-'• des  coups  &  la  prifon.  Il  gouverna  fabbaye  de  Ciftcaux 

An.  109 j.  neufans&dcmi. 

L  X  V.  GeofFroi ,  abbc  de  Vendôme ,  étant  à  Rome  ,  fît  fbn 

Gw^n!!!^  poflible  pour  juftifier  Ives  de  Chartres  auprès  du  pape 
'*•  Urbain,  ^n  revenant ,  il  féjourna  cinq  jours  à  Lyon 

chez  Farchevêque-Hugues,  où  il  apprit  que  le  nouvel 
archevêque  de  Sens  Daïmbert  avoit  Fait  (à  paix  avec  ce 
prélat ,  &  lui  avoit  promis  toute  obciflance  comme  à  (on 
primat  j  fans  qu'Ives  de  Chartres  eût  été  compris  dans 
cette  paix.  Il  avoit  même  défavouc  les  lettres  écrites  par 
•    Ives  en  fon  nom.  Geoffroi  ayant  appris  cela*,  travailla 
comme  ami  particulier  d'Ives  de  Chartres,  à  le  récon- 
ciUer  avec  Farchevêque  de  Lyon  &  Ion  clergé  qui  lui 
iétoient  fort  oppofcs.  C'cft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  qu'il 
en  écrivit  à  Ives. 
BeHbtU.  M,      Depuis  le  concile  de  Rome  de  Fan  1099.  ^^^  ^^ 
"^^'  pouvons  plus  rien  du  pape  Urbain  II .  (inon  qu'il  mou- 

xut  à  Rome  le  vingt- neuvième  de  Juillet  de  la  même 
année,  après  avoir  tenu  le  faim  fîége  onze  ans,  quatre 
GtftaD.ptrFr.  mois  &  dix-huit  jours.  Guibert  abbé  de  Nogent,  qui 
*•  »»*•        vivoit  alors,  dit  qu'il  fe  fit  à  fbn  tombeau  pludeuis  mi- 
racles. 
Lxvi.  Qjiinze  jours  avant  la  mort  du  pape  Urbain,  ïcf 

ûieoL*  *  ^*^  croifés  avoient  pris  Jerufalem  :  ce  qui  s'étoit  ainfî  pafTé, 
SMp.tiv.  Lxiv.  Après  la  prife  d'Antioche,  ils  firent  encore  quelques 
y'ifc.^'  ^'conquêtes  :  &  les  ambafladeurs  qu'ils  avoient  envoyés 
en  Egypte  au  calife  Fatimite ,  revinrent  avec  des  ambaf- 
fadeurs  de  ce  prince.  Il  avoit  recherché  Falliance  des 
Francs ,  pour  lui  aider  à  chaflcr  de  la  Syrie  les  Turcs  (es 
ennemis,  qui  reconnoiiToient  le  calife  de  Bagdad  j  mais 
profitant  des  wi^oifçs  des  Francs^  il  reprit  Jeru^içm  fur 
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les  Turcs  qui  Favoient  ôtéc  à  fou  père  trente-huit  ans  r — ' 

auparavant  -y  &  déclara  aux  Francs,  que  les  ehofes  ayant         '^^' 
changé  de  face,  il  pre'tendoit  garder  cette  ville,  mais 
qu'il  permettoit  aux  Francs  d*y  venir  vificer  les  faints 
lieux  en  toute  sûreté,  pourvu  qu'ils  n'y  entraient  pa* 
plus  de  deux  ou  trois  cens  à  la  fois,  &  fans  armes. 

Les  feigneurs  Francs  prirent  cette  rcponfe  pour  une 
dérifîon,  &  répondirent  au  calife  d'Egypte,  qu'il  ne 
leur  feroit  pas  la  loi,  6c  qu'ils  irotent  en  corps  d'armée 
à  Jerufàlem.  Ils  y  marchèrent  en  efïèt ,  ôc  arrivèrent  de^  GéH,  mr.  «  s- 
vant  la  ville  le  fepdéme  de  Juin  1099.  Ils  n*a voient  plu* 
de  gens  de  fervice  que  vingt  mille  hommes  de  pied ,  ô6 
quinze  cens  chevaux,  ôc  ontenoit  que  dans  la  ville  il  y 
avoit  quarante  mille  hommes  bien  armés ,  avec  toutes 
fortes  de  munitions;.  &  les  affiégés  avc»ent  comblé  le* 
fontaines  &  les  citernes  jufqu'à  cinq  ou  fîx  millts  à  Feiw 
tour.  Toutefois  le  (lége  a  edura  que  cinq  femaines  ,  6i 
les  croifés  firent  de  tels  efforts,  qu'ils  prirent  Jerufàlenï 
le  vendredi  quinzième  de  Juillet,  à  trois  heures  aprè* 
midi  :  ce  qui  fut  remarqué  onnme  étaxu:  le  jour  ÔC 
fheure  de  la  mort  de  Jesus-Christ.^ 

Le  due  Godefroi  entra  îe  premier  dans  la  ville  avec  *•  »*•  ^P»  é-ei- 
j&>n  frère  EuAache,  pafl&nt  fur  h  muraille  par  une  Cour 
de  bois  qu'on  en  avoit  approchée.^  £nfuite  le  comte  de 
Touloufe,  qui  étoit  à  une  autre  attaque  ,  &  enfin  toute  • 
f  armée.  On  fît  main  baffe  fur  les  infidèles  j.  dont  la  ville 
étoit  pleine,  &  lemâÛacre  fut  horrible.  On  tuanon^ 
]&ulement  ce  qui  fè  trouva  dans  les  rues ,  mais  ceux  qu^ 
s'étoient  réfugiés  dans  k  mefquée  bâtie  à  la  place  dt^ 
temple ,  où  f  on  en  ma  environ  dix  mille  y  Se  autant  dans^ 
k  telle  delà  ville.  Tout  nageoit  dans  le  fang,^& les  Vaifi^ 

Mn^n  n  i^ 
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•r queurs  fatigues  du  carnage  3  en  avoicnt  horreur  cw- 

•  1099-  mêmes.  Après  qu  on  eut  donné  les  ordres  les  plus  prcf. 
fans  pour  la  sûreté  de  la  ville,  ils  quittèrent  leurs  armes 
&  kurs  habits  pleins  de  fang ,  en  prirent  de  plus  pro- 
pres ,  lavèrent  leurs  mains  êc  marchèrent  nuds  pieds,  en 
gémiffant  &  répandant  des  larmes  pour  vifiterlcsfaints 
Ucux,  parciculierement  féglife  du  (aint  fepulchre.  Ilsv 
furent  reçus  par  le  clergé  &  le  peuple  de  la  ville,  c'eft 
à-dire ,  le  pxeu  de  Chrétiens  .du  pays  qui  y  étoicjit  ref- 
tés  i  &  qui  rendant  grâces  à  Dieu  de  leur  délivrance, 
vinrent  au-devant  des'feigneurs  Francs,  avec  les  croir 
&  les  reliques,  &c  les conduifirent  dans  féglife,  chan- 
tant des  hymnes  &  des  cantiques  fpirituels. 

C'étoit  un  fpedaclc  merveilleux,  de  voir  avec  quelle 
dévotion  les  croifés  vifîtoient  &  baifbient  les  veftiges 
des  foufFrances  du  Sauveur.  Ce  n'étoit  que  larmes  &cm 
de  joie  ^  ce  n'étoit  qu'a^bions  de.  grâces  de  voir  Icurpc- 
lerinage  fi  heureulement  accompli,  &  goûter  le  fniirde 
leurs  travaux  :  les  plus  (piritucls  (c  repréfêntoicnc  la  fé- 
licité de  la  Jerufalem  célefte ,  par  les  plaifirs  qu'ils  lef- 
fentoient  de  voir  la  terreflre.  LcsunsconfefToicntleuis 
péchés,  avec  vœu  de  n'y  plus  retourner  -,  les  autres  ré- 
pandoient  de  grandes  hbéralités  fur  les  pauvres,  vieux 
&  infirmes ,  s'eftimant  trop  riches  d'avoir  vu  cet  heu- 
reux jour.  D'autres  vifitoient  les  lieux  faints  à  gcnoui 
nuds  :  chacun  s'efTôrçoit  de  renchérir  fur  la  piété  des 
autres.  Les  évêqucs  &les  prêtres  of&oient  le  faiutiàcri^ 
fice  dans  les  églifes,  priant  pour  le  peuple,  &c  rendant 
grâces  à  Dieu  d'un  u  grand  bienfait.  On  ordonna  à 
célébrer  à  perpétuité  le  jour  de  cette  rédudion  par  une 
*.  «|.        fttc  folcmijcUe.  Les  Chrétiens  du  pays  ayant  rcconnii 
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Pierre  fhermice  qu'ils  avoient  vu  à  Jerufalem  quatre  ou 
cinq  ans  auparavant ,  (c  mettoient  à  genoux  devant  lui ,  1099. 

&  ne  fçavojent  comment  lui  témoigner  leur  reconnoif- 
fancc  de  la  liberté'  qu'il  leur  avoit  procurée.  Le  patriar- 
che étoit  allé  dans  fille  de  Chypre,  chercher  des  aumô- 
nes pour  payer  les  impositions  dont  les  infidèles  acca- 
bloient  fon  peuple,  &  empêcher  ainfî  la  deftru6bion  des 
églifes.  Il  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  fc  paiToit  à  Jerufa- 
lem. "■ 

Huit  jours  après  la  conquête,  lesfeigneurs  s'aflchi-  Q^^rlt  de 
blerent  pour  choifir  un  d  cntr'eux  qui  fut  roi  de  la  ville  Bouillon,  roi  de 
&du  pays.  Comme  ils  étoient  enfermés  pour  délibérer,  ut.  ^'e.  u 
quelques-uns  du  clergé  demandèrent  à  entrer ,  &  leur 
dirent  :  Le  (pirituel  doit  aller  devant  le  temporel  :  c'eft 
pourquoi  nous  croyons  que  fon  doit  élire  un  patriarche 
avant  que  <1  élire  un  roi  :  autrement  nous  déclarons  nul 
tout  ce  que  vous  ferez  fans  notre  confentement.  Le  chef 
de  ces  clercs  étoit  f cvêque  de  Martorane  en  Calabrc  , 
appuyé  d'Arnoul  chapelain  du  duc  de  Normandie, 
qu  il  vouloir  faire  patriarche ,  quoique  ce  fut  un  homme 
d'une  vie  infâme ,  &  décrié  dans  toute  f  armée.  Or  il  n'f 
avoit  plus  ni  piété  ni  difcipline  dans  le  clergé  de  la  croi« 
fade  depuis  la  mort  d'Adnemar ,  évêque  du  Pui ,  6c  de 
Guillaume,  évêque  d'Orange ,  qui  lui  fiirvécut  peu  de 
temps. 

Les  feigncurs ,  fans  s'arrêter  à  la  remontrance  des 
clercs  fèditieux,  élurent  pour  roi  de  Jerufalem  Godefroi 
4e  Bouillon ,  duc  de  Lorraine ,  ayant  principalement 
cgar^â  à  fa  vertu  j  car  il  y  avoit  cntr'eux  des  princes  plus 
iliftingués  par  leur  naiffance  &  leur  pouvoir  :  mais  il  a«. 
j^oit  rçcommandabie  par  fà  valeur  6c  fa  piété»  Le  roi 
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■- : —  Henri  d'Allemagne  avoit  une  telle  confiance  en  lai. 

An.  1099.        g  jjjj^  j^  bataille  contre  Rodolfe  (on  ccHnpétiteur ,  il 
lui  donna  à  porter  Ton  étendart^  &  on  dit  que  ce  fut 
Godefroi  qui  donna  le  coup  mortel  à  Rodolfe.  Si-tôt 
qu'il  fut  élu  y  les  feigneurs  1^  menèrent  folcmnellement 
à  féglife  du  faint  fepulchre  pour  FofFrir  à  Dieu-,  mais  il 
ne  voulut  point  être  facrë  iblemnellement^  ni  porter 
une  couronne  d'or  dans  la  ville  oùJesus-Christcii 
avoit  porté  une  d'épines.  Il  prit  foin  dès  les  prcmieis 
jours  de  fon  règne  d'établir  le  fervice  divin.  Il  fonda  ub 
chapitre  de  chanoines  dans  Féglife  du  faint  fepulchre, 
&  un  autre  dans  Féglife  du  temple  ,  leur  aâiguant  des 
revenus  fuffiians  >  ôc  des  logemens  convenables  |^rès  ca 
Lih.ntu  c.  j.  cglifes.  L'églife  du  temple  étoit  la  grande  mofquée  des 
Siç.  /W.XXXVU».  j^ufulraans  fondée  par  Omar  à  la  place  de  Fancien  tem- 
ple des  Juifs  :  elle  etoit  odogone,  revêtue  de  marbre 
dehors  &  dedans ,  &  ornée  de  mofaïque  :  le  tcw^  étoit 
un  dôme  couvert  de  plomb.  A  la  prifè  de  la  viDc  on 
trouva  dans  cette  mofquée  quantité  de  lampes  d'or  & 
d'argent ,  &  d'autres  richeifes  immenfes.  Le  roi  Gode- 
froi fonda  auflî  un  monaftere  dans  la  vallée  de  Jofàphat, 
en  faveur  de  plufLeurs  moines  qu'il  avwt  tirés  des  mat- 
ions les  p^isn^  réglées,  &;  qui  pendant  tout  le  voyage  lui 
iàifoient  le  fervice  divin  aux  heures  du  jour  &  de  k  nuit. 
L».ix.  «  14.       Sur  la  .fin  de  Fannée  1099.  arriva  à  Jerufalcm  Daïm- 
bcrt  archevêque  de  Pife^  légat  envoyé  par  Urbain  IL 
accompagné  d'un  grand  corps  de  croifés-  d'Italie  ,  &  il 
cekbra  lafête  de  Noël  à  Bethléem.^  Depjjis  cinq  toas 
que  Jerufalcm  étohr  au  pouvoir  des  Chrétiens,  ûa'f 
t.  4.         avoit  point  cucore  de  patriarche  i  car  quoiqu  incoaû- 
ûPAt  après Fôleton  duroia  Févêque  de Martaraneeûi 


Livre  soixante-q.uatrie'me.  6f$ 
fait  élire  par  (à  fadion  le  chapelain  Arnoul ,  &  f^ût  An.  1099. 
intronifè  par  la  protcâion  du  duc  de  Normandie,  ils 
furent  bien-tôt  obligés  d'abandonner  cette  entreprifc 
téméraire.  Le  fiégc  patriarchal  fut  donc  regardé  corn-  •  c.  i/. 
me  vacant  i  car  il  ne  paroîtpas  que  Fon  comptât  le  pa-» 
triarche  Simeon  qui  étoit  en  Chypre-,  &  les  Icigneurs  qui 
reftoient  à  Jcrufalcm  s'aflemblercnt ,  afin  d'y  pourvoir- 
Après  une  mûre  délibération ,  ils  élurent  f archevêque 
Daïmbert ,  &  Fintronifèrent^  enfuite  de  quoi  le  roi  Go-^ 
defroi  &  le  prince  Boemond  reçurent  humblement  dd, 
lui  Finveftiture;,  Fun  du  royaume  de  Jerufalem^  Fautre 
de  la  principauté  d'Antioche,  prétendant  honorer  celui 
dont  il  étôit  le  vicaire  fur  la  terre. 

Quelque  t^mps  après  il  s'émut  un  différend  entre  lo  *•  '^-J 
roi  &  le  patriarche ,  qui  prétendoit  que  le  roi  avoit  don<> 
né  à  Dieu  la  ville  de  Jerufaicm  &  fa  rortereffe,  &  encore 
la  ville  de  Joppé  &  fès  dépendances.  Pour  terminer 
cette  difpute ,  le  pieux  roi  céda  à  Fcglife  du  faint  fèpul- 
chre  le  quart  de  Joppé ,  &  fit  cette  cemon  publiquement 
devant  ie  clergé  &  le  peuple  le  jour  3e  la  Purification' 
Fan  onze  cent.  Le  jour  de  Pâque  fuivant,  qui  étoit  le 
premier  d'Avril ,  il  céda  de  même  au  patriarche  la  ville 
idc  Jerofalem  avec  la  tour  de  David  &  fes  dépendances, 
à  condition  toutefois  que  le  roi  auroit  la  jouiffance  de 
Jerufalem  &  de  Joppé ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  augmenté 
ion  royaume  d'une  ou  de  deux  autres  villes  :  que  s'il 
mouroit  cependant  fans  enfans ,  le  tout  appartiendroit 
au  patriarche. 

Or  dans  ce  commencement ,  le  royaume  de  Jerufa-      '•  »^' 
iem  étoit  peu  de  chofe.  Car  après  que  les  feigneurs  qui 
^voient  été  à  cette  conquête,  jiib  furent  retirés  chacun 
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j :  chez  foi ,  ayant  accompli  leur  voeu ,  Godcfroi  dcincua 

10^9^,  £g^l  ^yçç  Tancrcdc  >  &  leurs  troupes  aflcmblécs  fai- 
foient  à  peine  trois  cens  chevaux  6c  deux  mille  hommes 
de  pied.  Les  villes  de  leur  obéilïànce  côtoient  en  très-pe- 
tit nombre,  &féparéespar  des  places  ennemies,  cnfonc 
qu'on  ne  pouvoit  pafTer  de  Tune  à  Fautre  fans  grand  pé- 
ril. Toute  la  campagne  étoit  occupée  par  les  infidèles, 
qui  regardant  les  Chrétiens  ccMnme  leurs  ennemis  mor- 
tels, les  tuoient  fur  les  chemins  ou  les  faifoient  cfdavcs, 
&  abandonnoient  la  culture  des  terres ,  ne  craigmnt 
pas  de  s'affamer  eux-mêmes ,  pourvu  qu'ils  les  fiflent 
périr  de  difette.  Les  Francs  n'étoient  pas  mêmcensûrcté 
dans  les  villes,  mal  fermées  &  mal  peuplées  :  on  j  vcnoit 
de  nuit  les  piller  &  les  tuer  jufques  dans  leurs  maifons, 
ce  qui  en  obligeoit  pluHeurs  à  tout  abandonner.  Tel 
étoit  ce  royaume  de  Jeru&lcm,  qui  fiibfifta  toutefois 
quatre-vingt-huit  ans. 

Tin  dtt  tretT^téme  Tomr^ 
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jidalbert ,  archevêque  de  Brcme ,  lé- 
gat en  Norvège ,  1 1  ^f.  Se  recon- 
cilie avec  Suenon  roi  de  Danne- 
ttiarc,  II 6.  Etablit  de  nouveaux 
évcchez  che:^  les  SclaVes  &  les  Da- 
nois, aMo.-Evcquespar  luiordori-- 
nés»  i^id^ 

Adalbcron,  évêque  de  Virfbourg.  Sa 
mort,  49  J 

Adam ,.  chanoine  de  Brème  y  hifto- 
rien,  "r 

jidelaide  Outragée  par  Tempeteur 
Henri  fon  époux  ,544.  S  en  plaint 
au  concile  de  Plailance ,-  5  <>  5 

Adhemard  ,  évcaue  du  Pui,  lègat 
pour  la  croifade  ,579-  ^o^*  Sa 
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églife  fous  Grégoire  VUi        fi  f 

jl^nès  impératrice,  veuve  de  Henri 
le  Noir ,  47.  Se  retire  à  Rome  fous 
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411.  Le  défend  à  l'avenir,  ihid. 
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réglifé  de  Rome ,  feloh  Grégoire- 
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Refufe  d'aller  à  la  guene,  414. 

Elu  évêque  de  Soiflbns,  417.  Em- 

péché  dy  entrer,  418.  Ne  lai 
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bons  fojets  pour  les  égUTes  d'Ef*^ 
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puiflànce  iécuUere ,  i€i 

Confirmation,  Cpnunen^  doit  être  ad- 
miniftrée,  2)$ 

Conrad ,  Sis  de  Tempereur  Henri,  k 
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établir  en  Dannemarclc,4^5.Dé^ 
fenfè  aux  laïques  d'en  poITéder^ 

Dol.  Différend  de  fbn  évêque  avec 
l'archevêaue  de  Tours,  $65.  }84« 
A(}uiileKfoumis,  554*58$ 

Dominus  vobifcum.  Traité  de  Pierre 
Damien,  211: 

S.  Dominique  le  cuiraflé,  loo.  Ses 
auftérités,  ibid.  &fuiv.  Sa  mort, 

lOJ 

Dominique^  patriarche  de  Grade.  Sa 

lettre  à  Pierre  d'Antioche ,        24 

Dondtiçn  de  Conftantin  9  j^ 
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Donntx,  y  OU  oblats  des  monafteres  >       Tordre  de  Grammont  »  1.^4 

502    £M;f;7^dePolignac,évêquedeCIer' 

Durand ,  abbé  de  Troarn.  Son  écrie       mont ,  dépoië ,  307 

contre  Berencer ,  284    S,  Ettennt  de  Caën , monaftere  »  1 58 

2>ifni;7^,évcqueaeClermonc.  Meurt  Euchanfiit.  Comment  on  Êd(bit  à 
à  l'arrivée  du  pape ,  578        Qugni  le  pain  à  chanter ,  5 1 }-  C^ 

fmv.  On  trempoit  le  corps  dans  le 
fang, 5 12. Défendis,  571.  Eucha- 
riftie.  Comment  nommée  pain  Se 
vin ,  I  (^  I  *  Compofée  de  deux  par- 
ties, le  figne  &  lacholè,  165.  Eft 
figne  &  réalité,  162.  164.  167. 
Créance  catholique  fur  ce  myftere, 
166.  Corps  de  jEsus-ÇpRiST  n'eft 
divifô^  280.  Ni  corrompu,  281. 
Refpedk  des  Catholiques  pour  ce 
iâcrement,  12.284.  Ufagedejc* 
rufalem  ,  12.  Irrévérence  des 
Grecs,  tbid.  17.  Communion  ne 
rompt  point  le  jeune ,  16 

Eudes  ,  évoque  de  Bayeuz.  f^êycx^ 
OdQn, 


EBer  ARD ,  archevêque  de  Trêves. 
Sa  mort,  169 

^»  Edouard  le  confèfTeur,  roi  d'An- 
gleterre, 112.  Di/penft  par  le  pa- 
pe de  ion  vœu  d  aller  à  Rome , 
113.  Sa  mort,  155.  Sesloix,i92 

JE^ijbin  /chilmatiqve,  archevêque  de 
xréves  ,359»  Reçoit  le  pallium  de 
l'antipape  Guibert,  425 

JE Wi/i  ne  peut  errer  ni  périr,  1 68. 2  S4 

Eletitûn  des  évcgues ,  ne  doit  dépen- 
dre de  la  puiilance  féculiere,  448. 
Inconvéniens   de  l'ambition    du 


clergé,  450  Evcchis.  En  quelles  villes  doivent 

JE/ie,  â)bé  de  (âint  Benoît  de  Barri,        être  établis.      *^  H^ 

reçoit  les  rehquc s  de  faint  Nicolas,  Even^  ou  Ivon^  évêque  de  Dol  en 
458.  Sacré  archevêque  par  le  pa-        Bretagnet  36^ 

pe,  488  EvitjUej.  Pierre  Damkn  (ê  plaint  de 

En.ûitn^  patriarche  d'Antioche.  Sa        leur  impunité,  i^j.  Leurs  droits- 


mort,  371 

Empereur.  Son  droit  pour  l'éleâion 

ou  pape,  67 

Emttfe,  Le  pape  prétend  avoir  droit 

de  le  donner,  402 

Enfans.  Maxime  de  lâint  Anfèlmc 


pécuniaires  pour  les  oràj/i^dons, 
5  5 .  Evêques  doivent  eue  élus ,  66. 
Leur  juri(chttion ,  397.  Ne  peu- 
vent être  jugés  que  par  le  pape,  5 
Sstme  Eufherme.  Monaûere  en  Ca-- 
labre,  546 


ïiir  leur  éducation ,  3  54.  Avec  quel    Eufebe ,  évêque  d'Angers.  Sa  retrac- 


(bin  étoient  élevés  à  Clugni ,    5 14 

Erford,^  Concile  en  1075.  touchant 
les  dîmes  de  Turinge ,  259 

Eric.  Eigoth ,  roi  de  Dannemarck»  va 
à  Rome ,  puis  à  Jerufalem ,  6 29.  Sa 
mort,  tbtd. 

Ermenpoiy  évêque  de  Sion ,  légat  en 
Angleterre,  192 

JEjpagne.  Million  des  /cpt  cvcques  par 
iàint Pierre  fu(peae,  393.  Préten- 
tion de  Grégoire  V  IL  iur  ce  royau- 
me ,  248. 402.  Office  Romain  reçu 
enEipagne,  393 

Etienne  IX .  pape ,  48.  St  mort ,     58 
&  Etienne  àe  Tiers»  tondateur  de 


tation»  37Ç 

EujirAit  Garidas ,  patriarche  de  Cof>- 
ftantmople  ,410.  Dépofè ,       412 
Ex  i  cmmumcatàon.  Plaintes  de  Pierre 
Damien ,  de  leur  ufàge  trop  fré- 
quent, 152.  Plulieursévcques  ex- 
communiés par  Grégoire  VIL  30^. 
Sa  première  lettre  Iur  Texcommu- 
nication  des  rois,  contenant  Je  fon- 
dement de  (a  conduite ,  jio.  let- 
tres d'Etienne  %  évêque  dlfa/ter- 
ftat,  &  de  Bcrnald ,  prêtre  de  Con- 
ftance,  qui  outrent  la  madère,  494. 
496.  Excommunication  des  rois 
emporte  leur  dépoiitioji»  Fonde- 


DES    MATIERES. 


ment  de  cette  prétention,  jio. 

i;99.  401.  Grégoire  VII.  modère 
es  excommunications,  $58 

Excommuniés  de  divers  degrés ,  481. 
Régies  fur  les  ordinations  des  ex- 
communiés, ibii*  Ceux  qui  tuent 
\(t%  excommuniés  ne  font  pas  efti- 
'    mes  homicides,  45^7 

F. 

FEMME  rriS^  fur  le  fiégedeConA 
tantinople ,  4 

.Ferdinand  le  grand,  roi  deCaftiUe. 
Sa  mort,  i8ç 

F  tu.  Epreuve  du  ièu  à  Florence ,  cour 
convaincre  de  fimonie  Téveque 
Pierre,  181.  On  beniflbit  trois 
jours  de  fuite  le  feu  nouveau  pen- 
dant la  femaine  fainte ,  5  09 

Fianf  aille  j.  Ordomiance  de  J-  Xiphi- 
lin,  Î70 

Flagellations.  Dévotion  de  S.  Domi- 
nique le  cuiraflë  ,101-  Blâmées  par 
quelques-uns  ,  &  foutenues  par 
Pierre  Damien  ,105.  drfntv.  Pre- 
miers exemples  dans  Tonziéme  fié- 
cle,  10^ 

Florence.  Concile  fous  Viâror  II.     39 

S.  Flour  ^  prieuré  de  Clugni ,        589 

Forcheim.  Les  Saxons  syalfemblent 
contre  le  roi  Henri ,  j  3  j 

.  Foulques ,  moine  du  Bec ,  puis  évcaue 
de  Beauvais,  526*  Son  zéleindit 
cret,  -^  '  ihtd: 

France  tributaire  de  régufe  Romaine 
félon  Grégoire  VIL  401 

Frideric  dç  Lorraine ,  chancelier  de 
réglife  Romaine ,  légat  à  Conftan- 
tinople,  é.AbbéduMont-Caflin, 
puis  pape ,  49.  f^oyez.  Etienne^  IX. 

Fruits  nouveau:*  bénis  à  la  mefle,  5 1  z 

FuUU.  Brigue  pour  cette  abbaye,  291 

a 

GAucHER ,  -évêque  de  Cambrai. 
Son  élfftion  défapprouvée  par 
le  pape  >  ç  5  5  •  Aflifte  au  concile  de 
Cfcrraont,  577.  Et  y  eft  dépofé, 

58) 


4éy 

Gautier^  évçque  d'Albane,  légat  du 

f)ape  en  Angleterre ,  56(1.  575.  Af- 
îfte  au  concile  de  Clermont ,  5  yy 

Cehfhard^  archevêque  de  Slalbourg. 
Sa  lettre  fur  lexcommunication 
des  rois  ,  399.  Soutient  le  pa^ 
des  Saxons  à  laflèniblée  de  Ber- 
cach,  45;.  Aflîfte  au  concile  de 
Quedlimbourg  ,  435.  Sa  mort, 
481.  492^ 

Cebehard ,  évcque  d'Eicftet,  élu  pape, 
xi.Toyez.  yiaor  IL 

Cebehard,  évéque  de  Confiance,  4}  u 
Légat  du  pape  eh  Allemagne ,  48 1. 

Cebouin ,  archevêque  de  Lyon ,  HJ» 
Obtient  la  primatie ,  $76.  Sa  mort» 

419 

Geapoi,  évêque  de  Chartres ,  dépofé 
par  Hugues  de  Die.  Et  rétabli  pat 
Grégoire  VII.  419-  Obligé  à  re- 
noncer, 5^9 

Ceohoi,  tvêque  de  Paris,  oncle  de 
•Godefroi  de  Bouillon»  Son  crédit, 

522 

Geofioi ,  abbé  de  la  Trinité  de  Vendô- 
me, vienjt  à  Rome,  &fecourtte 
pape  Urbain  IL  556.  Aflîfte  au  con- 
cile de  Clermont ,  577 

Gérard  le  jeune ,  évcque  de  Cambrai , 
540.  Sa  mort ,  5  }0.  &  fniv. 

Gérard ,  évêque  de  Florence ,  puis  pa- 
pe ,  60.  k  oyez.  Nicolas  IL 

Cerauld ,  ou  Uirauld ,  évcque  d'Oftie^ 
Ses  commencemens ,  504.  Légat 
en  France,  148.  251 

Gerauld\  abbé  de  faint  Médard  de 
Soiflons ,  puis  fondateur  de  Sauve- 
Majour,  j^ij^.&fuiv. 

Genc ,  chevalier  converti  par  faint 

.    Arnoul  de  Soiflons,    ^l'i.&fuiv. 

S.Gerland,  premier  évêque d'Agri- 


gentcj 


H* 
5.  Gênais ,  évêque  du  Mans ,  puis  ar- 
chevêque de  Reims,  8}.  Le  pape 
Alexandre  IL  lui  écrit,  IJÇ 

S.  Gervin ,  abbé  de  S.  Riquier ,     }  8  z 
Gibelin ,  archevêque  d'Arles ,       J  9* 
Girard ,  comte  de  Galère ,  tyran ,  58. 
86-  Ses  châteaux  ruinés  par  lesNor- 
maads  >  80»  Excommiimé»       9f 
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Codefrci  de  Chaftillon  »  ufurpateur  du 
iiége  de  Milan ,  249 

Codejroi  de  Bouillon ,  roi  de  Jeru- 
îàlem>  65  }•  Reçoit  rinvefhture 
du  patriarche,  '65  c 

Codejroi  le  bofTu,  duc  de  Lorraine , 
mari  de  la  comteflè  Mathilde ,  3  24 

Codouin ,  comte  de  Cant  >  beau- 
frère  de  S.  Edouard,  112 

Commi ,  évcché  en  Afrique,  5, 

Cojlar  en  Saxe.  Réfidence  du  roi. 

Combat  dans  Têglife,  136 

.  Cothejialv,  prince  des  Sclaves,  apo- 

ftat,  puis  reconcilié  à  Téglife,  & 

zélé  pour  la  propagation  de  la  foi , 

»      1 1 6.  Son  martyre,  1 5  j 

Gozxlon^  voycz.Goddou 

Graijje,  Pourquoi  les  moines  en  mc- 
loient  à  leurs  herbes  >  512 

Grecs. l^ùts  reproches  contre  lés  La- 
tins, 2.  29-  &  Jïitv.  Reproches 
des  Latins  contre  eux ,       20. 3.2 

Grégoire ,  évêque  de  Verceil,.  clmn- 
ceUer  d'Italie ,  oppofé  à  Grégoire 
VIL  24.6- 

Grégoire  FIL  P^P^y  vayex.  Hilde- 
brand.  Son  élection,  244.  Dé/àp- 
prouvée'  par  les  Allemans  &  les 
Lombards^  24^.  Il  attend  le  con- 
ientement  du  roi,  247.  lieftpris 
à  Rome  la  nuit  de  Noël ,  25^7.  Hi- 
fioire  fabuleufe  de  là  vie  ,v  301. 
Il  eft  dépofé  à  Vormes,. /^*^.  & 
fniv^  Il  excommunie  &  dépofè  le 
roi  Henri,  305.  U  rend  raifon  de 
cette  conduite  ,510.  &jùro.  Vient. 
à  Canoflè  en  Lombardie ,  3  25,  Se 
pur£e  des  calomniesavancédi  con- 
tré uir,  329^  Veut  k  tenir  neutre 
entre  Henri  &  Rodolfe  ,.  336. 
357.-  Les  Allemans /en  plaignent, 

i38.  Ses  peines  intérieures,  ^61 
eft  dépo/è  à  Brixen  oar  tes  fchi t- 
matiques,  388.  Ses  prétentions  Git 
tous  les  royaumes  de  l'Europe, 
^oi^^Jmv.  Soutient  que  toutes 
fes  puilïances  temporelles  dénen- 
dent  du  pape  >  407.  Affiége  par 
l'empereur  Henri  dans  le  château 
,  S.Ange,42}.DéliVïéparRQJbci« 


LE 

Guifchard,.  451.  Se  retire  à  Sa^ 
leme,  432.  Sa  mort,.  4,58.  11  efl 
honoré  comme  faint,  ibid.  Ca- 
lomnies de  Bennon  contre  lui, 

439 

Guelfe  quitte  la  comtellè  Mathilde 
(on  épou(è,  ç^} 

Cui^  archevêque  de  MilanT^  fimo- 
niaque ,  70.  Son  ferment  eonae 
k  umonie  &  fa  pénitence,  75.  Sa 
rechute,.  174 

Gui  ,  comte  de  MScoli  y  moine  è 
Clugnir  372 

Gui\  archevêque  de  Vienne.  Son 
diiTérend  avec  fàint  Hugues  de* 
Grenoble,  j^. 

Cmbert  de  Parme  ,*chsmcelieF  tflta- 
talie,  ichi/matique,'  87 

Gmbert^  archevêque  de  Ravenoey 
conipire  contre  Grégoire  VIL  29^ 
Elu  antipape.  Clément  HL  388. 
Grégoire  VIL  veut  lactaquer  à 
main  armée,  391.  Guibett  eft  io' 
troni/e  à  Rome,  421.  Cballé  de 
Rome  ,  481.  Garde  le  fiége  de 
Ravenqe ,  ibid^  Rentre  à  Rome , 

Gnifroi^  archevêque  de  Narbonne»* 
3  61  Plaintes  du  vîcDmr^  Jfanenger 
contre  lui,  44.  Dépo(e>  );o.  Sa' 
mort,  Î9* 

Guillaume  .évoque  dêRofchild,  225. 
Son  autorité  fur  le  roi  de  Da»- 
nemarc,  224.  Sa  mort,  28^ 

Guillaume^  fîrere  de  Bertradè,  éltf 
évêque  de  Paris,  5^5.  Sacré  par 
ordre  du  pape ,-  59* 

Guillaume ,.  abpé  de  iaint  Amoul  de 
Mets,-  541 

Guillaume  ^  abbé  du  Bec  aptes  uinr 
Anfelme,-  ^4: 

Gmllaumey  abbé  dTlirlauge,  reftsi* 
cateur  de  la  difciplice  mcHiafti^ 
en  AUemamie.  &  mort,       (zi 

Guillaume  le  bâtard,,  duc  dciVoc-- 
mandie,.  pîis  roi  d'Angiccettei ,. 
1^6.  Relevé  la  re^on  dasis  le 
royaume,  157.  192.  Y  tobx  des 
é vêques  Normans  ,195.  Refbfe  <fc 
prêter  ièrment  de  fidélité  au  pape , 

378. 


DES    MATIERES. 


.  578.  .Empêche  les  évêques  d'aller 
i  Rome  ,  379.  Grégoire  VIL  cher- 
che fon  iecolu's  »  388.  Le  ménagey 
397.  Derniers  ducours  de  Gml- 
kurae,  4^7*  Sa  mort  &  ùl  fépul^ 
.  ture  9  +69 

CudUutme  le  Roux  >  roi  d'An^Ieterre> 
s'empare  des  biens  des  évcchez  &  . 
.  des  abbayes  j  lefiége  vacant ,  5  3  j^ 
Malade  à lextrémicé >  promet  te 
convertir,  536.  Etant  guéri  fere- 
trade ,  540.  Irrité  contre  faint  An- 
(èlme ,  568*  Se  reconcilie  ,      574 

Cuillaume^  év^ue  d'Utrecht.  Son 
pèlerinage  à  Jerulâlem,  142.  Sa 
mort ,  309 

CuifMnd^  moine  de  la  Croix  iaint 
Leufroi  >  puis  archevêque  d'Aver- 
fè.  Son  écrit  contre  Berenger,  278. 

Cunthèr^  évêque  de  Bamberg»  Son 
pèlerinage  à  Jeruiàlem>  143.  Sa 
mort»  14a 

H. 

HAbxts  des  moines  de  Qugnf, 
515 
Jiarold^  roi  d'Angleterre,  içè 

//i«ro/^ ,  roi  de  Norvège ,  tyran  >  1 1 4* 

Alexandre  IL  lui  écrit ,  115 

ficUeuin ,  abbé  du  Bec.  Sa  mort,  355 

Jicnri  le  Noir,  empereur.  Sa  mort, 

Jlemi  ,  archevêque  de  Ravenne  » 
fchiimatique ,  20& 

Henri  L  roi  de  France.  Sa  mort,  82 
Henri  IV.  roi  d'Allemagpe,  47.  Ses 
mœurs  dépravées ,  186.  Il  vent 
quitter  Berthe  ion  époufe,^  187. 
.     Ne  peut ,  1 90.  Bâtit  des  forteret 
,     it%  en'  Saxe  y  239.  Sa  violence  au 
concile  d'Erford  y  140.  Il  elt  ex- 
communié par  le  pape,   xGi^  E 
<crit  à  Gregoke  YIL  une  lettre 
trèsHfoumiiè»  262..  Il  cherche  aie 
dépoTer,.  296.  &rexécute,  301.- 
:     Se*  lettres  contre  Grégoire  VIL 
}02.C^ledépoirédeduroyaumey 
30Ç.  Menacé  à  Tribur  d'être  di- 
,     pofè  pu:  les  iêigneurs  ,<  310.  Pàfler 
^    cnltahe,  322,  VientàCano0efe^ 


préfenter  à  Grégoire  Vil.  317.  Y 
reçoit  rabfolution,  328*  Rompt  le 
naité,  333^  Autre  excommunica- 
tion avec  dépolition  &privation  de 
la  viâoire ,  382r  II  afliége  Romf  , 
419.  Et  enim  y  e(Lreçu  &  cou« 
tonné  par  lantipajpe Guiben , 422. 
Court  hazard  d'être  tué  dans  une 
églife,  43a 

Hirétùfiêis.  Grégoire  VIL  of&e  au 
roi  de  Dannemarc  une  province 
occupée  par  les  hérétiques ,    285 

HerUmbaud  Cocu,  chevalier  Mila« 
Dois  ,  ennemi  des  (imoniaques , 

Hirman ,  évêque  de  iMetz ,  cbalIS 

furies  fchilmaciques>43<î.  Revient 
(bnfiége,  481.  Sa  mort,      49^ 
Htrmdn  ContréiH ,  hillorïen ,         10 
Htrman  de  Luxembourg,  élu  rot 
par  les  Saxons,  41 2.  Sa  mort  ,481 
Hermsny  évêque  de  Bamberg,  aç-^ 
c\dè  de  firaonie*  Va  à  Rome ,  191 
Y  eft  excommunié,  289.  Dépo(èy 

19% 

Heures  canoniales.  Recommandées: 

même  aux  laïquesr  211.  Abus  de 

s^afleoir  pendant  l'office  ^        2  r  ^ 

Hidulfe  ,  archevêque  de  Cologne  ^ 

^95 
Hildebrand  ^  foudiacre  de  fèglife  Ro-^ 

maine,  37^  Ses  commencemens^ 
243.  Légat  jea  France  >  ^.  U  etl 
élu  pape,  244.  F^yez.  Grégoire  Vll-r 

Hilgpt ,  évêque  de  Soiflbns>       47 1 

Hommage.  Prêtres  ne  Iç  doivent  faire 
aux  laïques,  993^^4^ 

Hifngrie ,  appartint  à  l'églife  Ro- 
maine,  lelon  Qregoire  Vllr    409 

Hdftie.  Défendu  de  coniàccer  deux 
fois  k  même  r  1)4 

Hubert  »iégat  du  pape  en  Angleterre^ 

22* 

Huifia-y  reprit  fur  les  infidèles  ,•  6af  ' 
S.Hugues  ,  abbé  de  Clugni',-  em- 
ployé pouj;  Fabiblutâon'  du  toi 
Henri  >  32^  Honoré  pai?Aifbn(e' 
toi  de  Caftillc ,  394-  Grégoire  VII. 
lui  communique  tes  peines  intè; 
joeuresp.  3,^2*  Hugues  reconnoi^^ 


Idé  TA 

(bit  pour  empereur  Henri,  quoi- 
qu  excommunié  »  561 

Hug^s^  duc  de  Bourgogne  )  moine 
à  CJugni ,  17 1 .  &Jmv. 

JHufHes ,  év£que  de  Die  »  25  !•  Légat 
du  pape  en  France,  340.  Se  plaint 
de  la  facilité  du  pape  à  infirmer  fès 
jugemens,  $4.9.  419»  Devient  ar- 
chevêque de  Lyon ,  ihd.  Ses  plain* 
tes  contre  le  pape  Vidor  IIL  458. 
qui  Texcommunie,  462»  Hugues 
reconnoit  Urbain  IL  5  â  i .  Se  pkunt 
de  faint  Hugues  de  Clugni,  tM* 
Rétabli  légat  en  France ,         ihid. 

S.  JHugues  évèquedc Çrenoble ,  39Î. 
Quitte  ion  diotcfe,  puis  y  retour, 
ne  1 489»  Reçoit  faint  Bruno  Se  Ces 
compagnons,  490.  Se  plaint  de 
Gui ,  archevêque  de  Vienne ,  562 

ffu^ms  ^  (èigneur  du  Puifet ,  empri^ 
tonne  Ives  de  Chiartres ,         5 1^ 

fiugues  le  Blanc ,  cardinal  fchifmati*- 

2ue,  reçonnoît  Alexandre  IL  142. 
^gaten  France  &  en  Efpagne  fous 
Grégoire  VIL  248.  Vient  à  Vor- 
mes  Élire  dépoter  Grégoire  VIL 

joo 

ffatmbert ,  archevêque  de  Lyon ,  itioi* 

ne  à  &  Claude,  )4) 

Hun^m^  cardinal  évêque  de  fàinte 

-     Rufine ,  X,  Ses  commencemens ,  6^ 

Sa  légation  à  Coaftantinople ,  fW. 

Sa  reponfe  à  Michel  Cendailus , 

I  o.  A  Nicetas  Peâorat ,  14.  Hum« 

bert  dre0è  la  profeflion  dt  foi  de 

Bérenger,  69*  Qui  le  calomnie  à 

ceiùjet,  i5o 

L 

TA  àAtn  Arragon*  Son  évêque  ré- 
J  ubli  à  Huefca,(5o7.  fV^rc  Yaca. 
jànm^n^  abbé  de  (àint  Bénigne  de 

Dijon,  544 

Jéa^miY  ou  Gerâttt,  indighe  évêque 

deP^açue,  ij8 

Jcaiï ,  éveque  de  Veletri ,  antipape 

Benoît,  furnommé  Mincip,  58. 

Sefoùmet,  6t 

feaïf ,  évêque  d'Olmots ,  perfScuté 

far  Jaroinir  de  Prague>  258.  Son 
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afiaire  examinée  à  RomCf  '287 

5,  JeMn  Gualbert  fondateur  de  la  con- 
grégation de  Vallombreuiè ,  1 24. 
Ses  commencemens ,  ihiiL  Cù'futv. 
Sa  (évérité  contre  les  grands  bâti-- 
mens ,  1 29.  Sa  mort ,  245 

Jean ,  évêque  d'Avranches,  puis  ar- 
chevêque de  Rouen ,  194.  Son  li- 
vre des  offices  eccléfialtiques,  23 ç 

Jean  ou  JanneUn  ^  abbé  de  Feicam, 
Son  recueil  de  prières ,  25c 

Jean^  patriarche  Grec  d'Ancioche, 
rétabli  par  les  croifc  »  6 j2 

S. Jean ^  évêque  deTerouane.  Ses 
commencemens,  644.  Soniâcre, 

Jean^  archidiacre  d'Orléans  décrié, 
600.  Ives  de  Chartres  s'oppofe  à 
fon  éleéfeon  pour  Tévéchc  d'Or- 
léans, 6}8,  Il  en  demeure  évê- 


que, 
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Jean  Gaétan,  diacre  cardinal,  474. 
Chancelier  de  réglife  Romaine, 

' Jerufalemptïft  par  les  croifôs,5îr. 

Foiblefle  de  ce  royaume  >  655.  C$* 

fuiv. 
Jefédi  faint.  Cérémonie  de  ce  jouri 

Clugni  >  50^.  Et  des  {ours  (uivans  » 

Jeune  ordonné  même  aux  en£un, 
15.  Jeûnes  de  Mars  ôç  de  Juin  ré- 
glés j  558.  Au  concile  de  Qcr- 
mont ,  «8o.  Teûries  de  la  veille  de 
Noël ,  de  celle  de  l'Epiphanie ,  du 
lamedi  (àint,  &c*  215.  2)5 

Jeux  même  d'échets  défendus  aux 
évêques ,  felon  Pierre  Damicn, 

9» 

J^honée ,  indigne  évoque  de  Dol  ei 
Bretagne,  564 

Jofafhat,  Monaftere  près  de  Jcnifr 
lem,      •  ^^ 

Jûnrdain^  ptitite  de  Capoue  ,  a» 
levé  un  dépôt  du  Mont<>&« 

Incefineux.  Héréfie  touchant  les  de* 
girés  de  parenté ,  148.  Cotodam* 
née  par  Alexandre  IL  155 

iw9ffmmçç  des  dcrç«  xoktie  ai 
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'Italie»  78.  Condamnée  à  Milan 

.  fous  Alexandre  IL  176 

hn/tfiimrcs  reçues  dc5  iaKpies  dé£en- 

•  dues,  $67.  }8i.  Pourquoi»  451. 
.  Condamtiées  par  Viftor  IIL.4i6f«. 

Par  Urbain  II.  au  concile  de  Cler- 

-  mont)  580*  Puis  en  1099.  ^J- 

'  Ives  de  Chartres  vouloît  qu'ouïes 

tolérât»  609 

Jfsac  Coinnene  »  empereur  de  Con- 

'  ftantinople  >  5  5.  Renonce  à  1  em- 
pire» 8q 

IféMc  Comnene  »  frère  de  l'empereur 
Alexis»  409 

Jfemben^  évêque  de  Poitiers»  em« 
pêche  un  concile»  x86 

Ifles  appartiennent  toutes  au  psQ>e 
feion  Urbain  IL  ^}i 

h^ei  élu  évêque  de  Chartres»  519.  Sa- 
cré par  le  pape  »  5  xo.  Ses  commen* 
cemens ,  5  2 1 .  Son  décret  »  i^.  Réiî- 
fte  au  mmage  du  roi  avec  Bertra- 
de  »  518.  EA  maltraité  &  empri- 
fonné»  519.  Empêche  les  Char-^ 
crains  de  prendre  les  armes  pour  le 
délivrer,  5;o«  S'excufe  daller  au 
concile  de  Reims  »  560*  Afiifte  au 
concile  de  Clermont»  577.  Ecrit 
'  vigoureofement  à  HugtiesdeLyon 

•  fer  ru(àge  de  ion  autorité  de  Jé- 

•  cat ,  607.  &fHiv.  Jaloux  desdroits 
•/^es  églifes»  6o8.  Se  juftifîe  aufu* 

jet  de  cette  lettre  ,  6?  7,  Juftifié 

par  Geof&oi  de  Vendôme,    ^50 

Jmfs.  Le  pape  Âkxandre  IL  défend 

de  les  tuer»  185'.  Maâàcrés  par 

.  les  croifés  en  Allemagne , .  6^u 

.  Sauvés  à  Trêves ,  60^ 

JmUind.  Nouveaux  évêchez  de  cette 

province»  li} 

A  X  B  E  n  T  »  intrus  dans  le  iiége 

deTerouane»  415!.  Chàffé» 

&  Gérard  mis  à  ia  place  »      427 

hambert  de  SchaAiabourg  »-  hifto- 

^  cien»324.Findefonhiftoire»  334 

LéinAvrt  de  Gui/hes^  élu  premier 

évêqued'Arrasy55ir  VaàRome» 

V  ^fu  Eft  ^é  fàs  le  f «pe>  554* 
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Inironiii  ëc  reçu  par  ibp  atche* 
vêque  »  559*  «^ufte  au  concile  de 
ClcrmoQC»  577, 58^ 

Lance  (  fainte  }•  C^  préceiui  1  avoir 
trouvée  à  Antioche»  6^1*  On  ea 
doute»  6j$ 

I<40itii,  évfquedeJ^fktNTiy       25^ 

LéUiduin^  duciple  de  faint  Bruno, 

49^ 

Lânfréutc ,  abbé  de  iâiot  Etienne  de 
Caen  »  chéri  du  roi  Guillaiime  le 
Conquérant»  158.  4J84.  Sonéoric 
contre  fieret^r»  I58«  Lanfranc, 
archevêque  de  Cantorberi»  194» 
Va  à  Rome»  &  Alexandre  IL  le 
£ût  Ibn  légat  en  Angleterre»  197. 
Demande  au  pape  da  le  dédbar«. 
ger  de  répiTcbpat»  2)0*  Samorti* 
les  écrits ,  iesdiicipJes^  jÇi^JÉrfitiv. 

Lamelmc  ^  archevêque  a  Emlmai  » 

Î98 

LigMs  apportaient  des  canons  tout 
dreflës  pour  les  conciles»  84.  Les 
Altemans  ne  veulent  IbufBrir  que 
les  légats  préfident  en  concile  , 

'  x6u  Si  le  pape  ne  peut  envoyer 
que  des  légats  Uitaramootains , 

Litre  ^  monaftere  en  Arragon,  1^4 

Lekmmn^  Sacacfaédralerétwliet  186 

S.LeenIX.  pane*  Sa  lettre  à  Pierre 

patriarche  aAntiocfae,  z*  A  Mi^ 

chel  Cenilanus»  u  Autre»  5.  Sa 

mort»  Q 

Léon  d' Acride  »  métropole  de  Bot' 

firie.  Sa  lettre  à  Jean  »^TO^ue<le 
rani»  2.  Sa  mort,  5^ 

Leen  en  Efpagne.  Concife  eni09i# 
(bus  Raimer»  légat»  •  499 

LknMT,  archevêque  de  Brème»  220^ 
Se  prétend  légat  du  iàintfiége»26x 
Lilkbmne.  Concile  fous  Guillaume  ^ 
archevêque  de  Rouen ,  ^9  . 

Lifieuk.  Concile  oii  préfide  Hemdn^ 
fioi»  légat»  40 

Lombards  défapprouvent   Tab/blu' 
tion  reçue  par  le  roi  Henri»  jji» 
Lendres.  Concile  en  1075*         294 
X^wikGros^  roi  de  France.  Sa  nflu-- 
.6nce,  '     '  4^7 

Ppppi) 
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TABLE 


LuieoU^  hermicage  de  Pierre  Da-  SéUm  Matthieu^  apôtre.  Son  corps 
mien,  loo       trouvé  à  Saleme»  ^jg 

Lunden  en  Dannemarc  »  érigé  en  ar-   Mdugcr ,  archevêque  de  Rouen,  dc^ 


chevêche»  6ip 

Lundi  dédié  auxXiges  &  aux  morts» 

107 
Luxe  des  évêques  de  f  onzième  fié- 

cle»  97 

Lyon.  Concile  où  préfideHildebrand» 

39.  Primatie  accordée  fur  les  qua- 


pôle,  ^ 

Jiîimife,  archevêque  de  R0ucn,4o, 

Aiayenct.  Concile  en  lo^^-futledl- 
vorce  du  roi  Henri,  190.  Autie 
concile  en  1071*  103.  Concile  des 
fchifinatiques  en  1085.  Veciloo 


tre  provinces  Lyonnoiiès ,  &  fur       préûdant ,  ^^ 

quel  fondement ,  37a.  Confirmée   MMXjtrt ,  fon  premier évcque  Latm, 


au  concile  de  Qermont  » 
M. 
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MAiNARD ,  évcque  de  £ûn(e  Ru« 
fine,légatàMilan,        175 
Méuté^ésj  évéque  de  Cambrai.  Son 
élection  approuvée  par  le  pape, 
.  553.  Et  confirmée  au  concile  de 
Clermont,  583 

Menues  L  indigne  archevêque  de 
Reims ,  341.  Son  apologie  au  lent 
Hugues  deDie ,  38c.  Il  eft  dépole , 
.   587.  Et  meurt  vagabond,        388 
Manéiffés  IL  prévôt ,  &  depuis  arche* 
vêque  de  Reims ,  34^.  591 

MMtgùld  de  Lutenbach>  dodeur 
Êuneux  en  AUàce ,  558 

Aionfiondins  ^  (âctiléges  à  &  Pierre 
de  Rome,  431 

Mantoui.  Concile  en  10^4.       1x9 
Saina  Mêrgumn^  reine  d'Ecofle, 

MéiTiagt.  Comment  doit  être  célé- 
bré, 134^  Moyens  pour  connoitre 
s'il  j  a  parenté  entre  les  parties  qui 

.  le  contraclent,  533 

M^rmamiir.  Monafteres  dei  mieux 
réglée  d^uis  Konzicme  fiécle ,    1 57 

Martyrs  e»  Suéde  9c  en  Norvège , 

MétthUde ,  eomteflè  de  To£:ane ,  at* 
tachée  è  Gregoin?  VD.  31.3.  Oc- 
cafion  de  le  calomnier,  3^4.  Eile 
donne  les  états  à  Tégliiê  Romaine , 
34^.  Elle  réfifte  au  roi  Henri ,  408. 
V  iftoire  de  fe$  vaflaux  ftir  les  ichit 
matiques ,  43 1.  EppuTe  Guelfi; ,  fil$ 
^  d vc  de  Bavière  9  4^ 


54^ 
Meaux.  Concile  en  1082.  parHiH 

gués,  légat,  41} 

Melfe.  Concile  en  1089.  UrbaioU. 

préfidantt  4(7 

MeJ/ine.  Son  pcenûerévêqueLadn, 

Michel  Ducas  Parapinacc»  emD^ 
reur,  idi.  Eft  dépofi,  jéS.  hait 
métropolitain,  371.  Faui  bruit  de 
Ion  arrivée  en  Italie ,  J90 

Michel  Cerularius,  patriarche  dç 
Conftantinople.  Sa  Jecctc  â  Jeao 
évêque  de  Trani,2.  Afaltraiceles 
Latins  à  Conftantinopie,  f  Piatth 
tes  de  Léon  IX.  contre  lui»!)*  £z« 
communié  par  les  légatt)  iS,  Sooi 
decretcontr  eux,  !!•  Saptenûeie 
lettre  à  Pierre  d'Antiocbc  fui  le 
même  fiijet ,  x6*  La  féconde,  )4« 
Sa  diilimulation,  53.  &fiiv.  (M* 
fi  y  ^6.  Sa,  mon  9  i^ii* 

Michel  Strationique,einpeieurde 
Conftantinople,  53.Câieremph 
re,  wA 

Milan.  Légation  fbus  Nicolas  n«  71- 
Fondation  de  cette  églife ,  ju  Ré< 
conciliation  du  cler^  de  liMt 
75.  Autre  légation  /ous  Alexandre 

Miracles.  £n  rapporter  de  &uz  »  c  eit 

B>rter  fiiuz  témoignage  contie 
ieu,  ^4 

Moines.  Décret  d'Urbain  n.  pout 
leur  conicrver  l'exercice  des  ionc- 
tions  làcerdQtales,  ^96.  iCtimpaws 
aux  Séraphins ,  597.  Un  moine  ne 
doit  xm  ikmâiodej!  %  ^oj,  t^fffSi 
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làns  vocation,  caufè  de  la  ruine  des 
tnonafteres,  5o8«  Moines  obligés 
aux  pénitences  canoniques  lêfon 
Pierre  Damien,  104.  Doivent  de-^ 
meuter  dans  leurs  cloîtres ,  130. 
Ne  peuvent  être  curés.  5^1.  Incon* 
véniens  de  leurs  voyages,  114.  G^ 
fuiv.  Si  lapprobation  précédente 
eft  néceflàire  pour  la  profeflîon 
monaftique,  217.  Moines  conièr- 
vés  dans  les  cathédrales  d'Angle- 
terre ,  2 }  I  •  Moines  vagabonds  ré- 
primés »  234 

Jlionarvhie  de  Sicile.  Çe<juec'eft,  616 

Jilonsfteres.  Leurs  revenus  retranchés 
par  Ilkac  Comnene ,  5  5 

jMortaliti  en  Allemagne  caulè  plu* 
fieursconverfions,  558 

Mofdrdhe»  0£Bce  ancien  d'Elpagne 
autorifè  par  le  duel  &  le  feu ,  & 
toutefoisaboli»  500 

NApus.  Origine  de  ce  royaume  % 
79*  î*9 

Narbomt.  Concile  en  1 054.  3  6 

J^a$ffragts,Ceux  qui  en  pillent  les  dé- 
bris >  excommuniés ,  357 

Nicée  prilè  par  les  croilis  9  61  z 

Nicefhon  le  Maure ,  patriarche  d'An* 
tioche^  371 

Nicephûre  Botaniate^»  empereur  de 
Cooftantinople ,  3^5^  Depoili,  409 

Nscetof  Peâorat,  moine  de  Stude. 
Son  écrit  contre  les  Latins ,  14.  Sa 
retraâ:ation,  17 

Nicolas  le  grammairien  9  patriarche 
de  Conftantinople  9  412 

Si.  NicûléU^  évéque  de  Myre,  453. 
Ses  reliques  enlevées  par  des  mar- 
chands de  Bari ,  454.  Féce  de  cette 
ttanflation ,  557 

NicûUs  //•  nape,  £o.  Sa  mort,  96* 
fiarde  le  uége  de  Florence  9    ihid. 

S^  Nicolas  Peregrin ,  moine  Grec , 
mott  en  Italie»  55e.  Canoniièau 
concile  de  Rome ,  645 

Nfmes.  Concile  en  10^6.  Urbain  IL 
préikiaoti  596 
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Noces.  Temps  où  étoient  défendues 
dans  Fonziéme  (iécle ,  213 

Normands.  Plaintes  de  Léon  IX. 
cpntr'eux,  6.  Se  reconcilient  avec 
Nicolas  IL  qui  leur  cède  la  Pouille, 

'  79.  Grégoire  VII.  demande  du  (è-. 
cours  contrcux,27i.  Lesexcom^ 
munie  en  1078.  357.  Leur  fait  une 
ceifion  plus  iolemnelle  >  389 

/"ABlats,  ou  Dosées damlçsmoi 

V-A   nafteres,  50 j 

Oderife^  abbé  duMont-Ca(En,463. 
&jHiv. 

Odon ,  évcque  de  Bayeux ,  frère  du 
roi  d'Angleterre,  196.  Efpere  de 
devenir  pape,  ^6i»  Eft  emprifonné»- 
puis  délivre,  ^  469 

OJUn ,  prieur  de  Clugni ,  puis  évêque^ 
tfOttie,  3(Î3-  roy^TL  Utéain  IL  Pris 
par  ordre  du  roi  Henri,  &  ren-* 
voyéy  42 1«  Repris.  Soutient  le 
droit  de  1  empereur  pourréleétion 
du  pape,  424.  Légat  en  AllenuH 
gne ,  y  ordonne  plmieurs  é véques  « 
431.  Affifte  à  ralTemblée  défier- 
chach ,  43  3.  On  veut  l'élire  pape, 
445.  Viâor  III.  le  défigne  pour  ibn 
lucceflëur^  4^4. 

Odon ,  ou  Oudart ,  dodeur  fiuneux  à 
Toumay.  Ses  commencemens  3 
<i5.&iconverfîon,  517.  Rjétablic 
rabbayedeS.Martin,  518 

OUf,  roi  de  Norvège.  Grégoire  VU. 
lui  écrit,  379 

Olmtus ,  évêché  uni  ît  Prague ,  puit' 
fcparé,  257.  &  fiiiv. 

Olab-Affelan ,  fultan  des  Turcs ,  14s* 
Siipconquètes  y  206.  Sa  générofité  « 

ibid^ 

S.  Omtr.  Concile  en  1099.  Manaflès 
de  Reims  préfidant ,  6^6 

Orcadts ,  ifles.  L^ifranc  permet  tff 
ordonner  un  évéque ,  48  ç 

Ordination  ftrfaltum  réprouvée,  2|& 

S,  Orons ,  patron  de  la  ville  d' Auch  » 
^  ii6 

S.  Oftcnt,  ou  Ofiind.  arcbcvÉque 
tfXuch,  '  i«É 
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Oncn ,  évéque  d'Oftie.  yiyix.  Odên. 

Omn  de  Friiingue.  Sa  remaraue  fur 
rexcoflimunicacion  du  roi  Heod  > 

306 

Oniém.  Voyez  Odm. 

&  Ouen.  Tumulte  arrivé  dans  hn 
églife  à  RoiieQ  »  coocre  Tarcbeve- 
<]ue}ean»  ^76 

Omefimtnficr^  monaftere  de  S.  Pierre 
près  Londres  ,  rétabli  par  iâinc 
Edouard ,  1 1 3 .  Sa  dédicace ,     155 

€Mi» ,  arcfhevcque  de  Cari  »  tram- 
tere  les  reliques  de  S*  Nicolas  >  4.57 

P. 

PAlerme  prife  par  Robert  GmC- 
chard  Air  les  Sarrafins ,  xoi •  Son 
premier  archevêque  Latin  »  54.5 
JPapf.  Le  roi  d'An^eterre  défend 
qu'on  y  reconnoifle  un  pape  fans  ia 
permiuion>  570.  Suite  oes-  papes 
dans  le  dixième  &  f  onzième  ûécle 
lêlonBennony^i*  Pape  ne  peut 
révoquer  les  décrets  des  conciles 
généraux>449.Ne  peut  changer  les 
traditions  de  Tes  prédéceflèurs  >  1 5 


vint  la  néœffité  de  kscoffipeaiêt 
ou  racheter  9  lo).  106.  Pénitences 
canoniques  dans  les  lettres  d'Ale- 
xandre iL  :L^^.Péniteoce.Nedoit 
être  adoûniftiée  que  fMr  les  paT- 
teursl^mnies»H9-  )8i.0upr 
commilfion  de  iévtquc,  «65.  od 
dupapey4}x.  Pénitences  des  moi- 
nes à  Clugni  >  5 1 5.Faufl*es  péniieo. 
ces  condanmées ,  .367.  ;8i.  56^ 
Pirfinnc*  Clerc  titulaire d'ooe  cgiilè, 

579 
Philippe  L  roi  de  France,  cmironoc 
du  vivant  de  ibnpete.  Fonnedr 
ce  (acre»  8  !•  Philq)pe  dèaié  com- 
me (Imoniaque»  &  menacé dede- 
Ciicion  par  &^oire  VIL  15;, 
ttres  tulminames  contre  lui, 
173.  Quitte  b  seine  Bene  pour 
épouser  Bertrade>527.  &fmM 
excommunié  pour  ce  fujet  i  Au- 
cun, 561.  Sans  préjudice  de fauto- 
rité  royale,  ^63.  Encore  excooK 
munie  à  Clerraont,  ^ïo.&fiuv, 
•  Abibus  dk  l>xcoiBmttnkatioo  aa 
concile  de  Nîmes,  59I  Simonie 
fordide  dfece  prince,         ^40 


Si  le  pape  étoit  dans  les  diptyques   Pinrt  Danuen  »  éveqœ  d'CNbe,  fo. 


d'Orient  depuis  le  (ixiéme  concile  > 
.  18. 3 1.  Décrets  de  Nicolas  IL  pour 
rèleébon  du  papct  66.  9^  Micrc 
& chmpe rouges,  maroues  de  la 
cbgmtc  du  pape»  88.  Comment 
doit  être  élâ,  ihd.  On  prétend 
qu'il  n'eft  ibumis  au  jugement  de 
perfbnne,  435 

Pmmté.  Les  degrés  comptés  dûié-^ 

remment  ièlon  les  canons  &iêlon 

.les  loiXy  149 

Tafiéifc  Rjttfcertcalomnîé  par  Beipn- 
VX>  161 

P^iftu.  S  JesttS'-ChIiist  fit  ùl  der- 
nière Pâque  avant  les  Jui6  » 


Sa  lettre  aux  évéqiKS,<i.  Sa%' 
tion  à  Mikn,7i.Saddicatt(lèTur 
Jespr^&tis»77.  Saicoonbaboni 
répifcopar ,  ikid.  Sa  prophétie  con- 
tre Cadaious^  8y.  96.  Sadifpute 
fynodaie»  fx.  Ses  tébmam 
neujuftes»  107*  Sacsédulitépour 
\t$  hiftoicesinerveilieafes,  loli.  Si 
circonipeâion  Air  ks  mirdc^ 
114.  Sa  légation  en  Fiance  fan 
106}.  I}}.  Légat  au  concile  de 
Mayence,  1069.  lycv  Sa  mont 

209.  Ses  aoftérités,rfwi  Ses  im 

210.  Son  zéfcpour  lobfavaiw 
monaftique,  ^H 
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l*églife,                                   2«  lanceàAncioche,  <}i.Sa«ofî^ 

Pélermagi  nombreux  d'Allemands  à  ^H 

Jeiu(3em,  14X.  Ils  £>nt attaqués  S. Pierre ,  ivéM  J^Axiagr^f    ^^* 

Çu-  les  Arabes ,  &  délivrés  par  les  Pierre ,  évêque  de  Elorencc  ,fin««*" 

urcs,                                    145  que  >n  9.  Veut  faire  tuer  les  fflo»- 

l¥#irmf/ multipliées  àrmfim»dfrJà  .  ws,  ixu  Us  ledénontfiira»^<»»' 


DES    MATIERES, 


>    ciledeRome»  i)o.  U  continuera 

'       perfëcution)  178.  Son  clergé  Ta- 

Dandonne»  180 

fierre ,  patriarche  d'Antioche.  Sa  let- 
tré à  Léon  IX  i.  Lettre  à  Domina 
que  de  Grade  »  24.  à  Michel  Ceru- 
larius  >  30.  Sa  modération  >        3 2 

Pierre ,  archevêque  d'Anialfi  >  légat 
à  Cooftantinople»  6 

fierre  ^  moine  de  Chigni,  puis  abbé 
de  Cave ,  près  de  Salerne  »       363 

JPierrt  Aldobrandin>  moine  de  Flo- 
cence»  ibutient  Tépreuve  du  feu 
contre  Tévcgue  Pierre  ,182.  Nom- 
mé Pierre  Ignée,  ii±.  Cardinal 
évéque  d'Albaoe,  ihid.  Sa  mort» 

481 

Pierre  Thermite  va  en  pèlerinage  à 
Teruiàlem ,  &  entreprend  delà  dé- 
livrer des  infidèles ,     5  8a.  Qrjuiv. 

Pife^  érigée  en  arcbevcche»       532 

Plaifance.  Conçût  en -1095.  Urbain 
II.  préfidant,  5^3 

PluraUté  de  prébendes  ou  dignités, 
défendue,  579 

'Poitiers.  Concile  en  107c;  278.  Au- 
tre concile  en  1078.  H%ues  de 
Die  préiidant,  348 

Pourquoi  Dieu  s'eft  fait  homme. 
Traité  de  iaint  Anfblme ,         622 

Préface  de  la  fàinte  Vierge»  Quand 
inftituée,  565 

Prêtres,  Leur  ignorance  &  leur  négli- 
gence, dansTonziémcfiécle,  218 

Primats.  Nont  de  privilège,  que  ce 
que  bi  coutume  leur  donne ,  60% 

Priformiers  délivrés  par  Tévéque 
d'Orléans,  à  Ibn  entrée,        600 

Pnceffion  du  Saint- Elprit  traitée  au 

.    concile  xie  Bari,  ^34 

Pfalmodie.  Moines  de  Chigni  avoient 
beaucoup  ajouté  à  celle  de  la  ré- 

gfe.  508 

PuijJMces*  Diftinâion  desdeux  puii- 
iances  ecclèfiaftique  6c  fèculiere , 
{êJoa  Pierre  Damien 9  95»  13^.  ^ 
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aÛATM-TEMPS.  Deux  meflès» 
.    Tune  le  lâraedi ,  l'autre  le  di- 
manche, 253 
QuedUndfçurg^  Concile  par  le  légat 
Otton,  434.  Schilmatiques  y  iojtit 
excommuniés ,                       43  5 

RACHAT  d'autel  défendu ,    pf 
Raimond^  comte  de  Touloufe  Se 
de  fâint  Gilles ,  chef  de  la  croifàde  » 

589.  601 
Raindld ,  évcque  de  Côme ,  direâeuc 
de  l'impératrice  Agnès ,  25  c 

Bjùnéord ,  évéaue  de  Langres ,  140 
Raiféert ,  doaeur  à  Lille ,  ,  51^ 
RsUnier^  indigne  évéque  d'Orléans* 

347 

Rédliftes  &  Nominaux  ,  {h&cs  de 
Dialeâiciens,  51^ 

Reims,  Concile  en  X094.  j(bus  l'arche- 
vêque Renaud,  559 

Renaud  du  Bellai  ,  archevêque  de 
Reims,  471.  Refti/c  de  facrer  le 
nouvel  évcque  d'Arras  ,551.  Ailîfte 
au  concile  de  Clermont ,  577.  Sa 
mort,  '  591 

Richard ,  cardinal ,  abbé  de  S.  Viâor 
de  Marfeille,  légat  en  Efpagrie, 
394.  477.  Excommunié  par  Vic- 
tor IIL  itid^ 

Rkbor^  archevêque  de  Sens,4é&p- 
prouve  l'ordination  d'Ives  de 
Chartres,  520.  Affiifte  au  concile 
de  Clermont,  577.  Refufe  de  fe 
foumettre  à  la  primatie  de  Lyon, 

J81.  Sa  mort,  ^07 

en,  abbé  de  Richenou,fimoniji- 
Jue,dèpo(è,  i57 

ert ,  évéque  de  Chartres ,  intrus  » 

341.  (^yii'. 

Rot  ert  ^  moine  de  Chigni ,  envorè  en 
Efpagne  -,  Grégoire  VII.  $cn  plaint, 

J9+ 

Rekert  Guifchard ,  duc  de  Pouille  & 
4c  Cabbre:  Yaûàl  du&^ge»7^«. 


6jt 
Excommunié  par  Grecoâre  VIL 
1^6.  Se  reconcilie,  &  mi  fait  fer- 
ment, jSj.  Grégoire  recherche  fon 
amitié ,  jyS.  Sa  viâoire  for  l'empe- 
reur Alexis,  410.  li  délivre  Gré- 
goire VIL  43 1 .  Sa  mort ,         45  x 

JloSert ,  abbé  de  faint  Evroul ,  établit 
en  Calabre  des  monafteres  de  ion 
obfervance ,  54^ 

Xâkirt  d'Arbriflès ,  (es  conunence- 
mens,  591.  Urbain  IL  lui  ordonne 
de  prêcher,  ^91 

Kêhert ,  premier  évêque  Latin  de  Mel^ 
fine,  546 

X^bert ,  abbé  de  Molefme ,  6^6^  Fon- 
de Tabbaye  de  Qteaux ,  ^47.  Ren- 
voyé à  Molefine  par  autorité  du 
pape>  *48 

Xàchtngam.  Aflemblée  d'évêaues 
pour  le  différend  de  £ûnc  Anfdme 
avec  le  roi  >  ^71 

JUcUn ,  évêque  de  Clîalofr,  i)^* ^5 )> 

Xâdolfci  duc  de  Suabe^élû  roi  d'Al- 
lemagne contre  Henri,  335.  Gré- 
goire VU.  délkvoue  fiméleâion,. 
33^.  Sa  mort  y  391 

S.  Rnblfr,  évêque  d^ugubio ,     i  iJt 

Xcfer ,  comte  de  Sicile ,  475.  Le  pape 
Te  iàit  ion  légat,  627.  Y  rétablit  les^ 
évéchés ,  54^.  (irfitév^ 

XûgirlIL  évê<me  de  Châlonrr     f 4r 

Xwr.  ducdeFoaiUe& de  Calabre» 

/  fils  de  Robert  Gui/chard ,  45  3^De- 
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font  excommunia ,  3^5.  Cïixpiîè' 
rac,  366.  Sixième,  375-  Septiè- 
me, 381.  Huitième,  398.  Neu* 
viéme  4x1..  Dixième  concile  de 
Grégoire  VIL  431.  Autre  concile 
en  1099*  UrbaialL  piéfidant» 

641 

J?fl/?«/0f  deCompiégncy  dDâeur  f^ 
meux,  fon  erreur  Ikr  la  Triaitéy 
514.  L*ab|ure  &  retombe,    525 

Ji^fi  d'or,  bénie  par  le  pape  le  qua- 
trième dimancne  de  carême  9  594 

Rouen.  Concile  fous'  ratcbevêque 
Mantille,  40.  Autre  concile  en 
I07Z.  Z33.  Autre  en  1074»  fous 
l'archevêque  Guillaume  ,  277.  Au- 
tre en  1096.^  583 

Royémmts  d'Europe  appartîetment 
tous  ^  l'èdifo  Romaine  r  foloo 
Grégoire  vU.  ^x.  tà'  pm. 

Xmffie  à  féglife  Romaine  »  fobn&e- 
goîre  VIL  406 


SAevi  (Saint)  fflonaftereiflo* 
4toce,.  rzt,  128 

Sdmtéli.  Comment  obfervé  par  Jes 
Latins,!  11 

Ssmuel  de  Maroc»  foa  Gaïtè  contre 
lesjui&^  317 

SénSson  ^  évëqoe  dX>rkans,  599» 
.,.  ^î« 

livtèdupèrilparfâintBruno,  624   SMf.  Défcnfe  d'en  manger,  13.32 
XpAi/i^deParme,  préfente  aucon-   Ssrddigfte.  Monaftere    établi  dansi 
cile  de  Rome  dey  lettres  contte       cette ifle,  1519.  Sardaimie,domai* 
GtcaokeVIL  305.  cJ- jSw/.       iiederégiifeRomaiB?>felon.Grc. 

XêUnd,  éveque  de  Dd,  reçoit  le       goire  VD.  404 

nallium  comme  archevêque  de  SdrrM&u.  Guerre  jufte  contte  eux^ 
Breugne ,.  5  ^  Aififte  au  concile  ,Sf 

deCfomont,  577   &ir^«{^  ^  monaflerc>  i^ 

X#iMM.Diogene,empereurdeCoi>-  Schtfmui^uei  affoiblis  ea  ADeiiu- 
ftantinople,2oi.  Pris  par  les  Turcs,^  me  „  480.  Schifmatiques  dt 
207.Samott^  2c8       Rome.  Leur  letttc  ftnoile  awv 

Xêmi.  0>ncile  fous  Nicolas  IL  «5.       tre  Urbain  EL  «28: 

Amie  condie  en  1063.  130.  Pre-  Schifiu  en  Allemagne  î  Riccafion 
œier  concile  de  Grégoire  VIL  de  Texcommunicatiott  du  roi 
2j<- Second  concile  en  1075.  *«^*       Henri ,.  314-  ^  fih^^ 

Ttoi&éïM'coïKae^io^C^mSi.  5^ifrwc«.  Fwmict^  léchez  caceoe 
me  concile  ce  plufieun  éyùpits      province»  iif 
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Stigwd ,  archevêque  de  Camodberi  » 


Sclwts-  Martyrs  chez  eux»  153.  Leur 
troifiéme  apoftafie,  154.  Grégoire 
VU.  dé&od  i<)£ce  divin  >ea^ck- 


nui- 


von, 

Stljaudi^MCJu  FamiUe  des  Turcs  puii 
iànte  en  Orient ,  147 

Sefulchre.  Cbapiixe  en  ïi^ik  éà 
ùXnt  Sepulchre.,  ^54 

Serfs  des  monafteres*  505 

Servéïnd ,  archevêque  dliippone  en 
Mauritanie,  y  6 

Sicile*  Ëvêchez  &  monaCteres  réta- 
blis par  Urbain  IL      545 .  &Jiiiv^ 

Sigcherf.  Monaftef e  fbndié  par  iàinc 
Annon  de  Cologne,         91.  191 

^igtfroi ,  archevêque  de  Mayence  ^ 
puiflànt  à  la  cour  d'Allemagne  0 
138.  Son  pèlerinage  à  Jeru^Jem, 
i4£.  JSemrce  inutileinent  de  ré** 
.  iluire  les  clercs  concubinaires  > 
%64r  Promet  à  HewIV.  de  favo- 
xiferlbnilivQJDce,  i  &&  Va  àïlotçie, 
191*  Veut  fè  faire  Jnoine  à  Cl^gni> 
%  38.  Prétend  Xs."^  dixmesjde  Turin- 
ge,  a}9«  Saxnort^  ^35 

Si^es  pour  parkr  des  doigts^  réta- 
blis à  Clugni,  ^13 

Siltnct  ex«ft  à  Clugni  ^  513 

Sinteon  ,  pacriatche  de  Jeruialem, 
charge  Pierre  iHeriiûte  de  ibJUici* 
ter  aa  fecours ,  ^5  84 

ISimon ,  comte  de  Gretpi  »  tnèine  à 
faint  Claude,  371 

Simoniétqmes,  Ne  perdent  le  pouvoir 
dTadminiftrer  les  Sacremems»  iio. 
En  quel  fens  ne  font  pas  prêtres , 
4^3*  On  leur  permet  psit  indoir 

«ence  d'exercer  leurs  ordses,  6^. 
Leconciliation  des  fimoniaques  à 
Milan ,  74.  Leur  rechute,        174 
Simonie  de  plufieurs  fortes ,    7j.  97 
§ffifbrone^  patriarche  de  Jecui^iem, 

Svliman^Scha  ^  Sultan  des  Turcs  en 
Nttolie»  .        il) 

Squillace  en  Calabre*  ^o  pren^ier 
évêque  Latin,  6e^ 

S^StdmJUs  ,  évêque  d$l  Cff^Mvie  ^ 
martyr ,  377 

Stercmrmiftes.  Ic 
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58.  &fuvv.  Interdit.  Dépofé,  193. 
Sa  mort ,  i^a 

Sutmn  d'Eftrithe ,  roi  de  Dannemarc, 
Z13.  Sa  (bumiffion  à  f  évêque  Guil- 
laume &  fa  pénitence  j  124.  Se 
Jtnort^  185 

Swde.  Grégoire  VIL  prend  foin  de 
cette  églife,  38» 

Symbole.  Addition  reprochée  auxLa-i. 
tins  par  les  Grecs  coiiune  erreur 
capitale,  ^^-35 

S.  Syr^  premier  évêque  de  Pavie  ♦  i  v^ 

SyracHje.  Son  premier  évêque  Latin, 

T. 

TAr&agone,  ruinée  ious  lés 
Maures,  4«6.  Donnée  à  Y^ 
glile  Romaine,  &  rétablie  métro- 
pole, 4?« 

iMdald^  archevêque  deMilanL,JGhir-- 
nutique.  Samort,  437 

Temple.  Eglife  de  ce  nom  à  Jerufa* 
lem ,  ^54 

X^feomofte.  Troubles  en  xette  ^wc 
depuis  1079.  pendant  vingt  ans^ 

72^0i^rv ,  impératrice ,  35 .  Sa  mort , 

5^ 
JTuwfimUOv .  archevêque  de  Bulg^ 

rie*  Ses  écrits,  j7t 

Tifewiên^  reclus  à  JUoreoce ,  m 
Jheuzjon  Mexjiharba .  père  de  l'évê^ 

que  de  Florence  «  1 1 9 

Thibam  de  Provins ,  Iblitaire ,  1 70 
ThibamlIL  comte  de  Champagne.» 

protège  les  légats  du jpape ,  J40 
Thierri ,  abbé  de  faint  Ëvroul,,  4* 
Thomaf^  archevêque  dTTorc*  194. 

Re&fe  /l'-ol>éiflànce  .à  larcheveque 

4e  Cantorberi,  196.  Va  à  Rome, 

1 97.  S^  fbumet  à  Lanfiranc ,  i%^ 
Tiemon  ou  I^imon ,  abbé }  puis  ari^hê» 

ifêquetdeSaUbourg^  49| 

Togrulbec.  chef  des  Turcs  Seljoudi- 

aue$9-i^7.  Sa  mort,  iijA 

Totede  wile  ilir  les  Maures  par  Al- 

fonfe  VI-  roi  de  Caftille,  475- ^^« 

primaiîe^  47S 

Qqqq 
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Touloufe.  Concile  en  105 1^.  43;  Autre 
tn  1090.  lesléeats  préiidanc,497 

Trmmai.  Son  églile  veut  (è  fèparer  de 
celle  de  Noyon ,.  mais  (ans  efiet , . 

Tours.  Concile  où  préfîde  Hilae- 
brand,  35^.  Autre  concile  en  105^^^ 
Urbain  U.  présidant ,  5  9  ; 

draine  ou  Troine,  ville  épiicopale 
de  Sicile ,  475.  54^ 

Travail  des  mains ,  comment  aboli 
chez  les  moines,         5 1  o.  &fiUv. 

Trêve  ât  Dieu,  ^6.  Confirmée  au 
concile  de  Clermont,  580.  Au 
concile  de  Rouen  »  59  ;  •  Acelui  de 
faim  Orner,  64^ 

Tribun  Aflemblée  contre  le  roi 
Henri,  318 

Trinité  (la)  de  Caën,  monaftere, 

158 

Trinité.  OflSce  dé  ce  monaffère  à^ 
Clugni,^  510 

Tfvye.en  Pbuilié.  Concile  en'ioji.» 
Urbain  II.  préfidant ,  5  3-5 

\^A'l  l  o  m  bx  eu  s  ti  Foodatioh  r 
f      de  ce  monaftere,  116 

yaltram  ,   arcKevêque  de  Magde-- 
bourg,  (chifmatique.  Sa  lettre  pour 
lecoiHenri*  454.. 

Udon\  archevêque  dé  Trêves.  Gre^ 
goire- VU.  y  avoir  confiance ,  quoi-  - 
qiiatuché  au  roi  Henri,  358.  Sa* 
mort-,.  }Ç9 

Vecilon'  archevêque  de  Mâyence,^ 
ichiimatique ,  433.  Sa  mort,  486  > 

Ftnditnt.  L  abbé  de  la  Trinité,  caf^ 
dinal  dfe  Téglife  Romaine ,     5  5^ 

Pindrtdi,  Jeûne  ordonné  ce  jour  ), 
&  pourquoi',  ^41' 

yetii/ç.  Son  patriarche  trop  pativre  » 

yiRûrlI.  pâpei  3*.  Sa  mort;  48,^ 

f^oyez.  Gebehard.' 
ViSarJU.  pape,  roxct.  Didier,  abbé 

duMont-Caffin. 
Viitrai,  abbé  de  Fulde,  difputé  là 

Btéféance^  à  KévÉque   dlfildes- 
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heim,  i\$^  Ses  moines  révoltcir' 
contre  lui,  rjS 

Viergtr  (la faînte ).  Samedi coiriâcré 
à  ion  honneur,  108.  Son  petit  ot-- 
ûcCfikid.  Prefcrit  à  tous  les  clercs  ^  ^ 

yinch^ht.  Concile  en*  1071;      zzS 

5*  Ulric  de  Clugni.  Ses  conunence*  - 
mens,  503.  (^/îw.  Son  traité  des 
couDimes  deUugni  i  508.  &/un/^ 
Sa  mort,-  ^07 

Fœu  cauft  par  la  crâinteî  rfeft  pas 
moins  valide,  j6 

yatfelm^  abbé  deBrunviUer.  Samon; 

5.  Fbuli  de  Luques; ^  5  jéf 

UpfaL  Temple  Êuûeux'dês  Suédois 
idolâtres;  211 

Urbain  IL  pape ,  4/4.  Fcyez  Odôn, 
'  évêque  d  OÎbe.  Son  entrevue  avec 
Roger  comte  de  Sicile ,  475.  Re- 
connu pape  en  Angleterre,  674. 
Vient*  en  France  &  y  dédie  pJu- 
ficurs  égliiès ,  57^.  Autre  voyage 
en  France  après  leconcile  de  Cicr- 
mont,  585?.  ^9^?&fiàv.  Rètoui^ 
lie  en  Italie  i  «04,  Rentre  à  Rome, 
605:  Attire  auprès  de  luipiufîeurs 
moines  dé  grand  mérite ,  61 1.  Ré^ 
fifte  au  roi  d' Angleterre  en  feveur 
de  faàit  Ahfélme  ;  puis  ferelâche , 
6^6.  Mort  tfUrbainn.  656 

Uton ,  archevêque  dé  Trêves ,     169 
S.r$aftaft\  prévôt,  puis  évcque  de 
Vorchcftre,  1 09*.  Sa  mort ,    «42 
X:  ^^ 

X^Ip  tf  ï  1 1 1*  (Jean),pàtriartbède 
i    Gonftantinople,2o5.Samort,^ 
3*9.  N'cft  auteur  de  Fabre^é  de 
DionCaffius,,  ihd. 
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YA  c  c  A  fâge  des  évéques  d* Anar^ 
gon  au  lieu  dliueica  ,    85. 
^i>jff«Jacâ. 
nrt.  Cette  églife  foumife  à  tdle  4? 
Gantorbcri,.  ^iq 

0£MmperattJc(^Samort,   jç 
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